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jM  ous  nous  sommes  imposé  line  tâche  difficrFé-à 
remplir,  en  annonçant  par  le  titre  de  cet  ouvrage, 
qu'il  pourroit  Faire  suite  isiu  Recueil  d'antiquités 
du  Comte  de  Caylus  ;  ce  savant  illustre  fut  assez 
heureux  pour  réunir  tous  les  moyens  qui  pou- 
voient  assurer  le  succès  de  son  plan  :  doué  d'un 
esprit  vaste  et  d'une  érudition  profonde,  placé 
dans  un  rang  élevé  et  favorisé  des  dons  de  la 
fortune ,  il  liii  fut  facile  de  suivre  le  penchant  qui 
le  portoit  à  la  culture  dès  Sciences  et  des  Arts  5 
aussi  leur  consacra- t-îl  les  trois  quarts  dé  sa  vie; 
il  fut  le  protecteur  zélé  des  artistes ,  le  colla- 
borateur et  l'ami  des  savans.  Son  Recueil  de 
Monumens  antiques  renferme  à  la  vérité  quël-r 
que»  erreurs  ;  mais  il  ne  mérite  pas  les  rêprocliES 
exagérés  que  nous  avons  souvent  entendu  faire 
à  son  auteur.  On  sait  combien  il  metlbit  d'em- 
presserrieftt  et  de  modestie  à  recevoir  les 
observations  ,  et  à  se  rectifier  dès  qu'on  lui 
^isoit  appercevoir  qu'il  is'étoit  trompé.  Malgré 
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••!*.'...  -.ces  taches  légères,   ce  Recueil  sera    toujours 

':-l  :  .ï.^^*  ouvrage  important  ,  rempli  de  recherches 

::;V:  ::*:V5o«ttiieuses  ,  d'explications  ingénieuses ,  et  d'une 

:*••'••  .*.:\krii:ide  utilité   à  ceux   qui  suivent  la    même 

c^ri4ère.  Ce  savant  récolta  dans- le  vaste  «champ 

de  ran-tiquît'é , -et  rassembla  <l€is  r  monan^ens  de 

toutes  les  parties  de  laiieic^  monde  ;,  aqu^  aybitét 

cru  tlevôir  iious  resserra  dans  un  cercle  plus 

étroit',  en  non»  aitiachant  principalemenit  aux 

décoùverlyes  faites  dans  Tancieniie  Gaule. 

Le  GhevaUer  de  là  SauvagèrepubUa  en  1770  » 
un  recueil  d'antiquités ,  pour  faire  suke  à  celui 
de  Cayl<às«  Après  plusieurs  dissertations  ^wike» 
et  remplies  de  rechertches  intéressantes  sur  les 
antiquités  de  la  Xaintonge  j  de  la  ToiH^ine ,  de 
la  Bretagne,  et  de  quelques-^autres  parties  de  la 
JP'rance ,  Tauteut  a  placé  k  description  -de  -deux 
caisses  dé  Momies  égyptiennes ,  dont  l'ucie  étcdt 
de  basalte ,  et  l'autre  d'albât^  oriental  ;  <&^ 
mbnumens  se  ipouveient  plaoé&ii  cette  -époque^ 
dans  le  château  '<l'Uissé ,  À  ê^  lieues  de  Tours  e^ 
deux  de  Ghinoil.  he  possesseur  actueL»les.'a  fait 
transporter  Si  Pari$  depuis  quelques  aïutées  ;  il 
les  a  idépersés  4ans  lâie  ipetke  oatacood^e  Goas^ 


(ijj) 
irmte  exprès,  et  à  laquelle  on  arrive  par  xmB 

galerie  souterraiiie.  ,;'^  ■••'■ 

Nous  avons  été  comme  tous  les  curieux  Yish<çr:Vf  ;; 

•  *    •    »     M 

et  admirer  ces.  beaux  restes  des  temps  anciea^s  ;.-:  ' 
mais  notice  jouissance  a  été  troublée  par  la  ju&te 
crainte  que  les  étrangers  qui  depuis  trente  ans  » 
nous  ont  dépouillés  de  tant  de  choses  précieuses , 
ne  nous  enlèvent  encore  ces  monumens  ;  nous 
eonvenon&  qu  ils  sont  d'une. grande  valeur  :  qu  il 
nous  soit. permis ,  cependant ,  de  remarquer  que 
le  prix  immense  qu  on  a  la  prétention  d  en 
obtenir ,  ne  nous  laisse  aucun  espoir  de  les 
conserver. 

Il  fut  un  temps  où  les  riches  amateurs  .s*em- 
pressoient  d  enrichir  les  collections  publiques , 
de  celles  quils  avoient.  rassemblées  pour  leur 
amusement.  C  etoit  pour  ces  véritables  amis  des 
arts ,  une  continuation  de  jouissance ,  de  penser 
que  le  fruit  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  peines 
ne  seroit  pas  perdu  ou  dispersé^  et  que  leur 
nom  seroit  inscrit  honorablement  dans  le  livre  de 
la  reconnoissance  nationale.  L4e  Comte  de  Cajlus 
par  exemple ,  a  légué  tout  ce  qu'il  avoit  recueilli 
de  monumens  antiques  au,  cabinet  royal  ;  plus 


•  •• 


(iv) 


'.*/■•  •'..-'•  i^cemment  le  docteur  Calvet ,  savant  antiquaire, 
•:":....»•' ''fait  don  d'un  cabinet  précieux  à  la  ville 
'S- :''-^4ïAtvignon,  sa  patrie. 

:•''•  .-:*••  :  ^STous  ne  prétendons  point  par  ces  réflexions 
adresser  un  reproche  au  possesseur,  des  caisses 
sépulcrales  d*Ussé  ;  mais  nous  avons-  cru  pouvoir 
observer ,  que  si  ses  prétentions  eussent  été  plus 
modérées ,  et  qu'il  eut  proposé  au  gouvernement 
les  arrangemens  que  les  circonstances  auroient 
sans  doute  exigé ,  les  amis  des  arts  et  de  Fanti- 
quité  auroient  pu  voir  figurer  ces  beaux  monu- 
njens ,  parmi  les  richesses  de  ce  genre  que  nous 
avons  conservées^ 

Les  caisses  de  Momies  dont  il  est  question , 
avoient  été  suffisamment  illustrées  par  la  disser- 
tation de  la  Sauvagère  ;  cependant  elles  furent 
reproduites  dans  le  tome  V  des  Mémoires  de 
l'Académie  Celtique  comme  une  découverte 
presque  nouvelle  ,  et  dans  une  notice  dont 
l'auteur  auroit  dû  peut-être  citer  plus  honora- 
blement le  savant  qui  les  avoit  fait  connoître 
avant  lui;  le  nom  de  la  Sauvagère  semble  lui 
être  échappé  par  hazard  ;  il  devoit  plus  de 
reconnoissance  à  celui  qui  lui  a  fourni  littérale- 


rf ,       t 


■(  V  ) 

% 

ment  une  grande  partie  de  sa  notice  isur  dés 
monumens  aussi  importans. 

L'antiquité  expliquée  par  Dom  Montfaucon , 

est  une  mine  inépuisable  d'érudition  et  derecKer- 

ches  ;  c'est  l'ouvrage  le  plus  considérable  que 

nous  ayons  en  France  sur  les  restes  des  temps 

anciens,  et  quécompléte  dignement  le  supplément 

ijui  traite  des  monumens  de  la  Monarchie  Fran;^ 

çaîse.  Que  de  soins ,  de  travail  el  de  peines,  ce 

recueil  a  dû  coûter  à  son  docte  auteur.  Noua 

savons  qu'il  n'a  pu  voir  pair  lui-même,  qu'une 

très-petite  partie  des  antiquités-qu  il  a  Êiit  graver, 

fet  qu'il  ne  faut  les  admettre  qu'avec  pisécaution  ; 

mais  ce  défaut  est  bien,  racheté  par  le  mérite 

général  de  l'ouvrage  :  il  faut  excuser/qiielques. 

erreurs  souvent  inévitables ,  de  même  qucibeau-- 

coup  de  réticences,  commandées  sans  doute  par 

la  robe  que  portoit  l'illustre  bénédictin. 

Un  savant  du  même  ordre ,  Dom  Martin ,  a 
publié  entr'autres  ouvrages  ,  la  Religion  des. 
Gaulois;  on  y  trouve  un  mélange  de  bonnes 
recherches  et  de  mauvaise  critique  ,  et  l'on 
regrette  que  l'auteur  ait  fait  un  si  mauvais  emploi 
de  son  érudition ,  en  se  livrant  à  une  imagination 


vivent  féconde,  qui  lui  a  dicté  des  explications 
bizarres  et  souvent. «wei  fausses  quinvraisem- 

« 

L'hfrtoîrcderartparîiimnortetWinckelmann, 
est  an-dessus  des  éloges  et  de  la  critique  ;  nous 
Faroifô  souvent  consultée ,  ainsi  que  les  Mé- 
moirés  de  i' Académie  des*  inscriptions  et  belles 
ktti;es >  dons  lesquels  on  trouve  une'  maisçe 
tminense  de  recherches ,  qui  oritr^andu  le  plus 
gmnd  jour  sur  k  sdonce  ^  et  éclaird  des  points 
hnportans  dé  rhistoire  aitciennau 

•  y oîlà  lès  sources  principales  dans  lê^qudles 
nous  avons  puisé,  les  guides  et  les  modèles  que 
nous  nous  sommes  efforcés  de  suivre ,  sans  nous 
flater  de  les  attendre.  Nous  avons  aussi  trout'é 
de  ^nds  secours  dans  plusieurs  bons  ouvrages 
plus  modernes ,  et  qnenous  aurons  soin  decitw» 
Ceux  du  savant  consearateur  dics  médailles  et 
des  pierres  gravées  du  Cabinet  Royal ,  sont  des 
répertoires  précieux  pour  ceux  qui  8*occupent  de 
Vantiquité  ;  sa  galerie  mythologique ,  ses  monu- 
mens  inédits,  ses  introductions  à  laconnoissahce 
des  médailles  et  des  pierres  gravées ,  ne  sont  en 
quelque  sorte  que  des  essais  de  ce  savant  inâiti-r 
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guable;  Ses  yases  'grecs ,  ;S69  tomlteaux  de  Cfinosa^ 
son  Tp^ia^'âii:  Italie  v  :fi:»it6-.dé  tTX¥»uK)phi8  longs 
et  plus  importansiine  peuvent,  qukugmtmtet 
encoi«fla  juste  réputfâtion  Hitéraire  tleM.Millin. 
'  Nous.  n'ouUîrons  jata  ici  le  'puiss&nt  appui  qù^ 
Tkom»  a-YOfis .  trouvé  'dans  fiiiotre  Tespectablie<  el 
dooteâhii,  M.  labbé de  Tenân ^  asaez coiuau  àà 
tous  'Ceux  qui  cultivent  les  lettres  et  les  sciences  ; 
cet  liomaiaie  exc^lent  s  avance  aVeo.sette  doisce 
tratiqwillité  'que  donne 'le  isisuvenîii  kHime-  id« 
•a»S'  ineprochès  «  'oérs  le  team». de  'sa  iongue 
carrière  :  sa  pvètEtièhe  jouissance  est  leboonet  de 
i&wedu  Ikicn;  eL  d-étne  utile  à  ceux  qui  S'Qcct^>ent 
4eé  sciences  dont  aàût  -ses.  déBces) ,  >dès  lesr  rpire^- 
m^ens  temps  de  sàjteiinesse;  Noos  iépétcvons;  ici 
oomlnea  iiôus  xegretikms  que  '.sIool  .^nd  ^ge  né 
lui  ait  pas  pex^si  de  tecittiiter;roirvrageqis'il 
a^ott  entifèpEis^^ .,  ijsnr \  les  1  arts  et  métieré  dés 
anciens^  â'a|H*ès  lelsiinoniomena.<  Cîent  qûatre*- 
râkgts  plandiesisoùt  gnatTëës:,ie  texte  esit  préparé;» 
<n«b.<il  «sa  trop  «probabàft  que  seitcarvail  impor- 
tant cks  ttva  poioÉ  publié  pendant  sa  vie.  Sa  rx 
monument  littéraire  doit  manquer  à  la  mémoire 
de  M.  Tabbé  de  Te^s<an  »  npus  nous  joindrons  à 


(  vîij  ) 
oeux.qui  Font  connu ,  pauv  lui  en  élever  un  plus 
digne <de son  excellent  cœur,  datis  letçmplede 
l»  kreconnoissanèe  et  de!raraitié.{)':  ;     •    r 

•  :  i  PournepaS'nouîs  lx)rnér  à  une  simple  nomen- 
tlatii]%  deicaiptive ,  et  toujours  '  trop  aride  des 
monunîens  gfavési;  dans  ce  recueil ,  nous  avons 
fait'  précéder  ces  descriptions  par  un  discours 
préliminaire  qui  leur  sert  d'introduction.  Nous 
y  «omme*^  entrés  dans  des  considérations  géiié- 
i^les>  sui^  rbist&ire  du  glofae.j  Àousiavons  passé  en 
revue  les  difFérens  systèmes xies  géQilcigues,iet  nons 
avons  cherché  à'suivrè les  migrations  despieuples 
depuis  lés  temps  les  plus  anciens  ;.  nous  avons 
fait  un  coui't  expbsé;de  ce  qui  'concerne  les  hà- 
bitans  delà  Gaule ^leurs^  ooltDJnieS)  et  le»  guerres 
longues  et  sanglantes  qu  ilî;  eurent  à  soutenir^ 
principalement,  contre  les  Romains;  l'Histoire 
dès  Gaulois  par  Mi: Picot  'nous'a  étéîdu  plus 
grand  secou'i^  dans  ce  txatvail  ;.et  c'est  dans  lîordre 
adopté  par  ce  savant  Genevois,  que  nous  dvons 
parlé  dés  événemens  ^  les  «plus  impor tans  arrivés 
dans  les  Gaules  '(i)v  Nous  sofenines  entrés  dans 
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(.i)  5  volumes  ïn-8>,  (feénêVé  1804), 
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qiielquësr  détails;  sur^  la.>  géo^aphie  de  cea  pro- 
vinces, «ur  les  m<£UEs  et.  lesi  utaages  des  peuples 
qui  \èk  ont  habitées  ;  Ja.  gnairahe  rapide  d'un  dis^ 
eouips  ne  nous.ar;pa$  perinis'de. discuter  longue-  / 

inent,  plusieurs  <  points  qui  aupoient  peut-être 
èxjgé  plus  de . dévelbppemehs.  Nous'  avons  faiï 
ensorte  seuleinènt  de^retrâcensbramàirement  l^ 

« 
f 

faits  les'ptus.importans  de  l'histoire'  de  nos  ancê- 
tres. Nous  avons  aussi  donné  une  notice  abrégée 
dé  Fanicienne  histoire  de  la  Bourgogne ,  afin  de 
payer  un  léger  tribut  au  pays  qui  nous  a  vu 
SiSaitre  ;  [nous  y  avons  joint  une  autre  notice  des 
ybyes  Romaines  qui  ont  autrefois  existé  dans 
cette  province ,  et  dont  njous  avons  recueilli  lés 
éléments  dans  les  manuscrits  de  feu  M.  Pasumot, 
ingénieur-géographe  du  Roi  ;  cette  dernière 
partie  devoit  être  publiée  à  la  suite  de  plusiouï-s 
dissertations  et  mémoires,  que  nous  .çivons  faij: 
insérer  dans  les  Annales,  des  voyage^ ,  de  I^ 

-  i  «  »^  * 

fréographic  et  de  l'Histoire;  le  double  du  mai^us^ 
çrit  est  même^resté  entre  les  mains  du  rédacteur; 
niais  f3et  ouvragéayant  été  interrompu,  nous  avons 
donné  place  à  cette  notice  dansjc^  recueil ,  auquel 
d'ailleurs  elle  se  trouve  naturellemeiit  liée^ 

B 


-  Quoique  nous  nous  soyons  attachés  à  n*ad- 
mettre  de  préférence  dans  Fouvrage  cfue  nous 
publions  que  des  monumens  inédits  et  déc6u*< 
rerts  dans  les  Gaules  j  nous  en  avons  cependant» 
Élit  ^^ver  quelques-uns- qui  sont  déjà  connut.; 
nous  déduirons  en  les  décrivant  les  raisons  qui 
i|ous  ont  déterminés  à  les  reproduire; 

A  la  suite  du  discours  préliminaire  et  àea 
notices  sur  la  Bourgogne-,  nous  avons-  fait  k 
description  des  planches  en  suivant  FordYe 
numérique  ;  la  plus  grande  partie  de;^  ib^numen^ 
qui  y  sont  représentés ,  nous  a  été  fourme  par  itt 
cabinet  que  nous  possédons ,  et  que  la  vente  de 
deux  grandes  collections  nous  mit  à  portée 
d'augmenter  beaucoup  il  y  a  quelques  années; 

La  pretnière  fut  celle  formée  par  M.^C^r^ 
din  Lebret ,  ancien  intendant  du  commerce 
en  Provence ,  et  qui  est  souvent  citée  dà«is  Taft-^ 
%iquîté-  expliqtiée  par  MontfaïAïbn.  Non-seufe^ 
Tnenl  cet  armateur  éélé  rassembloit  avec  soin 
toutes  les-  antiquités  recueillies  dans  l'étendue 
dé  son  ressort  ;' mais  irpix>âtoit  des  dccasionà 
fréquentes  que  kri  fouriSissoient  ses  i*datî<)ns  avee 
1  étrange* ,  pot»  ewî^hir  son  càbirtet.  ïl  possé-»- 


doit  une  suite  rfive  et  nombri^içse  de  figurines 
antiques  eii  bronz^  dont^une^ç^  partie- étoi^ 
ëgyptiénBe  ;  des  albâtre*  i:  de»  niarJ^rps  vide^ 
pierres  giûvées,  ec  une  -  «i^g^iâ^Aie- collectioi^ 
de  médailles;  le  tout  paé^  scpvést  sa  tnort  à'^sea 
h^itiérs^'ét  âitensuiteo.ubli^éi^ehdanjt  de  liongues 
annëeSjdftns  un  château  de  VOrléanais^  Alepoquçt 
de  la  révolution ,  ces  collections  furent  aban^ 
données  à  des  mains  profiines  qui  les  spolièrent , 
etf>on  a  vu  des  jeunes  paysans  du  village  où  le 
château  qui  les  recéloit  étoit  situé ,  jouer  au 
palet  aveeles  médaillons  et  les  médaillés  antiques. 
Ce  qui  ne  fut  point  alors  pillé  ou  dispersé  »  fut 
enfin  vendu  pupliquement  à  •  Pfiris ,  en  1807., 
Noua  fumes  assez  lieureuK  pour  nous  en  faire 
adjuger  une  bonne  partie;  noUs  obtînmes  aussi 
qudques  notes  qui  nous  ont  fait  connoitre  Fori' 
gine  dé  plusieurs  monumens  découverts  ,en 
Francq,  et  que  noiis  avons  Êiit  graver  dans  ce 
recueil. 

'  Le  second  cabinet  qui  a  con  tribué  à  augmenter 
le  nétre  ,  est  celui  de  M.  Hussoni,  négociant  k 
Sedan,  qui  avoit  un  goût  particulier  pour  les 

monumens  de  tous  les  âges.  Il  est  heureux  qu  U 
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se  trouve  ainsi  dans  presque  toutes  le»  villes , 
quelques  amateurs  qiii  se  plaisent  à  recueillir 
ce  que  Ton  retire  ppesijùe  chaque  jour  du  seiii 
de  la  terre  ;  sans  cela ,  n'auroit-on  pas  à  regretter 
la  destruction  entière  de  ce  que  le  temps  a  épar- 
gné ?  La  surveillance  active  et  édairéé  dès 
amateurs  n*en  sauve  le  plus  souvent  qu'une 
très-petite  partie  ;  Tignorance  et  la  cupidité 
savent  trop  bien  s'emparer  dû  reste ,  pour  l'a- 
bandonner à  l'oubli  ,  ou  pour  le  Kvrer:  au- 
éreiiset.  -  '        =  ;• 

'   Les  environs  de  Sedan  sont  abohdans  en 
mônumens  antiques  ;  dans  lé  village  de  Noyers  j 
qui  eh  est  voisin  ,  se  trouve  un  champ  appelé 
Terre  ^Argent ,  de  la  quantité  de  médailles  dé 
tous  métaux  et  d'autres  choses  précieuses  qui 
de  temps  immémorial  y  ont  été  découvertes  ; 
dès  -qu'on  y  remue  la  terre ,  on  en  voit  sortir 
quelques  restes  d'antiquité;  H  y  a  environ  quinze-' 
ans  qu'un  laboureur  brisa,  avec  le  soc.  de  sa: 
charrue ,  un>  grand  «vase  de.  terré  roûge  orné  de 
figures  et  de  diverses  frises  en  "relief;  H  çontenoil; 
plûsieurB  mille  médailles  <da  petit  module  de; 
ïo'opse  qu'on  dppèlle  saucé  ;  ellesi  éloient  toute» 


(  xiij  ) 
de  la  plus  belle  <x)hsèrvation ,  et  du  règne  dé 
Probus  ;  plusieurs  ofFroient  des  revers  très-rares, 
ce  qui  he  se  rencontre  pas  souvent  dans  les 
médailles  de  cet  Empereur ,  dont  la  suite  quoi- 
que très  -variée  .  pour  les  types  ,  est  la  plus 
commune  et  la  plus  connue  ;  Tabbé  de  Rothelia 
en  avoit  réuni  plus  de  deux  mille  avec  des  diffé- 
fences.  Toutes  lés  médaillés  trouvées  à  Noyers 
furent  achetées  par  M.  Husson  ;  il  eii  avoit  aussi 
un  très-grand  nombre  dés  règn^  de  Postumé, 
de  Claude  le  Gothique  et  de  Tétricus ,  en  petiî 
bronze  et  en  billon.  Après  sa  niort ,  son  cabinet 
passa  à  son  iieveu,  M.  Huet  de  Guerville ,  quise 
décidia  à  le  vendre  ;  nous  en .  fumes  instruits  et 
nous  nous  rendîmes  à  Sedan ,  ou  nous  en  fîme». 
l'acquisition.  Nous  y  avons  trouvé  beaucoi^  de 
monumens  curieux  ,'et  dont  plusieurs  quiétoient 
inédits ,  font  partie  de  notre  ouvrage. 

Nous  devons  à  la  complaisance  dé  nos  amis 
ôt  de  plusieui*s  antiquaires,  dont  noiis  citerons 
les  cabinets  dans  nos  descriptions,  tout  ce  qui 
né  mous  a  pas  été  fourni  par  le  nôtre.  Nous  avons; 
feit  graver  neuf  inscriptions  antiques  ,  qui  se 
trouvent  sbr  trois  petites  tablettes  de  stéatite, 


I         -     V 
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Élisant  partie  de  celles  qui  furent  découvertes  h 
Naixen  1806 ,  et  que  nous  possédons.  M.  Tochon 
d'Annecy ,  membre  de  l'Académie  des  inscrip*» 
tibnset  bdles  lettres ,  vient  de  publier  une  bonne 
dissertation*  sur  ce^  sortes  de  moiiumens,  dans 
laquelle  il  a  parlé  de  tous  ceux  qui  ont  été  connu» 
jusqu'à  ce  jour;  il  y  a  cité  nos  inscriptions  quo 
nous  nous  serions  fait  un  plaisir  de  lui  c^der^  si 
k  planche  de  notre  recueil  où  elles  sont  gravéeà 
n'eût  été  terminé^,  ainsi  que  notre  travail  sur 
feur  explication,  '  ^ 

Après  avoir  épuisé  tout  ce  que  nous  avons  pti 
Boiis,  procuner  d'antiquités  recueillies  dans  les 
Gauli^ ,  mous  y  avons  ajouté  ijuelques  pieirc» 
gravées,  et  quelques  vases  Grecs^  inédits  ;  oes 
derniers  nous  ont  été  communiqués  par 
M;.  E«  Durand  ^  avec  lequel  nous  sommes .  liés 
d'une  étroite  amitié  ;  c'est  aujourd'hui  le  parti-* 
culier  de  France ,  qui  possède  le  cabinet  le  |<lus 
remarquable  dans  tous  les  genres  d'antiquités  et 
de  curiosi'tés.  Sa  collection  de  vases  grecs  est 
immense  et  réunit  tout ,  volume-,  perfection  de 
formes  et  de  style ,  érudition  des  sujets,  dont  un 
grand  nombresont  inédits.  Il  a  rassemblé  commo 


y 
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pâp  enchantement ,  la  plus  belle  suite  de  manu- 
mens  antiques  en  bronze,  qui  ait  existé  en  France 
et  qui  surpasse ,  à  notre  avis ,  celle  du  cabinet 
royal  ;  médailles.  Grecques  et  Romaines  dans  tou^ 
les  métaux ,  pierres  gravées ,  peintures  antiques , 
restes  de  plastique ,  émaux  du  quinzième  iûècle» 
tableaux,  et  ce  que  la  gravure  au  burin  a  produit 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours  de  plus 
pjpécieux  et  de  plus  rare;  voilà  l'ensemble. de  la 
magnifique  collection  que  cet  amateur  distingué 
offre  avec  autant  de  grâce  que  de  complaisance 
à  l'admiration  des  curieux. 
-:   A  la  suite  de$  monumens  antiques ,  nooA  en 
ayons  donné  quelques-uns  des  temps  modernes^ 
«nais  qui  tiennent  à  notre  Histoire ,  et  lioui 
avons  terminé  notre  recueil  par  une  belle  plaque 
«a  l»'onze  ornée  sur  les  deux  faces,  divisées  char 
cune  en  deux  parties ,  de  figures  en  relief  qui 
représentait  divers,  sujets  de  la  n^thologie  de 
r^nde.  Cette  plaque  avoit  été  jugée  digne  de  Êiire 
partie    du    bel    ouvrage   sur   l'Indostan ,  que 
JV[.  Langlès  enrichit  de  ses  savantes  recherches,  et 
fd^nt  plusieurs  livraisons  sont  déjà  puisées;  mais 
fatigués  d'une  attente  de  deux  ans ,  pendant  les'- 
quels  l'éditeur  de  cet  ouvrage  avoit  retenu  chez 
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lui  notre  monument ,  sans  même  se  donner  la 
peine  de  le  faire  dessiner,  nous  nous  sommes 
décidés  à  le  retirer  de  ses  mains  et  à  le  publier 
nous  mêmes.  Notre  explication  laissera  sans  doute 
beaucoup  à  désirer ,  et  fera  regretter  davantage 
celle  du  savant  orientaliste  qui  devoit  s'en  char- 
ger ,  mais  nous  ne  la  donnons  que  comme  une 
thèse ,  d  après  laquelle  des  savans  pliis  exercés 
pourront  se  livrer  à  des  recherches  plus  satisfai-î 
santés  et  plus  étendues.     * 

En  nous  hasardant  à  rendre  public  le  recueil 
que  nous  venons  de  terminer  ,  nous  n'avons 
point  Forgueilleuse  prétention ,  de  nous  placer 
au  rang  des  savans  nombreux  et  distingués  dont 
la  France  s'honore  ;  nous  nous  sommes  livrés  avec 
ardeur  au  goût  qui  nous  porte  vers  l'étude  si 
attachante  et  si  instructive  des  siècles  qui  nous 
ont  précédés  ;  nous  aurons  atteint  le  seul  but  que 
tious  nous  siftyons  proposés ,  si  nos  maîtres  dans 
la  science  nous  tiennent  compte  de  nos  efforts  et 
les  encouragent  ;  nous  serons  enfin  pleinement 
satisfaits ,  si  nous  avons ,  en  marchant  sur  leurs 
traces ,  contribué  à  augmenter  l'illustration  de 
notre  patrie. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Notas  Homo  est  :  • 

Pronaquey  cum  specteni  animalia  ccttera  ierram 
Os.  homini  subUme  dédit  y  ccslumquA  tuerî 
Jusait,  eterectos  ad  sidéra  toUere  vuUus* 

OyiD.  M^tam. ,  lu  I« ,  c.  IV*. 


Il  n^est  guère  possible  de  se  livrer  à  des  recherches  sur 
l'origine  des  peuples  répandus  aujourd'hui  sur  toute  la 
surface  du  globe,  sans  essayer  de  remonter  jusqu'à  celle 
de  ce  globe  lui-même ,  d'en  connoitre  la  composition  et 
d'en  examiner  toutes  les  parties.  Mais  une  obscurité 
profonde  et  impénétrable  couvre  les  premiers  âges  du 
monde,  et  les  traditions  sont  insuffisantes  pour  établir, 
même  avec  vraisemblance ,  l'histoire  des  premiers  habi- 
tans  de  la  terre. 

L'homme  placé  par  une  main  toute  puissante  dans 
cette  demeure  passagère  où  il  occupe  un  si  petit  espace , 
veut  envain  s'élancer  vers  la  voûte  azurée  qui  frappe  ses 
regards.  Ses  yeux  se  lèvent  vers  le  ciel ,  mais  ses. pieds 
ne  peuvent  quitter  la  terre  sur  laquelle  il  doit  vivre  et 
s'agiter  pendant  le  tems  fixé  par  le  Créateur.  Pétri  d'am- 
bition et  d'orgueil ,  Thomme  prétend  pénétrer  les  secrets 
les  plus  cachés  du  mécanisme  de  ce  vaste  upivers  ;  il  veut 
soumettre  à  son  approbation ,  à  sa  censure ,  l'oEfuvrfe  même 
du  Tout- Puissant,  et  la  briè\eté  de  sa  vie  lui  permet  à 
peine  d'entrevoir  les  objets  de  son  inutile  cm*iosité. 

ï 


Quel  est  aujourd'hui  le  résultat  des  travaux  et  des 
reeherdies  scientifiques  de  tant  de  g^raerations  qui  «e  senA 
succédées  ?  Après  avoir  observé  pendant  une  longue 
suite  -de  siècles  -ce^  innombrables  ^^orps  lumineux  qui 
brillent  dans  l'espace  y  on  s'est  convaincu  de  la  régularité 
de  leur  marebe ,  on  a  reconati  lewcs  révolutions  pério-  ' 
diques  ;  mais  comment  s*assurer  dé  l'exactitude  des 
calculs  qui  ont  été  faits  sur  leurs  dimensions  ,  leurs 
positions  et  leurs  distances  respectives ,  et  connoîtra-t-on 
jamais  leur  composition  et  leur  nature?  Si,  au  surplus, 
on  convient  des  progrès  de  l'astronomie ,  toute  bornée 
^ne  paroisse  cette  science ,  «on  ne  fesalt  se  flater  d^mv^v 
i^btekiu  les  mêmes  avantages  4ans  la  ^ologie  9  «ar  4»  sait 
que  tous  les  S]pstèmes  qu'elle  a  enfantés  >  oie  présentent 
qu'erreur ,  invraisembiaxice ,  incertitode  et  ténèbres. 

Il  n'y  a  pas  quatre  cents  ans  que  la  nmîtiéda  .globe  èboit 
encore  ignorée ,  «et  «ne  gran^de  partie  restera  peut-être  tou^ 
jours  inconnue.  Les  plus  grandes  profondeurs  àuxqueHef 
vm  soit  parvevuu  à  £ouilier  ,  ne  dépassent  gvière  J'épidoiM* 
de  la  croûte  épaisse  qui  enveloppe  la  terre  *;  maiis  combien 
oet  espace 'q)iaelqn'ébK>it  qu'il  paroisse,  «Vt-ii  pas,  en  se 
découvrant  aux  regards  de  l%oniroe ,  prése«iPté  de  sujets 
à  ses  méditations  «t  4  ses  réâextonsl  L'observateur  a  pn 
y  contempler  les  «effets  désastnevx  des  siècles  ,  dans  des 
bouleversemens  au-dessiis  de  toute  conception  ;  il  a  p« 
TtecueilKr  dans  -ces  larclm^^s  ^«  nvondey  -des  preuve» 
incontestables  de  4a  hwœ  antiquité  ;  elle  teinonte  peut- 
être  à  df^s  temps  bien  antérieurs  à  toutes  les  générations 
dotot  Thistoire  est  parvenue  jiisq^u'a  nous  ;  mais  lors  même 
que  l'bbservs^on  sembleroit  autoriser  le  sentinaeot  de 
ceux  qui  osA  voulu  reeuler  les  bovaes  ée  Ul  création ,  »e 
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âM*a-t-oii  pas  toujours  forcé  die  reconnoître  un  créateur 
doDt  tout  ce  qui  frappe  les  sens  est  incontestablement 
l'ouvrage?  .         • 

En  imaginant  ces  globes  fragiles  auifsi  légers  que  Félé*- 
inent  qu'ils  riHiennent  captifs  dans  leur  sein  y  dés  hommes 
'  ont  voulu  j  nouveaui^  Titans  ^  aller  affronter  le  ciel  y  ils  se 
soBt  éleyéS'  à  quelques  cen'taines  de  toises  au-dessus  de 
la.  terre,  vers  laquelle  il»  emt  été  promptement  repoussés 
par  les  dangers  d'anieattnospbère  dans  l^quiOgils  ik'auroLent 
trcmvé  que  la  fiu  de  leur  vw.  Qii'oqi^ils  rapjpoorté  de  eea 

■ 

voyages  haaar^leuji ,,  use  plus  forte  coAvictioa  de  leuif 
foiblesse  et  de  leur  iiuipisnssiaBce  ? 

Il  parokroit  naturel  de  pensev  qu'un  sentiment  de 
reconiMmaanee  pour  Téteràel  auleur  de  toutes  cboses^ 
doit  être  le  premier  dans  le  cœur  de  eeux  qui  passent 
leur  vie  à  élBda;er  les  merveilles  de  la  oatiire  ^  peut-on  ^ 
sans  en  être  pénétré^  fiixer  sana  cesse  ses  regards  vers 
kr  ciel  ^  et  j  contempler  Fordire  et  le  uwuivemEeni  régulier 
desafitres  ;  en  fouillant  dans  le  seia  de  la  terre ,  eB  parcour 
ir^niA  sa  surface^ en  traversant  rimmensifié  des  mera^y.  em 
iibservant  les  ranombrabtes.  subataoftee»  qui  côuvi^nt  lu 
^be  >  el  la  variété  des  étires  ammés  qui  Thûbitent  y  ne 
tronve-^tH»  pas  à  ehaqiœ  meonent  die  nouveaux  m^otifs  de 
se  repoirter  à  celui  qui  créa  toutes  choses  ?  Mais  son:  ^  ee 
WiiUe  seiiti«ïe«t  de  gratbtode  envers  Dieu  y,  est  encore 
pitts,  loin  du  cceur  des  hoaucnes  civilisés  que  de  celui 
ées'  sauvages.  Ces  derniers  ^  dazi&  leur  grossière  igmHtance^ 
sentent  au:  moins  le  besoin,  d'une  providence  créatrice  ^ 
ils  adar«ni  Faslre  du  jour  dont  la  douce  influence  se  répasid 
Siur  toute  la  nature  y  et  dont  les>  rayons  éclatans  éblouis^ 
sent  leurs  segards*  Nos  sa^ans^  au  contraire  ^  rejètent  avec 


X 
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mépris^  toute  idée  d'un  Dieuj  ils  ont  des  yeux  et  ne 
voyentpas  ;  ils  ont  une  âme  et  ne  sentent  rien.  L'astronome 
attribue  au  hazard  Tordre  régulier  et  immuable  qui  règne 
dans  les  cieux  ;  Tanatomiste  ne  voit  dans  l'admirable 
structure  du  corps  humain  ^  qu'une  mécanique  mue  par 
des  rouages  plus  ou  moins  solides  ;  ils  s'usent  ou  se 
rompent^  et  la  machine  détruite^  disparoit  sans  laisser 
aucune  trace;  enfin  le  physicien  et  le  naturaliste,  n'admi'* 
rent^  dans  toute  la  nature  y  que  les  effets  d'une  végétation 
reproductive  dont  le  feu  et  l'eau  sont  les  seuls  agens.  Tout 
est  matière  à  leurs  yeux;  un  homme  ^  un  chien ^  un  arbre 
ou  une  plante  ^  sont  pour  eux  une  même  chose  ;  tout  cela 
doit  finir  sans  autre  but  que  de  fournir  à  la  terre  des  sucs 
nourriciers  propres  à  faire  éclore  d'autres  êtres  aussi 
fragiles  et  aussi  périssables. 

Laissons  ces  hommes  qui  se  croyent  si  supérieurs  au 
vulgaire,  vivre  dans  leur  aveuglement  et  ramper  triste- 
ment sur  la  terre  y  plaignons  les  sans  les  imiter.  Nos 
habitations,  nos  meubles^  nos  vétemens^  tout  ce  qui  sert 
à  nos  besoins^  et  que  le  luxe  a  inventé  ou  porté  au  plus 
haut  degré  de  perfection ,  est  l'ouvrage  de  nos  mains  ;  le 
monde  seul,  et  l'homme  lui-même,  seroient  celui  du 
hazard  !  Ce  raisonnement  absurde  ne  séduira  jamais  que 
ceux  qui  ont  besoin  de  s'en  faire  un  appui  contre  leur 
dépravation  et  leurs  vices.  L'homme  probe  et  vertueux  met 
son  bonheur  et  ses  espérances  dans  cette  idée  consolante, 
qu'il  n'a  pas  été  Jeté  au  hazard  ici  bas  pour  y  remplir  le 
triste  et  court  pèlerinage  de  la  vie  ;  il  aime  à  croire  qu'à 
la  fin  de  sa  carrière ,  il  sera  reçu  dans  les  bras  d'uu  père 
indulgent  et  juste ,  comme  le  coupable  .et  le  méchant  en 
seront  rejetas;  les  hommes  récompensent  et  punissent;; 
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celui  qui  fit  Thomme  nVt-il  donc  ni  la  même  puissance 
ni  les  mêmes  facultés  ? 

Après  ce  début  dans  lequel  nous  nous  somuies  fait  un 
devoir  d'exposer  nos  principes ,  nous  allons  commencer 
la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  ;  elle  se  bornera^ 
dans  ce  discours^  à  une  revue  succincte  et  rapide  de, ce 
qui  a  été  dît  jusqu'à  présent  sur  l'origine  du  monde  ,  sur 
la  composition  du  globe  ^  et  enfin  sur  ses  plus  anciens 
habitans ,  dont  les  migrations  successives  ont  peuplé  peu- 
à-peu  toute  sa  surface  habitable.  Nous  ferons  ensorte, 
dans  ce  travail ,  de  ne  pas  nous  attirer  les  reproches  que 
nous  venons  d'adresser,  en  général,  à  ceux  qui  s'occupent 
d'agrandir  le  domaine  de  la  science  et  de  pénétrer  les 
secrets  de  la  nature. 

Remonter  de  siècle  en  siècle ,  depuis  l'état  présent  de 
la  terre ,  jusqu'à  son  origine  ,  est  une  entreprise  bien 
hardie  ;  elle  a  été  tentée  plusieurs  fois  et  par  des  hommes 
doués  de  grands  talens  et  de  beaucoup  d'instruction  ;  mais 
leurs  efforts  n'ont  pas  été  couroimés  d'iin  entier  succès  } 
ceux  qui  sont  entrés  courageusement  dans  la  carrière  y  et 
qui  ont  voulu  s'y  avancer  avec  audace,  ont  été  bientôt 
arrêtés  par  des  obstacles  insurmontables  ;  ils  ont  reconnu 
qu'une  puissance  bien  supérieure  à  l'homme ,  a  fixé  les 
bornes  de  la  science  qui  lui  est  accordée ,  et  au-delà  des- 
quelles tout  devient  erreur,  doute,  et  impénétrable 
obscurité. 

La  géologie  spéculative  est  toute  hypothétique  ;  la 
géographie  physique,  en  reposant  sur  des  faits,  n'offre 
cependant  pas  toujours  de%  conséquences  sans  réplique  ; 
nous  n'aurons  donc  jamais  un  système  général  de  la  for- 
mation primitive  du  globe  assez  débarrassé  d'hypothèses 
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paw  '^Ire  4  l^l^i  ^une  îniSoité  d'objections  ;  eomiuieiitt 
d'ailleurs  les  géologues  parviendront- ils  à  établir  sùreDdent 
\m  |i^eil  système  y  lorsqu'à  pein^  ils  o^t  f  ilQeur^  la  sur- 
C«Q^  ôfi  la  terre  y  çt  q^^  sa  co<npo5iti;00  intérieure  leur  e&t 
tout-^^fait  iiiM^onnue  ?  Ils;  ne  p«m*ront  jamais  essayer  sans 
a'égarer  d^aFriyer  jusqu'à  la  main  du  Tout^Puissaqt  dans 
^jquelle  es^%  1^  premier  ai;ineau  de  la  chaîne  imnie(ise  qui 
!U^^njS(Çnç\t])l«  ^us  lies  êtres  x  taiidis  que  de  l'autre  main  i;L 
lâeut  U?a  vénes  de  Vw^vérs  doqt  i\  dii^ge  si  sageoie^t  twAef 
lea  opératioios  et  les,  ressorts. 

Presque  tous  Içsi  peuples  ai>clens  onx  eu  l'idée  de  la 
wéa^PU  du  w>n4e  ;  9tu  retrouve  leurs  sy&tèmeâ  dans 
jj^lusieurs  auteurs.  Diod^^e  de  Sicile  nous  a  conservé  celui 
des  Egyptiens  (i);  Eusèbe  ,  d'après  SanobaiûatQU  ^  celui 
^QS  Fi^uiçiens  (%)  :  o.x  coauoît  aussi  les:  systçi^es  des 
Chaldéeus  (3),  des  Jdiui^éeus  (4)  «t  des  Grecs  ;  les  Latius 
adoptèreut  celui  de  c^s  derniers  (S,).  Tous  rçconnoissoieut 
qU9  Iç  itu^Ade  avoit  e*u  ^^  cummenceupte^  ;  osais  ils  niQ 
9'acçcMrdoient  pas  sur  celui  qui  Vavçi^  cçéé.  Les,  Hébreux 
SQuls.  fuirent  toujours  persuadés  qu'uju  !Ptieu  étemel  et 
toiiA-puissant^  étQit  Ji'^u^uç  d^  tpu^.  L^s  êtres  visibles^  et 

io^visibl^s,  Ip^  dp^  çtfi^ifiUPmnh  Ip4^.  m0fl4ai^it.  ^i 
sunt  (6). 
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(  I  )  Diod.  Sic.  lib.   i. 

(a)  Euêeh,  Praepar.  efang,  lib.  i«  cap.  lo. 

(5)  Stanley.  Hist.  PhiL  Part.  Xlli. 

(4)  Job.  XXJEVin.  4.  5,  etc.         • 

(5)  Oçïd.  MétamoTjih. 

(6)  Psalm.  XXXIL  g. 
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Noofi  n*«ntreiEwn$  pw  d^m  le#  détuik  d«  <«$  systèmes  ^ 

et  des  difTérentes  opinions  sur  la  form^tioiï  y  Ja  co9$|itu^ 
tbn  intérieure  et  U  MQ%MrAtioo  4ii  gU)b6^  noiui$  voulons^ 
cmnigne  non?  l'^tyonâ  dit  ^  immw  ^^orver  à  des  ctw^idéraiio^f 
^néralea ,  ftfî»  d'arriver  pr^mptemeat  à  l'histoire  deç  pre-- 
«ios  habitaw  dp  1«  Ganl^  >  q«i  ^st  Le  priAcip^l  oj^jet  d^ 
c€s  neebtrcbei- 

Les  géologue»  fte  mjH  divîsi^  <;»  d^wx  pwrtipf;  45«QQUf( 
BOUS  lef  déuoiiiWQiti^iis  de  Vuleftnnste^  «t  de  Neptuoi^n^.; 
4es  premiers  oat  «raueé  (pie  U  ten^e  fut  d'abord  dan»  un^ 
£»oQ  coKn{dète  ^  igoée  ^  et  que  ce  me  fut  ^'à  la  suit^ 
dW  reéroidiâsemejnt  loog  et  successif^  qu'une  partie  de 
sa  surface  fut  couverte  par  les  ^aux»  Us  attribu^ieut  «a 
ibroM  actuelle  ^  à  Tactiou  iutéiÀeiire  di^  .feu  qui  «Hd^ya 
k^  terres  éa,n»  eertatues  parues  et  lea  hf>vàfNpr»A  ou  l^ 
teaufporta  dans  d'autres. 

Selon  les  STeptunieus  ^  au  contraire  ^  la  terre  étoit  jusr* 
qp'à  une  certaine  pr>ofondeur ,  ilans  u^iie  dissokition  froide 
i^ccasionnée  par  les  eaux;  la  précipitation  y  produisit  peu 
À  peu  un  deMéchement  suivi  de  coagulation  y  qui  finit  par 
es  ùàre  un  corps  solide.  Les  terres  furent  bouleversiée^ 
par  l'afFaisseaoEieBt  de  diflCenentes  parties  ;  il  s^j  foruia  dep 
jcavites  içui  reiçurent  les  eauK.,  et  ce  siwt  les  vastes  bassins 
qui  les  contieanent  aujo«ird'bui.  Les  peuples  les  plus  an«^ 
jcieas  pacoissent  aaroir  adopté  l'un  ou  i'aulre  de  cen  deitx 
«ystèmas*  Selon  Platon  (2),  les  f^ptieos  croyoient  que 
la  terre  entièce  avoit  >été  couverte  par  les  eaux  qjui  s'ér 
toient  ensuite  éboulées  dans  les  eaiirkés  iaiérieures  du 


(  I  )  In  Timceo, 
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globe  ^  entraînant  avec  elles  un  Vaste  continent  qu^îls  nom- 
moient  Atlantide. 

Les  Chaldéens  et  les  Hébreux  ay oient  à  peu  près  les 
mêmes  idées  y  mais  ils  croyoient  que  les  eaux^  après  s'être 
retirées  une  première  fois ,  avoient  de  nouveau  couvert  la 
surface  de  la  terre  par  Teffet  du  déluge  universel  ;  l'autre 
système,  selon  lequel  la  terre  auroit  dû  son  origine  au 
feu,  paroit  avoir  également  pris  naissance  dans  VOrient  : 
l'un  et  l'autre  passèrent  dans  la  Grèce  ;  on  croit  que  celui 
des  Neptuniens  y  fut  apporté  d^Egypte  par  Thaïes.  Ho- 
mère ,  Aristote ,  Plutarque  en  ont  parlé  ,  et  après  eux 
Lucrèce,  Virgile  et  Ovide  ont  aussi  présente  leurs  idées 
sur  la  formation  primitive  du  globe  (i). 

Il  faut  voir  dans  le  Timée  de  Platon  ,  ce  que  ce  philo* 
sophe  célèbre  pensoit  sur  la  création.  Après  avoir  établi 
la  manière  dont  il  conçoit  Dieu  ^  il  dit  qu'il  n'y  a  qu'un 
monde*  dont  la  forme  est  ronde ,  conime  la  plus  parfaite  ; 
ce  monde  renferme  tout  ce  que  la  raison  peut  compren- 
dre, et  tout  ce  qui  peut  frapper  les  sens.  Dieu  le  fit  d'un 
mélange  combiné  des  quatre  élémens  ;  il  créa  les  cieux 
pour  servir  d'enveloppe  à  la  terre ,  et  il  les  composa  de 
plusieurs  orbes  dans  lesquels  il  plaça  le  soleil ,  la  lune  et 
les  étoiles,  imprimant  à  tous  ces  corps  un  mouvement 
régulier  et  plein  d'harmonie.  Mais  avant  de  créer  le 
monde.  Dieu  fit  les  esprits  qu'il  sépara  en  deiix  classes  ; 
les  démons  ou  génies ,  et  les  âmes  raisonnables.  H  or- 
donna aux  premiers  de  créer  les  corps  mortels  ,  ne  vou- 
lant pas  qu'en  se  chargeant  lui-même  de  cette  opération, 


(  I  )  Précis  de  la  Géographie  aniyerselle ,  par  Malte-Brun»  tonii  T, 
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sa  main  divine  leur  imprimât  l'immortalité  ;  cette  faveur 
eût  été  contraire  à  la  loi  qu'il  avoit  établie  en  principe , 

m 

que  tout  ce  gui  commence  doit  finir.  Il  ordonna  en  même 
temps  aux  génies  ,  d'être  les  prolecteurs ,  les  guides  des 
hommes  ,  et  de  les  ramener  au  bien ,  lorsque  leur  pen- 
chant ou  leur  volonté  les  porteroient  à  s'en  écarter.  Platon 
explique  ensuite  comment  les  créatures  supérieures  à 
l'homme  ^  formèrent  les  trois  âmes  qu'il  lui  accorde  ;  on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  dans  tout  ce  système  des 
conceptions  sublimes  y  en  regrettant  qu'elles  s'y  trouvent 
mêlées  à  des  idées  bizarres ,  et  par  fois  dépouj'vues  de 
sens  et  de  raison. 

Nous  ne  parlerons  qu'en  passant  des  opinions  des 
autres  philosophe^  Grecs  ^  tels  que  Thalèé^  Anaximandre, 
Anaximène  et  Anaxagoré  de  Clazomène^  qui  fut  le  maîti^e 
d'Euripides.  Quelques-uns  croyoient  le  monde  éternel  et 
indestructible ,  sans  pouvoir  assigner  l'instant  de  sa  créa- 
tion  et  de  celle  du  premier  homme  ;  les  autres ,  au  con- 
traire, disoient  que  le  mondé  et  les  hommes  avoient  eu 
xin  commencement  et  dévoient  avoir  une  fin  ;  ils  cxpli- 
quoient  la  formation  de  toutes  choses  de  la  manière 
suivante  (i). 

Le  chaos  et  la  confusion  ne  faisoient  d'abord  du  ciel  et 
de  la  terre  qu'une  masse  informe ,  lorsque  les  corps  se 
séparèrent  peu  à  peu;  Fair  toujours  agité,  forma  difle- 
rentes  zones  dont  les  plus  vives  et  les  plus  légères  s'éle- 
vant  toujours ,  devinrent  un  feu  pur  et  sans  mélange  ;  le 
soleil  et  les  autres  astres  sortirent  de  ce  feu  dont  la  sphère 


(  I  )  Diod^  sicuL  Hist.  unwers.  i,  I.  /•  L 
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leur  imprima  un  mouvementperpétuel.  La  partie  tekspes1i?e 
du  globe  mêlée  Avec  IVau^  demeura  au-dessous  de  Faic; 
enfin  Teau  se  sépara  de  la  terre  par  la  seule  a^tabon  du 
globe  roulant  sur  luwuéme.  Le  soieil  frappant  alors  la 
teri^  encore  fangeuse  et  humide  ,  y  causa  différentes 
fermentations  y  ^nt  le  développement  produisit  toutes  les 
espèces  d'animaux.  Chaque  ordre  de  ces  êtres  vivons 
demeura  attaché  à  Fêlénaent^i  lui  avoit  le  plus  commu- 
niqué de  sa  nature.  Les  oiseaux,  s'élevèrent  dans  les  airs  ; 
Thomme  ^  les  quadrupèdes  et  les  reptiles  ^  habitèrent  la 
terre;  et  les  poissons  se  plongèrent  dans  les  eaux.  Le 
«oleil  ayant  à  la  suite  des  tems  ^  produit  y  ainsi  que  les 
vents  y  un  dessèchement  plus  considérable  ^  la  terre  perdit 
bientôt  ces  germes  de  fécondité  qui  Tavoient  peuplée^  et 
les  espèces  vivantes  ne  purent  alors  se  reproduire  que 
par  la  génération. 

On  sent  Jbien  que  des  opinions  aussi  absurdes  ^  sont 
depuis  long-tenis  abandonnées.  On  pourroit  cependant 
reprocher  à  Descartes  et  à  Leibnitz ,  de  n'avoir  pas  fait 
des  suppositions  plus  raisonnables.  Le  savant  Linnée  lui- 
même  y  lorsque  a  voulu  expliquer  l'existence  des  coquil- 
lages sur  une  grande  partie  du  globe  y  n'a  pu  trouver  qu'une 
fable  et  n'a  fait  qu'un  roman  sans  vraisemblance  et  sans 
résultats. 

Palissi  y  le  premier  parmi  les  modernes  y  annonça*  en 
i584  (  I  )  des  idées  justes  sur  les  coquillages  fossiles.  En 
1669  >  Stenon  reproduisit  courageusement  les  mêmes 
opinions.  (2)  Burnet  ,    Descartes  ,   Leibnitz  ,    Ray  y 


(  1  )  Encjclop.  métliod.  gëograph.  physiq. ,  art.  PalUsj. 
(  2 }  Dissert,  de  solid.  intra^  solid. 
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Tournefort  et  Scheuchzer ,  enfantèrent  aussi  dans  le  17.** 
siècle  difTérents  systèmes  ^  plus  ou  moins  ingénieux  mais 
tous  également  invraisemblables.  En  1708^  Wisthon^  et 
Woodward  suivirent  les  mêmes  traces,  et  furent  encore 
imités  eotr^autres  par  le  grand  Fontenelle,  par  Hook^ 
Lazaro-^Moro ,  et  le  docte  Raspe. 

Mais  tous  les  systèmes  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
furent  éclipsés  par  celui  du  célèbre  Buffon  ;  il  sut  revêtir 
d'une  forme  brillante  des  fantômes  séduisans ,  et  soutint, 
par  la  magie  du  style ,  des  raisonnemens  qui  n'étoient  pas 
à  répreuve  de  lobservation  et  de  la  réflexion.  Enfin ,  en 
1770 ,  une  théorie  nouvelle  parut  et  fixa  Tattention  des 
physiciens  et  des  naturalistes  ;  ce  fut  celles  du  savant 
genevois^  Dteluc  qui  excita  de  grands  débats ,  mais  dont 
l'idée  principale  mérita  cependant  tous  les  suffrages  (i). 

M.  Deluc  suppose  que  la  terre  ainsi  que  tous-  les  corps 
célestes ,  étoient  réunis  en  masses  confuses  d'élémens^ 
dans  lesquelles  une  volonté  divine  fit  naître  par  la  commu« 
nlcation  de  la  lumière  ,  des  précipitations  qui  formèrent 
les  croûtes  des  roches  solides.  Ces  croûtes  s^'affaissèrent 
plusieurs  fois ,  mais  leurs  bords  qui  se  trouvèrent  appuyés 
sur  les  cloisoiis  de  cavernes  souterraines ,  résistèrent  à 
l'afTaissement  et  formèrent  les  montagnes.  Les  eaux  qui 
d'abçrd  couvroient  tout  le  globe ,  s'infiltrèrent  dans  les 
parties  centrales  ou  l'ancien  chaos  continua  d'exister.  Ce 
fut  alors  que  parurent  les  premiers  continens  beaucoup 
plus  étendus  que  les  nôtres ,  mais  suspendus  sur  d'im-* 
menses  cavités ,  et  encore  privée  de  la  lumière  du  soleil. 


(  i  )  Précis  de  la  Géograph.  ttHirers.  par  Malt^-Bran.  t.  II»  pag.  49^* 


Les  débris  des  végétaux  dont  les  continens  ont  été  couverts 
et  qui  différoient  entièrement  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui 
sur  le  globe  ^  ont  composé  nos  houillères.  Les  continens 
actuels  cachés  sous  la  mer,  reçurent  des  dépôts  marins 
que  les  éruptions  volcaniques  recouvrirent  de  laves.  Un 
grand  et  dernier  alFaissement  engloutit  au  sein  des  cavités 
souterraines ,  avec  les  continens  primitifs  ,  les  générations 
qui  les  habitoient.  C'est  cette  catastrophe  que  M.  Deluc 
désigne  comme  le  déluge  universel  décrit  par  Moyse ,  et 
dont  le  souvenir  s'est  conservé  chez  plusieurs  nations. 
Nos  continens  actuels  formés  sous  la  mer ,  furent  laissés 
à  découverts  par  la  retraite  des  eaiix  qui  se  précipitèrent 
dans    les   enfoncemens  produits    par  l'affaissement  des 

premiers  continens;  les  dphri.s  des  Cétacées  et  ceux  des 

Quatrupèdes  qui  habitoient  des  Isles  faisant  partie  des 
premières  terres  et  écroulées  avant  le  dernier  affaissement, 
se  trouvèrent  ainsi  entassés  dans  nos  terrains  meubles , 
ces  débris  s'y  rencontrant  toujours  mieux  conservés  à 
mesure  qu'on  remonte  vers  le  pôle.  La  nouveauté  de  nos 
continens,  ou  plutôt  l'époque  peu  reculée  ôii  les  eaux  les 
ont  abandonnés,  paroit  suffisamment  prouvée  par  le  peu 
d'épaisseur  de  la  couche  végétale  et  par  le  rfépôt  des  restes 
d'animaux  et  de  végétaux  qu'on  y  découvre  (i). 

L'idée  qui  se  trouve  dans  ce  système  de  plusieurs  affais- 
semens  du  globe  ;  ce  qui  a  rapport  à  l'origine  des  restes 
d'animaux  et  de  végétaux  ensevelis  dans  le  sein  de  la  terre, 
ainsi  que  plusieurs  autres  idées  de  détails  du  savant 
naturaliste  de  Genève ,  ont  réuni  généralement  tous  les 


(  I  )  Lettres  sur  I^Histoîre  de  la  terre ,  et  Élémens  de  Géologie  par  DeUc4 
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suffrages.  On  n^a  pas  adopté  avec  la  même  facilité  ce  qu'il 
dit  des  immenses  cavités  dans  lesquelles  il  suppose  que 
le  monde  Ante-Déluvien  a  dû  s'engloutir.  -) 

Depuis  M.  Deluc,  d'autres  savans  ont  traité  le  même 
sujet;  Saussure^  Werner,  Pallas,  l'infortuné  Dolomieu 
et  de  Lamethrie^  ont  eu  chacun  Jeur  système  géologique. 
Dans  le  nouveau  monde  ,  cette  étude  étoît  également 
suivie-  Le  célèbre  Franklin  eut  sa  théorie  ;  il  réduisit  tout 
en  gaz  aériforme  élastique  répandu  confusément  dans 
les  espaces.  Suivant  lui  ^  les  molécules  gazeuses  auroient 
été  poussées  et  retenues  dans  dès  centres  y  de  manière  que' 
la  terre  ne  seroit  qu'une  croûte  légère  enveloppant  un 
fluide  élastique*  dont  les  moiivemens  prodûiroient  des 
tremblement  de  terre  ^  oiucd  que  d^àutres  bouleversepiens 
dans  l'économie  générale  du  globe  (  i  ). 

Nous  ne  nous  ""  étendrons  pas  plus  longuement  sur  ces 
théories^  qui  toutes  renferment  quelques  parties  vraies 
ou  vraisemblables  ;  elles  ont  concouru  à  donner  une  idée 
assez  exacte  de  l'état  actuel  de  la  terre  y  au  moins  de  ce  qui 
en  est  connu  ^  soit  à  l'intérieur ,  soit  à  l'extérieur}  mais  les 
conséquences  qu'on  a  voulu  tirer  de  ces  connoissances  et 
de  ces  observations^  relativement  à  la  formation  primitive 
du  globe  9  ne  sont^  il  faut  en  convenir  ^ , que  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  bazardées  et  plus  ou  moins  éloignées 
de  la  vérité  ;  ce  résultat  peu  satisfaisant  a  prouvé  de  plus 
en  plus  que  cette  grande  question  de  l'origine  du  monde  y 
est  insoluble  et  au-dessus  de  la  foible  conception  de  l'esprit 
humain.  Nous  réaliserons  toujours  et  d^âge  en  âge  l'in- 


(  I  )  Précis  de  la  Geograph.  unÎT.  t.  Pf , 
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gémeusè  parabole  dé  PlatQu  (  i  )^  par  lacpielle  il  a  voola 
démontrer  que  Thomme  enchaîné  par  les  préjugés  et  les 
passions  ^  est  toute  sa  vie  Tesclave  et  le  jouet  de  Ferreoff  «t 
du  mensonge  ;  en  voici  la  substance. 

Supposés ,  dit^il  ^  une  caverne  obscure  et  profonde  ^ 
dans  laquelle  des  hommes  auront  été  renfermés  en  nais^ 
sant^  et  placés  de  manière  à  ne  pouvoir  fixer  leurs  regwds 
que  sur  lea  objets  qui  sont  en  face  d'eux  ^  sans  pouvoir 
faire  aucun  autre  mouvement  j  derrière  eux  aéra  une 
lumière  éloignée  y  qui  retracera  sur  la  partie  de  1»  caverne 
où  leurs  jeux  peuvent  s'arrêter,  les  ombres  de  diCfépentea 
figures  d'hommes  et  d  animaux  élevés  de  temqps  à  autre 
au-*dessiis  d'une  muraille  intermédiaire  j  derrière  cc*te 
muraille  seront  d'autres  liommes  c^ui  parterout  et  garder 
ront  le  silence  d'intervalle  à  autre  ;  les  captafs  dont  bous 
parlons  9  passeront  leur  vie  dans  une  illusian  conliniMlte; 
ils  prendront  les  oipbres  qui  frappent  leurs  regards  y  pour 
des  êtres  réels  ;  ils  leur  attribueront  même  les  discoujrs 
qui  seront  arrivés  à  leurs  oreilles  ;  les  deux  seuls,  sens  dont 
ils  jouissent  y  l'ouïe  et  la  vue  ^  seront  trompés  y  sans  qu'ils 
puissent  s'assurer  de  la  vérité.  Tirés  l'un  de  ces  captif 
àe&  ténèbres  dans  lesquelles  il  étoit  plongé  pour  Fexposer 
au  grand  jour  y  dans  le  premier  moment  il  x»e  verra 
distinctement  aucvin  des  objets  qui  lui  seront  présentés  ; 
sa  vue  sera  fatiguée^  et  regrettant  son  antre  obsciu^,  il 
demandera  à  y  rentrer  ;  mais  si  on  le  presse  de  persévérer^ 
et  qu'il  ait  la  pati^SK^  de  s'accoutumer  par  degrés  à  la 
lumière  y  il  parviendra  peu  à  peu  à  siqiporter  celle  même 


^<'mmtmt^i^imm»^firmi^m^mm^ÊammmmaÊmmm»»^mÊ^gmm^^0amwmr^'^'r^ 


(  1  )  Dial.  8ar  la  Justice ,  on  Traité^e  la  République  »  Ut*  y.  Paris  1698* 
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de  l'astre  éçktant  du  jour.  Il  coonaatrà  des  êtres  reels  et 
palpables  et  platadra  le  sort  de  ses  premiers  compagnons 
tîondamiaés  à  ne  voir  jamais  qu^  des  ombres  fugitives  ;  si^ 
cependant  9  le  hazard  le  rameaott  dans  sa  première 
demeure  ^  il  trouyeroit  l'épaisse  obscurité  dont  il  y  seroit 
environné  ,  bien  plus  insupportable  que  Téclat  des 
premiers  rayons  de  lunnère  auxquels  il  aurott  été 
•exposé }  il  sortiroit  avec  empressement  de  cette  Caverne  ; 
il  «s'efSorceroit  même  d'en  tirer  ceux  qull  y  auroit  laissé, 
tandis  que  ceux-ci  refuseroient  de  le  suivre  y  et  le  croiroient 
lui-même  frappé  d  aveuglement  et  d'erreur  (  i  ) . 

Touiceci  ne  s^applique  pas  spécialement  aux  savansqui 
fie  sont  occupés  de  recherches  sur  l'origine  du  monde, 
tnais  en  géaérâ^  aux .  hoxxaKM»  qur  sont  presque  toujours 
disposés  à  examiner  et  à  pénétrer  ce  qui  est  au-dessus  de 
leur  intelligence ,  en  négligeant  ce  qui  est  à  leur  portée 
et  dont  ils  pourroient  retirer  quelqu'utilité  ;  à  ceux  qtû 
caressent  des  chimères  séduisantes ,  qui  se  plaisent  dans 
des  erreurs  qui  les  flatent,  et  qui  placent  leur  bonheur 
dans  des  illusions  que  trop  souvent  la  fatale  lumière  de 
l'expérience  et  le  flambeau  de  la  vérité  viennent  enlever 
et  détruire. 

Voyons,  cependant 9  si  le  voile  épais  qui  couvre  encore 
l'origine  et  la  composition  radicale  et  primitive  du  globe , 
ne  s  étend  pas  également  sur  Tliistoire  des  premiers  hommes 
qui  Tont  peuplé  ;  il  senJblé  que  ce  soit  pour  cet  être  fragile 
et  pour  lui  seul  ^  que  Dieu  à  créé  Funivers  ^  et  la  terre  qu'il 


(  I  )  Con8idératioii>  sur  TOrigme  et  THIstoire  ancienne  da  globe  ;  par  M.  de 
Fortia  dUrban  5  ParU  1807 ,  page  169. 
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habite  n^en  est  qu'une  très -petite  partie;  que  dirions  nous 
donc  si  nous  avions  la  certitude  qu^il  existe  une  innombrable 
quantité  de  mondes  semblables  au  nôtre  ^  et  dans  lesquels 
des  fourniillières  d'êtres  peut-être  plus  intelligens  et  plus 
parfaits  que  nous  ^  vivent  aussi  et  s'agitent  pendant  un  es- 
pace de  temps  limité  par  le  Créateur  ? 

Lorsque  Tarchitecte  éternel  et  tout  -  puissant  eut  créé 
le  monde  ^  les  astres  suspendus  dans  l'espace  commencé^ 
xent  à  parcourir  les  orbites  qui  leur  avoient  été  assignés; 
chacun  des  élémens  demeura  fixé  dans  la  place  qu'il  devoit 
occuper;  la  végétation  commença  sur  la  terre  et  la  couvrit 
id'une  innombrable  variété  de  substances.Di verses  créatures 
(étoient  répandues  dans  les  airs ,  sur  la  Xerte  et  au  sein  des 
^aux  ;  Funivers  existoit;  umts  aucun  doa  ^étrca  créés  n'étoit 
doué  d'une  intelligence  assez  parfaite  pour  en  concevoir 
l'harmonie  ;  ÏKeu  voulut  qu'il  y  eut  encore  siii*'  la  terre 
d'autres  étr$s  capables  de  sentir  le  bienfait  de  la  vie  y  de 
ebmprendre  les  merveilles  de  la  nature  et  d'en  rendre  de 
continuelles  actions  de  grâces  à  l'éternel  auteur  de  toutes 
choses  5  il  créa  l'homme  ;  il  lui  donna  une  compagne 
destinée  à  partager  avec  lui  tous  les  avantages  dune 
existence  qui  devoit  s';écouler  dans  des  jouissances  multi- 
pliées et  non  interrompues.  En  accordant  à  l'homme  la 
première  place  parmi  toutes  les  autres  créatures  ,  il  le 
doua  aussi  d'une  sti^ucture  et  d'une  organisation  plus 
parfaites  y  et  d'un  haiit  degré  d'inAlligénce  et  de  taisoh  y 
mais  il  le  soumit  aux  mêmes  lois  de  propagation  y  d'accrois- 
sement^ de  dégénération  et  de  dcpérisscmcntque  les  autres 
êtres  vivans;  comme  eux,  il  fut  sujet  aux  maladies,  aux 
infirmités  et  à  la  mort;  en  lui  donnant  le  discernement 
propre  à  1  éclairer  sur  le  bien  et  sur  le  mal 'J' il  lui  laissa  1^ 
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fibre  volonté  de  suivre  soa  peuckant  pour  l'an  ou  pour 
l'autre^  et  grava  en  même,  temps  au  fondae^eon  âpie-  ce 
sentimentdu  justèet  de  Fin  juste  qui  accompîagne  x^Steiuœ, 
4}e  ses  actions  ;  ah  !  6ans  doute  Fhomme  seroit  .meilletfr 
s^\  écoutoît  avdc  plas  d'attentron  celte  voix  intérieure^ 
que  le  haut  degré  de  corruption  auquel  il  est  parvenu^  ne 
peut  '  pas  naéme  étouiTer  entièrement  ;  mais  revenons  à 
l'examen  physique  de  cette  singulière  machine  y  ccluL  de 
soji  être  moral  nous  mènerait  trop  loin*;  il  nest-  ni  dans 
notre  intention  ^  ni  dans  le  but  que  nous  n<}us  sommes 

proposés  9  de  n)DÙsjeter  dans  Tinextricable  labyrinthe  formé 
par  les  replis  du  cosur  humain.  <  . 

UhoiMUïÈR  A^t  U»  spiil  ^tre  vivant  qui  ait  la  faculté  de 
regarder  naturolleiment  le  ciel;  Tanatomie  comparée^ 
cette  science  utile  dont  les  progrès  ont  été  si  rapides ,  etr 
dont  on  doit  la  première  idée  à  Tillustre  Daubeatoh^  a 
fait  reconnoître  dans  la  tête  de  l'homme  un  caractère: 
distinetif  qui  empêche  de  la  confondre  avec  celle  des 
animaux  dont  les  espèces  se  rapprochent  le  plus  de  la 
sienne;  on  y  a  remarqué  que  lé  trou  occipital  est  placé 
perpendiculairement  au  sommet^  taudis  qu'il  devient  plus 
horizontal  et  forme  un  angle  plus  obtus  entre  le  synciput 
et  l'occiput^  à  mesure  que  les  espèces  s'éloignent  davaur 
tage  de  lui  par  leur  conformation  extérieure. 
.  '  Mais  couibie;n  d'avantages  précieux  assurent  à  fhomme 
Tiempire  de  l'univers  !  Que  de  perfection  dans  presque 
tous  les  ouvrages  qui  sortent  de  ses .  mains  y  et  qu'elle 
finesse  exquise  dans  tous  ses  sens!  Le  pr^ier  de  tous  les 
dons  qui  lui  ont  été  accordés  n'est-il  pas  cette  faculté  da 
raisonner  ei  d'exprimer  sa  pensée  et  sa  volonté  pai-  Torgane 
de  la  parole!  Sans,  doute  il  aurqit  été  trop  heureux  sur  la 
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lerre^  si  tiiit  de  Ji^u^i»» n'euatent  pas  ^  bakmcés  par 
qaelqnes^J^MAVMitages  destîniés  à  Uû  rappeler  sans  cesse 
jt^JSTBffUkà  «t  sa  £(»i)lesse«  U  esl  délicat  en  entrant  dans 
le  monde  :  i'accnnasemenC  de  son  corps  est  lent  et  son 
dépérissement  rapide  ;  aes  besoins  sont  multipliés  ^  les 
maladies  y  les  dangers  ^  les  infirmités  le  touraientent  et 
Tassiègent  ;  cependant  ces  manx  trop  réels  loi  ont  encore 
|u*ésentéde  Futâité  aides  jnessonrces  «n  formantle  premier 
jîaiir  de  la  société.  Les  enlans  cwt  néeessairemeat  épronré 
un  sentiment  natorel  de  Mconnoissance  pour  les  païens 
qui  ont  pris  soin  de  leur  foiblesse.^  qui  mit  ^dé  lenrs 
premiers  pas  ^  sentiment  que  la  déprayadon  a  pu  seule 
altérer^  lies  peuples  les  pluS  ancî«»iis ,  l^é  barbares  mêmes 
ei  les  sauvages ,  regardoient  comme  le  premier  devoir  y 
la .  reconnoissance  envers  les  parens.  Les  lé^slateurs 
anciens  ne  portèrent  aucune  loi  contre  le  parricide  y  parce 
que  ce  crime  leur  étoit  encore  inconnu  et  leur  paroissoit 
impossible.  La  piété  filiale  a  donc  été  le  second  ^mnean 
de  la  chame  formée  par  l'union  des  époux ,  et  continaée 
par  la  réunion  des  famiUes  qui  ont  ensuite  composé  les 
tribus  et  les  nations. 

La  terre  est  la  véritable  patrie  de  rbomnme  ;  on  Fa  trouvé 
existant  dans  toutes  les  parties  du  globe  y  où  les  voyageurs 
et  les  navigateurs  ont  pu  pénébrer.  Son  corps  délicat  en 
apparence  y  et  .sujet  aux  infirmités  et  aux  maladies  ^ 
supporte  cependant  l'influence  du  climat  dans  lequel  il 
est  né  y  et  s'accoutume  asses  facilement  à  tous  les  autres. 
Dans  le  nord  deaFAsie  y  les  habilans  résistent  à  un  froid 
qui  malléfie  le  mercure ,  tandis  que  ceux  du  Sénégal  y 
supportent  uhe  ebaleur  qui  met  l'esprit  deyin  enébuUition. 
On  pourroit  croire  que  les  bornes  naturelles  de  la  vie 


C  19  ) 
hum^^e  ont  toujoiurs  été  fixées  /i)»è«.M^  dans  les  prewtaers 
âges  du  monde,  à  Fespace  dun  siècle^  et  ncsu» i&|||]|i[^|>||g 
pins  loin  notre  opinion  à  ce  snjet;  mais  la  dëgénéifauoti 
swscessÎTe  de  Teapèce  en  a  depob  long-temps  dbtégé  t^ 
durée.  Les  hommes  qui  ont  Yéea  aia-delà  de  cent  ans 
sont  en  trés^etit  nombre  ;  on  en  cite  à  peine  quelques- 
nns  dans  chaque  siècle.  De  nos  jcrars  ^  on  regardé  c&mme 
des  phénomènes  ceux  qun  arriTent  à  ce  terme ,  on  itiéme 
qui  en  approchent  de  quelques  lustres  ;  enfin ,  le  nombre 
de  ceux  qui  vivent  quatre-vingts  ans  diminiie  tous  tés 
îours  ,  et  on  peut  établir  en  principe  positif^  qu^aujour^ 
d'hui  la  moitié  d'une  génération  périt  avant  d^étre  parvenue 
&  son  cinquième  Instar  et  même  au  quart  de  la  vie  otdinaire 
fixée  à  quatre-vingts  ans. 

Les  premiers  habitans  de  la  terre  ne  durent  éprouver 
que  des  bescàns  peu  multipliés*  Se  nourrir,  se  garantir 
des  injures  de  Tair  et  de  Fintempérie  des  climats  et  ê»B 
saisons  leur  fut  seul  nécessaire  :  la  chasse  et  la  pêche 
forent  leurs  premières  ressources  ^  les  peaux  des  animaia 
vaincus  par  eux  leur  servirent  de  premier  vétemeiit  ]  et 
la  garde  des  troupeaux  devint  une  de  leurs  premières 
occupations;  l'agricolture  leur  en  fournit  dans  la  suite 
une  pins  utile  et  plus  précieuse;  des  branches  entrelassées^ 
des  feuillages  et  des  peaux  leurs  servirent  d'abord  cPasiles 
et  de  lits  de  repos.  Ils  firent  ensuite  des  tentes  faciles  à 
transporter  y  et  finirent  par  envployer  le  bois  sec ,  l'argile 
et  la  pierre  y  pour  se  construire  des  habitations  pl^ns  sures 
et  plus  solides.  Telles  dut  être  la  vie  simple  et  heureuse 
de  nos  premiers  pères  ;  mais  tout  s^altère  prompteuvcnt 
ici  bas  par  les  élans  ccmtiauels  du  génie  inquiet  et  remuant 
de  Tespèce  humaine. 
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A  mesure  que  ï^  habitans  de  la  terre  multiplîèren^t ,  on 
vit  éclpr^F^^"^^^^^  des  germes  de  division  et  de  discorde; 
àfia  querelles  .survinrent^  et  bientôt  le  nombre  des  hommes 
de  chaque  parti  s'augmentant  y  donna  lieu  à  des  combats 
^sanglans.  Le  besoin  de  secours  et  d'appui  resserra  le  lien 
.  des  familles  y  et  ces  réunions  s'accroissant  y  formèrent  des 
tribus  et  des  nations  ;  il  leur  fallut  des  chefs  y  et  leur 
choix  ^t  4éterminé  par  la .  force  du  corps ,  le  courage  et 
Taudace^  qui  furent  les  seuls  titres  et  les  seuls  droits  des 
premiers  souverains  ;  ils  donnèrent  leurs  noms  aux  tribus 
^ui  leur  étoient  soumises  ;  chacune  de  ces  réunions  traça 
bientôt  les  limites  du  terrain  qui  lui  étoit  nécessaire  pour 
nourrir  ses  trou^aux^  ou  pour  s'ç^ercer  à  la  chasse  et  à 
la  pèche;  l'agriculture  consacra  dans  la  suite  plus. parti* 
^u^ièrement  cette  démarcation  des  cantons  ou  pays  y  et 
chacun  attacha  à  son  droit  de  propriété  une  importance 
proportionnée  à  ses  travaux  et  à  ses  besoins. 

Le- premier  berceau  du  genre  humain  ne  nous  est  connu 
qae  par  les  livres  de.Moyse.  11  est  sanscontredit  le  plus 
ancien,  historien  dont  les  ouvrages  nous  soient  parvenus 
en  entier.  On  a  cependant  prétendu  que  le  texte  en  avoit 
été  altéré  par  les  traducteurs ,  notamment  par  Ësdras  y 
quoiqu'on  ne  puisse  nier  qu'il  a  travaillé  d'après  le  texte 
samaritain  dont  l'authenticité  est  reconnue  ;  mais  malgré 
les  difficultés  qui  se  trouvent  dans  son  ouvrage^  et  les 
passages  qui  y  sont  en  opposition  avec  d'autres  auteurs 
profanes  de  la  haute  antiquité  y  on  est  forcé  de  convenir 
que  les  traditions .  des  plus  anciens  peuples  y  quoiqu  en* 
veloppées  d'allégories  et  de  fables^  s'accordent  pour  le 
fond  avec  celles  des  Juifs.  Les  livres  de  Moyse  sont  donc 
la  source  la  plus  pure  et  la  plus  vr^ûe  dans  laquelle  on 


ait  h  puiser  }>our  cûanoître  les  èyéïitnùàxi^^  mémorables 
des  époques  les  plus  reouléés ,  et  acquérir  de»  notions 
positives  sur  Teustence  et  la  position  géographique  des 
premiers  peuples. 

Lorsqu'on  a  médité  la  Genèse  ^  qu  on  a  cherché  à  se  bien 
pénétrer  des  vérités  historiques  qui  s  y  trpuvent  consignées, 
et  qu  ensuite  on  parcourt  les  annales  et  les  fastes  des  nations, 
on  y  découvre,  au  milieu  des  nombreuses  altérations  qu'elles 
ont  subies ,  la  trace  de  toutes  les  origines  indiquées  par 
Moyse.  L'Egypte  étoit  habitée  et  policée  long-temps  avant 
lui  (  I  ) ,  ce  fut  là  que  ce  législateur  étudia  et  acquit  les 
connoissances  à  Fai  Je  desquelles  il  traça  le  code  qu'il  desti- 
noit  aux  Hébreux.  H  étoît  encore  voisin  des  preniiiers  habi* 
tans  de  la  terre,  dépositaire  du  testament  d'Abraham  et 
ftssez  versé  dans  les  sciences ,  surtout  dans  la  géographie  de 
son  temps,  pour  éviter  des  erreurs  dans  les  noms  de  peu-- 
pies  ou  de  pays.  D'ailleurs  ^  la  langue  hébraïque  paroit-étre 
la  seule  qui  se  ioit  conservée  pure  et  entière ,  et  qui  puisse 
par  conséquent  &>umir  de  bonnes  traditions.  On  en  trouve 
mie  remarquble  dans  les  livres  de  Moyse ,  sur  les  six  époques 
géogoniques  pendant  lesquelles  s'est  opérée  successivement 
la  formation  du  globe  ;  car  il  nous  semble  qu'on  peut ,  sans 
manquer  au  respect  dû  à  l'écrilure  sacrée ,  prendre  dans  un 
sens  figuré  le  mot  jour ^  qui  indique  cette,  formation.  La 
même  tradition  existe  danslliistoire  des  plus  anciens  peuples, 
avec  la  même  division,  par  le  nombre '^û*;  mais  chaque 
partie  de  cette  division  embrasse  un  espace  de  temps  plus 
ou  moins  long.  Peut-être  même  l'historien  hébreu  a-t-il 


(  I  )  On  fait  remonter  l'Empire  d'Egjpte  à  Tan  du  monde  1771 ,  et  Moyse 
aaqoit  «eloii  la  table  chronologique  de  Dom  Calmel|  Tau  a433« 


^s: 


pVLisé  ce  qu'il  ^^  tifl  sur  la  création  dans  les  tra^tiOBs  de 
rindpi  I^  pl^  ancienne  patrie  de  la  civilisation. 

Nous  ne  roulons  pas  aogmenter  le  nombre  des  écmaîn^ 
qui  ont  soutenu  ou  rejeté  l'existence  du  paradis  terrestre  : 
ceux  qui  ont  adopté  le  texte  littéral  de  la  Genèse  ont 
recherché  la  situation  de  ce  jardin  de  délices  ;  ils  ont  cru 
la  trouver  ^  et  c'est  de  tontes  les  opinions  ^  celle  qui  s'ao-^ 
eofdele  mieux  avec^Mojse^  dans  rArménie^  entre  les 
sources  du  Tigre ,  de  TEuphraté  ^  du  Phasis  et  de  FArax^ 
qui  paroisscmjt  être  les  quatre  âeuves  dont  il  a  parlé; 
d^âutres  y  plus  difficiles  à  persuader  y  ont  regardé  tout  ce 
que  le  livre  sacré  rapporte  de  la  création  ^  du  séjour  de 
nos  premiers  parens  dans  le  jarilin  d'Edon  et  de  leur 
éjipulsicm  de  ce  séjour  de  bonlueur,  oonsme  une  simple 
allégorie  ;  ils  ont  pensé  que  M<iyse  >  ne  pouvant  penétret 
robscurité  d!es  temps  qui  déjà  déroboit  les  premiers  âges 
du  monde  ^  voulut  néanmoins  mettre  des  bornes  à  la  eu-» 
rtosYté  des  Hébreux  ;  que  dans  cette  rv^  ^  il  chercha  aussi 
à  fixer  leurs  idées  sur  une  origine  et  vme  chronologie 
propres  à  fwtifier  la  soumissioii  et  le  respect  qu'il  avoit  k 
cœur  de  leurinspipèr  pour  Pélernel  auteur  de  l'univers. 

Nous  considérerons  nous-mêmes  comme  des  mystères 
qui)  ne  nous^  est  ni  permis  ni  possible  d'approfondir  ,  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  création^  ainsi  que  le  colloque  de 
Dieu  avec  Adàui  et.  Eve  ^  celui  de  cette  dernière  arec  la 
serpent,  16-  repentir  du  Créateur  dfavoir  laissé  sortir  de 
ses  mains  une  créature  aussi  fragile  que  l'homme;  enfin 
l'expulsion  d'Adam  et  dfEve  éê.  Paradis  terrestre  ^  gardé 
ensuite,  par  un  ange  exterminateur.  Passons  rapidement 
en  revue  la  chronologie  telle  qu'on  la  trouve  dans  la 
Genèse  ^  depuis  Adam  jusqu'à  Noé ,  avant  lequel  on  sait 
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irèfrpei^fc  chose  «ir  l'histoire  <l«e^  {irenùe»  patriarches, 
JS^oa»  étudierons  ensuite  Us  temps  posteri^^v*»  à  JSoé 
si  nous  tâcherons  ûe  retrouver  à  la  suite  «lie»  preàilires 
juiigrations  des  peuples,  la  trace  dfis  colonies  qni  sont 
v«aues  d'Orient  en  Occi4ent  ;  cette  marche  de  la  popula* 
tion  nous  paroit  la  plus  aatorelle ,  elle  est  d'ailleurs  d'ac<- 
cord  av<ec  toutes  les  traditions  ;  quelqpie  eèl«s  que  nous 
t9f<m$  pour  l'illustration  depotre  patrie ,  nous  ne  pouvooa 
f  n  Àtt<cune  mamére  adopter  le  sentiment  de  ceux  qui  ont 
avancé  que  le  IVord  avoit  peuplé  le  Midi,  et  que  la  Gaula 
surtout ,  ayant  été  civilisée  k  une  époque  très«-neculée 
avoit  jeté  les  {>remières  colonies  dans  l'Italie,  dans  la 
Grèce  et  dans  une  partie  de  l'Asie. 

Dieu  créa  l'homine  et  la  femme  le  sixième  jour  de 
l'existence  du  monde;  C^  naquit  dans  la  deuxième 
année  et  Abel  dans  la  troisiècoe;  Seth,  troisième  fils 
d'Adasa  et  d'Eve ,  vint  aumojade  l'an  j3o',  Euùb,  fila  de 
Seth,  en  a55;  Catnan ,  fils  d'Ëaos^  naquit  l'an  3a5;  Mala- 
léel,  en  3gS;  Jared,  en  46o;  £noich,  enôaa.^  MathusaU, 
l'an  6875  Lamech,  l*an  874,  et  Noé,  fils  de  Lsmech, 
l'an  ko56. 

Noé*  naquit  quatorse  ans  après  la  mort  de  Seth ,  fils 
d'Adam ,  et  vécut  quatre-vingt-quatre  ans  avec  Enos ,  qui 
kti-méme  avoit  passé  six  cent  quatie-vin^^quinae  ans  avec 
le  premier  liomme  son  ayeul.  INfoé  vécut  encore  cinquante- 
neuf  ans  avec  Abraham,  qui  mourut  l'an  du  monde  a  184. 
Afoyse  vint  an  monde  deux  cent  quarante-neuf  ans  après  : 
il  lui  fut  donc  facile  de  recueillir  avec  précision  la  généa- 
logie des  premiers  patriarches ,  et  de  l'établir  avec  certi- 
tude jusqu'au  temps  oîi  il  vivoit. 

Une  grande  source  de  diificuliés  daiis  la  chronolocie , 
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A  été  là  manière  iî^n^^^ï^s  anciens  peuples  ont  dîvî^ïé  lé 

temps.' Ji^^^^^V^^^^^^^  ici  que  des  Egyptiens,  parce 

qo^  Moyse  ayarit  été  élevé  au  milieu  d'eux ,  dut  adoptai* 

leur  m4nière  de'^coûipter,  et  remployé^-  dans  lés  sfuppfA* 

tations  des  temps  qu'il  se  trouva  dans  lé  cas  de  faire/  Les 

prêtres  Egyptien^  étoient,   dans  la  haute  antiquité^'  lés 

seuls  auteurs  et- les  gardiens  des  annales  de-  teur  pays; 

ils  avoîent  une  lan^e  mystique  y  composée  de  caractères 

inconnus  au  vulgaire,  et  ils  gardoient ,  avec  un  religieux 

secret ,  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  rapport  II  sembleroit 

que  la  chronologie  égyptienne ,  établie  par  des  hoinméd 

instruits ,  •  doit  être  la  plus  sure  et  celle  qui  peut  servir  de 

base  à  celle  des  autres  peuples;  cependant  elle  n'est  tni 

plus  claire  ni  plus  certaine /et^il  est  difficile  de  reoonnoître 

la  haute  antiquité  à  laquelle  les  Egyptiens  réportent  leur 

origine  ;  s'il  est  vrai  que  leur  année  fut  anciennement 

composée  de  jours  et-énsuite  de  mois  (  i  ) ,  comme  1  ont 

prëteiidu  plusieurs  auteurs,  toelà  expliquerôit  la  longeur 

de  la  vie  des  premiers  patriarchiejs.  Cerisorin  (iit  que  le  roî 

Pison  fixa  d'abord  à  quatre  mois  Taniiée  qui  n'en  avoit 

que  deux,  et  que,  plus  tard,  il  la  porta  à  douze  mois  et 

cinq  jours.  Ainsi,  en  réduisant  la  vie  d'Adam,  que  Ton  dit 

avoir  été  de  neuf  cent  trente  ans ,  en  années  de  deux  mois  ^ 

il  n'en  auroit  vécu  que  cent  cinquante-cinq.  Mathusalé  ^ 

rhomme  qui  a  eu  la  carrière  la  plus  longue ,  puisqu'on 

la  porte  à  neuf  cent  soixante-neuf  ans,  n'auroit ,  d après: 

la  inéme  réduction  ^  vécu  que  cent  soixante  et  un  ans  et 

six»  mois.  On  voit  epcore  de  nos  jours  y  quelques  exemples* 


(  I  )  Plin.  Iti.  7 ,  c.  48.  —  Censorin.  de  Die  Naiah 


cTune  semblable  longévité  :  il  est  nàtm^l^e  penser  que  les 
hommes  des  premiers  âges  ,  qui.. de  Voient^  k  une  vie 
simple  et  frugale  une  grande  force  de  constitution  ^  ont 
j^oui  d  une  carrière  beaucoup  plus  longue  que  leurs  des- 
cendâns  ^  dont  les  passions  et  les  abus  de  tous  genres  ont 
de  siècle  en  siècle  abrégé  davantage  Tenstence* 

Les  Egyptiens,  comme  tous  les  autres  peuples  anciens, 
ont  voulu  mêler  du  merveilleux  à  leur  origine.  Les  astres 
frappoient  fort^ent  leurs  sens  ;  ils  étoient  éloignés  d'eux 
et  au-dessus  de  leur  intelligence  ;  ce  fut  dans  ces  corps 
célestes  qu  ils  placèrent  les  objets  de  leur  adoration  et  de 
leur  culte,  le  feu  et  le  soleil  furent  leurs  premiers  Dieui^. 
Us  pensoient  que  le  temps  nécessaire  à  la  révolution 
'Complète  des  astres  autour  du  monde  étoit  de  36^5!i5 
ans ,  et  ils  avoient  fixé  leur  grande  année  d'ajirès  ce  calcul; 
la  petite  étoit  de  1217  ans  et  demi ,  qui,  selon  éux^  étoit 
le  temps  de  la  révolution  des  astres  autour  du  Zodiaque  ^ 
^t  qui,  multiplié  par  3o,  donnoit  le  premier  nombre  de 
56^535.  Cétoit  en  conséquence  de  ces  principes ,  que  les 
égyptiens  avoient  imaginé  les  trente  dynasties  dont  ils 
composoient  la  piremière  grande  époque  de  leur  histoire. 
On  a  dit  encore  que  leur  grande  etleur  pebte  année  avoient 
été  fixées  d'après  un  autre  calcul ,  qui  nous  paroît  Aïoins 
vraisemblable  que  lè  précédent  quoiqu'il  donne  le  même 
résultat.  Selon  cette  seconde  opinion ,  le  premier  mois  des 
Egyptiens  qui  d'abord  reçut  le  nom  de  Sothis  et  ensuit^ 
celui  de  Thoth ,  étoit  regardé  p^  eux  y  comme  Tëpoque 
de  la  naissance  du  monde  ;  ils  commençoient  leur  grande 
année  à  l'époque  et  au  moment  ou  le  soleil  se  levoit  dans 
la  canicule  ^  le  premier  jour  de  ce  premier  mois*  Cet  astre 
ne  revenoitau  même  point  qu'après  un  espace  de  i46i  anst 
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ffoî  ,'tnuitipliës  p«r  a5  selon  le  cycle  lanàirâ,  prodolsMent 
égsl«n«^le  nom^  de  36,5,5.  E.»,»»  p.r  ,«  c«»t 
éxameti  de  ces  calculs*,  de  les  rapprocher  de  ceujL  de 
Moyse  que  nous  avons  pris  pour  ba9e.  ^ 

'    Georges  Syncelle  qui  yimt  daos  le  huitième  sièdie, 
BOUS  a  conserve  des  fràgmeas  de  rouvrage  de  Mainé^ 
thon  (  t  ).  Ce  prêtre  Ëgyptieb  ùa  charge  par  Ptoiemée 
Phîiadeiphe  d'écrire  ^  conjointement  avec  les  septante  iu^ 
lerprètes^  Thistoire  des  rois  d'Egypte.  On  orok  qneilané^ 
thon  travailla  lui-m4me  d'après  un  ancien  crono^'grapbêBony 
dont  il  a  conservé  des  passages  entiers^  On  ^oit  dans  son 
ouvrage  ^  ou  au  moins  dans  ce  qui  nous  en  est  connn  ^  les 
régues  des  souverains  de  l'Egypte  divisés  en  treiote  dynas- 
ties 9  sans  compter  celui  de  Vnlcâin  on  le  feu ,  prefnier  roi^ 
auquel  on  n'assigne  pas  de  limites.  Le  règne  ^vl  Soleil  ^ 
fils  de  Vnlcain  et  second  roi^  est  étendu  à  So^ooo  ans; 
les  autres  Dieux  ^  au  nombre  de  douze  ^  n'auroient  tous 
ensemble  régné  que  3^984  ans;  enfin  les  souverains  des 
tarois  royaumes  de  l'Egypte  y  Tanis^  Memphis  et  Diospolis^ 
aufôient  porté  le  sceptre  pendant  17,10  ans.  Total  3Sy694 
années/ Si  on  distrait  de  ce  nombre  les  règnes  fabuleux  du 
Soleil  et  des  autres  dieux  qui  forment  an  espace  de  33^984 
ans  y  il  ne  restera  que  les  17 10  pendant  lesquels  ont  régné 
les  souverains  des  trois  royaumes,  qui  finissentà'Nectanébo* 
Ce  dernier  fut  chassé  d'Egypte  par  Artarxeroe  Ochus^ 
roi  de  Perse  ^  l'an  du  monde  3654-  Eu  otant  les  1710  ans 
ci-dessus ,  on  trouvera  que  le  règne  du  premier  rot  de  ces 
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(  1  )  On  en  tronye  aussi  des  fragmens  dans  Joseplie  >  Jules  Africain ,  Eusèbe 
et  Annini  de  Viter]>e« 
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dfotstàe^^  »  eo«im«neé  Fan  1944*  Qe^  Menés,  qui  est  U 
Môvaim  de  MoyM ,  mottrut  ea  194^*  Xa  -chronologie 
égyffùenne  ainsi  clépottiUée  de  ee  qu'elle  a  ëridemiâ^t  de 
£stbaleiu,  serait  dooc  d'accord  avec  les  livres  de  Moysër 

Nous  pourrions  ^  ^n  poassa&t  plus  loin  ees  obseryatiops^^ 
démontrer  que  les  Cbaldéensqui,  du  temps  d'Alexandre^^ 
le^yrand ,  fâisoient  remonter  rortgine  des  letti^es  piarmi 
eux,  a  environ  4^9  000  ans ,  comptoient  leur  année  par  le 
oycle  lunaire  quia  depuis  fof  mé  nos  si^maises  et  nos  tnois  ; 
ztous  parvieiidrioDS  enclore  à  prouver  que  les  annales  des 
Babylcmiens,  des  Perses,  des  C!»nois  et  des  autres  peu|>les 
les  plus  anciens^,  ne  remontent  pas  plus  haut  que  celles  de 
Mojse  9  pi  sont  en  harm^^nie  avec  elles  ;  c'est  lui  qui  nous 
indicpie  la  soudée  Commune  à  laquelle  tontes  les  natiomf 
ont  appartenu  et  à  laquelle  elles  peuvent  remonter  par  un^ 
gradation  non  interrompue.  Nous  retrouvons  son  Hehep 
eiiea  les  Hébreux  ;  son  JaphefpheB  les  Grecs  et  clfiei;  les 
Romains  ;  son  Mesrès  ou  Mezrciïm  chea  les  Ëgypfiens  êl 
les  Arabes  :  son  Cham  ou  Ham  cbe2  les  Cbananéens  et  le^ 
jLmmonites  ;  son  Assur  ehe2  les  Assyriens  ;  son  Madian 
chea  les  Madiamtes  ^  et  enfin  son  Babel  à  Babylone.  Le 
Branla  des  Indiens  pourroit  bien  être  le  même  que 
l'Abraham  de  Moyse ,  dont  la  sagesse  et  les  talens  lui 
acquirent  de  son  4emps  une  si  haute  renommée  parmi  les 
peuples.  l/Hrahim  des  Mabométans ,  des  Sarnsisins  et  des 
Arabes^  quoique  plus  nouveau^  a  peut-être  aussi  la  même 
origine. 

D'après  fout  ce  qui  précède,  nous  pensons  que  Dom 
Calmet(i)%  mal  à  propos  avancé  que  Tannée  avoit  douze 

(  I  )  Dûaer  talions  «or  rEcritore^ainte  >  1. 1.  p.  64* 
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mois  solaires  ou  36&  jours^  comnie  nous  les  cotnpton» 
aujourd'hui/  clepuis  le  commencement  du  monde  ;il^  n'a 
pas  fait  assez  d'attenbon  aux  époques  oii  les  ouvrages  dans 
lesquels  il  puisoit  ses  réflexions  ont  été  écrits  ;  sans  cela 
il  auroit  sans  doute  été  conyaincu  comnoie  nous  y  que  leurs 
auteurs  ont  réduit  leurs  calculs  et  tiré  leurs  résultats  diaprés 
la  manière  dont  Tannée  étoit  fixée  au  moment  oii  ils  écri* 

Toient. 

Nous  ne  pensons  pas  non  plus  quVn  puisse  établir  la 
haute  antiquité  du  monde  ^  diaprés  les  zodiaques  égyp-^ 
tiens  et  la  précession  des  équinoxes  sur  la  période  des» 
quelles  on  n'est  même  pas  entièrement  d'accord;  on  a 
yu  cette  manie  de  tout  expliquer  astronomiquement 
tellement  répandue,  qu'on  a  voulu  même  trouver  ub 
rapport  immédiat  entre  les  zodiaques  égyptiens  et  celui 
qui  est  grossièrement  sculpté  sur  le  portail  de  la  Cathé- 
drale de  Paris.  Un  savant  (i)  a  démontré  que  cette  sculpture 
n'ëtoit  qu'un  almanach  du  moyen  âge ,  tel  qu'on  en  voit 
dessiné.s  ou  imprimés  en  tête  des  bréviaires ,  des  heures 
et  autres  livres  d'église  y  manuscrits  ou  imprimés  avant 
le  quinzième  siècle  et  jusque  vers  la  fin  du  seizième  : 
mais  revenons  aux  considérations  générales  qui  nous 
occupoient. 

Si  le  premier  berceau  du  genre  humain  est  incertain  y 
le  second  paroit  moins  difficile  à  reconnoître,  et  tout 
porte  à  penser  qu'il  a  existé  dans  l'Asie  Occidentale.  Le 
souvenir  du  Déluge  qui  bouleversa  et  dépeupla  cette  par^ 
tie  de  l'ancien  monde  et  qu'on  a  cru  avoir  submergé  le 


(  I  )  M.  Pa$UBiot>  iogënUar  géographe  dnftoi* 


(«9) 
globe  ^n  entier,  s'est  conservé  ddn»  l^g  traditions  de^ 
plus  anciens  peuples.  Sanchoniaton  y  qui  vivoît  du  tems 
deGédéon^  juge  d'Israël  (i)^  dit  quil  y  a  eu  onze  géné- 
rations depuis  le  premier  homme  jusqu'à  Mysor ,  qui  n'est 
autre  que  le  Mezraïm  de  Moyse^  fils  de  Cham  et  fondateur 
de  l'empire  d'Egypte. 

Platon  9  dans  son  premier  Myre  des  lois^  remarque 
qu^l  passe  pour  constant  que  de  grandes  inondations  ont 
en  lieu  auxquelles  peu  d'hommes  ont  échappé  ^  et  à  la 
suite  desquelles  la  fertilité  de  la  terre  fut  altérée  ^  ainsi 
que  les  espèces  et  les  qualités  de  toutes  les  créatures. 

Fohi  ou  Foéy  premier  roi  des  Chinois^  s'établit  dans 
la  province  de  Xùuiy  ptès  du  mont  Ararat^  oii  l'Écriture 
dit  que  s'arrêta  larche  après  le  Déluge.  Selon  Thistoire 
de  ces  peuples  ^  Foé  n'eilt  ni  père  ni  mère  ;  il  fut  conçu 
dans  un  arc-en-ciel  y  et  ses  ancêtres  avoient  péri  dans  les 
eaux  ;  il  éleva  sept  autels  et  offrit  un  holocauste  de  sept 
espèces  d'animaux. 

Chez  les  Indiens  y  le  Bacchus  dont  parle  I)iodore  de 
Sicile ,  s'établit  dans  l'Inde  avant  qu'elle  fût  assez  peu- 
plée pour  lui  offrir  de  la  résistance  3  il  étoit  le  dieu  du 
vin  et  naquit  deux  fois  ;  car  lorsqu'on  le  crdyoit  enseveli 
dans  les  eaux  du  déluge  de  Deucalion^  il  sortit  de  la  cuisse 
de  Jupiter  et  reparut  sur  la  terre.  • 

Selon  Lucien  (2)^  les  Syriens  croyoient  qu'il  avoit  existé 


(  l)  Cet  auteur  ne  h  Bérjte ,  a  ëcrit  une  histoire  des  Phéniciens  daiis  U  langue 
de  ces  peuples  »  1  ^45  ans  ayant  J*  C.  Cet  ouTrage  fut  traduit  en  grec  par  Philon 
jde  Bjblos.  Ensèbe ,  Porphire  et  d  autres  anciens  écrÎTains,  nous  en  ont  conserré 
des  fragmens  authentiiines.  «  ••      ^ 

(2)  De  Jkâ Syriacâ. 
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thte  géûéi^âCrcH)  ^tïî  los  mmm  attirèrent  la  colère  d«a 
'ÙtenOL.  q<Jii  iâ  firent  périr  dam  les  eaux. 

PltttàrqiTe'  raj^porté  qfUd  Iç'  'I'yplu>o  ijbai  .Ëgyptiej^^^ 
dont  le  îioiàcï  en  arabc^  égoi&e  inàndatian  ,  pîérit  aus»  cUsta 
im  déitigt?  ^  il  fait  mention  de; l'arche  etiie  la  colombe  (i.)^ 

Platon  (li)  cite  un  voyage  de  Solon  en.  figyptie  ^  daau 
lequel  «e  législatettr  av^it  entendu  pai^er  dWè  inondation 
générale  atitéHêure  k  «aile  qui  étmX  .nomine  d»  Gneca^ 
Diodore  {3}  et  Justin  (4)  disent  aussi  la  même .  choae.      i 

Dans  là  Perse  ^  lâl  Baetriane ,  et  marne  aiL  Mexicpie  ^ 
la  tradition  dd  déluge  existoit  également. 

Bérose^  (5)  cité  par  Euaèbe  et  par  Joâepke:,  danason 
ISstoire  de  Xisùfkrus  ^^fMiktùQ  ro^deskChalcyenSy  dit  ^let 
Gratius  apparut  en  songe  Jl  ee  pnnce^  et  Itn  ordooma  ùb 
feire  îe^  mêmes  ekases  que  Ditu  ^  selon  rËnriture^ov^. 
donna  à  Noépour  se  garantir  du  déluge* 
'  PTe  reconnott^on  pas  encore  le  mém6  patriarche  dans 
Saturne  et  ses  trois  fils  adorés  par  lea  Grecs  et  par  lea 
Latins  9  eemme  il  est  évident  que  c'^rat  de  hii  que  font 
mention^  au  milieu,  de  beaucoup  de  fables  et  de  sueiH 
stmge5  y  toutes  les  traditoons  que  nous  "venoiis  de  cirler. 

n  parottrciit  dotto  ceytaia  ^'une  grande  imnadatioi» 
couvrit  une  partie  de  f!Aaie  vers  Fan  du;  monde  i6S6^ 
que   cette    catastrophe  diétmiait    prescpi'ieiilièrettiirail;  kb 
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(  I  )  Lîh*  J.  de  TndusL  animât. 

(  a  ) .  Jo  tîmœo, 
'X^)tih.I.     '" 

(4)  Èîtt.  IT.èap.T.        •  '  > 

(  S  )  Préparât,  et/ang.  l6erose ,  prArê  de  Beltiff  a  écrit  tiù«  MnoiM  dM  C&al- 
déens  sons  Ptolemëe  Philadelphe ,  oH  6n  retroure  àe9  firagmens  flans  Josepbé  ' 
Eofèbe  et  S.  Clément  d*Alex.andrie. 


'jgéMÈéwtàîaM  qui  penploit^.  pajè  y  et  ijuifi  le  patkm&aAsrb 
?f}èi  réossît  à  se  soiistnawe  à.ce  désistte^  jguûi^^j^v  Koé^ 
-fiiièaimé  leb  se  redffaitt  aar  It  sooimat  «ks  montagncelcs 
^U5. élevées.  La  traiéftiom  setn]))^  p^aeerce  lien* 4e  saUit 
daps  la  cfaaioe  appelée  Acasrsl^. qu'il  fa^jOt  chercber^ d^ms 
Jes  bi^anches  du  Taurus  répandues  dans  rArménie  et  daivs 
le  Cardin taa..  C  est  la  que  Moj»e  iiidique  le  neo0xyi'  l^eiv 
jçeau^  du  ftenre  huinaiu,r  ^^  '^  riqiporie.  A ,  trois  fwttilias 
toutes  les  nations  connues  de  lui  dans  l'Asie  occiddi^tale; 
CeUe  de  Sem  ^  fils  aùaué  de*  Nçé  j  ëtoit  eoiup^sfée  de 
peuples  pasteurs^  celle  de  Chami  se  livrait  à  rindustrie 
çt  au  commerce^  et  celle  de  Japhet ,  guidée  par  un  esprit 
l>elliqiieux^  se  dirigeoit.vers  le  STord  9  dans»  ie  desaeii^  d'jr 
faire  4e8  cosquéles  et  de  s  y  établir.  Le  p<9i^(4e  déport 
où  j  selaxk  le  l^slateur  hébreux  ^  oommeiic^  la  dispersiofi 
jdes  peuples  :>  est  eu  eilet  le  oeatre  des  cetitiHées  quaft 
«appose  avoir  été  \fi  plus  .^ciennemeut  babit^ft.  Les 
Indiens^  Àr£at;le$  Groths^.au  Nord^  et  les  J&tbiopiejps 
au  Couchant  y  se  trouvoieut  à  une  distance  i->peiV|NK^ 
^ale  de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotauiie  (j)*    . 

Après  le  déluge ,  les  hahitaus  échappés  au  désastre  d^ 
leur  pays  y  eurent  sans  doute  pepdanjt  trèa4ong-temps  ^ 
ainsi  que  leurs  enfans^  l'esprit  frappé  de  crainte,  au  Boù^ 
venir  des  dangers  qu'ils  avaient  courUiS.  ;  Ce  ;  fut  ce  qui 
les  retint  y  pendant  près  d'un  siècle  y  sur  les  montagnes  de 
l'Arménie ,  et ,  lorsqu'après  te  temps ,  ils  se  décidèrent  à 
en  descendre  pour  chercher  de  nouvelles  habitations  dans 
les  plaines  ,  leur  premier  soin  dut  être  de  se  garantir  des 


(  I  )  Précis  de  la  Géographie  Uniyerselle ,  tonit  I»  pag*  i5* 
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inondations.  C^  &tt  Torigine  des  constrqctions  nkrales  et 

de  la  pavigâtiôn.  Arrivés  dans  la  plaine  de  Sennaar/les 

;]i6rames  toujours  frappés  du  souvenir  du  déluge^  itàâ^ 

ginèrent  ^  pour  se  mettre  à  Fabri  d'un  semblable  évéïte* 
menf  9  dTélever  la  tour  de  Babel  >  Fan  du  monde  1770  (1). 
Pendant  qu'ils  se  livroièht  àcet  immense  travail ,  arriva  la 
confusion  des  langues  y  qui  fut  suivie  de  la  dispersion  des 
habitans  delà  terre  à  la  naissance *de  Phaleg^  dont  le  nom 
'signifie  partage. 

On  a  prétendu  que  les  langues  se  trouvèrent  d'abord 

♦  * 

divisées  en  soixante-douze  y  dont  sept  seulement  étoient 
mères  ou  radicales ,  et  donf  la  première  de  toutes  étoit 
rhébraïque.  Il  s'ensuivroit  que  chacune  de  ces  langues 
dut  former  une  colonie  composée  d'environ  soixante  mille 
hommes  ;  car  on  évaluoit  déjà  la  population  de  ce  temps 
là  à  plus  de  quatre  millions  d'âmes.  Ces  colonies  se 
répandirent  de  tous  côtés  ^  en  conservant  néanmoins  leurs 
souches  communes  ;  ainsi  les  enfans  de  Sem  eurent  les 
côtes  de  TAsie  y  depuis  lé  Tanaïs  jusqu'au  Nil  ;  ceux  de 
Japhet  occupèrent  celles  de  l'Europe^  depuis  le  Tanaïs 
jusqu'au  détroit  de  Gades  ;  les  enfans  dé  Cham  furent 
réduits  à  vivre  dans  les  déserts  et  sous  le  ciel  brûlant  de 
TAfrique. 
'  Alors  prirent  naissance  différentes  monarchies  plus  ou 


(  I  )  Nous  prenons  cette  date  dans  la  table  chronologique  qui  précède  la 
dissertation  de  Dom  Cabnei êàr  la  Bible,  tom*  I ,  Paris  1770. 

Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  Tëpoque  de  cet  ërènementy  car 
dans  les  tables  chronologiques  imprimées  à  Paris  en  1708»  la  construction  de. la 
iour  de  Babel  est  fixéiB  à  Tan  du  monde  1809  et  dans  d'antres  ouvrage^  à  Tan 
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moiï» étendues  y  lesplus  anciena^mpbosco&Qus^  dTaprès 
la  géogcaphie  bébr^u^iae  et  tous  fes  auteurs' profaties  ^ 
étoient^tdans  FAsiéiO«c|ilentale  y  '«elui  des  Assyriens  ^  dont 
M.  RoUin  'fait  remonter  la  fondation  par  Âssar  y  fils  de 
j^io;,  à.  Tan  du)  inonde  1771^  et  celai  des  Chaldëens. 
Babel  bu  Babylone  étoit  la  capitale  du  premier  de  ces 
empires  :5  et  Ninus  ou  Ninive  celle  du  second.  Au  midi 
élment  les  Edôniites  ou.  Iduméens  dés  Grçës  ;  les  Madia^ 
nités  €pn  se  liTroient  au  commercé  ^  mais  dont  te  nom 
disparoit  prômptement  ^  et  les  Nabaioths  ou  Nabathéens 
4es;  Grecs  et  des  Aomaiqs  ^  princ^iale  tribu  des  Arabes 
qui  se  donnoient  poor  père  Ismaél  ;  au  midi  et  au  centre  > 
5e  trouYpijQàt  plusieurs  autries  tribus  Arabes  ^  et  enfin  les 
Hébreux  ^  tpà  se  .  disoîent  parens  de  tous  ces  peuples  et 
comme  eux  fils  de  fiem  par  Arphacsad^  ce  qui  paroît  une 
vérité  historique.  .    . 

Moyse  et  les  autres  écrivains  hébreux  parlent  d'une 
seconde  race  d'hommes  ^  qu'ils  nomment  postérité  de 
Cham  ou  flam,  nom  qui  indique  la  couleur  foncée  de  ces 
peuples  et  la  chaleur  du  climat  qu'ils  habitoient.  Ce  même 
nom  de  Cham  ou  Chamia^  a  été  donné  à  l'Egypte  par  les 
indigènes  qui  l'ont  habité  dans  tous  les  temps ,  et  celui  de 
Mezraïm  que  lui  donnent  encore  les  Arabes  et  lès  Turcs; 
appartient  aussi  à  l'un  des  fils  de  Cham. . 

La  tradition  de  Moyse   est  d'accord  avec  celles  des 

nations  les  plus  éclairées  sur  un  point  important'poùr  noi 

recherches  ;  c'est  que  les  bords  de  la  Méditerranée ,  dont 

ils   appeloient   les  contrées   Isles  des  Gentils  ^    ont  été 

peuplés  par  les  descendans  de  Japhet.  Les  Grecs  et  les 

Romains  ont  conservé  ce  nom  au  père  du  genre  humain. 

Borace  appelle  les  hommes  audax  Jaf£TI  Genus.  Ce 
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sera  donc  à  oetto  tmittème  hranehe  àM  ^nciemnes^  m^m^ 

A  un  rapport  phu  diirc^t  ayee  le  suj«t  qui!  noua  oocupe. 
'  N4>aa  avons  éé]h  dife  cpM  le  aouyenir  des  dësaatraa  occa^ 
«QSSlés  par  h  dà»f^  >  dm  impnknai!  pendant  très^ikia^ 
tevips.  dAna  Vee^tit  dm  Kommes^  use  craiiAte  qui  leur  fut 
aalutaire  y  elle  iaflaa  soit  seulement  sur  leur  mligion ,  en 
l^or  isspir^nt  plus  4ê  peepeet  pei»  la  Divinité  ^  niaii^  elle 
fil;  eno0re  naîtm  Vid^et  le.  goût  de: la  naiviigatooD  ;; xm  dmt 
|l  e0  n^uvean  moyen  de  se  transpeeter  au  lein^  la  diksou^ 
Y«vta^  le  dé&icJiemest  et^lii  pepidation  des  Vernea  lies  plus 
élMgBéeè  de  là  partee  du  globe  aocâennQnient  halwtée. 

Lorsque  les  navigateurs,  qui.se  hazardèrentèes  premiers 
^  parcouoriiT  lea  mers  eurent  abordé  suit  qoelqiie  eôte 
çouyelle  etincoonue  ^  ils  la  auiyirent  pour  ^examiner  et  la 
reconnoitrc  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer  Fembou*- 
çhure  de  quelque  riyièra  navigable  quils  remontrent  ^ 
et  pénétrèrent;  ain^i  dans  llntérieup  des  terres.  Le  sorétat]kt 
Inculte  et«i%  gfftnde  partie  eouvert  d|e  bruyères  et  de  ieréts^ 
^  il'oçèrQntipaa  d^^d^fd  s'éluâgner  beaucoup  dki  ooiurs;  de9 
rivières  qw  Us^  ^doi^nt  à  se  reoonnoîtpe  et  à  regagner 
(Uremenj;  1.^  <^a  uuuTitiBiea  suit  lesquelles  ik  étaient 
^'^rd  d^9Qeti«tiMp.  C;eAt  «n  «ifet  au  hajrd  die  la  vieir  qu'ont 
été  construites  les.  pi?«miè9e6.  babitataeos  ;  oa  en  a  tvouvé 
réceipmeçtd^^^ottvell^primvee^  Iws  delà  découy^erte  dé 
rAn^^qi)«t  ^  Qiî  «i'q9|;:  qi^  générat  une  vérité  tellemesit 
l^^cQUAt^)  9A9?  QAUSJie*  pe9/$Q0â  pas  avoir  besoin  dWtrer 
dans  d'autres  44l^ls(  h  ce^  «»j«t. 

I^  ^^vigati^ii  e%  Ifi  dé^ir  d».  faire  de  nouivelles  déeoo* 
yert^  ayaot  cqsmUÛA  dçs  bomiKiies  bardas  et  courageux  au^ 
delà  <^s  vers  ^t  dea.  xoojatagnes^  ils  remarquèrent  avec 


'(  â5  ) 

«ttentton,  le  roMë  tjftllb  «voient  tettuë^AMlis  éû  t&yéniatt 
au  point  dé  \et»  éèpétt  et  âttiiÈr  léttrs  alideBiiés  càùitéé» , 
soit  par  atuôUl'  iprcfpTé,  Sdit  pa^  îireéi^t)  ils  etiréâi  g^àinl 
soiD  ^exagèttt  léS  tibitàéle^  qtiïLs  âVOieilt  étë  oli^ëA  àé 
surmotiter;  its  dofiÂèreïtt  tuêtM  lé  p)a»  sdUteol  à  leurs 
récita  ,  ceitfr  t«inte  poikit^  et  mtfStéiieWfè  éfui  dévûit 
résulter  de  nmiaginatioti  vite  et  ei&Kée  éèté  nâtioïts  pi-itm^ 
tires;  e>$t  ainsi  quela vérité  stetrduttt  «tiVeloppéé  dé  ^ablei 
et  de  nuage»  qya  font  rendue  si  diffitJile  &  j^né&^  (i }. 

Si  leâ  enfans  de  Noé  otit  dâ  fdtmnr  le»  piftHàète^ 
colonies  qtii  s'étendirent  autditr  dti  second  Irèréésiurdti  ^trsré 
humain  ,  '  celles  d'tm  âge  moinè^  ancien  sdrfiren^  de  là 
postérité  de  Jacob  et  d'Ësan.  En  coAfttj^ntàtït  les  liùiÀs  Aeà 
descenddiis  de  céA  deut  j^triafcbésr  qtre  ltog||e  tiouâ  i 
transmis  avec  ceui  des  coloïkiës  passées^  ^cflHîvément 
iTOrîent  en  Occident,  on  y  reconnaitri  certàmeifieni  deê 
traces  de  ces  anciemies  ttansmigratioils. 

On  ne  trouve  pohit  âAïk^  la  Yulgâite  tti  dAm  I^^ 
Septante  les  notiotïs  prinritivw  des^  peuples ,  teBes  qu'elle* 
sont  dans  le  texte  hélbreu  ;  les  antenrs  de  ce*  traduefiocr* 
étoient  Grecs  ou  Latins,  et  ils  ont  ptiisé  dans  leurs  fangnet, 
les  noms  dont  ils  se  sont  servis.  Ainsi  ils  ont  noravuélé 
fondateur  de  l'Egypte,  Mgyptui^  famfis  qtre  selon  Moysé ,' 
c^est  Measraim ,  fils  de  Gham ,  dont  cette  coîdrée  pbrti 
mémef  le  nom,  puîsqu^on  l'appelait  Chnmiaj  terré  dé 
Cham^lê  |apifer  Hatnmon  n^étoit  lui-niétRe  que  ce  fiU 
àe  Noé,  dont  le  nom  se  prenoncoit  Ham ,  avecl\Ef  aspiré: 
des  Hébreux.  Les  traducteurs  ont  enéore  etùployé    le* 

•       -  •  •  ...»  ^    «  • 
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mots  Persîi  aalien  de  Phut  y  Ijydu^  pour  JLud^  etc.  La 
Yulgate  parlant  de  la  prédiçtioB  de  Balaam  au  quatrième 
livre  des   nombres  dans    laquelle  il  annonce  que   les 
Hébreux  >seront  vaincus  et  emmenés  çn  captivité  par  les 
Komains  ^  employé  le  mot  Italia  au  lieu  de  Kettim  qui 
se  trouve  dans   l'ioriginfd*  Ce  dernier  n,om  ne  senible* 
roit-il  pas  indiquer,  que  dès  le  temps  de  Moyse  ^  les  enfans 
de  Cettim  et  de  Gomer  s^étoient  déjà  répandus  dans  cette 
partie  de.  l'Europe  qui  fut.  depuis  ^l'ftalie 3  Içs, Hébreux  la 
désignoient  ^  ainsi  que  toutes  les  régions  Occidentales  alors 
habitées^,  par  le  mot  générique  de  Kettim.  Ezéchiel  qui 
vivoit  environ  600  ans  avant  Fère  chrétienne  ^  dit  que  de 
son  temps   FOrient  fournissoit  les  métaux,  les  pierres 
précieuses^  les  vétemens  et  tout  ce  qui.é.toit  pécessaire 
à  la  vie  Jpsindis  que  Ton  qc  tlroit  de  l'Occident ,  qu'il 
désigne  par  insula  Kettim ,  île  des  Gentils  y  que  des  bois 
de  charpente  et  de  menuiserie;  il  est  assez  vraisemblable 
que  le  continent  européen  n'étoit^  par  rapport  aux  peuples 
de  FAsie  ^  qu'une  île^  puisqu'ils  ne  pouvo^ent  y  arriver  que 
par  mer  et  que  les  connoissances  géographiques  étoient 
encore  très-bornées  à  cette  époque.  Moyse  et  ses  succes- 
seurs ne  nous  ont  transmis  que  les  notions  en  ce  genre 
des  Hébreux  «  de^  Phéniciens  •  des  Arabes  et  des.  autres 
peuples  4^  TA^î^  Occidentale  ;  ^lais  ils  les  ont  détaillées 
avec  précision  et  avec  clarté  ^  ainsi  que.  la  position  de  cette- 
partie,  du  Globe  ;  c'est  ce  qi^  a  fonn^  le  premier  système 
géo^a][]^gue  ;  ;  le  second  a  été  fourni,  par  Homère  qui  a 
mêlé  av^c  la  vérité  ^  les  traditions  et  Ijes  fables  répandues 
de  son  temps  dans  la  Grèce  et  dans  FAsie  mineure. 

Chaque  peuple  se  crut  d'abord  placé  au  centre  du  monde 
habité ,  le  mot  midhiama  employé  par  les  Indous  et  celui 
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mùigard  dont  se  servoient  les  Scandinaves  rapprochés  du 
pôle ,  pour  désigner  les  contrées  qu  ils  habitoient ,  signi«* 
fioient  l'un  et  l'autre ,  demeure  du  milieu.  UOlympe  des 
Grecs  et  le  Mont-Mérou  des  Indous  passoient^  chez  ces 
peuples,  pour  le  centre  de  la  terre.  Ils  se  la  représentoient 
comme  un  disque  plat ,  borné  dans  toutes  sa  circonférence 
par  un  Océan  inaccessible.  Aux  extrémités  de  la  terre  ^  on 
plaçoit  des  pays  et  des  êtres  imaginaires  ^  des  isles  fortimées 
ou  enchantées  y  des  géans  ou  despygmées.  On  supposoit  la 
voûte  du  firmament  supportée  par  d'énormes  montagnes 
ou  par  des  colonnes  mystérieuses  (i  )• 

Quoique  les  Grecs  du  temps  d'Homère  fussent  encore 
très-peu  versés  dans  l'arÇ  de  la  navigation  ^  cependant  les 
Taphiens  et  les  Cretois  éiendoient  déjà  leurs  pirateries  et 
leur  commerce  dans  TEgypte ,  et  même  du  c^té  de  Tltalie, 
Lesi  Phéniciens  avoient  depuis  long-temps  fondé  Carthage^ 
Utique  y  Gades  et  plusieurs  autres  colonies.  Us  naviguoient 
en  haute  mer^  avoient  parcouru  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée  et  même,  pénétré  dans  TOcéan.  L'opinion 
commune  fait  remonter  les  premiers  grands  voyages  de 
ces  hardis  navigateurs  à  l'époque  ou  Josuah  envahit  le 
Canaan  y  vers  Fan  du  monde  12  554*  Mais  ces  spéculateurs 
aussi  adroits  qulntéressés  y  déroboient  avec  le  plus  grand 
soin  aux  autres  peuples  y  leurs  entreprises  et  leurs  décou- 
vertes ;  ils  les  empéchoient  même  ou  par  ruse  ou  par 
force  y  de  suivre  leurs  traces.  Strabon  (2)  dit  que  les 
Carthaginois  faisoient  jeter  à  la  mer  tous  les  étrangers  qui 


{  I  )  Prëcis  de  la  Gëogrâpht  Unir.  9 1. 1* ,  page  i4« 
(2}  ZiA.irr/J. 
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BVpprocfaoient  àe$  cotes  sur  lesquelles  ils  exerooient  leur 
domination. 

En  résumant  ce  qud  nous  venons  de  dire  pour  rappli- 
quer à  tios  recherches ,  nous  trouverons  qu^l  est  de  toute 
probabilité  que  TÂsie  Occidentale  a  été  la  partie  du  globe 
la  plus  anciehnement  habitée  ;  qu'un  déluge  dépeupla  près- 
qu'entièrement  cette  contrée  ;  que  lorsqu'à  la  suite  dès 
tems^  le  petit  nombre'  dliommes  échappés  à  ce  désastre^ 
eut  multiplié  au  point  de  ne  plus  trouver  des  moyens  suffi*- 
sans  d'existence  dans  une  étendue  de  pays  trop  peu  consi* 
d érable^  ils  se  partagèrent  ^en  difFéreiites  colonies  qui  se 
détachèrent  de  la  grande  famille  y  et  allèrent  au  loin 
chercher  d'autres  climats  et  de  nouvelles  contrées  pour 
s'y  établir.  La  navigation  dont  les  progrès  furent  toujours 
croissans  y  vint  favoriser  F^onbition  des  hommes  les  plus 
entreprenans  auxquels  la  vie  pastorale  et  les  occupations 
tranquilles  de  l'agriculture  ne  présentoient  pas  assez  de 
mouvement  et  d'activité  ;  mais  dans  leurs  courses  loin* 
taines^  ces  aventuriers  durent  naturellement  chercher  à 
se  diriger,  vers  les  climats  dont  la  température  pouvoit 
leur  offrir  un  séjour  plus  agréable  et  des  établissemens 
plus  fkciles  y  en  s^éloignant  également  et  des  pays  brulans 
et  de  ceux  oii  le  froid  se  fait  trop  vivement  sentir  ;  nous 
n^adopterons  donc  pas  le  sentiment  de  M.  Huche  ^  qui  fait  , 
venir  les  premières  colonies  du  Nord  dans  le  Midi  :  nous 
penserons  ^  au  contraire  y  qu'elles  sortirent  des  premières 
monarchies  qui  furent  celles  des  Assyriens^  desChaldéens  y 
des  Egyptiens  et  des  Grecs ,  et  qu'elles  se  répandirent 
des  deux  cotés  de  la  Méditerranée  ;  ces  nouveaux  ha- 
bitans  pénétrèrent  dans  les  contrées  qui  depuis  furent 
l'Italie  y  la  France  et  l'Espagne.  A  ces  premières  colonies  y 
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ifen  jeiffÀveDlt  sxxccefmvemewA  d'antras  ^  et  la  population 
augmentant  progressivement ,  les  hommes  furent  obligés 
de  i!^éteDdre  daosl^Atérîeiir  des  terres  ;  ils  les  défrichèrent 
et  les  mirent  en  euttnrè;  de  cette  manière  ^  les  pays  que 
Faridifé  du  sol  ^  les  foréfs  épaisses  on  la  riguenr  da  chmat 
avoient  d*aJbord  fait  éviter  on  négliger  y  se  couvrirent  ^  à 
la  snite  des  temps,  de  nombreasi  hdbitans  qui  se  perlèrent 
même  dans  les  régions  glacées  du  péle. 

•  Kotts  n'irons  pemC  fomller  dans  retrseurifé  des  siècles  , 
nous  nentrerona  penit  non  plua  dans  le  labyrinthe  des 
étymologies  pour  savoir  si  les  Gainais  semt  desoendua  de 
Gomer  ou  de  Java» ,  fils  de  Japhet ,  ou  s'ils  doivent  len* 
origine  à  Gettim-  on  à  Aseena:^^  fils  de  Gomer^  Ie&  tradi* 
tions  ^i  sont  parvenues  jvsqur'â»  nfeus  soiit  trop  diffoses 
et  trop  insnfSsaptea  pour  étid>liir  aucurne  eertitude  à  cet 
égard.  Ce  qui  paix>îl  le  plus  vraisemblable  y  c'est  que 
ntafie^  les  Gaules  et  FËspagne  ^rent  trèsHanciennen^nt 
habitées ,  mais  par  deq  hommes  qm  demeurèrent  long* 
temps  dans  un  état  de  barbarie  ^  étrangera  au£  science  et 
aux  arts  y  et  livrés  aox  seules^  oecupalioDS'  qu'esigeoient 
)ea  premiers  besoins  de  la  vie.  Ce  ne  fat  ({d'après  que'  les 
Phéniciens  et  les  Grecs  evrrenC  pénétré  dans^  ces  conto^ées  y 
que  les  mœurs  de  leurs  premiers  babitana  commeneère»t 
à  s^adoueir.  Les  Phéniciens  oo  lés-  Chananéens^  cav*  on 
peut?  presque  les  regarder  comn»  un  même  peuple^ 
ébassé»  de  leur  pays  par  lea  Israélites  y  se  répandirent  y 
vers  le  temps  de  Gadmus  et  de  Daoaus^  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée  et  dans  les  iles  qui  y  sont  éparsea^  et  s'y 
établirent  ;  les  Grecs  et  les  Troyens  y  abordèrent  égale- 
ment ^  et  y  apportèrent  y  avec  leur  langue  y  les  arts  et  les 
Sciences  qui  florissoient  depuis  long-temps  chez  eus. 
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Troyes  fut  détruite  l'an  du  monde  287 1  y  environ  55o 
ans  avant  la  fondation  de  Rome^  3oo  après  Moyse^  et 
environ  1 200  avant  Jésus-Christ  On  a  prétendu  que  cette 
guerre  fameuse  y  qui  dura  plus  de  dix  ans  y  n'étoit  qu^uue 
fable  y  parce  que  le  poète  célèbre  qui  l'a  chantée  y  a  mêlé 
dans  son  ouvrage  la  fable  à  la  vérité;  mais  le  rapt  d'Hélène 
n'est  pas.  le  seul  exemple  d'un  grand  embrasement  occa- 
sionné par  une  femme , 

JE t  fuit  antè  Helenant  mulier  teterrima  belli  causa  (a), 
.  Cet  événement  mémorable  fut  détaillé  par  Dictis  de 
Crète  et  Dores  de  Phrygie  y  dans  deux  ouvrages  qui  nous 
ont  été  conservés  y  et  que  des  gens  qui  veulent  douter  de 
tout  ont  regieirdé  comme  supposés.  La  marche  rapide  que 
nous  avons  adoptée  y  ne  vous  permet  pas  de  nou$  étendre 
à  ce  sujet;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il  n'est  guères 
possible  de  révoquer  en  doute  la  guerre  de  Troyes ,  à  la 
suite  de  laquelle  les  restas  malheureux  des  Troyeiiis,  ainsi 
que  les  Grecs  éloignés  de  leur  patrie  par  les  tempêtes 
ou  par  d'autres  motifs ,  formèrent  des  colonies  dans  divers 
pays.  Justin  leur  attribue  la  fondation  de  plusieurs  villes 
de  l'Italie  ;  Virgile  a  illustré  cette  origine  qu'il  donne  aux 
habitans  du  Latium  y  par  un  poème  assez  connu  ;  Lucain 
fait  passer  des  colonies  troyennes  jusque  dans  les  Gaules; 
ce  qui  est  certain  y  c'est  que  la  langue  et  les  divinités  des 
Grecs  y  étoient  en  usage  lorsque  César  en  fit  la  conquête  ; 
les  Dieux  de  l'Egypte  y  étoient  également  adorés  y  et  on 
a  retrouvé  y  dans  différens  temps  et  en  plusieurs  endroit^ 
de  la  Gaule  y  des  traces  incontestable  de  ces  deux  cultes. 


{i)Eorat  ** 
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Notre  opinion  sur  l'origine  des  Gaulois  se  réduit  donc  à 
penser  que  y  dès  les  plus  anciens  temps  y  ces  peuples  se 
composèrent  d'un  mélange  successif  de|  peu^fieB  de 
l'Orient^  de  là  Grèce  et  de:  l'Italie  ;  que  la  population  de 
ces  contrées  s^étant  accrue  considérablement  à  la  suite 
des  siècles ,  elle  rejeta  de  tous  côtés  y  et  jusque  dans  l'Asie  y 
ses  essaims  belliqueux  y  comme  les  barbares  du  Nord , 
par  la  même  raison  y  envahirent  les  Gaules  et  une  grande 
partie  de  l'Itdie  à  l'époque  de  la  décadence  de  l'Empire. 

Le  nom  de  Celtes  fut  d'abord  commun  à  tous  les  peuples 
qui  s'étendirent  depuis  la  Sicile  jusqu^au-delà  des  Alpes 
et  des  Pyrénées  9  ainsi  quaux  Germains  et  aux  Bretons 
insulaires.  Les  Espagnols  y  ajoutèrent  le  nom  du  fleuve 
près  duquel  ils  s'établirent  y  et  prirent  celui  de  Celtiberi. 
Profugi  qui  a  gente  vetustâ  GaUorum  Cekœ  miscentes 
nomen  Iberi  (  i  )• 

On  s'est  long-temps  occupé  de  redlierûher  lorigine  et 
rétymologie  de  ce  nom  de  Celtes  qui^  selon  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  y  fut  le  premier  que  portèrent  les  peu- 
ples occidentaux. 

On  trouve  dans  la  Genèse  le  mot  KeUim  pour  désigner 
les  contrées  occidentales  de  J^'Ëuroj^e'^  et  la  Y ulgate  a  rendu 
ce  mot  par  celui  d'Italia  \  et  de  insulis  Italke.  Tous  les 
interprètes  ont  toujours  expliqué  le  mot  Kettim  ou  Cettùn 
é,e  récriture  par  Fitalie  dont  les  habitans  ont  été  appelés 
indifféremment  Cittii  et  Italici;  est  etiùm  in  ipso  Latio 
urbs  Cetia.  Eusèbe  dit  :  Yurtm  u  Axrtyoi  xat  Vo/ju^i.  Citii  unde 
i  et  Romani. 
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(  I  )  Lucan  ;  —  Isidor,  lib*  IX  ^  c«  i* 
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M.  Pasumot  (  i  )  d  pensé  que  lé  nom  de  Ceheê  "venoit 
du  Phénîêien  ou  du  Chaldéea ,  et  qi/il  ayoit  été  donné  à 
noç'MiSâ^s  \  cause  de  lenryaletir.  Selon  nous,  ce  sarant 
«démontre  très-Lien  comment  ce;  nom  £ut  changé  len  celui 
de  Godâtes  ^  et  enfin  en  celui  de  Gaulois^  nous  renvoyons 
nos  lecteurs  à  son  ouvrage,  sans  noas  étendre  davantage 
jsur  ce  siî^et. 

Les  Italiens  et  les  Siciliens  furent  les  prémaers  qui  aban- 
donnèrent le  nom  de  Celtes ,  et  bientôt  de  jprocfaè  en  proche^ 
les  habitans  des  diverses  conltées  des  Gaides  smvireut  le 
ménie  exemple  ;  chacun  d^ewten  prit  un  analogue  à  Téta* 
blissement  qfu'il  £onna^  les  i^quitaîns,  les*  Belges;  les 
Armoricains  y  se  détachèrent  en  quelque  sorte  de  la  nation 
Celtique  >  qui  se  trouva  resserrée  entre  la  Garonne  ^  la 
Seine  et  FOcéan;  César  la  désigne  amsi  (^):  Tertiam 
Gain  partent  incolunt  qui  ipsorum  Lin^ud  Ceita,  nostrd 
Gaiii  appeliantar.  * 

Cependant ,  cette  distinction  des  Celtes  avec  lés  autres 
peuples  de  Uocddent  et  du  nord  de  FEurope,  semble 
remonter  assez  haut  ;  car  Hérodote ,  le  plus  ancien  des 
historiens  Grecs^iu  nous  soient  connus^  dit  (3)  que  les 
Celte&sont  de  tons  les  peuples  /le  FËurope  ^  les  plus  reculés 
à  FOccideii4  ^  excepté  les  Cyuètes  qui  sans  doate  étoient 
les  Ibères  ou  Espagnols*  Platon  (4)  parle  de»  Celtes, 
dés  Tfaraies^  des  Scribes  et  des  Espagnols  ^  et  son  disciple 


(i)  Mëmoirea  Gëographiqnes  (Paris  ijSS). 
(a)  CommefU  de  Bell.  Bail.  Ub.  I. 
(Z)Lîb.  ir. 
(4  )  Zegum*  >  lib,  I. 
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Aristote  pousse  encore  plus  loin  celte  distinction  (  t  )  en 
citant  avec  les  Celtes  beaucoup  d'autres  peuples,  tels  qufe 
tes  ïHyriens,  \fis  Ëpirotes,  les  Bretons,  les  Italiens^  les 
liguriens  ,  etc:  Apulée  {n)  Ait  que  les  îles  d'Albion  et 
d'Jer«a  sont  sitnëes  sur  les  frontièpes  des  Celtes- 

Lea  Germains  palissent  aToir  été  confondus  plus  long* 
temps  que  les  autres  peuples  avec  les  Gaulois ,  sous  là 
même  dénoffiniatk>n  de  Celtes.  Polybe  qui  écrivoît  environ 
i5a  ans  ayant  Jésus-Cbmt ,  est  le  premier  (3)  qui  semble 
avoir  voulu  les  distinguer ,  quoique  ce  ne  soit  pas  encore 
cTune  manière  bien  positive  y  et  comme  Ta  fait  ensuite 
Jules  César.  Dîodore  de  Sicile  (  4  )  ,  en  disant  que  César 
avoit  sounfiis  touâ  les  peuples  de  la  Celtique  ^  a  tacitement 
séparé  des  Celtes ,  lés  Germains  que  ce  conquérant  ne  put 
jamais  donâpter.  Strabon  ,  Denys-  d'HaKciir nasse  ^  Flu-^ 
tarque ,  Ptolémée  et  plusieurs  autres  historiens  n'ont  donné 
le  nom  4e  Cehes  qu'aux  «euls  Gaulois  ;  d'oii  Ton  peut 
conclure^  que  si  les  i^pècs  ont  appelé  d^ns  les  temps  an-^ 
ciens  tQU«  les  peuples  qui  habitoient  à  l'occident  et  au  cioi^dl 
de  rÊuropey  Celtes  i,  cette  dénomination  fut' ensuite  res-<^ 
freinte  aux  Germains  et  aux  Gaulois  >  puis  uniquement  à 

ces  derniers.  Leff  auteurs  latins*  firent  plus  encore  -,  en  ne 

♦  • 

conservant  ce  n€4!n  générique  qu'à  la  portion  des  peuples 
qui  habitoient  au  centi^  delà  Gaule;  ils  durent  î  peut- être 
aussi  cette  di^tîoK^tion  à  leur  éloignement  (les  étrangers^ 
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(i  )  Wstor.  Animal* ,  lib»  VIII^  c.  a8 ,  etc. 

{2)  JDè  mùnde» 

(5)XÏb.fIetIir: 
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qui  empêcha  ou  retarda  leur  mélange  ayec  em  y  comtne 
il  eut  lieu  dans  touteà  les  contrées  voisines  4e6  frontières. 

On  a  fait  remonter  à  la  plus  haute  antiquité  lés  irrup- 
tions des  Gaulois ,  nou-seulemeïit  dans  les  pays  voisiqs  de 
leur  patrie^  mais  jusqu^au  fond  de  TOrient;  des  traditions 
certaines  y  et  grand  nomhre  de  monumens  en  attestent 
en  effet  la  féalité;  mais  la  difficulté  est  de  fixer  les  époques 
précises  auxquelles  elles  ont  eu  lieu.  Ëssayon/3  de  recher-* 
cher  comment  et  eh  quel  temps  la  civilisation- s^ji^troduisii 
dans  les  Gaules  ;  quels  étoient  les  différens  peuples  '  qui 
jQiabitoient^  et  peut-être  parviendrons^nous  à  eonnoître  les 
temps  ou  cette  nation  y  devenue  trop  considérable  pour, 
son  territoire  y  et  entraînée  par  son  humeur  belliqueuse  ^ 
déborda  de  toutes  parts  comme  un  torrent,  et  se  rendit 
redoutable  non-seulemejat  à  ses  voisins^  mais  à  des  peuples 
très*éloignés. 

On  ne  sauroit  nier  que  les  premières  colonies  qui  ^ 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut^  pénétrèrent  dans  les 

* 

Gaules  et  commencèrent  à  les  peupler,  eurent  de  grands 
obstacles  à  vaincre  pour  s^y  établir.  Les  habitations  furent 
d  abord  placées  sur  le$  côtçs  qiajcîtimes  y  sur  les  bords  des 
rivières  navigables  y  et  il  fallut  des  siècles  pour  *qae 
les  défrichemens  et  la  culture  pussent  opérer  la  réunion, 
des  habit|uis  dispersée  4^ns  une  étendue  de  pays  aujssi 

« 

considérable.  {jC^  Egyptiens  dan$les  temps  les  plus  aBciens> 
et  ensuite  les  Phéniciens  y  les  Carthaginois  et  les  Grecs  qui 
s^adonnèrent^  la  navigation  et  au  commerce  y  en  parcou^ 
rant  les  bords  de  la  Méditerranée,  ^  s'approchèrent  des 
habitations  des  peuples  encore  sauvages  qui  s'y  trouvoient* 
Ils  tirèrent  d'eux  du  bétail  y  des  cuirs  y  des  bois  de  cons- 
truction et  peut-être  des  métaux^  en  échange  desquels 
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ils  lenr  laissèrent  des  bntils  y  des  instrumeiks  aratoires ,  ^i 
grains^  des  yétemens  et  d'autres  objets  qui  commêacèreat 
à  apporterpanmcés  peuples  les  préœièhescéiniliQdités  de 
la  yiè  ;  leurs  besoins  se  multiplièrent  avec  les  occasiio.ns  d^ 
les  satisfaire  ;  ce  désir  augmenta  leur  industrie  .afin  d'avoiis 
un  plus  grand  nombre  d'objets. d'échange  4  présenter  au3& 
étrangers.  Quelqnes-uns  de  ces  derniers  ^  par  des  mo^bfk 
dintéréty  ou  par  toute  autre. céuse>  s'étaUirept  jparttii  ées 
peuplades  ^  qn'tme  vie  plus  douce  rendit  biientoA  plus  s^mi-r 
breusés  ;  enfin  Ae%  ooiiimttnicatioos  continiteUe$  avec  des 
nations  cbes  lesquelles  lesarts  et  les  scienc^es^  ^voient  fait 
depuis  long-temps,  de .  gK«jrd3 .  prOgiiès  ^  '  apportèrent  la. 
eiivilisatioB  et  ^industrie  cl^)B^le$  Gaulctisv:  n^ais  ihr 
oonselrvèrent .  toujours  .de<  leur  premier  çtati/uii  ^prili 
d'indépendance  et  une  sok*te  de  rudesse  que  le  liemps[ 
ne  put  jamais  détruire  entièrement  Lepr  rçUgioi»  étoit 
celle  de  tons  les  peuples  sauvages  ^  tout  ^e  qfii^  fi^appi^it! 
leurs  sens  étoit  F^^bjet  de/leûr  puijte^ejt^ilâ  itrojt^ient  se 
rendre  fa  vocables  leurs  diidoitéfi!  gi^^ssières^ren  veraapt  eu; 
leur  honneur  le  sang  humain,  l^eiir  .^q^meree  avec  lesi 
étrangers  apporta  quelques  ch^Agemebs  à  cet^; religion^ 
cependant  9.  en  adoptant  d'autres  diejugi  >;  les.  Gaulois 
conservèrent  toujoiurs  dans  leur  n^thologie  et  dans  leurs 
cérémonies  religieuses  y  une  tefiôte. /Çtj  un.  u^ëlange  ]]fîe^ 
caractérisés  de  leurs  premié]»  usages.  ;. 

On  regarde  en:  général  condme  la  grande  époque  de  la 
civilisation  des  Gaules  y  ia  fondation  de  ;MarseiUe  par  leS; 
Phocéens  y  sous  Ile  irègne:  de  TaiHpun  l'ancien  y  600  ans 
avant  JésusrChrist.  Justin  (1}  dit  qi»e  Icfs  Gaulois  durent 


mmm 


( I  )  Zdb. SOJII, c,  4;  lii.Xn^  c.  «3. 
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àoesiio«vèaiixliiâl»t«nnrsyiderl^  douces  et  «Bé 

Tië  i^iknIds  sauvage^  ils  apprirent  deux  à  cultiver  ies 
di^aips,  À  bâtir  deg  avilies  et  à  les  ceiodre  de  murs;,  à 
dbatiger  le  droit  des  armes  ^  le  seal  qu'ails  coanousoieiit^ 
centre  IVm^pwè  de  Ioes  sages  ^et  xëgiéeé  ;  eafin  les  Bkmi 
eéens  leur  if^pditèreat  la^c^lture    de  la  vigoç  et   de 

'  La  Ganje^  j^roprement  dite;  Jétoit  antoienneoidnt  oette 
Tdfite  céntpéé  srtiiéé  filtre  le  '  fthîq ,"  1«8  -deux.  M«g ,  '  les 
Albed  et  les'  l*yréQée«  5  im  grand  «ombre  de  rivières 
PiftTèïkrfent  étla  traversoîent  en  ^ifférens  sen»^  les  prio* 
eipdïes  éiiAeM-le  Rtijéne,  Rk!^mM;\a  Sadne^  Arar'^ 
fe  Rlmi  -,  Rhenuif;  la  Moselle ,  Mil>WM»f  la  Seine^  Sequm 
na  ;  là  l.oirê ,  Ligèr  ;  «t|  las <*awfaiiïe ,  •  ^QahjHmukfOvXxit 
tes'  'il%>és  ëi  les  Pyréaées  «qm  la-  bovnoftent  au'  coucbaDt^ 
piusiears ^iteii  mànlagaes  6*éievotent  âansson iijitéripar', 
fellQs  ^é  les*  TdBgés,,  ies  Céveime^  &.  ^e  Jura, 
'^Iie4=0;nik)Î8'aVoié^V  dé^  tendu  ^r  tMm  éwaieuxL; 
avant  qùfe^  l*snr  |)àys  fôttb»én^e<«na-5  ««i  a'  attrsbtié  «rm 
éi%Hie  ^uloise  à'^^iest-s  peuple»  tt^6<an«iieqMS>de  lïtaii») 
tels  qiie  leé  Ombriens  ^  les  Vénètès  établis;  yci«  i^çaittié^ 
mité  aepteiéfirioHfaifr^ "de tàtner' Adriatticpie , «1  leà  Carniens 
v-oisins  -dt  ces  <iéifniëi^9  mais  «etie ^ffioB^ aûtMwé |iea 
dé  partâs«ns.  ïjëS'  i4»i^iôris'4ancieùn«svdp*;<jauloi5  «lana 
ïlbérie  ont  paru  pluS '^craineeiblablef  /  et  on: h  pense lassea 
é^n4r^tliM|ky^;â«kars'Coi»4»es:jav«ve;Btido»né  naissance 
àplMiéan^'pMi^léé)  de  l^uest  «it ,  dn  movd  «de  i'Ëspagnet 
liée  Gekibé¥«d,  4ës(Géi3éK^e»','  le» Ç)«intdbreei,  atoient'lêi 
Aiceui^ t#tf{èsei^l%u»8i:  Jïi««f  iïe&GW* (l>«i  Tfte-Liv0 (*) 

(  I  )  LiL  Illi  V.  340* 
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ibaf  mention  des  C^Itîbéres  ,  et  il  parckit  que  ee&  .élaèlisr 
semens  des  G^mIois  en  Espagne  eustoient  dans  le  temps 
de  la  seconde  ffsuerre  punique  ^  qui  commença  en  lan  :it8 
a?ant  Jésus-Christi  '    ;         .  ' 

Il  est  encore  très-probable  que  les  hàbitans  de  la  Gaule 
peuplèrent  tonte  là  partie  mféridkmale  de  l'Angleterre^ 
comme  le  disent  Tacite  (i)  et  Jules^ésar  f  a)fc  Ces  deux 
Historiens  ajoutent  qu'ils  portèrent  aussi  leurs  arabes,  dant 
lés  pays  sUAés  au-^Jà  du  Khjn  iet  dana.la  GecmaoÎA 
César. attribue  ces  irruption»  k  la  {lapuktioiii  triip  lionl- 
breu^e  et  à  la  pauvreté  de  la  Gaule^  qui  laSbrçoient  de 
rejeter  souvent  de  son  sein  des  eolomes/quî  allaient  s'ëta^ 
blir  dans  les  contrées  votsines  (3);:  sûivMnt  X^itB.(4)^^ 
les  Helvétiens  s'éfoient  fiaés  enfa^e  le  Rhin  eil  le  Mein^ies 
Boiena  dans  la  Bohême  ;  les  Gothins  et  lea  Eelyena^  habi* 
tins  de  la  Prusse  actuelle  ^  aurôient  eii^  sinvént  lie  même 
aateur,  une  origine  également  gauloise.  J^fiii^  JBhistoiré 
proQYC  que  les  colonies  de  cette  nation  valenreuse  seten^ 
dirent  dans  la  Pannonié^  Tlllyrie^  laThrace  et  jusque  dans 
fAsie. 

LlSpoque  ou  les  ei&péditions  des  Gaulois  sooitt  cdnnues 
arec  certitude.,  remonte  à  celle  de*  la  fondation  de  Mar: 
seille  par  les  .Phocéens  ^  Fan  6001  ayant  Jésus-Chrisft 
Ambigat  régnoit  alors  sur  la  contrée  œmttsAe:  de  la  Gaufe^ 
dont  les  habîtans  avoient  pk»  particulièrement  conservé 
le  nem  dé  Celtes  ^  et  qm  en  formoit  à^peu-près  la  troisième 


(i)  InXtgrîcela,  c  9. 

<!i)  De  Bmio  Gallicy  Uh.  V,  c.  a2« 

(3  )  Ibid.  Ub.  VI  q.  a4. 

(4)  ^  Oermanià,  c.  a6;  4^^  4$* 
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partie. .Après  un-  règne  doûg  et  glorieux,  il  Toycit^  dans 
iun  âge  avancé  ,  son  nom  et  sa  puissance  respectés  par 
ses  voisins  ;  mais  des  discordes  intestines  menaçoient 
la  tranquillité  intérieure  de  ses  états  ;  les  partis  en  étoient 
déjà  venus  aux  inaios  plusieurs  fois  y  et  tout  annonçoit  un 
orage  qui  menaeoit  d'éclater  de  la  manière  la  plus  funeste. 
Xia  cause  principale  de  tous  ces  mouvemens  étoit  Faugmen- 
tation' prodigieuse  de  la  population  qui  se  trouvoit  bors 
de  proportion  avec  le  pays  resserré  qui  la  contenoit* 
Ambigat  jeta  le»  yeux  sur  ses  deux  neveux,  Sigovése  et 
fiellovése,  doDÎt  la  jeunesse  et  le  courage  sembloient  gâtant 
tir  Te  succéâ  de  ses  vues;  il  fit  annoncer  qu'ils  alloient  se 
n6^^trâ  à  la  tête  id'uno^  expédition  lointaine^  et  permit  à 
cehf  qui  voudroièfiit  en  faire  partie  de  s'enrôler  sous  leurs 
bÀDAières  pour  aller  conquérir  d'autres  terres  et  de  nou- 
veaux: établissemens.  Trois  cent  mille  hommes  se  présen. 
tèrent  en  trè&-peu  de  temps  et  se  partagèrent  en  deux 
armées^  dont  chacune  eut  pour  chef  l'un  des  neveux 
du  irai.  < 

Après  avoir  consulté  les  augures,  Sigovése  se  dirigea 
du  côté  du  Rhin  avéC'  sa  troupe,  composée  des  habîtans 
des  provinces'  les  plus  méridionales  de  la  Gaule.  Il  tra- 
"persà'  l'Allèàiagne  ^  et  niassacirant  sur  sa  route  tout  ce  qui 
|e0ta  de  !lui>  opposer;  de  ia  résistance  ,  il  pénétra'  dans  la 
ù^rêt  Hercynie  ;  dé  la  il  passa  dans  la  Pannônie  y  au jour^ 
d'iiûi  la t Hongrie  ^  où  ilTonda  une  puissance  qui  dans  la 
suite  se  rendit  aussi  célèbre  que  redoutable.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  les  suites  de  cette  expédition,  et  nous 
commencerons  par  suivre  la  seconde  armée  dès  Celtes, 
commandée  par  Bellovése.  .      ' 

On  y  remarquoit  des  Berruyens^  des,  Arvem         d«s 
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Sénonois  ^  des  Eduens  y  des  Aulercîens  et  des  Gamufès , 
tous  peuples  puissans  du  nord  delà  Celtique.  Cette  armée 
s^âvança  du  côté  des  Alpes;  mais  ces  monts  escarpés  étoient 
encore  impraticables ,  et  Sigovèse  tenta  vainement  de  s^y 
frayer  un  passage.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
chez  les  Tricastiniens  peuples  du  nord  de  la  Provence  et 
da  Aiidi  du  Dauphiné  ^  il  se  dirigea  du  côté  de  Marseille 
qui  venoit  d  être  fondée  par  les  Phocéens  ;  il  aida  ces 
derniers  à  triompher  de  leurs  voisins  qui  ne  cessoient  de 
les  inquiéter^  et  réussit  enfin  à  trouver  uu  chemin  au  tra- 
Ters  des  Alpes.  Les  Gaulois  arrivés  chez  les  Tauriniens  y 
aux  environs  de  Turin ^  eurent  à  soutenir,  à  mesure  quils. 
cherchèrent  à  pénétrer  plus  avant  dans  Tltalie  y  plusieurs 
guerres  sanglantes  ;  ils  finirent   cependant  par  détruire 
ou  mettre  en  fuite  la  population  de  toute  la  partie  du  nord , 
dont  ils  s^emparèrent  et  s'y  établirent.  Le  bruit  de  leurs 
succès  y  attira  bientôt  de  nouvelles  colonies  qui  se  joi- 
gnirent aux  premières ,  et  fondèrent  un  grand  nombre  de 
Tilles  j  cômnie  Milan ,  Côme  y  Yéronne  y  Brescia^  Bergame  y 
Trente  et  Vicence. 

Telles  furent  les  premières  migrations  remarquables  et 
l>ien  connues  des  habitans  de  la  Gaule  :  on  s^accprde 
assez  généralement  à  en  fixer  l'époque  un  peu  après  Tan 
600  avant  Jésus-Christ.  Leur  exemple  fut  suivi  par  ceux 
de  ces  peuples  dont  la  population  de  venoit  trop  nombreuse^ 
et^  dans  la  suite,  par  ceux  que  lapreté  des  climats  qu'ils 
habitoient  portoit  vers  ceux  oii  la  température  étoit  plus 
douce  y  la  fertilité  plus  grande  et  la  culture  plus  avancée  ; 
ainsi  le  Nord,  après  plusieurs  siècles  écoulés ^  repoussa 
Ters  le  Midi  les  innombrables  essaims  de  barbares ,  dont 
les.  premiers   ancêtres   étoient   autrefois   sortis  de  ces 
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mêmes  pays  qulls  alloient^  à  leur  toar^  oecuper  et  en- 
vahir. 

Les  Romains  donnèrent  aux  contrées,  on  les  Ganlois 
s^étoient  établis  sous  la  conduite  de  Àigovése^  ainsi  qa'à 
celles  dont  ils  s'emparèrent  dans  la  suite  ^  le  nom  de 
Gaule  Cisalpine.  Depuis  cette  {K^enûère  irruption^  jusque 
vers  Fan  388  avant  Jésus^-Christ  y  les  Gaulois  furent  trop 
occupés  par  les  guerres  que  leur  suscitèrent  leurs  voisins^ 
et  la  nécessité  d'affermir  leur  conquête  ^  pour  songer  à  en 
faire  de  nouvelles*  Mais  plus  tranquilles  à  cette  époque  j. 
leur  ambition  s'éveilla  bientôt^  et  lûs  Sénonois  conduits 
par  Brennus  leur  chef  ^  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Clusium  y  ville  d'E^trurie  y  et  distante  de  Rome  de  trois 
)oumées  seulement.  Les  assiégés  appelèrent  les  Romains 
à  leur  recours  ;  ceux-ci  voulurent  tenter  d'abord  la  voye 
des  négçtiations  qui  fut  sans  succès.  Alors  ceux  de  Clusium 
ayant  fait  une  sortie  dans  laquelle  les  en;voyés  Romains  ^ 
violant  le  droit  des  gens  qu  ils  croyoient  ignoré  de  leurs 
ennemis  y  prirent  part  au  combat  y  les  Gaulois  indignés 
de  cet  outrage  y  marchèrent  aussi-tôt  vers  Rome  pour  ea 
demander  raison  ;  n'ayant  point  obtenu  la  satisfaction  qu'ils 
attendoient  y  et  l'armée  Romaine  y  au  contraire  y  s'étant 
avancée  pour  s'pj^ser  à  leur  marche  y  ils  la  défirent  au 
confluent  du  Tibre  et  de  lAllia ,  et  arrivèrent  bientôt  aux 
portes  de  Rome  ^  en  épargnant  cependant  les  villes  qui  se 
trouvoient  sur  leur  passage.  Tout  ce  qui.  étoit  en  état  de 
porter  les  armes  s'étoit  retiré  dans  le  Capitole  avec  les 
richesses  publiques  et  particulières  ;  les  vieillards  seuls 
restèrent  dans  la  ville  y  préférant  la  mort  à  la  honte  d'aban- 
donner leurs  pénates.  Rome  touchoit  à  sa  perte;  elle 
eut  peut-étre   à  cette  époque  disparu  pour  toujours^ 
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tt  le  sHeiica  MrapaÊt  qai  y  régnoit  n'eût  fdtt  craindre  ata 
Gaul6i$  qaelqncs  embiiches  ;  ils  n'osèrent  d'aiiord  y  entrer^ 
mab  peu  de  jours  après  ils  se  bazardèrent  à  y  pénétrer 
anJpfienant  <ies  précautions  pour  éviter  toute  surprise.  Us 
forent'  frappés  d'étennement  en  !  voyant  assis  sur  leurs 
;chai8escurttles,  cesPatritiienls.véAérables^  dnnt  Fimmo* 
Jbiltléret  la  résignaiion  leur  paroisdoit  surnaturelle  ;  ils  les 
eussent  peut-être  respectés  y  si  le  sénateur  Papirius  n'eût 
pas  frappé  de  sa-  baguette  d'îvoire^  un  Gaidois  qui  avoit 
osé  porter  la  main  sur  sa  longue  barbe.  La  mort  de  *  ce 
fvieiUard  fut  le  signal  du  massacre  :  Rome  fut  pillée  et 
réduite  en  cendres;  il  ne  resta  que  le  Gapitole  dont  les 
Gaulois  formèrent  le  siège  qui  dura  sept  mois  ;  et  il  seroît 
tombé  en  leur  pouvoir  si  Manlius^  averti  par  les  oies 
sacrées  que  les  ennemis  étoient  sur  le  point  d'y  pénétrer^ 
n'eut. sauvé  ce  dernier  asile  de  la  grandeur  Romaine. 

Le  récit  de  ^eet  événement  mémorable  se  trouve  dans 
tous  les  auteurs  y  principalement  dans  Tite  Live  (  i  )  ^ 
Juvénal  (a))!  Denys  d'Halicarnasse  (3)  et  Virgile  (4);  les 
historiens  ne  sont  pas  d  accocd  sur  les  suites  qu'il  eut  pour 
les  Gaulois;  les  uns  ont  dit  qu^ils  furent  dépouillés  de 
rénorme  rançon  en  or  qu'ils  avoient  exigée  des  Romains  ^ 
d'autres  ont  prétendu  qu^ils  se  retirèrent  sans  être  inquiëtés , 
et  rapportèrent  dans  leur  pays  les  richesses  que  leui^ 
avoit  valu  cette  expéditiron,  et  qui  augmenta  pendant  long^ 
temps  leur  puissance    en^leur  inspirant    une  nouvelle 


(  I  )  Lib.  V.  c  52. 

(a)  Satyr.  II.^P,  5. 

(5)  Lib.  L 

(4)  JEfmd.  lib.  VUI,  1^.652. 
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eopfianûé  dans  leur  coiiragé.  Noiis  a)dopter6n»  ce  dernier 
se&tîment  comme, celui  de  Fauteur  lé  plus  ancien  ^  le  plus 
exact^  et  le  plus  impartèd  (  i  )• 

Les  Gaulois  continuèrent  pendant  les  années  somuitest 
i^t  jusque^  Vers  ran  349  avant  Jésus-rChrist^  de'inènacer 
Rome  de  temps  à  autre  ^  tantôt  seuls  ^  tantôt  aT^e:  dés 
renforts  qui  passoient  les  Alpes  pour  se  joindre  àeiik, 
quelquefois  jméme  ayec  les  Samnites  et  les  Toscans^ 
Maison  peut  croire  que  leurs  succès 'ftirent  balances  let 
même  effacés  par  de  grandes  défaites  y  quoiqu'on  de'puisse 
pas  toujours  compter  sur  la  véracité  des  historiens  Romains 
qui  ont  rendu  compte  de  ces  guerres.  On  peut  soupçonner 
avec  quelque  fondement  que  ces  écrivains  ont  exagéré  les 
avantages  de  leurs. compatriotes  ^  en  diminuant  ou  passant 
sous  silence  les  succès  de  leurs  ennemis.  Les*  points  de 
comparaison  nous  manquent^  puisque  les  Gaulois  n'avoient 
de  leur  côté  aucuns  panégyristes  qui  pussent  transmettre 
le  récit  de  leurs  exploits  à  la  postérité. 

Les  guerres  longues  et  sanglantes  que  les  Bioniaîns 
eurent  à  soutenir  contre  des  ennemis  aussi  redoutables^ 
les  avoient  aguerris.  Florus  dit  (  2  )  que  les  Gaulois  étoient 
nés  pour  la  ruine  des  villes  et  pour  la  destruction  des 
hommes.  Le  génie  tutélaire  qui  veilloit  sur  les.  destinées 
de  Rome  «  empêcha  ces  peuples  remuans  et  amlntieux 
d'en.br»»^  le  p«ti  dea  Génois  pend«nt  la  pcemiè» 
guerre  punique^  ce  qui  aurait  peut*étre  empêché  les 
Romains  de  triompher  de  leurs  rivaux. 


(i)  Pofyb.,lib.letII. 
(3)  Lib.  L  I  cap.  iSn 


^  €èt^  aisoiïiils'ieirient  de  Phnmëèir  guerrière  deé  GâiHlois 
Clîsàlj3Îns^s*f'Jprolàngéa  jtis^ues  en  Tan' 287  avsint  JébusP» 
thrîst;  Mais  à  cette  ^époque ,  TaErrivé^  tFuné  armée  qm 
aroit  passé  les  Alpes  les  ayant  rendus  plusenfrepl^n'aiis  et 
pliis* ^hardis V  ils  vinrent  piBler  le  territoire  de  Rômef,  é^ 
tliirentl^è 'siège  devant  Rimini.  La 'division  qiii  s'introduisit 
I36rs 'parmi  eux  arrêta  leurs  Siict^  ^  et^ilà^âe*  retii*ërènt. 
13.  Flîffllîîniùs  fît  reuore  en  'l'àh  bSi  tihe-  I<n  j^ur  {>sH>|iag6r 
atÈL  soldats  lés  tei'l^s  du  Pldentiii  ènlevëie^  tràt  ^ààâeid  ; 
«è  ^ilPexdita  Tindi^nation  de  touilles  àutreéi^^ulois  Cisat* 
pins.  11^  attiréréht  ^  par  1  appas  du  gai!n  ^  tîn  grand  nombre 
des  [ieu^lès  appelés' Gësàtes  y  qui  habitbient  vers  les  bords 
t^'Rfaône  et  qui  accoururent  sous  la  conduite  de  deux  dé 
leuW  fois ,  Anerbeste  et  Congolkanus  (i}.  On  vit  bientôt 
line'  artriée  formidable  s'avancer  de  nouveau  vers  Rome  • 

'meMiçant^  ainsi  qu'un  torrent  grossi  tout-à^coup ,  de  tout 

.  ^     \*       ' 

entraîner  sur  son  passage. 

'  Les  Romains  épouvantés  se  rappelèrent  l'expédition  de 
Brennus  et  toutes  les  victoires  des  Gaulois  ;  ils  firent  des 
préparatifs  formidables  pour  leur  résister;  ils*  levèrent 
une  armée  de  trois  cent  mille  combattans  (2)  y  attirèrent 
dans  leur  parti  plusieurs  peuples  de  l'Italie  y  parmi  les- 
quels se ' trouvèrent  même  des  Gaulois^  et  s'avancèrent 
au  *  devant  de  leurs  ennemis.  Les  armées  se  trouvèrent  en 
.  présence  à  quelque  distance  de  Fésule  y  ville  d'Ëtrufie  ;  les 
.  Gaulois  laissèrent  avancer  l'armée  Romaine  jusqu^auprès 
de  cette  ville  y  et  la  défirent  ;  on  ne  sait  quelles  aûroient 


■ta-wi 
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(i )■  'Po)yb.  lib  II.  —  Tit.  Liç.  Epitom. ,  lib.  XX. 
(a)  TiU  Li».  Spitam. ,  Ub.  XX. 
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^^s  ji^tBs4«  cette  ac^oo,^^  I«  conseil  -^w|i^us ,  chargé 
4e,4éfèn<ko  le?  côtes  de  l'Adriatique  et  if^ùit.  de  Tii-rupr 
|io^  0498  Gaulob^  A'eùt  cherché  à  l^s  joio^^  ^q  accoiur^iit 
011;  9ecf>:urs  4!^  rarmée  vaiçcue,  Mais^  çefx-^i  ^^^aU:^  ^e 

«V^l^J^'^béf^^t  à  regagner  leur  patrie ,.  en  se  retirant  le 
jlQlig  4^  bords 'dç  la  mer  de  Toscane.  iËoûUus  n'osa  les 
'fitt^ner  c^eirot»!  ^  et  s'eii  tipt;  |i  le;^  harceler  sur  leurs  dery 
r«èffp«:&jft  »VQÎt  Aéatoiioins  perd^  t<^te  espéranae- de  Jes 
4rré|ef :,  '  l<^jsqnç.  1^:  ha»^d  1«  pju^  imppévu  j,yintsqflçûrç 
soatç9M:*:lar«plendç«t  dunom  et  des  armes  de  Rpfiie;, 

Le  copi^ttl  Àttilius  retenant  de  la  3ardsu{[ne ;s^.  la.  tête 
de  99^  armée  ^  ayoit  abordé  sur  les  cof^f  de  '^Po^nf  ^^et 
murchait^  sans  le  S2^voîr>  au  devant  des  Gaulois  y^  coBt»- 
nuoientleur  retraite  deyanl  f^n  coAhigif.^  £^\^^ 
instruit  de  leur  position  {u^^  du  promontqire  appelé  .^éla- 
mon  y  ou  il  forma  le  projet  de  les  surprendre  et  de  les 
co^nbattre^  U?^  Qaulois  se  trquvèrent  do^c  entre,  deux 
armées,  e^;firenttéte  des  deux  cotés  ^  il  y  eut  une  actiçm 
générale  y  dans  laquelle  on  fit  de  part  et  d'autre  des  p|:a* 
diges  de  valeur,  et  dont  Favantage  demeura  aux  Romains! 
Quak^ante  mille  Gaulois  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  | 
etdi^  mille  furent  faits  prisonniers  avec  leur  roi.-Congo- 
litanus«  Anéroeste^  désespéré  de  sa  défaite  y  se  donna  lui- 
même  la  mort.  Mâjs  cette  \ictpire  coûta  cher  aux  BjomainS| 
poisquVn  grand  nond)r^  de  leurs  soldats  y  perdit  la  vie, 
et  que  le  consul  Attilius  lui-*méme  fut  frappé  mortellement 
au  milieu  de  la  mêlée.  ^ 

Jusque  là  i  les  Gaulois  avoîent  presqpie  toujours  été  les 
agresseurs  dans  leurs  guerres  avec  Içs  Romains  \  ceux-^ci 
prirent  à  leur  tour  roffensive ,  et  conservèrent  leurs  avan- 
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tages  sur  ces  peuples  qui  les  avoîent  fait  irembler  autres 
fois  aa  sein  même  .de  leur  capitale;  enfip  l'an  ^2 a  arant 
Jésus^Ghrist  ^  les  Gaulois  essayèrent  une  déroute  com* 
plet^.près  de  Glastidium,  qui  termina  ce  que  iW petit 
yéritablement  appeler  une  guerre  de  cent  soixant-^il  ans  ^ 
puisque  •>  pendant  cet  e^Mce  de  tempe '^  les  Gaulois  ne 
posèrent  presque  point  les  annes.  Dans  cette  dernière 
affiûre^  Marcellns,  qurcotnmaxidoitrarmîéë  Tbmaiae.^  tua 
de  sa  main  leur  roi  Yiridomar  ^  et  /  par  cette  action  cou« 
rageoîse  qui  décida  la  victoire  ^  il  délivra  Rxmdm  de  ses 
ennemis  les  plus  achanatës  et  les  plus  redoutables  (i)i 

Cependant  j  les  Gaitlois  étaient  con^rimés  plutôt  que 
somnis  ;  ils  nourîssoient  un  fond  de  haine  implacable 
contre  leurs  vainqueurs  y  et  n^attendoient  qu^one  occasion 
favorable  pour  la  laisiser  éclater.  Les  Boïens  levèrent  les 
premiers  Fétendart  de  la  révolte^  et  remportèrent  plusieurs 
avantages  sur  les  Homains;  mais  ces  ennemis  n'étoient 
pas  alors  ceux  qui  leur  donnoieot  de  Tinquiétude  ;  Rome 
voyoit  se  former  contKelle^  un  orage  plus  éloigné,  il  gros^ 
aissoit  chaque  jour ,  et  déjà  elle  redoutoit  son  a[^rocfae* 
Annibal  faisoit  en  Elspagne  des  préparatifs  redoutables 
pour  aller  porter  la  guerre  en  Italie.  Em  Fan  a  18  avant 
Jésus-Christ^  il  passa  les  Pyrénées  et  traversa  la  Gaule 
avec  une  puissante  armée  ;  cependant  frappé  de  la  grande 
renommée  de  l'ennemî  qu'il  alioit  combsfttre  au  milieu  de 
ees  foyers  y  et  arrêté  par  les  obi^tacles  icfcie^  lui  présentoient 
les  sommets,  escarpés  des  Âlpes^  il  fiottoit  encore  incertain 
sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Des  envoyés  4e  la  Gaule 
Cisalpine  le  déternûnerent  à  vaincre  toutes  les  ^Uffîcultés 
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pour  pénétrer  en  ItdHe.  On  croit  généralement  qiiHl  tra- 
versa le  Rhône  iprès  de  !  Roquemaûré  y  à  deux  lieues  au- 
'   dessus  d'Ayig^non  ;  mais  lès  historiens  ne  :sônt  pas  d  accord 
stir  Fendrost  oii  il  rénssit  à  se  frayer  iin  passage  au  travers 
des  Ai^es«.A  son  arrivée  y  les  Gaulois  lai  tinrent  parole 
en  se  joignant  à  lui.  Les  détails  de  cette  lEîxpédition  connue 
sous. le  nomade. seconde  guerre  pûxuque,  appai^tibnnent  à 
la. grande  histoire  .de:  Ebame.et  dei.Çarthagc;  nous  nous 
l>omerôn8  à  faire  remarquer  que  les  Gaulois  contribuèrent 
puissamment  aux  succès .  quje  les  Garthf  ginoîs  obtinrent 
sur  lés  Romains' (i).. Ces  deux,  ennemis^  acharnés^  la 
ruine  l'un}  dé  Tautre)  se  disputèrent  lotig-temps  là  victoire  ; 
elle  se  décida  enfin  pour  les  Romains  ;  la  J>ataUlë  de  Zaona 
remportée  en  Tan  20a  avant  Jésus-Christ  sur  Anmibal  par 
Scipion  fut  décisive ,  et  Garthage .  céda  au  génie  quitenoit 
les  grandes  destinées  de  Rome.  Les  Gaulois  furent  enve** 
loppés'dans  la  ruine  de  leurs  alliés  ;  ils  essayèrent  cèpen* 
dant  encore  dans  les  années  suivantes  de  briser 'leurs 
chaînes  :  ce  ne  fut  qu'en  l'an  191  que  le.  consul  P.  Cornélius 
jScipion  abattit  la  dernière  tête  de  cette  hydre  toujours 
renaissante.  Deux  anxiées  après ,  afToiblis  '  par  de  llongs 
revers ,  et  toujours  indignés  ^du  joug  sous  lequel  ils  plioient^ 
lés  Boïens^qui  avoientété  les  plus  racharnés  et  lès  plus 
disposés  à  se  révolter  contre  les  Romains,  abanjdonnèrent 
ritalie.  Retiréa  dains  FUlyrie  y  chez  les  Taùrisques;^  ils  se 
jnél6rent'Àc|cès;  peuples  et  se  confondirent  ensuite  telle* 
nient  avea  «i»>  que  leur  >nolm  même  .disparut  entiè*- 
rement  [(9).  ••;•  . '.'M .   -l.^'-    >.   ;*  .      )"    ;)*:•:.   '.'1    ' 

(^x)  TU»  Li».t  Ub,  XXIX  à  XJOaX, 
(a)  Strab.,  Uh.  V. 
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Ainsi  Htalus  se  trouva  delivi'éé  des  pliis  dangereux  de 
tous  ces  hôtes  ambitieux  et  redoutables  qui  pendant  plus 
de  quatre  siècles  s*y  étoient  niain tenus  par  la  force  de 
leurs  annesT  et  qui  avoient  «plusieurs  fois  menace  d'a- 
néantir la  puissapce  même  des  I^omâins.  Quelque^s  année? 
après  ^  des  jcolonies  de  Gaulois  trai^salpins  y  forcés  par  la 
irop grande  population  de  leur  payi;  daller  cl^ercher  une 
autre  patrie ,  pénétrèrent  de  nou¥ea;i;i  en  Italie  ,  dans  le 
dessein  de  s'y  établir  ;  mais  ris  s^y  présentèrent  presqu'en 
'Supplians>  et  non  pas  en  conquérans  compte  leurs  anciens 
compatriotes  ;  ils  demandèrent  ^u  ^énat  quelques  contrées 
danç  leisquelles  ils  pussent  habiter.  Cette  demande  leur 
ayfint  été  refusée  ^  ils  retournèrent  paisiblement  dans  leur 
preœiier  paya*  . 

Nous  avons  3uiyi  Vexpédibon  de  Bellovèse  et  nous  avons 
.pas^  en  revue  les  principaux  événement  qui  pnlurei^t 
Ja  auite  ;  revenons  à  celle  de  Sigovèse  que  nous  avons 
•lusse  dans  .la  Paninonîe  et  suv  les;  Ix^ds  dur  Qamibe*.  /  .: 
.  Les  i  Gaulois  qui  s'étoient  portée  dans  les  contrées  du 
Word  ^us  la  conduite  de  œ  cl^ef ,  ne  s  y  éçoient  établis 
tpi^après  avoir  surmonté  beaucoup  d'obstacles  %  et  furpii^t 
^ndant longntemps inquiétés  parleurs  voisins;  cependant 
ils  avoient  réussi  à*  se  maintenir  dans  leurs  conque teS;^ 
:et  de  longues jguerres^  )Oimes  k  l'âpreté du  climat^  siyoient 
iait  prendre  è  leur  courage  une  teinte  de  barbarie  et  de 
:^roeité«:  L^Mstoir^e  qui  se  tait  sur  leqrs  apnales  pendant 
plusieurs  ^è9leA>.  ffait  mention  ;d^une  députatiou  quils 
éjavoyèrent  à  Alexa«dre-le«-.Graxid  ^  Fan  324  4vant  Jésus- 
Christ  ;,  mai$  cesAe.fut:  qme  y  ers  Tan  :i79  que  la  soif  des 
^onqtiétbs  se  fit  $pBtir  de  nouveau  chez  ces  peuples.  Ils 
-s'avancèrent  dtt^été  des  pays  aitués  aanudi  du  Danube 
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et  menacèrent  la  Macédoine  et  la  Grèce.  Leé^liistoriens 
s'accordent  iassez  généralement  à  dire  que  lenr  armée  se 
partagea  en  deux  corps,  dont  l'un  'fut  cotomandé  par 
dBelgius  et  Fautre  par  -Brennus ,  nom  déjà  illustré*  titt  siècle 
auparavant  par.  la  prisé  de  Rome,  lié  pk^mier  se  dirigea 
vers  la  Macédoine ,  et  lautré  prit  le  chemin  de  la  -Grèce. 
L'héritage  du  grand  Alexandre  avoît  été  partagé  etttte  de 
nombreui  compétiteurs ,  qui  Vétoieût  encore  affôîblis  )p^ 
îés  rixes  sanglantes  .qui  s'étoient  élevées  émr'eax.  A 
Tépoquè  de  rinvasidn  des  Gaulois ,  le  1rôhe<l6'  Maééldoin* 
•étoit  occupé  par  'Ptolemée  Geraunus ,  tyran  cruel  autant 
que  dépravé. 'Gomprtant  trop  sur  la  rëptitafion  d^  bravoure 
de  ses  soldats  ^  il  méprisa  le  petit  nombre  de  ses  ennemis, 
marcha  contr^eux  et  leur  livra  le  combat  satis  réfleiion 
et  sans  précaution.  Son  armée  fut  ^taillée  en  pièces, 
tout  lut  tué  ou  pris;  lui-onéme  renversé  de  son  éléphant 
'fut  inassâci^  Sans  pitié  et  sa  tdte  portée  en  triomphe 
suivant  la  coutûtne  barbaré^des  Gaulois.  Ce  fatal' événe^ 
ment  répandit  la  consternation  dans  la;  Macédoine  ,  que 
Belgius  dontinuoit  de  parcourir  et  de  rat^gerl  II  ^t  enfin 
arrêté  par  Sdsthène  >  qui  le  repoussa  et  délivra'  ensuite  «a 
patrie  de  :  ce  terrible  ennemi^  en  rejetant:  les  »  Gaul<MS 
<au<-dëlà  de  ses  frOntièi^s  ;  ces  succès  ne'  forent  pas  de 
longue  cdurée,  dar  Brënrius  qpii  s'étoit  avaiiôédu  ^"ôté  de 
la  <irèbe,  à  la  ;téFtë  'dû  seèond  corps  de  cetf'barbfuJw, 
informé  du  sort  dé  Bélgios,  «t  ^aebànt'Cfae'tootfeiB'ies 
richèsëes  dèrO:rîent-étoieh*taccaniiiiées<-âat»'iBe  pofkttmej 
youlurt  y  pénétrer  à -son  toui*.  Son  'a#ttfée'éfio»t'ô«z4pos>ée 
de  plus'  de' cent  cinquante  ihillé'  hotutioieS  dinfWt^riè',  et 
de  -qmii'zé  à  vingt  mille  càValie^s  (t);  il  profita  dtel'affoi- 

" p    iii ■.     lit     *  •  *9    >■»»■» m    1^  <      I    r«i j  ■  )  Il  'il M>  jm  I   rf^  T      <i 

(  I  )  F€susani{fi^  m  Phoeid. 
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blîissemeïit.déa  Maoédoiiièii^^  et  les  défit  dans  un  combat 
où  Je  Jbnave  Soethène  ^  digne  d'un,  meilleur  sdrt^jefc:  d'une 
plas'longa&càrriére  y  perdit  la  we;  il'  éteédit  ensuite  ses 
iravages  dans  toute  la  MiaGé(|aiàe«  L'avidité  dubtitia  ciloisf 
soit  parmi  les  Gaulois  aiiseo  leur  succès^  et  Brennus 
médita* d'aller  pirller  le  temple/de  Délghes;  là  renommée 
Tan  toit  lesîmmenses  richesses  rassendilées  dans  ce  temple  ^ 
situé  dans  là  Pliacid<e  ^r  le  sommet  escarpé  dii  Mont'*' 
Parnasse.  Lé  chef  Gaulois  :diri^a  donc  son  armée  .^de  ce 
èôté;  mais  arrivé  dans  le  pays  des  Dardaniens:  (r),  la 
division  éclata  parmi  sels  soldats  y  et  vingt  mille  le  quittèrent' 
pour  aller  seuls  tenter  d'autres  exploits!  ;  [ 

Brennus-  s'étârit  avancé  jitsqu'à.  Hêraclée,  après  '  avoio 
passé  le  Sperchius  et  en  commettant  toutes  .sortes  dé 
dégâts  sur  son  passage ,  fut  arrêté  devant  cette  ville  par 
lé  courage  des  Ëtoliens  qui  la  défendaient;  Pendant 
long-t^mps  les  Theocmopylés  furent  pour  lui  unobstaide 
insurmontable 9^  qui  lui  barroit  le  chennn  delà  Grèce ( 
mais  à  la  fin  les  peuples  de  Tliessalie.  que  son  voisinage 
inquiétoit,  et  qui  vpuloient  à  tout  prix  se  débarrasser  des 
Gaulois  ,  leur  indiquèrent  un  sentier  praticable  dans  le 
mont'  OËta«  Brennus  l6  traversa  à  la  tête  de  quarante  maSlé 
hommes  seulement^  laissant  le.  reste  de  ses  troupes  poup 
ga!rdër  le  camp  devant  Héraclée;.ll  repoussa  le'  peu  de 
troupes  qui  voulurent  s'opposer  à  sa  marche  et  entrà 
dans  la  Phocide.  U  marcha  ensuite  droit  à  Delphes^  dont 
la  conquête  lui  échappa  pour  avoir  passé  deux  jours  dans 
les  k>éiouissance&  et  lé  repos.  Les  poètes  ^t  les  autred 


(I)  1XUJm>,  Ub.jtJU^ffmt  0.  i^ 
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antenrs  ^ecs  ont  embelli  des  fictions  de  la  mythologie  > 

la  défaite' des  Gaulois  qiû  furent  obligés  de  lever  le  siège 

et  de  prendre  la  fuite.  lie  plus  grand  nombre  périt. dans 

la  Phoéide;  le  reste  harcelé  par  les  Athéniens  et  par  les 

Boéotiens  y  fut  réduit  à  un  très-petit  nombre  qui  réussit 

à  regagner  le  camp  devant  Heraclée.  Brennus  aVoit  re^u 

une  blessure  légère;,  mais  ne  pouvant  se  consoler  de  ses 

rfeyers,  il  se  perça  de  son  épée ,  laissant  à  ]^eine  di)(  H^ill^ 

hommes  de  cette  grande  armée  qui  Favoit  '  suivie  C^s 

malheureux  débris  se  donnèrent  un  autre,  chejf^i  sous  la 

conduite  duquel  ils  cherchèrent  à  retourner  dans  leur 

pairie  ;  mais  les  Théssaliei^  et  lès  Maliens  qui  les  atten* 

doient  an  passage  du  Sperchius  >  les  attaquèi^ent  et  les 

détruisirent'  jusqu'au  dernier. 

On  n«  peut  d'après  ce  récit  ^  qui  est  confonx^  aux 

meilleures  traditions  ^  adopter  Topinion  des  auteurs  qui 

ont  écrit  que  les  Gaulois  s'emparèrent  du  temple  de 

Delphes^  qu'ils  le  pillèrent^  et,  chargés  de  ses  riches  dé^ 

pouillés^  rapportèrent  une  prodigieuse  quantité  d'or  dans 

leur  patrie.  H  faut  aussi  remarquer  que  les  Gaulois  qui 

reparoissentdansl'histoireetque  l'on  retrouve  ^  après  cette 

époque ,  dans  la  Thrace  et  dans  l'Asie,  ne  peuvent  être 

que  ceux  qui  se  séparèrent  de  Brennus  à  son  arrivée  ches 

les  Dardaniens ,  et  non  pas ,  comme  quelques  auteurs 

Font  avancé,  les  restes  des  Gaulois  échappés  de  Delphes. 

Nous  parlerons  plus  loin  de  <5e  qui  arriva  dans  FAsie ,  et 

nous  continuerons ,  en  ce .  moment ,  à  passer  en  revue 

lee  autres  ivlonies    qui  sortoient  fréqueounent  de   la 
Pannonie. 

Après  la  mort  de  Sosthène ,  et  après  un  long  inter- 
règne,  Antigone  Gonathas  avoit  succédé  à  Ptolemée  sur 
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le  trône  de  Macédoine  ;  les  Gaulois  Pannoniens ,  peu  sen- 
sibles aux  revers  de  leurs  compatriotes ,  reprirent  les 
armes  Tan  277  avant  Jésus-Christ  Après  quelques  légers 
combats  contre  les  Gètes  et  les  Triballiens  ^  dans  lesquels 
ils  eurent  Favantage ,  ils  s^avancèrent  au  nombre  de  dix- 
huit  mille  hommes  d'élite  jusqu^aux  frontières  de  la  Macé- 
doine. Antigone  les  laissa  s  engager  dans  le  pays  y  fondit 
sur  eux^  les  défit  complètement  et  força  leur  nation  à  lui, 
demander  la  paix.  Quelques  années  après,  ils  contri- 
buèrent y  comme  alliés ,  à  la  conquête  du  même  royaume 
par  Pyrrhus.  Partout  où  le  bruit  des  armes  se  faisait  en- 
tendre ,  on  étoit  sûr  de  trouver  des  Gaulois  y  ils  servoient 
même  quelquefois  dans  deux  armées  opposées  Tune  à 
Tautre  ;  mais ,  les  armes  à  la  main ,  ils  ne  connoissoient 
plus  ni  parens  ni  amis.  Les  revers  que  ces  peuples  avoient 
essuyés  dans  la  Phocide  et  dans  la  Macédoine,  ne  les  dé- 
couragèrent point  ;  nous  allons  voir,  au  contraire^  que 
leur  population  toujours  croissante  ne  tarda  pas  à  jeter 
encore  de  nombreux  essaim?  qui  se  répandirent  dans 
toute  FAsie. 

Lan  277  avant  Jésus-Christ^  le  trône  de  Bythinie  étant 
devenu  vacant  y  Nicomède  et  son  frère  Zibétès  se  dispu* 
tèrent  la  couronne  de  leur  père.  Le  premier  demanda  du 
secours  aux  Gaulois  qui^  connoissant  les  avantages  qu'ils 
pouvoient  trouver  en  Asie  y  s'empressèrent  de  faire  alliance 
avec  lai.  Ayant  traversé  la  mer ,  ils  se  joignirent  à  ce  prince, 
et  Faidèrent  à  triompher  de  son  frère  et  à  monter  seul 
sur  le  trône.  Mais  Nicomède  fut  obligé  dé  payer  de 
la  moitié  de  ses  états  Fappui  de  ces  auxiliaires  dan- 
gereux. 

Les  Gaulois  s'étoient  d'abord  établis  dans  le  voisinage 
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de  la  mer;  mai»^  cherchant  toujours  à fl^éténdre  y  ils  s^àvan-4 
tèrent  dans  rintérieur  des  terres  et  obtini*ent  la  paHîe 
septentrionale  de  )a  Phrygie ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  de  Galatie  :  ce  pays  prit  aussi  celui  de  Gallo-Grèce^ 
du  mélange  des'  nouveaux  babitans  avec  les  Grecs  de 
cette  contrée.  Tite-Lîve(i)  dît  que  leur  nombre  n'étoiljque 
de  vingt  mille  >  dont  la  moitié  seulement  étoit  armée  y  et 
que  y  cependant,  ils  poussèrent  leur  conquête  jusqu'au 
mont  Taurus. 

Trois  peuples  principaux  paroissent  avoir  habité  la 
Galatie,  qui  se  trou  voit  située  entre  la  Bythinie  y  la  Phrygie^ 
la  Cappadoce  et  la  Paphiagonie  ;  les  Téctosages  y  sortis  des 
peuples  du  même  nom  dans  la  contrée  méridionale  de 
la  Gaule  qui  dépuis  a  fait  partie  du  Languedoc  ;  les  Tolis-^- 
toboiehs,  qui  avoîeut  peùt-étrë  fait  partie  des  Boieiâ  de  la 
Gaule,  et  les  Troemes,  dont  l'origine  n'est  pas  connue* 
Lés  Galates  se  rendirent  bientôt  redoutables  à  leurs  voisins; 
ils  obtinrent  métùé  des  tributs  des  rois  de  Syrie ,  les  plus 
puissaiis  souverains  de  toute  l'Asie*  Attâle ,  roi  de  Per-^ 
game,  leur  ayant  refusé  en  l'an  241  avant  Jésus-Christ 
cette  soumission  li<mtetise  y  *  ils  lui  firent  la  guerre  et 
furent  battus  et  Repousses  aii-delà  de  la  mer.  Cet«échec 
né  fut  que*  momentané,  car  ils  soutinrent  encore ,  avec 
avantage,  pendant  plus  de  cinquante  ans^  de  longues 
guerres  contre  plusieurs  autres  •  rois  de  l'Asie  (2). 

L'an  189,  Antioehus4e-Grând  ayant  été  défait^  les 
Romains  comniandés  par  Manlius^  qui  avoit  succédé  à 


i^  «  ti 


(  I  )  Lib.  XXXVm,  c.  16. 

(  a  )  .TusUn. ,  lib,  KXm  XJÊCVn  «t  XXVm, — faman,  in  Mtic. 
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ficipion  ^  attaquèrent  les  Tolistoboiens'  et  les  défirent; 
tb.siMimireiit  ensuite  les  Técteisag^s  et  les  Trocmes  auxr- 
j^pielles  ils  !  accordèrent  la  paix,  690$  autre  covidition  que 
làe  vivre  en  paix  avec  leurs  voi^i^s  9  principaleipentrayeç 
Ëuméne.,  allié  de  Rome  (i).  Cette  victoire  v^lut  à  ]\|anUii9 
des. félicitations  jet  des  couronnes  de  la  ^part  d^es  villes 
Jacques  et  des  peuples  voisins.^  des  Galate^^  qui  ayoiet)t 
snbi  pendant iquatre-vin^frhuit  ans  le  joug  de  ç^çs  guerrierf 
iarôuches  et  xjui  parcdssôient  invibcibles^  Ilfi  n^n  saisiret^t 
{>as  moins,  après  cette  époque,,,  toutes  lea  occasions  qui 
se  présentèrent  ^d'inquiéter  leurs,  voisins.  L'an  88  avan^ 
Jësus-Christ ,  ils  secondèrent  Mithridatë  dans  la  lutte  qu'ii 
^eut  à  soutenir  contre ilesi  Romains;  mais  ce  pripce  ayaot 
soupçonné  leur  fidélité  ^  voblut  se  venger  ^ir  eux  de  ^ 
défiûte  en  leur  imjposant  ses  lois  ;  il  leur  «nvoja  pqur  les 
^commander  un  gouverneur  k^u^ils  chassèrent  ^  Ot  ils  acr 
rCouèrent  ensuite  ^  .sans.be^ucoup  de  peine:,  le  joug  sbi^s 
lequel  MiUipidate  s'étoii  flatté  de  les  £aire  pUoTt      .  •>  *  -  : 

Fompée  usa  de  ménâgemenaetaveisles  Q^UtfiS  li  ilr^llt 
la  politique  de  conserver  le  nom  ide  llétna^ues  auï^^trie 
chefs  qu'il  commit  pourles  gouverner^  Tan.  65  avAn^JéS^ii-^ 
Christ  Cet  état  lœ  fot  point  diangé  pendiant  qii4rv4e^  Al¥lt 
^près  lesquels  Auguste  .réduisit  lai  t^iUatie  e4'pif>Viip^ 
romaine,   '    *  i*      .       ?  :.   t    .♦     i--       .  .    •  /,  ^'!  •  ît 

Revenions  aua  Gaalois  qui  se  séparèrent  de  Brennti^ 
dans  le  {yà>j[8  Hicfs  Dardaniens,  et  avant  son  e^xpéditiap 
contre  Delphes.  Quoîqu'en  petit  nombre ,  ils  avoient,  sous 
la  conduite  d^un  chef  nommé  Comontorius  ,  assiégé ,  prTs 


(  I  )  Tit.  Lii>.,  iib.  J^XXrm^c.  i7-38. 
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et  plUé  la  ville  de  Bysance  dans  la  Thrace  ;  ils  aybient 
ensuite  fondé  dans  le  voisinage  le  Royaume  de  Tyle ,  Tan 
'278  avant  Jésus-Christ  Leurs  voisins ,  et  principalement 
les  Bysantins ,  achetèrent  la  paix  au  moyen  d'un;  tribut 
«fnnuel  qui  fut  porté  successivement  jus(pi'à  quatre-vingte 
tàiens(i).  Environ  soixante  ans  après  la  fondation.,  de 
Tyle ,  Hnsoknce  et  la  cruauté  de  Cavare ,  roi  des.Gaulois,^ 
éôuleva  contre  lui  tous  les  peuples  de  la  Thrace ,  qui  se 
réutairent  pour  le  combattre^  il  s'avança,  de  son  côté", 
pour  leur  tenir  tête ,  mais  il  ne  put  résister  au  nonabre  et 
périt  lui-même  avec  la  plus  grande  partie  des  si«ns  ;  le 
«•este  fut  pris  ou  mis  en  fuite ,  et  le  Royaume  qu'ils  avoiént 
fondé ,  et  qu'ils  ne  surent  pas  conserver,  fut  détruit  après 
soixante  ans  seulement  d'exisfence  (a)  • 

Il  nous  reste  pour  complét|er  cette  histoire  abrégée  des 
-Colonies  sorties  de  la  Gaule  ,  à  parler  des  Scordisques, 
<[ui  s'étoient  établis  an  confluent  du  Daniidie  et  de  la  Save, 
à-peu-près  oii  se  ti-ouve  aujourd'hui  là  ville  de  Belgrade. 
■Ota  n^  Sait  pas  au' juste  l'époque  où  commença  cet  établis- 
sement. On  peut  conjèctnrerseolement  que  lès  Scordisques 
étjoiènt   des   Gauloiis  sortis  de  la  Pannonie,  en  même 

» 

<«eillps;  oti  pisu  a^ès  le  départ  de  Belgius  et.de  Breimus 
pour't«]M«icédoine  (3)^  car  on  ne  peut  s'aniétcr  au  senti- 
ment des  auteurs  qui  ont  prétendu  que  cette  cpipm^ 
ainsi  que  «elle  de  Tyle,  Vétpient' composées  des  débris 
•de  l'armée  de  Bcennus  après  sa  défaite  à  Delphes. 


!••—*■ 


*m      I 


(  I  )  Le  Talent  Aitique  est  értluë  à  entiron  ^700  firtnct.  (  Voj.  EU0nschmi4 
de  Ponderibus). 
(a)  Tit.  Zip.,  la.  XXXVm,  e.  16. 
C^)  Justin.; -^Strab^i  ^Pauion.;  —  lHi  Li»*t  ^* 
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Les  Scordisqaes  plus  nombreux  et  plus  puissaus  qne 
les  Gaulois  de  Tyle  y  s'étoieut  surtout  rendus  redoutables 
par  leur  férocité.  Ils  ofFroient  à  leurs  Dieux  des  victimes 
bumaines  ^  et  faisoient  périr  dans  les  tortures  les  ennemis 
^ui  tomboient  entre  leurs  mains.  Ils  s'étoient  familiarisés 
avec  tous  les  excès  de  la  cruauté  y  au  point  de  les  exercer 
sans  remords  «  et  de  ne  les  considérer  que  comme  des 
pratiques  nécessaires  à  leur  sûreté.  Cependant  leur  courage 
ëgaloit  leur  barbarie  ,  et  il  nç:  tardèrent  point  à  s'étendre 
dans  rillyrie  et  dans  la  Thrace  ;  ils  s'emparèrent  aussi  de 
presque  toutes  les  îles  du  Danube  ^  et  se  rendirent  si 
redoutables  à  leurs  voisins  ^  que  leurs  frontières  se  trou- 
Toient  séparées  des  pays  habités  par  plusieurs  journées 
de  marche  dans  un  désert  inculte  et  entièrement  abanr 
donné.  Tour^à-tour  ennemis  et  alliés  des  peuples  de 
riUyrie  et  de  la  Macédoine  ^  ils  ne  yivoient  que  de  la 
guerre  et  du  pillage.  Quelques .  auteurs  ont  pensé  q^^ 
Persée ,  roi  de  Macédoine ,  auroit  pu  résister  encore  longr 
temps  aux  RomainsL,  si  son  avarice  ne  l'eût  pas  porté  k 
refuser  Fappui  d'un  corps  nombreux  d'auxiliaires  Gaulois 
qui  se  présenta  pour  le  servir,  et  qui  eût  peut-être  décidé 
à  son  avantage  la  guerre  qui  causa  sa  ruine  Tan  i68  avant 
Jésus-Christ  (  I  ).  ,  L 

.  Lorsque  la  Macédoine  et  l'IUyrie  eurent  subi  le  )oug 
des  Romains  y  les  armes  de  ces  conquérans  ambitieux  ne 
tardèrent  pas  à  se  tourner  contre  les  belliqueux'  Scor- 
disques;  en  Tan  iSS^  le  Préteur  Cosconius  obtînt  sur  eux 
quelques  avantages   qui  n  eurent  que   des   résultats  peu 


(  I  )  lit.  Liv. ,  lib.  XLir,  c.  26. 


JiQpôrtaBS.  ^a  F^n  ii4^1e  Coiisiil  CatôB  s'étamt  iatpru- 
demment  engagé  dans  leur  pays  ^  y  péril,  avec  Mn  ttmée  ^ 
dont  les  Gaulois  ponrsuii^ent  les  débris  jasque  sur  le$ 
bords  de  la  mer  Adriatique.  Profitant  de  ees  suecès  ,  ils 
ravagèrent  Tlstrie  et  la  Dalmatie  ;  mais  le  Propréteur 
Didius  les  battit  et  lies  rejeta  dans  la  Thrace.  Depuis  cette 
époque  ^  les  Romains  les  tinrent  presque  continuellement 
ea  échec  j  le  courage  de  ces  barbares  ^  lutta  yainement 
contre  les  armes  victorieuses  et  la  discipline  de  leurs 
vainqueurs,  jusques  à  Fan  85  avant  Jésus-Gkrist,  qu'ils 
furent  entièrement  soumis  par  SjUa.  Nous  dirons  y  poitt 
n'y  plus  revenir ,  que  dans  la  suite  ils  essayèrent  encore 
plusieurs  fois  de  secouer  le  joug  ^  et  qu'ils  ravagèrent 
xnéme  la  Macédoine  sous  le  règne  d'Auguste  (i). 

On  a  regardé  comme  *  des  descendans  des  Gaulois 
Scordisques,  les  Taurisques  qui  habitoient  Tlllyrie  et  qui 
jreçurent  cbea  eux  les  Boïens,  lorsque  les  Romains  les 
eurent  forcés  d'abandonner  l'Italie.  Ces  deux  peuples 
i^unis  ^  Furent  vaincus  dans  la  suite  par  les  Daces,  qui  firent 
^« ^eur  pays  un  désert,  après  ea  avoir  anéanti  la  popu^ 
iation  (i). 

Les  Japides  paroissent  avoir  eu  la  même  origine  que 
les  Taurisques  ;  ils  babitoient  l'extrémité  orientale  des 
Alpes  y  et  s^étendoîent  d'un  côté  vers  la  Pànnonie  et  le 
Danube ,  de  Tautre  vers  la  partie  des  côtes  de  la  mer 
Adriatique ,  qui  depuis  a  formé  la  Croatie. 

Les  anciens  géographes  ont  cru  retrouver  la  trace  de 


(i)  Flor.,  lib.n^.^Dio.  Cass. ,  hb.  ZTV. 
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fétûÊàswmeni  des  Oaulcàs  y  jtâque  daas  la  Scjûûe  (i )  ; 
J^lusieufs  auteurs  disent  po8ittYem«îit  qu'ils  pénetrèrctlt 
en  eflTét  Jaos  ces  wmtréeê  éloignées  (i)^ 

Les  BoïcfDS  qui  s'étmeni  arrêtes  dsois.la  Bokéiaa«  «t 
qui  s'y  ëtoieot  établis  ^  s'y  maintinrent  îosqu'au  règne 
d'Auguste.  Mais  à  cette  époque,  il»  forèht  attaqué»  et 
taineus  par  les  M arcomaua ,  peuples  de  la  Germanie ,  qui 
le»  forcèrent  d'abandonner  leur  pays.  Il»  traTorsèrent  lé 
Dani^é  et  vinrent  ehereher  un  asile  dans  la  Yindëlicie  i 
à  laquelle  il»  donnèrent^  selon lofÂnion  la  plus  commune^ 
le  nom  de  Êoïarta  ^  et  qui  depuis  est  devenue  la  Bavière« 
II  est  vraisenQj[ilal>le  que  le»  deseendan»  do  ce»  peuple» 
firent  dan»  la  suite  partie  de  cette  puissante  confédération 
des  nation»  du  Nord, qui  lor»  de  la  décadence  de  FËmpirO 
Romain  ,  »e  liguèrent  pour  entrer  dan»  la  Gaule  et 
réussirent  à  s'en  emparer. 

La  dernière  colonie  GattIoi»e  dont  nou»  pn'leron»  ^  est 
celle  qui  passa  dan»  la  Germainie  du  temp»  d^AugiiSte  ^ 
et  s^empara  des  champs  Décumate» ,  que  les  Marcoman» 
avoient  abandonné»  pour  »'établir  dans  la  Bo&éme  à  la 
place  des  Boïens.  Cette  colonie  ne  subsista  guère»  qtlè 
jusque  ver»  le  troisième  ^ècle  de  FE^lise^  que  le»  Alle- 
ita^ands  la  détruisirent  et  firent  di^>aroitre  son  nom  de  1« 
K»te  de»  peuples. 

Nous  avon»  voulu  terminer  entièrement  la  revue  rapide 
que  nou»  nous  proposions  de  faire  des  nombreuse»  colo-* 
»îe»  que  le»  Gaulois  envoyèrent  de  ton»  cdté»  depuis  le» 
temps  ancien» ,  et  nou»  nous  somme»  attachés  au:t  éve-^ 


(  I  )  Ptohm. ,  /**.  IIT.  —  Strab. ,  lib.  JTiT.  ^Ptin. ,  Ub.  Vï,  c.  i3. 

(  a  )  I».  £f^. ,  Ub.  zxxvni,  c.  !»• 
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nemeiis  les  plus  împortahs  de  ceux  qui  suivire*  ces 
migrations  fréquentes.  Nous  avons  vu  ces  peuples  pôrtet 
la  terreur  de  leur  nom  et  la  force  de  leurs  armes  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées,  y  disputer  le  terrain  aux 
anciens  habitans,  «  les  obliger  de  les  laisser  *  vivre  au 
milieu  d'eux  oVL  de  leur  abandonner  leur  propre  pays.  Si 
leur  discipline ,  leur  prudence  et  leur  modération  dans  les 
succès  eussent  égalé  leur  courage ,  ils  seroient  devfenus 
les  maîtres  db  monde  ;  mais  leur  insatiable  avidité ,  leur 
ambition ,  et  souvent  leur  férocité,  les  rendirent  odieux  atix 
peuples  chez  lesquels  ils  cherchèrent  à  s^établir  ;  ils  furent 
tour«à-tour  les  ennemis,  les  auxiliaires  ou  ieû  alliés  dé 
toutes  les  nations  qui  eurent  des  guerres  à  soutenilr  autour 
d'eux  ;  souvent  même  ,  comme  nous  Tavons  déjà  fait 
remarquer,  ils  se  trouvèrent  à  la  solde  de  deux  nations 
ennemies  et  se  battirent  les  uns  contre  les  autres* 

Nous  serons  obligés  de  rétrograder  un  peu  pour  revenir 
à  la  Gaule  Transalpine,  dont  les  innombrables  essaims^ 
répandus  de  tous  côtés  ,  nous  ont  occupés  jusqu'à  ce  mo- 
ment. Les* Romains  dont  la  puissance  et  la  gloire  avoiehl 
été  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  ruinées  par  les  Gaulois 
Cisalpins  ,  s'étoient  aguerris  par  les  luttes  continuelles 
qu'ils  avoient  eu  à  soutenir.  Après  avoir  soumis  toute 
l'Italie  et  la  Sicile  ,  ils  avoient  établi  leur  domination 
dans  la  Macédoine ,  dans  la  Grèce  et  dans  TEgypte  ;  l'Asie 
et  l'Afrique  avoient  re^çu  leurs  lois,  et  ils  avoient  enfin 
conquis  l'Espagne.  Leurs  légions  victorieuses  cemoient  la 
Gaule ,  et  sembloient  s'être  ménagé  cette  conquête  commet 
la  plus  difficile^  et  comme  celle  qui  devoit  couronner  leurs 
exploits  delà  manière  la  plus  éclatante. 

es  l'an  i66  avant  Jésus-Ghri&t^  les  Romains  avoient 
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V 

youlu  disputer  aux  peuples  des  Alpes  rexploitatiou  de 
Quelques  mines  d'or  situées  dans  leurs  montagnes;  ceVb 
tentative  y  ainsi  que  plusieurs  autres  qu'ils  firent,  da^  des 
temps  postérieurs^  furent  sans  succès ^\et  ils  nftr  pMrent 
s'emparer  de  cette  Dtanche  de  commerce.  ' 

'  Les  habitans  de  Marseille^  depuis  la  fondation  de  cette 
ville ^  avoient  soutenu  des! guerres  presque  continuelles 
contre  leurs  voisins,  principaliemeutt  contre  les  Lisuriens 
et  les  Saliens  ;  i\^  les  aVôieUt  pùresqUe  tojajçurs  repou$s|âs 
sans  autre  appin  que  leur  pro|Mre  force;  mais  Fan- 1 55 
avant  Jésus*Christ^  leurs  ennemis  s'étànt  réupis  en  plus 
grand  nombre  pour  renouveller  leurs  attaques  y  ils  )nena* 
cèrént  surtout  Nice  et  Antibes ,  villes  du  territoire  des 
Marseillois.  Ceux-ci  se  décidèrent  à.  demander  ^  secours 
aux  Romains ,  qui  leur  envoyèrent  d^abord  troi»  <K>mn(iis*- 
saires  chargés  de  pacifier  les  deux  partis.  Les  Oxybiens 
qui  faîsoient  partie  des  Salieps  ayfuit  insulté  ces  envoyés  ^ 
le  Consul  Q.  Opimius  marcba  au  setcçurs  des  Marseillois 
à  la  tête  de  son  armée  y  et  battit  leurs  ennemis*  U  désar^ 
ma  les  Oxybiens,  et  partagea  la  plus  grande  par^e  de  leurs 
terres  entre  les  habitans  de  Marseille.  U  retourna  ensuite 
en  Italie ,  sans  s'occuper  de  se  maintenir  dans  la  Gaule* 

Environ  trente  ans  après  >  les  mêmes  divisions  se  renou* 
veUèrent  y  et  les  Marseillois  eurent  encore  recours  à  leurs 
puissans  alliés,  qui  leur  prondirent  de  prompts  secours; 
mais  y  devenu  plus  ambitieux,  et  se  proposant  depuis  long- 
temps de  pénétrer  dans  la  Gaule,  le  Sénat  y  envoya  le 
Consul  Fulvius  avec  une  armée  qui  repoussa  les  Saliens. 
Cet  avantage ,  quoique  peu  considérable ,  valut  cependant 
au  Consul  les  honneurs  du  triomphe ,  parce  qu'à  Rome 
cette  victoire  fut  regardée  comme  le  présage  de  succès 
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|»luS'impbvUpf»^et]içUt-étrë  néme 4eU«<NiqQéte«iiâir« 
de  «e^  «oQâ?éM- popttlctttws  ^  iMiûbki«at  manquer  il 

C.  Sextius  Galvisnift-ayatit  défMtootnpfêt^menttcfsSaliêtfS  ,^ 
distribuaf  awL  MarseilUns  tetit  le  payft  qail  leur  avoit 
enWé ,  ne  se  réserrant  que  le  teit^in  -sur  lequel  il  dvoif 
éétfibatta  et  remporté  la  victoire.  Pendant  Tbiyer  ^  il  y 
lif  bÂtif  une  ville  qai  prit  de  lai  et  de  la  source  dVàn 
thenÂale  «ctni  s'y  trouvoit  le  nona  d^Açuis  Sextiœ,  c^e« 
Aîx.eta  Prévenue.  Ce  fut  la  première  possessiou  M* 
Romain»  dans  la  Gaule;  elle  devint  le  point  d^appui  et 
le  €én«M  daqu!el  ila  partirent  pour  s'étendre  ensuite  dans 
les-  pays  euviponnans  ^  y  former  idea  ëtablisseiiiena  et  s^ 
maintenir 

A  Siesdus  sueeéda  dans  la  même  année  Dopiitius  ^  qui 
vint  prendre  le  commandement  de  l'armée  ;  les  Ëduen^ 
peuptes  puîssans  et  nombreux  y  dont  la  ville  p^rincipale 
éloit  Bibraete  (Autfm)étoient  en  ^c^te  à  cette  époque 
avec* les  Atlobrôges  qui  kabitoient  entre  les  Alpes,  W 
Rb^e  et  l'Iséve  et  avec  les  Arvemiens ,  (  kal>itaos  de  FAu-^ 
vergue}.'  Les  Romains  s  allièrent  avec  les  Ëduens  y  et  firent 
cause  commune  avec  eux  contre  leurs  ennemis  ;  se  mêler 
des  querelles  survenues  entre  les  principaux  peuple* 
dé  la  Gaule  leur  paroismit  le  moyen  le  plus  sÀr  dy 
pénétrer  y  subordonnant  leur  conduite'  aux  occasions^  ef 
âUx  jévénemens.  Domidus  marcha  donc  contre  les  -AUo- 
broges  et  les  Arvemiens  y  et  les  rencontra  dans  le  voisinage 
de  FrmshRum ,  près  du  confluent  du  Rh^ne  et  de  la  Sorgue; 
Faction  îiit  vive  ot  la  résistance  opiniâtre  des  deux  cotés; 
m^s  les  élépbaus  ayant  porté  la  terreur  dans  lés  rangs  des 
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qui  firent. un  grand  carnage ' die  Iew8  enafeuis  «cHt  «wme^ 
nèreat  trois  mille  prisonuiers  (i). 

.  Deux  EBS  après ,  les  jâtryeriMena  teiAèe^nt  le  sort  id«| 
«DMS  contre  leurs  vainqueurs^  saus^l^  oohduite  dé  Bitui-^ 
tus  leur  Roi»  Ce  ju^inee  ^  fier  de  compter  sous  ses  ordres 
près,  de  deux  cent  xniUe  coml^tta^^  se  crut  assuré)  dci 
succès  y  et  négligeant  toutes  précautions  y  courut  incottsi^ 
déréxpent  au-deyant  de  aap^rte«  Il  refocontra  Tannée  ,&o- 
xaaine  ^  commandée  par  le  Consul  Q.  Fabius  Masi^ms^ 
près  de  la  jonçtioQ  du  Rhônç  et  de  llsère ,  et  lui  liyra  le 
combat  ;  mai3  il  fut  défait  entièrement ,  et  les  historiens^ 
disent  qu'il  perdit  dans  cette  action  plus  de  la  moitié  de 
son  armée  (a).  Doimtius  j  jakmx  de  la  gloire  de  son  col*<- 
légue  y  profita  de  la  paix  ^'il  avût  accordée  après  le  cam« 
bat  de  Tlsère^  aux-Arverniens^  aux  AUobroges  et  aux 
iVi^éweoA,  pour  attirer  JBituitus;  fdans  so^  camp-  Ce  ppnce 
s'y  rendit  sans  défiance  ^  Poiyiitius  vîolani  les  lois  de 
rboi|i)eur  et  de  Tbospitalité ,  le  fit  arré^r.  et  conduire  à 
]^ome  comme  prisonnier.  On  a  reproché  à  Fabius  d'avoir 
souffert  qu'un  Roi  détenu  par  une  irahie^n  et  contre 
la  foi  des  traités ,  relevât  par  sa  présence  la  pompe  de^son 
triomphe.  Le  Sénat  crut  da^s  la  ^te  faire  oublier  Tap* 
probl^tion  qu'il  avdit  donnée  à  une  actioa»  indigue  du  peuple 
Rc^main  >  en  faisant  élever  avec  soib^  le  fils  de  Bituitus> 
auquel  il  rendit  les  Ëitats  de  son  père.. 

.  Après  la  victoire  de  Fabius,  tout  le  pays  qu'il  a  voit  aouT 
quis  ^  devint  une  province  Romaine.  Le  Cimsul  Manlius  y 


(a)  Jlppian*  ^ Epitom.  TiU  Liç.  ^^  Shrah. 


^ 
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fonda  y  Tan  j  i8  avant  Jésus^farist ,  la  yillé  de  Narbonne 
qui  en  devint  la  Capitale  y  et  lui  donna  le  pom  de  Gaule 
Narbonnoise.  Elle  renfermoit  une  partie  du  Languedoc  ^ 
la  Provence  ^  <  la  Savoye  et  le  Dauphiné.  Douxe  ans  plus 
tard  y  le  territoire  de  Toulouse  y  ville  du  pays  des  TecU><- 
sages  ^  fut  réuni   à  cette  province  (i)  par  le   Consul 

Q.  Cepio  y  qui  en  fit  la  conquête  et  y  recueillit  un  immense 
butin. 

Potu*  suivre  régulièrement*  la  marche  dfs  événemens^ 
nous  devons  pailer  de  l'invasion  dans  les  Gaulés  des 
Cimbres  et  des  Teutons  y  qui  précéda  et  amena  ensuite  la 
prise  de  Toulouse.  Les  innombrables  phalanges  de  ces 
barbares  sortis  du  nord  de  l'Europe,  s'étoient  d'abord 
avancées  vers  la  Bohême  \  et  avaient  été  repoussés  par  les 
Boïens  :  après  avoir  traversé  le  Danube ,  ils  s'étoîent  jetés 
chez  les  Scordisques  et  les  Taurisques  j  mais  ne  trouvant 
pas  le  pays  à  leur  gré,  ils  avoient  rétrogradé  .et  l'an  ii3 
avant  Jésus-Christ  étoient  entrés  dans  la  Noricié  (la  Haute- 
Autriche  et  la  Bavière).  Ce'  Ait  là  qu'ils  se  mesurèrent  pour 
là  première  fois  avec  les  Romains ,  commandés  par  le 
Consul  Papirius  Cârbo  /  qui  les  surprit  et  les  attaqua  y  sans 
cependant  les  vaincre.  Ces  barbares  y  profitant  de  cet  avan- 
tàge  y  s^aYancèrent  vers  les  pays  occiipés  par  les  Romains. 
Quelques  peuples  dé  l'Hel vétie  se  joignirent  aux  Cimbres  y 
et  tous  fondirent  sur  la  Oaule  Narbonnoise  ainsi  que  sur 
les  contrées  voisines.  Le^  Arvemiens  et  plusieurs  antres 
peuples  ressejotirent  les  effets  de  leur  fbreur  et  de  leur 
cruauté ,  les  Belges  seuls  parvinrent  à  leur  tésister  {:^). 


(  t)  Strab. ,  Ub.  IV.  ~  Justin.,  Ub.  XXXII,  c.  3. 
{^)  Cœsar  dô  Bell.  OalUç.,  l^,  fT,  c  77. 
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Ils  continuèrent  pendant  onze  années  de  ravager  toute 
la  Gaule,  dont  quelques  contrées  n'évitèrent  une  ruine 
totale ,  qu'en  fournissant  à  ces  barbares  des  soldats  qui  se 
joignirent  à  eux  pour  faire  la  guerre  dans  leur  propre  pays* 
De  ce  nombre  furent  les  habitans  de  Toulouse  3  ce  fut 
pour  venger  cette  foiblesse  honteuse  ^  quoique  commandée 
parler  éyénemens  ^  que  le  Consul  Cepjo  s  empara  de  leur 
ville  et  la  pilla,  l'an  xo6  avant  Jésds-Glmst.  Le  Sénat  lu^ 
adjoignit  l'année  suivante  le  Consul  Gn.  Mallius  y  homme 
nul  et  sans  considération.  La  mésintelligence  s  étant  mi&e 
entre  ces  deux  chefs ,  ils  firent ,  par  orgueil  ^  la.  faute  iinr 
pardonnable  de  refuser  les  propositions  de  paix  qui  leur 
furent  faites  par  les  Cimbres  ;  une  grande  bataille  fut  li- 
vrée près  du  Rhône  y  dans  laquelle  on  prétend  que  quatrelr 
vingt  mille  soldats  Romains  et  quarante  mille  de  leur$ 
esclaves  furent  taillés  en  pièces.  Cette  défaite  anéantit 
les  deux  armées  des  consuls  :  les  vainqueurs  s  emparèrenl 
de  leurs  camp&,  mais  pour  remplir  le  vœu  qu'ils  avoient 
fait  avant  le  combat,  ils  jetèrent  dans  le  Rhône  tout  leun 
butin ,  même  les  effets  les  plus  précieux  ;  ils  y  noyèrent 
les  chevaux  et  massacrèrent  le  peu  de  prisonniers  que 
racharnement  du  combat  leur  avoit  permis  de  faire.  C^t 
jévénement  laissa  toute  la  Gaule  exposée  à  la  fureur  de.c€rs 
barbares  qui  ne  connoissoient  ni  (rein ,  ni  loix.  Après 
avoir  porté  le  fer  et  le  feu  dans  tout  le  pays  qui  se  trou* 
voit  '  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées ,  ils  pénétrèrent  en 
Espagne^  mais  ils  en  furent  presqu'aussi-tôt.  repoussés.  . 

Le  Sénat  de  Rome  voyqit  ainsi  s'échapper  de  sps  mains> 
une  conquête  si  long-temps  méditée ,  déjà  très-avancée , 
et  qui  lui  avoit  coûté  de  grands  sacrifices  ;  il  étoît  con- 
traint de  renoncer  peut-être  pour  toujours  à  s'emparer 

10 


(74)* 

ées  contrées  occidentales  de  la  Gaule ,  qui  avoient 
jusqu'alors  résisté  à  ses  légions  victorieuses.  Le  Coïisul 
Marins  ne  tarda  pas  à  relever  ses  espérances  ^  en  prenant 
le  commandement  de  Tarmée  Romaine  y  il  commença 
par  fidre  renaître  le  courage  abattu  du  soldat ,  en  lui 
promettant  une  victoire  assurée  y  et  en  le  conduisant  sans 
retard  au-devant  de  Fennemi  ;  ayant  rencontré  près  de 
la  ville  à^AiXj  dans  la  Narbonnoise ,  les  Ambrons  et  les 
Teutons  ^  il  les  défit  ^  et  prit  Teutobochus  leur  Roi.  C'étbit 
vin  guerrier  redoutable  par  sa  taille  gigantesque  et  par 
sa  force  extraordinaire  ;  il  orna  dans  la  suite  le  triomphé 
de  Marins.  Cette .  bataille  qui  fut  livrée  Fan  102  avant 
Jésus-Christ  ^  anéantit  les  deux  nations  qui  la  perdirent. 
L'sînnée  suivante  le  même  Consul  reniporta  près  dé  Ver^ 
€^l ,  un  autre  avantage  décisif  sur  les  Cimbres  ^  et  unt  un 
terme  aux  ravivés  de  ces  barbares ,  dont  FEmpire  et  lé 
Gaule  furent  enfin  purgées  (i). 

^  Onse  années  de  guerres  désastreuses  avoient  lassé  et 
afToibli  les  Gaulois  ;  les  Romains  en  avoient  aussi  beau- 
coup aoiifïèrt ,  ils  étoient  d^ailleurs  occupés  dans  FEspàgne 
dans  FAsie^  et  des  troubles  avoient  même  éctaté|  dans  Fltà- 
lie  ;  cette  position  critique  les  força  d*a)ourner  de  nouveau 
IVnvahissement  des  contrées  delà  Gaule  qui  n^avoient 
pomt  CBOore  été  soumises  à  leur  domination.  U  y  eut  donc 
peu  de  mouvemens  et  d^événemens  remarquables  dans 
oette  province  pendant  les  quarante  années  qui  suivirent 
la  guerre  des  Cimbres.  Les  Salîens  et  quelques  autres 
peuples  tentèrent  eependànl  de  secouer  le  joug;  mais 


(»)  Fhr,,m.  m,  C.5. 
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ils  ne  firent  que  Pappesiintir ,  et  à'y  plièrent  enfin  entière^ 
ment  Xes  Allobroges  après  avoir  résisté  .pendant  deux 
années  à  plusieurs  généraux  Romains  chargés  de  les 
<:ombattre^  furetaiégalem^nt  soumis  par  Gn.  Pontipus  ^  Tan 
6i  avant.  Jésua-Gbrist  (i). 

Nous  voici  arrivés  k  cette  grande  expédition  qui  y  après 
dix  ans  de  nouvelles  guerres  y  rendit  CéSar  maître  de  toute 
la  Gaule.  Ce  conquérant  fameux  en  a  luinmékne  tracé  le 
récit  ;  nous  y  puifiierons  Texposé  rapide  que  nous  allons 
en  faire  ;  nous  entrerons  ensuite  dana  quelques  détails  sur 
la  division  géographique  de  U  Gaule  ^  qm  n  a  été  bien 
connue  qu'à  cette  é{>oque.  . 

L'an  76  avant  Jésus*Christ^  Pompée  avoît  eu  le  gèur 
vernement  de  cette  province ,  et  lavoit  conservé  pendant 
quelque  temps  f  il  OrVoit  combattu  et  chassé  des  Pyrenée$ 
une  multitude  de  pillards  ^  qu'il  força  de  se  néunir  dans  un« 
ville,  qui  prit  de  ce  rassemblement  le  nom  de  Cmip^MBf 
Il  soumit  aussi  plusieurs  peufdies  de  la  Narbonnoise  qui 
s'étoient  révoltés.  '  ' 

-  Vers  l'an  61  y  Jules  César ,  qui  convoi  toit  déjà  la  sauve-» 
raine  puissance  et  qui  i edoutoil  le  crédit  d«  Pompée  ^ 
pemsa  qu'mne  conquête  aussi  ^datante  que  celle  de  la 
Gaule  y  devait  lui  frar^r  le  cbemia  du  trône  q«u'il  v^nV^ 
relever  dans  Rome.  Dans  le  même  temps  ^  Orgétotiit^  ch^ 
Hebrélien  y  ambitieux  et  entreprenant^  avoit  ans»  formé  l» 
prc^et  d'envahir  cette  province  et  de  s'y  faire  «outonner  ^ 
mais  il  avoit  fait  un  secret  de  son  plan  de  damtnattoa  k 
ceux  de  ses  concitojens^  auxquels  il  avoit  persuadé  denn 


(  I  )  Salust.  in  Betto  Catilin.  ^  Flor. ,  lib.  IV,  c.  u  —  SpiUm.  TU.  Li9. , 
i(.  ClU. 
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treprendre  cette  expédition  ;  elle  fut  ajournée  à  trois  ans, 
temps  que  l'on  jugea  nécessaire  pour  s'y  préparer  et  ea 
assurer  le  succès.  Dans  cet  intervalle ,  Orgétorix  se  rendit 
auprès  de  plusieurs  rcheft  Gaulois  avec  lesquels  il  fit  al- 
liance ,  et  qui  lui  promirent  de  le  seconder  pour-  hii  faire 
obtenir  la  souveraineté.  Les  Helvéiiens  ayant  été  infor- 
més de  ses  projets,  et  jaloux  de  conserver  leur  indé«- 
pendance ,  Tarrétèrent  à  son  retour  et  Tauroient  condamné 
au  dernier  supplice ,  sll  n'eût  été  enlevé  par  dix  mille  de 
ses  parenset  de  ses  amis.  Chacun  alors  courut  aux  armes, 
mais  sa  condamnation  n'auroit  été  que  différée ,  si  sa  mort 
qui  paroît  avoir  été  volontaire  ,  n'eût  surété  les  deux  partis 
déjà,  prêts  à  en  venir  aux  mains. 

Cependant  César  poursuivant  ses  projets,  avtot  obtenu^ 
l'an  59 ,  pour  cinq  années  seulement ,  le  commandement 
de  la  Gauie  ;  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  s'y  rendre 
et  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée.  De  leur  côté ,  les  Hel- 
Tétiens  toujours  décidés  à  exécuter  le  projet  conçu  par 
Orgétorix ,  se  réunirent  l'an  58  au  nombre  d'enviïon  trois 
cent  mille ,  dont  le  tifrs  étoit  armé  et  bien  disposé  à  com?- 
battre.  Ils  détniisirent  leurs  habitations  afin  de  :se  priver 
de  tous  tnoyens  de  relom>dans  leur  patrie,  et  ne  conser- 
Tèrent'qde  ce  qui  leur  étoit  strictement  nécessaire  pou» 
gagner  les  «outrées  qu'ils  se  di&posoient  à  envahnr.  Us  s'a- 
yancèrent  ettsiiite-  vers  la  Gaule  Narbonnoise ,  et  tour- 
nèrent leurs  prén^iers  efforts  contre  les  Allobroges  (i). 
César,  instruit  de  leur  marche,  ayoit  fait  diligence,  pour 
les  devancer  à  Genève.  Il  commença  nar  faire  couper 


(1  )  Cœsar  de  Belt.  GalLy  lih.  J. 
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le. pont  da  Bdhtôney  et  construisk  enstiite  une  muuraille  de 
seize  pieds  de  haut  sur  une  étendue  de  près  de  huit  mille 
toises^  et  défendue  par  un  fossé';  les  Helyéttens^  «rr^tés 
par  ce  retranchement,  cherchèrent,  en  le  côtoyant  aU  n^^ 
une  issue  qu'ils  trouvèrent  enfin  au  travers  du  Jura.        ' ,  r 
Cette,  armée  redoutable  passa  dans  le» pays  des  Séqua- 
niens  et  pénétra  jusqu'à  celui  4es  Ëduens.  César  n'avoit 
pas  négligé  de  faire  éclairer  leur. marche,  et  il  arriva  à 
grandes  journéeis  pour  leur  barrer  le  chemin.  Il  le0  joiignit 
au  passage  de  la  Saône  avant  que  les  trois  quarts  de.  leur 
troupe  eussent. traversé  cette  rivière,  fondit  sur  eux  et  les 
tailla  en  pièces  ;  iL  força  tous, ceux  qui  lui^  échappèrefit  à 
fuir  et  à  se  cacher  dans  les  forêts  ;.  et  poursuivant  qeux  qui 
étaient  au-delà  de  la  Saône  ^  il  les  joignit  peu  de  temps 
après  et  leur  livra  la  bataille  la  plus  sanglante.  Le.  carnage 
fut  terrible  des  deux  côtés,,  mais  la. victoire  demeura  aux 
Romains  ;  environ  cent  vingt  mille  Helvétieqs  qui  avoient 
échappés  à  ces  deux  combats  furent  <>bligéâ  .4^  rentrer 
dans  leur  patrie,  et  se  trouvènent  trop  heureuxjde  pçiiivoif 
se  construire  de  nouvelles  habitations -à  la  place  .de  celles 
qu'ils  avoient  détruites.  Ces  premi^rfif  sijccès^  devinrent  le 
présage  de  tous  ceux  que  César  'devoit  ob'^emr  dans  la 
suite  ;  ils  avoient  rendu  son  nom  redoutable ,  et  la  renpm^* 
mée  qui  le  précédoit ,  diminuoit  le  nombre  de  ses .  eQQ^-; 
mis  et  augnaentok  celui  des  peuples  qui  recherchoient  son 
alliance.  lia  désunioli  et  la  jalousie  qui  régnoient  alors 
parmi  les  Gaulois,  dont  chaque  pays  avoit.ses  chefs  et 
son  administration  particuUère ,  servirent  les  intérêts  de 
César  ;  il  -sut  en  profiter  en  politique  habile ,  protégeant 
les  uns ,  faisant  la  loi  aux  autres ,  et  les  forçant  tous  à  soi-» 
liciter  son  amitié  ou  à  recourir  à  sa  médiation.  C'est  ainsi 
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qu'il  renouvela  lancienne  alliance  des  Romsuus  ayec  les 
Ëduens  ;  il  embrassa  leur  parti  contre  les  Séquaniens  et  les 
Arremiekis  4{tti  prétendoient  leur  enlever  la  prééminence 
danfs  l'admimstratioû  générale  de  là  Gaule.  Les  Séqua- 
niens avoient  appelés  ies  GerAiains  à  leur  secours  ^  ces 
peuples  y  dont  1^  cruauté  égaloit  le  courage ,  répandoient 
la  terreur  sur  leur  passage  ;  ils  a  voient  d«puis  long-temps 
iaissé  percé  leur  projet  de  s^établir  dans  la  Gaule  y  en  s'em- 
parant  de  plusieurs  contrées  dans  le  voisinage  du  Khin  ^ 
et  dans  le  pays  des  Séquaniens  leurs  alliés.  César  ^  sur  la 
demande  des  EUlucns^  fit  inviter  Arioviste,  leur  chef^  i 
^e  retirer  j  il  ne  tint  aucun  compte  de  cette  demande  y  se 
confiant  dans  son  titre  d^allié  des  Romains.  César  ne  fut 
point  arrêté  par  cette  cfonsklération ,  et  se  dispiosa  sans 
délai  à  féire  ayanqer  son  armée  contre  les  Germains.  Ses 
soldats  laissèrent  d^abord  entrevoir  quelque  crainte  en 
allant  combattre  cette  nation  redoutable,  mais  animés  par 
les  exhortations  et  surtout  par  l'exemple  de  leur  chef  t  ils 
attaquèrent'  ArîdvifSte  j  qui  fut  battu  et  contraint  de  re-» 
passer  le  Rlûii  Avec  uti  petit  nombre  des  siens.  Quelques 
historiens  disent  ^que  quatre-vingt  mille  Germains  per» 
dirent  la  vie  dans  cette  bataille ,  à  la  suite  de  laquelle  Far* 
mée  Homaitaie  prit  ëes  quartiers  dfbiver  dans  le  pa;s  des 
SéqùAniens  {i). 

L'an  S7  avant^  Jésus-Gbriat  ^  César  voulut  porter  ses 
armes  dads  la'  Belgique ,  eontrée  de  la  Gaule  ^  difficile 
k  soumettre.  Les  Belges',  qui' s'ëtoién^  aguerris  par  leuni 
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guerres  avec  les  GermaiDS^  àroient  cooservé  des  tncp^rs 
sauvages  ;  peu  aëcoutumés  aux  aisaoïcos  de  la  ^ie  et  ai^ 
luxe  qui  s'étoient  ititrodiita  dan»  le  reste  de  la  Gaule ,  lorS* 
qu'ils  étoient  poursuivis  par  des  enuâmis  trop  nombreiax  «  ^ 

ils  se  retiroieut  avec  leurs  Fatniilbs  et  œ  qu'ils  avoieut  de 
meilleur  dans  des  retraites  inaecetfsib&eâ  qu'ils  s  etoieut  toé^ 
nagées  au  milieu  de  leurs  épaisses  forêts.  Menacés. piir  les 
légions  Romaines^  ils  se  rassemblèrent >eti.gm]3dndiQbr« 
et  commencèrent  des  ineursi6iis>kur  les: terrés dios  Gauloisi 
alliés  des  Romains.  César  ne  leur  domtiai  pas  le  temp$ 
d^y  faire  beaucoup  de  progrés  ^  après  avoir  .  traversé 
FAisne  ^  il  les  sut^H^it  ^ik  moment  icrb  ils  '  se  disposotent  à 
attaquer  le  camp  de>Q.  Titumis^  s^n;lieuleii«nt>  les  battit 
completjement  et  en  fit  ti|i  grand  carnage.  Cetlif exemple 
elfraya  les  autres  peuples  yoissnB  de  VOcéair  ;  les  .Suessor 
niens^  les  Bellovaque^^  les  Yéromanduens.,  les.Atrébatet 
et  les  Ambiamens  se  reikdbent  isaœ .  dôinbattre  ; .  les 
Nerviens^  voisins  de  Cambrai^  comptaçÉt)sarilà  sÀrètérde 
leurs  retraites  dans  les  forêts  y  oh  ils  avoânit  enfoui  leurs 
ncbesses  et  conduit  leurs  lanuUes-,  tombè^eot  à  limpiy><- 
viste  sur  le  camp  de  César  au  luwabrtt  de  aéiâante  miUe  ; 
ils  battirent  sa  cavalerie  et  envelop^ièrent  une  de  ses  lé-^ 
gions.  Karmée  Romaine  aurdit  été  détruijte  ^  si  César  W 
se  fut  jeté  àaiA  la  mêlée  presq[ueseul  d'abotfd>  et  etisuite 
soutenu  par  la  dixième  l^on^  la  plus>  intr^nde  de  toutes  $ 
les  Nerviens  qui  s€j  croyowiit  déjà  surs  de  la.  victoire, 
plièrent  de  tous  côtés;  ils  furent  taillés  en  pièces  et  dé- 
truits en  grande  partie^ 

Crassus  ^  lieutenant  de  César^  avoît  soumis  dans  le 
même  temps  les  peuples  des  côtes  occidentales  de  la 
Gaule  ^  parmi  lesquels  étoicooilcs  Yénètes^^lesUxiellieftS^ 


^ 
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les  Osismiens  et  l«s  Curiosolit^s.  L^anné  suivante ,  56  avant 
Jësûs-Christ^  les  Yénètes  s'étant  révoltée  ,  César  les  battit 
ilàns  un «ombat  naral  et  les  souniîl  de  nouveau.  Lés  amies 
des  Romains  atoient  victorieuses  dans  toutes  les  contrées 
de  la  Gaule;  ils  semblait  que  les  peuples  que  César  avoit 
en  à  combattre  in^étoiênt  plus  les  mêmes  que  ces  anciens 
Gaulois  dont  le /courage  et  la  glioire  ayoient  rempli  le 
monde  du  bruit  de  leurb  exploits  /et  qui  alloient  .eux- 
mêmes  porter  la; guerre. ches  lès  nations  les  plus  éloignées. 
Non-seulement  «ceux  du  temps  de  César  ne  sa  voient  pres- 
que plus  résister  ;  mais  ils  étoient  réduits  à  implorer  la 
pi^tfteedon  et  le  secours  de  leurs  vainqueurs.^  contre  les 
tiléthes  Germains .  et  les  .  aiùtres .  nÀtigJis  barbares  quib 
avokmt  aatrefois  fait  trembler  parleur  renommée' et  par 
leururaleuT.;  ce  fut  César  qui  repoussa  du  nord  de  la  GaUle 
les  0si|>ète8  et  les  Teuchtéres ^  peuples  de  la  Germanie^ 
qtril;poiArouiTtt  au-delà  àj^  Blùn^  et  rejeta  jusque  chez 
les  Sicamâires  (ï).       :' j  .  ;. 

^  i^Laix  55  ce  '  conquérant  croyant  poUvoir  enfin  compter 
9ur  l'entière  soumission,  dés  Gaulois  y  passa  dans  File  de 
Bretagne  ;  il  la  ipiitta  Tannée  suivante  pour  aller  selon  Sa 
coutume  passer  Thiyer  en  Italie.  Il  revînt  au  printemps 
dans  cette  (^  île  y /ne  baissant  dans  la  Gaule  qu'un  petit 
ïvombre  î  de  '  troàpies  :  que  :  la  disette  .  lie  r  fq|^  w^tt^e .  de 
disperses:;  ^Lès.  :  Belges;  oriu^iit  le  moitié  At  favoraMe 
ptmr  se  révolter;  les' ËbuMus,  peuples  des  environs  de 
Lié^e  y  forent  les  premiers  en  armes  ^  et  >  conduits  par 
Ambiorix^  ils  détruisirent  jusqu'au  dernier  homme,  d'ua 
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corps  de  troupes  considérable  commandé  -  par  deux 
lieutenans  de  César,  Cotta  et  Titurius.  Les  IVeryiens  se 
joignirent  aux  Ëburons'',  et  attaquèrent  au  nombre  de 
soixante  mille  ^  une  légion  dont  Q.  Cicero  étoitle  chef; 
elle  auroit  sans  doute  éprouvé  le  même  sort  que  les 
troupes  de  Titimus  et  de  Cotta ,  si  César  ne  fût  venu  à 
marches  forcées  et  à  la  tète  d'un  corps  de  sept  mille 
hommes  pour  la  secourir.  Les  Gaulois  méprisèrent  le  petit 
nombre  de  leurs  ennemis ,  quHIs  ne  croyoi«nt  pas  suffisant 
pour  leur  enlever  la  victoire  ;  César  eut  recoui*s  à  la  ruse , 
il  feignit  de  fuir  afin  de  s'établir  et  de  se  fortifier  dans  une 
position  avantageuse:  les  Gaulois  donnèrent  dans  le  piège 
et  ly  suivirent  ;  mais  lorsqu'ils  croyoient  tomber  sur  des 
troupes  découragées  et  à  demi-vaincues ,  les  légions  sor- 
tirent .  de  leur  camp  en  bon  ordre  ^  les  défireiH  et  les 
mirent  en  fuite. 

Cependant  cette  affaire  inspira  plus  de  défiance  à  César 
sur  la  soumission  des  peuples  de  la  Gaule  j  il  se  tint  sur 
ses  gardes ,  et  n'oublia  aucune  précaution  pour  prévenir 
ou  arrêter  de  semblables  révoltes.  L'événement  justifia 
sa  prudence ,  car  des  troubles  se  manifestèrent  en  plusieurs 
endroits ,  entr  autres  chez  les  Sénonois  et  les  Tréviriens. 
César  fut  encore  obligé  de  passer  le  Rhin  une  seconde 
fois  en  Tan  52  y  pour  punir  les  Germains  du  secours  qu'ils 
avoient  accordé  aux  Gaulois  révoltés  contre  lui  ;  il  revint 
ensuite  dans  la  Gaule  dont^  cette  fois  le  repos  lui  parois- 
soit  assuré. 

Mais  ce  calme  n'étoit  qu'apparent  ;  ces  peuples  qui 
avoient  perdu  leur  ancienne  énergie ,  faisoient  quelquefois 
un  retour  sur  les  siècles  passés  ,  et  regrettoient  leur 
première  gloire  et  leur  antique  liberté  «Ces  idées  ayant 
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pris  plus  de  cÔBb^stance ,  et  s'éUiit  propagées  d\ine*coatrée 
à  une  autre  .^  les  Gaulois  Voulurent  jcette  fois  tenter*  un 
grand  et  dernier  effort  pour  recouvrer  leur  indépendance.' 
Xja  révolte  fut  concertée  ches  les  Belges^  àuxqoeU  se 
joignirent  ensuite  toutei  les  autres  zutions  de  :1a  G^aule'^ 
et  les  Romains  furent  menacés  de  la  guerre  la  plus  terrible: 
qulls  eussent  encore  eu  à  soutenir  dans  cette  proTince.: 
Tout  sembla  d'abord  faybrisèr  cette  entreprise.;  les  rigueurs 
de  rhiver  tenoîftnt  les  garnisons  Romaines  ènfersdées  :: 
celle  d'Orléans  fut  massacrée;  les  Gaulois  s'empai^èren% 
ensuite  de  plusieurs  places? fortes. et  des  positions  les  plus 
avantageuses.  :Les  Garnutès  et  left  ArTemiedS.qui  avaient 
la  prépondérance  dans  cette  confédération  y  choisirent  pour 
chef  Vercingentorix  ^  récommandable  par  son  rang  et  par 
ta  brasure.  Il  s'empara  de  Gergovia^  ville  de  l'Auvergnet 
située  sur  une  montagne  escarpée  et  presqu'iiolée  (i).  Il 
divisa  s^%  trbujpes  en  corps  nombreux  quil  détacha  de 
tous  côtés  >  afin  de  isoulever  le  reste  de  la  Gaule.:  Ges 
détachemens  pénétrèrent  jusque  dans  la  Narbonnoise  et 
7  menacèrent  les  Romains  et  tout  ce  qui  tenoit  encore» 
pour  eux  ;  le  nombre  des  confédérés  devint  enfin  si  consi*. 
déràble  y  que  Tltalié  paroissoit  à  la  veille  d'une  irruption 
semblable  à  celles  qui  y  avoient  anciennement  porté 
le  ravage  et  la  terreur, 

.  César  informé  de  ce  qui  ce  pa^dt^  avoit  rassemblé  lila 
hâte  ses  légions  y  et  avec  cette  rapidité  qui  déconcertoit 
tous  les  plans  de  ses  ennemis  y  il  arriva  dans  la  Narbonnoise 


(i)  M.  Pasumot  clans  ses  Mëmoirea  géographiques  ( PAfls  lyôS),  àtrès^ 
)>ieii  dëtemunë  Tapcieii  emi^cment  de  cette  vil 
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aoii  il  repoussa  Lucterius  qui  y  avoit  pénétré;  après  et 
premier  succès  il  attaqua  les  Arverniens  ,  s'empara  de 
Genabum  (  Orléans)  et  de  plusieurs  autres  villes.  Pour- 
suivant sans  relâche  ses  avantages^  il  battit  partout  ou 
mit  en  fuite  les  Gaulois ,  et  assiégea  Bourges  qu'il  prit 
d'assaut.  Ce  vainqueur  aussi  heureux  que  brave ,  n'étoît 
plus  accoutumé  à  trouver  dans  ces  peuples  qu'il  croyoit 
avoir  entièrement  soumis ,  la  résistance  et  Ténergie  qu'ils 
montrèrent  dans  cette  guerre  et  dont  on  ne  les  croyoit 
plus  capables.  Ils  se  battoient  avec  autant  d'intrépidité  que 
d'acharnement^  et  lorsqu'ils  ne  pouvoient  éviter  la  mauvaise 
fortune,  ils  détruisoient  leurs  habitations  et  leurs  villes^ 
afin  d'arracher  aux  Romains  le  fruit  de  leurs  succès. 

La  victoire  parut  cependant  s  éloigner  un  moment  dé 
César,  dont  la  fortune  vint  échouer  devant  Gergo- 
via;  il  assiégeoît  cette  ville  avec  toute  l'habileté  dont  il 
étoit  capable ,  mais  sa  position  inexpugnable  rendit  tous  ses 
efforts  inutiles.  Les  assiégés  profitoient  de  toutes  les  occa- 
sions favorables  pour  faire  des  sorties  et  harceler  les 
assiégeans ,  qu'ils  repoussèrent  enfin  avec  une  perte  im- 
mense. Les  Eduens,  les  plus  anciens  et  les  plus  fidèles 
alliés  des  Romains  avoient  eux-mêmes  pris  part  à  la  ré- 
volte générale  ;  ils  s'étoient  emparés  de  Nevers  qui  servoit 
de  dépôt  à  l'armée  Romaine  j  et  avoient  pillé  ou  détruit 
tout  ce  qui  pouvoit  liîi  être  de  quelqu'utilité.  Cette  armée 
fut  obligée  de  se  retirer  ;  elle  traversa  le  pays  des  Lingons 
et  gagna  celui  des  Séquaniens.  César  ^  qui  avoit  demandé 
des  secours ,  ne  s  attacha  pour  le  moment  qu'à  s'opposer 
aux  progrès  des  Gaulois.  Les  renforts  qu'il  attendoît  étant 
arrivés ,  et  Labienus ,  l'un  de  ses  lieutenans ,  s'étant  joint 
à  lui,  il  ne  craignit  plus  de  reprendre  l'offensive  contre 
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Vercîngentorîx  qui  l'avoît  suivi  jusque  chez  les  Séqul- 
niens.  César ^  après  un  combat  sanglant^  et  dans  lequel 
la  victoire  fut  long-temps  disputée.^  força  les  Gaulois  de 
se  retirer  à  leur  tour^  et  avec  une  perte  considérable. 
Vercingentorix  s'enferma  avec  le  reste  de  sou  armée  ^  qui 
s'élevoit  encore  à- cent  soixante-dix  mille  hommes  dans  la 
ville  àiAlesia.  Elle  étoit^  selon  Diodore  de  Sicile  (i)^  la 
métropole  de  la  Gaule  Celtique  ;  on  en  faisoit  remopter 
Torigine  jusqu'à  Hercule,  qu on  lui  donnoit.pour  fonda- 
teur ;  elle  étoit  presqu'aussi  forte  que  Gergovia  et  située 
de  même  sur  une  montagne  élevée. 

Cependant  César  n'hésita  pas  à  mettre  le  siège  devant 
cette  Ville  \  trois  cent  mille  Gaulois  accoururent  pour  la 
délivrer ,  uiai»  Ils  trouvèrent  le  camp  Homain  défendu 
par  une  double  muraille  qui  les  empêcha  d'approcher  et 
de  se  joindre  aux  assiégés.  César  les  battit,  et  bloqua 
étroitement  Alesia^  que  les  horreurs  de  la  famine  forcèrent 
de  se  rendre.  Après  cette  capitulation ,  Yercingentorix  au- 
roit  pu  fuir  et  susciter  encore  aux  Romains  de  longues 
inquiétudes,  il  préféra  de  recourir,  à  la  généfosité  du 
vainqueur.  Comptant  sur  ses  anciennes  liaisons  d'amitié 
avec  César ,  il  se  rendit  seul  dans  son  camp  ,  et  se 
fit  conduire  devant  lui;  là,  déposant  ses  armes  à  ses 
pieds  et  baissant  son  front  humilié ,  il  implora  sa  clé- 
mence et  son  pardon  ;  César  fut  inexorable  ,  et  après 
lui  avoir  durement  reproché  sa  révolte ,  il  le  fit  charger 


(  1 }  Lib.  IV.  Ceât  anioardliBi  Alise-Sainte-Reine  dans  le  dëpanement  de 
la  Gète-d'Or.  On  j  a  recueilli  en  différens  temps ,  et  notamment  il  y  a 
qnelqaeâ  ann^s^' des  médailles  romaines  en  or,  et  beaucoup  d*autref  moni^ 
mens  antiques. 


\' 
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de  cUainés  ;  six  ans  plus  tard,  il  lé  fit  périr  après  Tarpir 
traîiié  ignominieusement  à  la  suite  de  son  char  de  triomphe. 
On  ne  peut  se  refuser  à  croire  que  César  sacrifia  Yercin* 
gentorixpour  venger  son  orgueil  blessé,  plutôt  %ie.  pour 
satisfaire  sa  justice.  Ce  chef  courageux  ayoit  un  moment 
flétri  lés  lauriers  du  conquérant  des  Gaules  par  une  dé* 
faite  j  et  Payoit  presque  forcé  de  fuir  devant  lui  ;  c'en  étoit 
assez  pour  que  César  ne  voulut  jamais  lui  pardonner; 
mais  il  laissa  trop  apercevoir ,  dans  cette  circonstance ,  le 
c6té  fbible  qui  dépare  assez  souvent  l'âme  des  grands 
hommes  ;  il  auroit  sans  doute  fait  plus  pour  sa  gloire  en 
usant  d'une  généreuse  clémence  envers  un  ennemi  vaincu 
et  désarmé ,  qui  venoit  lui-même  5;e  remettre  en  sa  puii»» 
sance.  Au  surplus ,  ce  trait  n'est  pas  le  seul  que  Ton  puisse 
lui  reprocher.  Il  se  laissa  trop  souvent  emportée  par  la 
violence  de  son  caractère^  sacrifiant  sans  srupuleles  in- 
térêts et  les  droits  les  plus  sacrés  à  son  ambition  et  à.  sa 
politique. 

Ces  événemens  eurent  lieu  l'an.  52  avant  Jésus-Christ 
Après  avoir  passé  Fhiver  qui  suivit  à  Bibracte  ^  César  acheva 
de  soumettre  les  Gaulés ,  dont  la  conquête  fut  cette  fois 
irrévocablement  assurée^  après  environ  dix  années  de 
guerre.  Cependant  il  crut  devoir  prendre  de  nouvelles 
précautions  pour  y  maintenir  la  tranquillité  ^  avant  d'aUer 
commencer  en  Italie  ^  contre  Pompée ,  la  guerre  civile  qui 
devoit  lui  frayer  la  route  de  la  souveraine  puissance.  Il 
n  augmenta  point  les  impôts  y  donna  des  titres  honorifiques 
aux  villes ,  fit  des  présens  aux  principaux  chefs  et  employa 
tous  les  moyens  pour  gagner  la  confiance  et  l'amitié  des 
Gaulois.  Il  laissa  néanmoins  quatre  légions  chez  les  Belges 
et  quatre  autres  chea  les  Ëduens^  persuadé  qu'en  s'assu- 
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rant  de  la  sonrmsslorii  àâ  des  deux  peuples^  aussi  pubsaris 
par  leur  courage  que  par  leur  iiifluence  et  leur  crédit ,  il 
n'auroit  rien  à  redouter  da  reste  de  la  Gaule.  Ayant  ainsi 
pourvu fP  tout  avec*  autant  de  {M*udence,  que  de  politique  ^ 
il  crut  pouvoir  retourner  eo  Italie  ^  chargé  des  riches  dé^ 
pouilles  des  nations  qu^U  avoit  vaincues;  Uor  qu^l  avoit 
amassé  devoit  devenir  pour  lui  le  moyen  le  plus  puissant 
d'asservir  Rome  et  d'être  le  n&ahre  du  m<mde;  Les  Gau* 
lois 5  dont  il  avoit  dompté  le  courage,  n'oublièrent  pas  la 
douceur  qu^l  avoit  employée  envers  eux;  ils  lui  prou* 
vèi*ent  leur  reconnoissance  en  le  soutenant  contre  Pompée, 
et  i^edevenus  sous  ses  ordres  des  guerriers  redoutables  et 
presqu'invincibles  ^  iU  rtontribuèrent  puiis»amment  à  ses 

^  N'Ofism-entrerons  pas  ici  dans  les  détails  de  cette  guerre 
que  :  César  porta  dans  le  sein  dé  sa  patrie  ;  ils  appar« 
tiennent  à  THistoire  Romaine  ^  quoique  la  Gaule  entière; 
excepté  Marseille  y  y  ait  pris  part  en  embrassant  le  parti 
de  aon- vainqueur  contre  Pompée  y  et  en  lui^fournissant  de 
puissans  secours.  Nous  allons ,  avant  de  parler  des  chan* 
gemens  qui  arrivèrent  dans  les  Gaules  sous  les  Empe* 
teurs^  faire  un  court  exposé  de  l'étendue,  de  la  division 
géographique  et  d«  la  population  dé  ces  contrées,  à  Té- 
poque  oii  César  en  fit  la  conquête/ 

Nous  avons  dit  qu'on  appeloit  anciennement  Gaule  t 
tout  le  pays  situé  entre  le  Rhin ,.  l'Océan ,  les  Pyrénées  « 
la  Méditerranée  et  les.  Alpes.  Les  Romains ,  après  Fin và« 
sion  de  Bellovèse  et  rétablissement  des  Gaulois  dans  le 
nord  de  l'Italie ,  donnèrent  au  pays  dont  ils  s'étoient  em^ 
parés  le  nom  de  Gaule  Cisalpine.  Il  prit  dans  la  suite  celui 
de  Gaule  à  Toge  ^  GaUia  Togata ,  lorsqu'après  la  guerre 
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sociale  ^  ses  habitanfi  eurent  été  déclarés  cit&yeas  Romaiasy 
et  eurent  oktenu|  le  droit  de  porter  la  toge  qui  étQJt  le. 
yétement  des  Romains  dé  condition  libre*  PIous  ne  nous, 
occuperons  ici  que  de  la  Gaule ,  proprement  dite  ^  appelée. 
Transalpine,  parce  que  par  sa  position,  relativement  à. 
ritalie ,  elle  se  trouvoit  au-delà  des  Alpes. 

Les  premières  migrations  des  Gaulois  en  Germanie  et 
en  Italie  avoient  fait  eonnoitre  les  noms.de  plusieurs  nia* 
dons  de  la  Gaule  ;  Texpédiâon  d'Annibal  en  avoit  indiqué 
quelques  autres ,  mais  elles  ne  furent  entièrement  connues 
qu'après  l'invasion  des  Romains  tftla  conquête  de  Jules^ 
César.  Nous  avons  vu  comment  ces  conquérans,  déjà 
maîtres  de  toute  Fltalie^  de  l'Asie ,  de  l'Afrique; /et  d'une 
partie  de  l'Europe,  furent  appelés  dans  les  Gaules  par  leS: 
Marseillois  ;  comment  ils  défirent  les  Saliens  et  fondèrent 
la  ville  d'Aix.  Nous  avons  parlé  de  leur  alliance  avec  les 
Ëdu^ns  qulls  aidèrent  à  triompher  des  Allobroges  et  des, 
Arverniens ,  et  de  la  fondation  de  Narbonne  qui  devint  la 
capitale  des  premières  possessions  des  Romains  dans  les 
Gaules. 

La  réunion  de  ces  possessions  forma  une  province  qui 
fut  appelée  GalUa  Braccata  des  braccœ  ou  hauts-de- 
chausses  trèsJarges  dont  les  habitans  faisoient  usage.  Elle 
prît  dans  la  suite  le  nom  de  Gaule  Narbonnoise  >  NarhO'^ 
nensis  Pro^mcia....  Braccata  anteà  dicta  (i).  Cette  pro- 
vince comprenoit  les  pays  qui  depuis  ont  été  le  Languedoc^ 
la  Provence  y  le  Dauphiné  et  la  Savoye.  Elle  étoit  alors 
habitée  entre  le  Rhône ,  Flsère  et  les  Alpes  ^  principale- 


• 


(O  Plifh,  Jib.  III,  c.  4.  ^  Melat  lib.  17,  c.  5. 
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ment  par  les  Saliî  ^  les  Albiceci ,  les  CaPares  ,  les .  Fb- 
contiiet  les  Attdbroges.  De  l'autre  côte,  Intre  le  Rhône  et 
les  Pyrénées^  étoîent  les  Helni^  les  Volcœ  Arecomici s 
une  partie  des  Ruteni,  les  Volcœ  Tectosagès ,  les  Sar- 
danes et  les  Consaranni ,  qui  firent  dans  la  suite  partie  des 
Concerne. 

César  a  divisé  le  surplus' de  la  Gaule  en  trois  parties 
principales ,  les  Aquitains ,  lés  Celtes  et  les  Belges*  On 
appeloit  ces  trois  parties  réunies  Gallia  comata  ^  Gaule 
chevelue,  parce  que  lés  peuples  qui  Thabitoient  laissoient 
croître  leur  chevelure  dins  toute  sa  longueur.  Les  Aquitains 
ocoupoient  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées ,  la  Garonne 
et  la  province  Narboonoisé.  Les  Celles  qui  eccupoient 
une  étendue  de  pays  plus  considérable  que  chacun  des 
deux  autres,  a  voient  pour  limites  y  la  JVarbonnoise  ^ 
rAqu^taine^rOcéan,  la  Seine,  la  Marne  et  le  Rhin.  Enfin 
les  /ftelges  occupoient  tout  le  resté  de  la  Gaule  au  i^ord. 
C^sar  dît  que  ces  trois  nations  difTéroieht  entrVlles  par  le 
langage,  les  lois  et  les  usagés  :  Hiomnes  Imgud ,  institutis y 
legibus  interse  dijjerunt  (i).  Les  Belges  tenoient  de  la 
rudesse  des  Germains ,  dont  ils  étoient  voisins  et  dont  ils 
se  croyoient  sortis  (a).  Les  Aquitains,  selon  Strabon,  avoient 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Ibériens  ou  Espagnols  dont 
ils  n'étoient  séparés  que 'par  les  Pyrénées  (3),  Les  Celtes 
seuls  avoient  conservé  par  leur  position  au  centre  de  la 
Gaule,  le  caractère  et  les  usages  de  leurs  ancêtres., Aussi 
César  leur  donne**t-il  plus  particulièrement  le  nom  de 


(I)  Comment.  I. 

(H)  Cœsar.^  comment.  IZ.  — «  Tacit.,  Lih.  de  Germ.^  4ect.  Sy*. 

(3)  Zii.  ITtp.  iSg, 
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Gaulois  ;  èorum  una  pars,  quam  GaUjos  obtfnet^' dlqtuni 

est  (ï).  ::  ;  •/ 

L'an  27  a^ant  Tère  chrétienne ,  Auguste  tint  à*  Naadbolme 
les  Etats  de  la  .Gaule ,  et  eu 'fit  faire^  le .  âéoombrement 
selon  Fusage.  de  Rome  ;  iljreecoiatttjqQe  les 'divisions  qui  7 
eus^aieAt,u'étoiejot:pix>pdrldoainaes  nLàson  étendue  ni  à 
sa  pojiuJAbwi  V  eu. consé^ênée  ^  il  ajouta  une  partielle  la 
Celtique  à  l'Aquitaine  y  qàiiSi'étândit-aloES  jusqu'à  la  Lôire« 
îStrahon  dit •  (>)  que .  qiw^orse:  peuples  furent .  détachés*  de 
la  Celtique  pour  opérer  ce.  changement;  mais  on  n'en  cou- 
noit  arec  ceriitude  que  treix&e ,  savoir  :  les.  Pictones,  San^ 
tones,  Bituriges,  Cubi-Vwisciy  Lemo^ices,  Petroconi , 
^itiobrigesj  Cadurcij  Afverai^  Veliai^i  y  Gabali  et  U 
{lartie.des  J^v/^iu  qui  n'étmt  pas  comprise  dans  la  Nur^ 
bonooise.*  La  Celtique  perdit  encore  .par  cet  arnangenneiit 
lea  AçwmiétlQS  Heh^ettij  qui  furent  réunis  à. la  Belgique* 
Des quaice  provinces  de  la^ Gaule: dont  nous  venonscdè 
{ttirler  ^  Ia  Narboi^noise ,  l'Aquitaniquc,  la. Celtique; et  la 
fi^lgique  ;.  cette  idernière  éprouva  seule  sous  Auguvtè  'ojï 
peu  de  temp^  après  lui  9  lesl  prâmiérs  retraochiemens  qui 
iuteutXaits«.  Ou  en  .composa  deux  3iàuvclles.pix>.vmcef  qui 
.prirffjpt  le  nom  de.  Germanique,  premiéne.  ouisupjécic^ûse^^ 
»%  Gecmanique*. seconde  , ou  inférieure,  parce  qdTeUes 
étoiept  habitées  en  grande  part»  par:  des  peuples' ^kar^ 
jmains.  •.>.•:. 

.  A  vaut,  de  parler  d^s  divisions  qui  eurent  lieu  sous  '  les 
autres  Empereurs,  nous  allcuQS.  établir  celles  ides  six  pro- 
qui  existoiient  sous  le  irègne  d'Auguste  iou  pcii  de 


«MAnMkiM^lMaaMMBiHaMtaa^i^iMiAidB 


f  1  )  Comment.  I, 
(a)  Lib.  IV,  p.  189. 
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tempàiaprès;  nous  paisserons  ensuite  enTeraeles  peûpléft 
qui  les  habitoient ,  et  les  villes  principales  dont  les  nom» 
scmt  plaucvenus  jasquPà  nous. 

La  Ndrbonnoise  ou.  Province  Romaine  y  dont  Narbonne 
étoit  la  capitale  5  oonteiiMt  quatorce  peuples  principaux  ^ 
dont  plusieurs  étoiênt  subdivisés  «  et  elle  étok  aussi  pâr<^ 
tagëe  en  deux  pardea  9  IWe  è  drMte  et  Fautive  à  <{l^^ 
Rhône.  Dams  la,  première  hkbitôifiit  : 
'  1  .^  Les  AnatiUi  que  r<m  a  ^CMii^badus  irrçc  lés  Awitia  ^ 
mais  que  M.  DanviUe  croit  avdbr  été  un  peuple  distinct  y 
placé  près  de  FeÉibouduire  du  Rhépe^  o.^  les  iSb/^^f  ott 
Sàlhmi\  dozxt  la  pussance  s^éleindeit  depuis  le  Rb^né 
îùsqu'am  Alpes  ^  et  qui  attirèrent  In  plnemiers  lès  armes 
Romaihes  dans  la  Gaule,  l^lusîeurâ  auteurs  est  mis  a9 
xioisabre  des  Safyes  y  les  Mussiliens^s ,  les  Odt^Uj  \^ 
JSieciates  y  les  Heiiy  et  même  la  portaon  4es  Z^g^M /placée 
èliloccident  du  Yary  3.^  les  Cavares  on  Càçariy  dont 
jCÉu croit  que  les  M^mùd  efies  Vuiffd  faisoient  pwptie; 
4<^  l^s  Tricaaini i^.^ les  Voco7aii;û.^\e^  JYicoriiytpM 
M,.  DanviUe  croit  avoir  habité  sur  le  Itrajo^  dans  la  partie 
inëiidianale  de  l'ancî^i  diocèse  de  Grenoble  ;•  7^  lés  Ca^ 
twtigas  y  qui  voulurent  s'opposer  au  passage  des  Alpes 
par  €ésar  ^  S.""  les  €ehtrànes  ^  qull  cite-  aussi  pwmi  les 
peuples  qui  tentèrent  de  .raarré^ter  ;  9/  les  Feragriy^vet 
lesquels  on  a  souvent  confondu  les  Seduni  qui  habitmeirt 
le  Hau^Yalais  ;  f o.'^  le^  SegulauniY  et  si ."^  les  Allobrages. 

Ces  derniers  étoiéiit  un  des  peuples  les  plus  considé- 
rables de  la  Gaule  ^  Tite^Iive  ^  en  parlant  de  la  man&e 
d'Annibal  (i)  ^  dit  des  Allobroges  :  Jam  mdè  nulld  Qallicd 

(1)   Lïb.  X2nt,  êect.ii. 
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Ifanfe  opiSkù^  autjhmé  mferior^'*  Ils  occupoient  toute  là 
pttrtie  sépteotiionale  du  Dauphinë^  depuis  le  Ilhone  au^ 
dessiis  de  Lyon  jusqu'aux  Smîtes  des   VocontU  et  des 
Stgé^iauniy  ei\  toute  la  porti<m  de  la  Savoye  qui  tieuit 
au  Rhône  jus<pïeft  et  compris  Genève^  } 

'  Les  pîindpale8>villes  de  cette  pai'tie  de  k  Narboonoisè 
étoittbtcUuis  rérdîf»  oii  nous  Teif  ona  de  nommer  les  peuple^ 
auxquels  elles  ai)pai'tje»n6ient:  " 

I.»  Mariiinuz,  Marligues  ;  s. »  ^^^i/ii^,  Marseille  ) 
Jrelate,  Arles;  T^lorMaHius ^  Toulon;  Forum  J^duy 
Fréjus  ;  AmipùUâ ,  Antibes  ;  Nicœd,  Nice  ;  Tùrasf^o, 
Tarascon  ;  ^^ii«  Sextiœ,  Ait  ;  THnia^  Digne;  3.^  Avenios 
lATigrion;  Arausio  ^  Ot^itt^e  \  CahelUo,  Cavaillon;  €kir^ 
penteracte  ,  Oarpèptfftoy  ^//»to — luUa  *  Apt  ;  4-^  Aug^i^tà 
Tricastmorum ,  Saint ^ Paul «Ttois- Château]^;  Nopiomi^ 
^usj  Nyons;  5-*^  Fasic^  ¥ai4dn,  tille  /presque  détruite  ( 
Lucus  Augustin  le  Luc  ;  Déû  FocohUotum  ^  Die ^ 
6;^  Vapincum^y  Gap  57.^  JÇI^iiftorffanw»^  Embrun  ;  8 j*  J^o- 
non  Clauàii^  Moùstiers  en  Tarebtaise;  Akima^  Aime^ 
viHage  voisin  de  Moùstiers  ;  9.»  Octodurum  y  Martlgây  $ 
1  o.^  Falentia  /  Valence  ;  i  î  ••  Viènna  >  Vienne }  Culuro^  > 
bommé  ensuite  Gratianopolis ^  Grenoble;  M^^Gêrti^u^ 
Genève.  ..••..  "î  .,..../  -1 

^  Dans  Fautre  partie  de  la  Nai'bôHnoise/a  gftH«fke  du 
Rhône  ^  se  trouvoient  les  Folcœ  T^ctoiagei^  dont  les 
Tùlosates  au  nord-ouest  et  les  Bébryces  faisoient  la^  plus 
grande  partie  ;  les  Voïcas  Arecomiciy  e\^\e%  Bêl^U. 

Les  deux  peuples  qui  ont  porté  le  nom  de  Folcœ ,  ocou- 
poient  tout  le  pays  situé  entre  le  Rhône  et  la  Garonne  ; 
on  les  disbnguoit  par  les  épithètes  de  Tectosages  et 
SArecomici.  Parmi  les  nations  de  la  Gaule  qui  portèrent 
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leurs  anïies  au  dehors  f  et  formèrent  des  colonies  dms 
des  contrées  lointaines  y  les  Tectosages  tiennent  le  pre^ 
mier  rang*   Selon  César  ^  ils  .s'établirent  aux   enYirons 
de  la  forêt  Hercynie,  et  s'y  maintinrent  long-  temps^ 
D  autres  pénétrèrent  dans  Tlllyrie,  et  se  fixèrent  dans  la 
Pannonie  ;  ils  furent .  les  fondateurs  des  établissemens 
Gaulois  dans  la  partie  de  la  Phrygie  >  qui  prit  le 'nom'  de 
Galatie;  et  pins  de  six  cents  ans  après  leur  enti^ée  dan$ 
fie  pays  ^  on  trouvoit  encore  che^ .  ces  peuples  le  mjâme 
fond  de  langage  que  dans  la  Gau|e  (i). 
.    Les  priQcîpâles,  villes  des -FaifiéB  ^Tectosages-  étdient 
JYarbo ,  Narbonne  j    CarciUso  ,  Carcassonne  \    Veneris 
F^âium^  Port-Vendres  ;   Cauçoliherum  ^  Collioure;  i?&'* 
herif,  ville,  détruitet  dont lapasilîan n^est p^  bien  connue^ 
HliscmOy  voisine  de  la  ville  actuelle  de  Perpignan  et 
dont  il  ne  resie  que  quelques  ruines  ^  déterra  ^  Beâers; 
jigatha^Agde  ;  et  Tolçsay  Toulouse. 

ILes  Arecomiei  étoient  voisins  du  Rbône^  et  s'éten* 
4oiént  le  long  de  la  mer,  dans  ce  qu'on  a  depuis  appelé  le 
Bas-Languedoc  Leur  capitale  étoit  Nemausus ,  Nismes  : 
ils  avoient  aussi  Lutéva^  Lodève,  et  Forum  DomUiiy 
Frontignaii4 

Les  Helni  occupoient  le  Yivarez;  il  étoîent  séparés 
des  ^rvemi  par  le  mont  Cebenna  (n).  Leur  capitale  étoit 
Alba  Mi^lyiprwn ,  aujourd'hui  Viviers. 

L'Aquitaine  qui  contenoit  dix  huit  peuples  principaux, 
étoit  également  divisée  en  deux  parties  ^  Tune  comprenoit 


(i)  Notice  de  k  Gaule i  pag.  718; 
i'à}  Cœsqr.^  comment,  VB^     * 
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toat  le  pays  situé  au  midi  de  la  Garonne^  Faatr^.^tQ^  les 
peuples  placés  entre  la  Garonne  et  la  Loire.     ^   . .  .  ^ ,    .  .  f 

Eause  y  et  ensuite  Auscb  et  Bordeaux  ^  furent  \ds  ^ftp^tsjef 
de  la  première  division;  elle  é^it  hehitéei :  i .^  par,  lee 
Tarbelli  que  César  nomme  les  premiers  des  peuples .  de 
TA^uitaine^'ils  s'étendoient  le  lôog  du  golfe  Aquitanique 
jusqu'aux  Pyrénées  ;  2.^  par  les  Convenue  y  aifi^  nommés 
du  yerbe  convenirej  parceque  Pompée  rassembla  sous 
ce  nom  en  coips  de  natioi^  à  son  retour  de  la  guerre 
d'Espagne  contre  Sertorius  y  une  troupe  de  gens  saos.  aveu 
et  de  différentes  nations  qui  vivoient  de  rapine  el^  dç 
pillage;  3.^  les  Ausci  ou  Auseiiy  qui  selon Mela^  étçdçnt 
les  plus  considérables  des  peuples  de  rAquitaJine,;4-^  ^^^ 
JSIusaies  qui  tenoient  aussi  Jun  rang  distingué  dai^g  .Pp^^9 
partie  de  la  Gaule;  5.^  les  Laetorates  dont  les.  anciens 
Géqgrapbes  n'ont  fait  aucune  mention,  mais  qui  sont 
connus  par  plusieurs  inscriptions  du  temps  des.Antonins> 
par  ritinéraire  et  par  la  table  Théodosienne  j  6.®  leç 
Vasates  que  M*  Danville  pense  .avoir  été  le  même  pf^t^ide 
que  les  Vocales  de  César,  elles  Basaboçates de  Pline(i); 
7*^  les  Bituriges  VmsciàonX  César  n'a  point  p^rlé^  mais 
qui  sont  cités  par  Strabon  y  Pline  y  Ptolémée  et  Ausone. 

Lés  villes  principales  de  cette  partie  de  FAquitaine 
étoient  :  1.^  Aquœ  Tarbellœy  Dax;  Tarbay  Tarbes  ;  Aquœ 
Onesicdy  Bagnères;  2.^  Lugdunum  Convenarum^  Saint- 
Bertrand  ;  3.^  Augusta  Ausciorum  y  Auscb  y  ou  Clim^ 
berrum  ;  4*®  Elusa  y  ville  détruite  ;  5.®  Lactoratum  , 
Lectoure;  6.^  Cossio  y  B^zsls  y  Burdigala  y  Bordeaux  ,  et 
Noviomagus  ville  détruite. 


(  I  )  Notice  de  la  Gaule ,  page  678^ 


(9^) 
Loire  y  là  Scdne  et  lX>oéaii  ;  FArmonqae  43[uî  à  été  remplacée 
par  la  Bretagne  et  par  une  grande  partie  de  la  VornÔLandia 
en  dépendoit^^'-  :  ....  t  ;  :  ,  v 
'  Les  peuples  qui  habitoient  cette  pravinee  >  étoient  :  > 
^ï.**  Les  JVamnéteSy  dont -le  territoire  étoit  borné  d'un 
côtépar  le  cuura  de  la  Loire  ^  do  Tautre  par  le. pays  des 
Pietones  et  rOcé8lH:,3;?'lçs  JP>nab\  dont  César  vante 'rb^tr 
bilçté  ^dïiQS  là  mai!^iiie  4  3.P  les  Çuriosolites  qui  occupaient 
le  pays  situé  entre  Làmballe  et  J>inan;  l\.''  les  Osisnm^ 
dont  on  n'^^pu  fixer  ayeK)  exactitude  Fé tendue. du^  terri*' 
fdiréy*  lès,éyécbé&  de  Kintper  àt  d£  Léb^n  ,en  :  faiaoient 
pàrtte  ^^C""  l^s  iiMbn^'j  pl^éB  dam  iës  diocèses  de  Aeliiiies'y 
de  i^  '^t  de  fiaint-jMala;  6/  les.  Abrmcatui  que  Ton  a 
^BVi^ài^Xe.%  Ainbikm^^^  CÂ^y^^oyàs  Vèmii^»y\iA 
Utèelli  qtt»'M.'DafliviUewc«afond  a«ec.les  pirécéilelis ;  cer 
pendant Ptoiéhiée  nomme  lesFeneUj  et  Pline  les  UnejUii 
C6rs  noms  nous  pat*oisfiént  avcûr  appi|rtëàu;à  deux  peuples 
ilKoi^ins  Pup  de-Fautere^  mais  bien  dîstinôtS);  ^"^  les  Bé^'<hr 
çassçs  que  Pline  à  nommés  Bàdiocas^es ,  et  qu'il  a  placé 
avec  raison  entra  les  f^iiiucassès  qui  occupoient.la  pai^be 
oriè totale  d4i^(ii)>^é^  de-Bayeux,  et  les  UhelU  qui  babir 
toioiit  le  iOotadtin  ;  '^o.^lea  Lexùpii  ou  hexoHUy  à  FeinT 
boiKÎbare  de laSeine i  1 1 .<> les; jindes  on  Andecayi^ ;d0iit 
le  pays  s«>  iermmoït  à  .kt  peli^e.  rivière  de  Lalon  >  L^iâ 
qui  tombe  dans  la  Loire  au^idesaus.  de/  Saint- Flo^ent^ 
i2,<>  \à^  Tutbnes^on  I^^  ailués  en  grande /partie,  au 
midi'4^1aiLqire;/iB.\r;les  Càmutes.^  dont  César  parle 
lôngUement^iettquLle^èjtentJbs  premiers  TéteQdArd  de  la 
révolte  dans  les  Gaules  y  lors  de  Fexpédition  de  ce  conqué- 
rant contre  Gergovîa  et  Alîse  ;  i4-*^  les  Aulerci Eburovices*^ 
iS.""  les  Aulerci  Cemmanij  i6.^  les  Aulerçi  Dia^Untçs. 
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On  ^ voit  qae  trois  peuples  différens  ont  porté  dans  la 
méine  contrée  le  prénom  è!Aulerci  (i)  ;  Pline  ne  parle 
^é  des  deux  premiers  y  Aulerci  qui  cognominantur 
JEburùvices  ,  et  qui  Cenômani  (2).  Ces  derniers  occp- 
poient  une  partie  du  diocèse  du  Mans  y  et  les  Eburoçices 
celui  d'Ëvreux  ^u  côté  des  Camuties«  Ptolémée  a  seul* 
donné  aux  DiabUntei  qu'il  nomme  Diaulitœ  >  le  prénom 
é^Aulercii  ils  habitoient  une  partie  du  Maine  qui  y  dans  le 
moyen  âge ,  avoit  le  nom  de  Condità  Diablintica. 

Continuons  la  liste  ^  des  peuples  qui  composoient  la 
Gaule  Lyonnoise  ;  après  les  Aulerci  viennent  :  I7-''  les 
Parisiiy  qui  confinoient  les  Senones  (3)  y  avec  lesquels  ils 
étoient  unis  avant  Farrivée  de  César  dans  les  Gaules  ; 
X  8.''  les  MeJdi^j^''  les  Senones  y  auxquels  on  a  attribué  plus 
particulièrement  la  fnse  de  Rome  du  temps  de  Tarquin 
premier  y  ils  jouissoient  d'une  grande  considération  dans 
les  Gaules  du  temps  de  César  ;  est  ci^itas  in  primisfirma  ^ 
etmagnœ  apud  GaUqs  auctûritatis  :lenr  territoire  s^éten- 
doit  )usqu'à  la  Belgique  ;  :m>.°  les  Tricasses  dont  Pline  et 
Ptolémée  ont  fait  mention  ;  mais  César  et  Strabon  n'en 
ayant  point  parlé ,  on  peut  présumer  qu'ils  firent  d'abord 
partie  des  Senones  ;  ai."  les  MandubU  qui  dépendoiejit 
des  ASdm  y  et  étoient  limitrophes  des  Lingones  :  la  yille 
d^AU^e  leur  appartenoit;  a^i."*  les  Vadicasses,  qpae  îtf.  Dan- 
viUe.place  dans  le  Valois  entre  Meaux  et  Sc^ssops  ;  a3/  le& 


...         •   ;         .  '    '        '         . 

(1)  n  y  «voit  encore  les  Auierci  Bramumces^  cites  *»»•  *«  «eptihne 
Syre  dej  Commentaires ,  et  qne  Von  croit  aToir  occupé  le  JBriennois ,  près 
de  la  Loire,  dans  le  diocèse  de  Maçon,  (Notice  des  GanleSi  pag.  1^90 

(a)  Lib  IV,  r.  18. 

(5)  Cœ$ar,  Comment.  VI  et  VU. 
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^Eduij  leà  plus  célèbres  d  eûtre  lès  Celtes ,  Unt  pîtf  leur 
puissanœ  et  leurs  richesses ,  que  par  le  rang  qu'ils  t>ccu- 
poient  :  leur  territoire  a  composé  les  diocèses  d'Autun  ^ 
de  Ne  vers,  de  Mâcon  et  de  Châlon;  ils  avoîerit  dans  leui- 
dépendance  (mter  Clientes)  les  Segusianiy  les  InsuhreSy 
les  j4mbarriy  les  jéulerci  Êrannotnce^y  \^s  Mandubiiy  et 
ils  incorporèrent  à  leur  cité  les  i^Âf  après  la  défaite  de^ 
Helvetii  par  César;  21 4-'*^^^  Boii^  nation  renominéë parmi 
celles  qai  sortirent  de  la  Gaule  à  la  suîtè  de  BèWovèse; 
et  a  5.**  enfin  les  Sègusiani ,  èâotrà  proi>îrunam  ,  Trans 
RAodanum  PHfniy  selon  César  dans  ison  premier  corn* 
loiantaire.  Ce  peuple  qui  étoit  à  cette  époque  dans  ià 
dépendance  des  ^duiy  est  cependant  qualifié  de  Libèri 
par  PKne  ,  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  dans  la  suTte  re- 
couvré son  indépendance. 

Les  villes  princnpales  de  là  Lyonnoise  étoient  '  dans 
l'ordre  oii'  nous  venons  de  nommer  les  peuples  qui  habi- 
toient  cette  province:  !.•  Gondwicmim',  ennmi^  Nàm^ 
netesy  Nantes  ;  2.0  Dnriorigumy  ensuite  P^enetî^  Tannes  ; 
3.'  Urbs  Curiosolitumy  peut-être  Courseult ,  Ville  détruite 
dans  le  voisinage  de  Quiihper  (i) ;  4*  Brwaies  Portus  ou 
Gesobri  çate  ^  que  Ton  croît  généralement  être  BréSt  ; 
5.**  Aletuniy  Saint  ^Malo;  Condaie  ^  ensuite  Redones  ^ 
Rennes:  le  boiu  de  Gondate  sigmfioit  Keu  placé  dans 
l'angle  formé  par  lé  confluent  de  deux  rivières; il  a  été 
donné  à  plusieurs  endroits  tels  que  Montreau ,  Cpndé  x 
Cône,  etc.;  6.^  Ingena^  Avranches  ;  7.*  Cosedia^  que 


(i)  A]itic[Qit.  expliq.  ;  snpU^  t»  II.  — -  Mémoires  de  TAbad.  deâliucirtpt»> 
toin*  I« 
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Von  a  pmmé  ^tr^  Coiitaççes  ;  8.»  ^kuout^  les  Moilitiera 
d'iAlonne  <,  ptè^   de  BgroeviUe.  ;  g.»  Bajocçp ,  Çj^^ni;;  ; 

ci/m  ^  Chartres  ;  Genabum ,  ensuite  Aureli(n\î  ^  Qi^léaB^  î 
i4»''  Mediviffoum  .Aulerçorum  ,  {^vreux  j  l^^qcassçs, 
ÏÏT^xai^  i5i.^  VmdmMa»i\RTA^9a&i  i&>*  Civitas  J)iablmtumj^ 
NogentJe'Eotroii ^  l'j^^Lutetia^  Paris  ;  Melodunumy  l^e? 
lan  ,  et  J1li0lia»i/iim>  Girbeîl^  iS.""  Jutinum  p  Meauxj 
i^f  jâgeadwum  ou  Agodmeum ,,  Sçps.;  îq.^  Augusto^^ 
bma  ovL  Aagustomana  y  Troyea^  li«<>  Alçsi0y  .ville;  dë-y 
truite  ;  Diçùmum  ^  Dijon  ;.  aa,^  No^iodunwn  qu  Nwirnum  p 
Neyers  ;  a3«9  Bibmcte  ou  Augustodunum  ^  Autuo.;  Cabilr 
lonunty  Châiozif^urfâaône  ^  et  Matisca^  Mâconjces  dc^uX 
dernières  villes  ne  sont  désignées  par  César  que  fofii 
le  nom  de  Castrum^y  %£^fi^  Ger^f^ia  ^Mpulin»;  ce tte^ villa 
étoit  différente  de  celle  du  même  nom  i  ^tuée  pUez  leç 
Ari^eniiy  et  qui  fût  assiégée  par  César  ;.  let  95.^  JLug^T 
numj  Lyon;  /ioduiivia  ^  Rouanne  ^  et  Fomm  S^guflMjor 
nim^Feurs. 

Les  limites  de  la  Gaule  -  Belgique  et  de$  deu:|:  Qe^t^-* 
niques  ;,  sont  les  plus  difficile^  à  fîz.er^  le?  auteurs  aiicieOiS 
ayant  beaucoup  varié  à  ce  su^et  ;  nous  .nou^  at^ach^roiiis 
à  Topinion  la  plus  générale ,  en  comprenant  les .  Trey^ri 
dans  la  Belgique ,  quoique  d'après  leur  position ,  iU  dussent 
faire  plus  naturellement  parde  des  Germanique^  ;  nous 
placerons  y  d  après  le  même  système  >  dans  ces  dernières 
provinces ,  tous  les  peuples  d'origine  Gfnaanique  i^jii 
habitoient  une  partie  de  la  Gaule  jusqu'à  l'Escaut 

Trêves  passoit  pour  la  capitale  de  la  Belgique,  dans 
laquelle  on  trouvoit  d'abord  les  HelyetUy  subdivisés  en 
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quatre  peuples;  omnis  cmtas  Selvetïà  in  i^iùftùw pages 
dii^isa  est  (i).  Les  Urbigeniy  les  lïguriniy  les  Tugehi  et 
les  Ambrones.  Leurs  yilles  principales  ëtoient  Aventicumy 
Ayenches  ;  Tigurum  ,  Zurich  ;  Tugium  ^  Zug  ^  et  Sidodu-^ 
rum,  Soleure. 

Après  ces  peuples  yenoient:  i.^les  Rauraci*^  3.<»  les  ife- 
çuaniy  nation  puissante  ^  et  qui  s'étendloit  des  bords  dé 
la  Saône  et  du  Rhône  jusqu'au  Khin  ;  3.d  les  Lmgones  qui 
té  distinguèrent  par  leur  inclination  poux  les  '  Romains  \ 
/^.o  les  Leu€i*y  S.""  les  Mediomairiciy  dont  le  canton  prin- 
cipal étQit  yoisin  de  k  Mo.selle  ;  ÔJ"  leâ  TVe^m  qui  oc» 
cttpoient  un  yaste  pays  entre  la  Meuse  et  le  Rhin  >  et  se 
yattfeiebt  d'être  sortis  des  Germains  ^  7*''  les  Nervii  dans 
le  diocèse  de  Tournai  ;  S.""  les  Morini  qui  habitoient  le 
long  de  la  mer  ^  et  dont  le  territoire  comprenoit  les  dio- 
cèses de  Boulogne,  de  Saint- Orner  et  dTpre  ;  .q.""  les 
AtreheteSy  qui  occupoient  une  partie  de  FArtois;  lo.^'les 
Anibimniy  nation  distinguée  parmi  celles  de  la  Belgique  î 
ii.o  les  Bellopoci^  dans  le  diocèce  deBeauyais;  i^*'*^  lea 
SilvanecteSy  que  Pline  a  nommés  Ulbanectes  :  on  croit 
quHls  étoient  placés  dans  les  enyirons  de  Senlis'^  couyerts 
d'ëpaisJses  forêts  y  qui  sembleroient  ayoir  rapport  au  nom 
de  ce  peuple;  lâ.oles  P^eromandui , naûon  puissante  pla- 
cée près  deNoyon  et  de  Saint^Quentin;  14*0  les  Jlemh  Hmir 
trophes  de  la  Celtique  :  ils  rendirent  de  grands  seryices 
à  César  dans  la  conquête  de  la  Gaule  y  aussi  furent-ils  placés 
immédiatement  après  les  AEduiy  qui  depuis  long-temps 
occupoient  le  premier  rang;  i5.«  les  Suessiones ^  \oi&ixA 


i  I  )  Cœsar  Commenta  J. 
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et  alliés  des  Remi^  et  gouyemés  par  les  mêmes  lois  i  leur 
territoire  étoit  vaste  et  fertile^  douze  villes  en  dépen* 
doient ,  et  ils  pouvoient  mettre  Sar  pied  cinquante  mille 
hommes;  i6.^  les  Caleti  ovl  Calétes  oécupoient  un  côté 
de  Fembouchure  de  la  Seine  y  comme  les'  Ze«ram  .oécu- 
poient Tautre  ;  leur  territoire  a  depuis  formé  le  '  pays  dé 
Caux.  Le  dernier  peuplé  de  la  Belgique  étoit  :  17.®  les  Ve- 
liocasses  y  qui  occupoient  les  deux  Y éxins  y  et  ce  qui  a  été 
appelé  dans  les  environs  de  Rouen  y  Pagus  Kotomagensis  y 
César* les  appelle  Velocasses\  et  Pline  Fellocasses. 

Les  principales  villes  de  la  Belgique  étoient  :  iJ^^ugusta 
Hauracorum  y  qui  devint  une  colonie  Romaine  y  fondée 
Comme  celle  de  Lyon  par  Munatius  Plaùcus  ;  elle  fut 
détruite  par  les  Allemans  dans  le  quatrième  siècle  : 
Fendroit  où  elle  a  existé  à  coùservé  le  nom  d'Augst  ) 
â/  Vesontio  y  Besançon  ;  S."",  jindomatunmn  y  Lângres  ; 
4»*  TuUumy  Touls;  Nasiunty  Naix  en  Barrois  ;  5.**  Diij'o- 
durum ,  Metz  ;  Virodunum  y  Verdun  ,  et  Decem-Pagi  y 
Dieùze -sur- Seine  ;  ôJ"  jiugusta  Trwerorunty  Trêves  qui 
devint  la  métropole  de  la  première  Belgique  y  et  fut  le 
séjour  de  plusieurs  Empereurs:  No^iomaguSy  Numageii; 
Confiuentes  y  Goblentz  y  et  Antumnacum  ,  Andemach  ; 
7.®  Camaracum ,  Gambray  ;  Bagacum  ,  Bavay ,  que 
M,  Danville  croit  devoir  désigner  pour  la  capitale  de  Ners^iiy 
et  Pons  Scaldisy  Escaut-Pont  entre  Valenciennes  et  Condé; 
8.^  Portas  Iccius  y  que  les  uns  ont  pris  pour  Boulogne , 
les  autres  pour  Witsand;  Gesoriacum ,  Boulogne  sur  mer; 
Taruenna  y  Térd^ienne  ,  ville  ruinée  ;  9-'  Nemetacum  y 
Arras;  lo."*  Samarobiwa  y  ensuite  Ambianiy  Amiens  où 
César  tînt  les  Etats  de  la  Gaule;  li.**  Bratuspantium y  ville 
ruinée  dont  on  a  retrouvé  des  restes  dans  la  paroisse  de 


Yaiideiiil^  à  un  quart  de  lieim  de  BreteuU;  Cttsaf^oma^w  ^ 
BeffQvais  ;  i^^:  Augustomàgûs  y  Senlisr  ;  iSJ*  jiugustét 
J^eromanduamm  y  Saint- Quentin^  Huromem  ^  U  Capelié; 
FerbiniOn  y  Venrins  yUtNoi^iomagïi^ ,  Noyoïi  ;  1 4*"^  Dura-r 
^){»^rim^ y  Viekok ;  BihtkVy' Biëi  entre  Pbnt--Avere •  et 
'Lac^n ,  et  CatalaiiTumt^  JGhàlons^sur-^Marne;  1 5.*  Augtista 
Suessonum  \  -  Soissoens  ';  16/  Juliobona  y  Liliébone  ; 
4.j^Rotomdgus  ^"Koxien.'  '  ' 

[  Il  nous  rè$te  à  p^ler  dea  deux  Germaniqties.  Mayence 
étoit  la  capitale  de  la  prenûère  ou  supérieurq  ^  quî:com>* 
prenoît  les  Triboci^  les  Nemetes  et  les  Vangioms:,  on 
y  remarqnôit  les  villes  suitantès  :  Brocomagus  y  Bronit 
où  Brum$tt;  Argentoratum^  Strasbourg;  JRii/?ain0  ^Rufach^ 
dans  la  Haute-iUsace  ;  Nopiùmagus^  ensuite  ^emetes\ 
Sjftre;  T^zdemo^/Khein^-Zafoern;  yieus  JuUus^  Gênhers^ 
Seîm  à  remboncliure  de  la  Queich  dans  le  B.bin;  AHa 
BifMy  Altrip;  Borhetomagus^  Worms;  Bonconicay  Qppen* 
heinÂ  ;  Mogontiacum ,  Mayenoe  y  et  Bingium  y  Bîngen. 

Enfin  Cologne  étoit  la  capitale  de  la  Geroianique 
secondie  ou  inférieure ,  qui  renfermoit  huit  peuples  prin-» 
dpaux  :  1/  les  Ubii  qui  prirent  le  nom  A' Agrippinenses  y 
lorsque  la  colonie  d'Agrippine  eut  été  fondée  chez  eux 
sous  le  règne  de  Claude  :  ils  s'étendoieut  le  long  du  B.hin, 
depuis  les  ïVei'en  juisquaux  Menupii;  2/ lés  Gugenu  qui  ^ 
ain$i  que  les  Ubii  étoient  Germains^  furent  transplantés 
comme  eux  ennleçà  du  Rhin  par  Agrippa  ou  par  Tibère  : 
ils  s^étendoient  aussi  le  long  du  fleuve  entre  les  Ubii  et 
les  Batapz;  le^  terres  qu'ils  occupoient  avoient  fait  partie 
de  celles  des  Menapii;  3.**  les  Eburones  qui  furent  rem- 
placés par  les  Tungri  y  lorsque  César  eut  détruit  les 
premiers  y  pour  venger  le  sang  d  une  Jégion  Romaine 
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qa'ils  avoient  fait  péidr.  Le  .nom  de  Tïmgri  par<;>it  s'éUrt 
étendu  à  un  vaste  pays,  qui  aomprenoit  d'jaiUre^  pf&tits 
peuples  y  tek  que  Içs  Omdrusiy  les  Cœresiy  le»  Fefwmh 
les  Segni  et  les  iSbnici.  Les  limites  de  ces  peu{>ba  n^  scm»]!; 
pas  exactement  connues  ;  an  sait;  seulement  qu'ils  s^éiiè»n 
doient  jusqu'au  territoire  des  Aenû  et  joccupoient  les 
diocèses  de  Toiigreg  ^  de  Liège  ^  de  .N^emur  et.  de  Mftlinés  ; 
4*''  les  Menapii ^  contîgu9 wvL Monm y^i  dont  ks  QrugeirtU$ 
reste  des  Sicambres ,  occupèrent  ane  pxrtie  des  terres  \  ils 
furent  de  ipins  en  plus  resserrés  dans  un  petit  «antMii^^s 
environs  de  Bruges  y  et  furent,  enfin .  détruits  pai*  les 
Normands /vers  rsnSbo;  Si''  les  lh^ua«n»*>^oiigÎ9râtr.es  des 
Gmbres  et  des  T^eotons}  ô.""  les  T^xand^^  qku;paroistent 
avoir  été  subdivisés  en: plusieurs  cantons  :  ils déXgmM 
emparés  d'une  paitie  duterritoiite  des  Méinqm^  etoacUr 
poient  les  environs  de  Maèstridbit;  7.''  les  Bakmy.Aor9À^ 
de  la  nation  Gennaniqué  des  Gattes;  ib.  ^étniesi  /étabKs 
dans  un  pays  ioliabité  à  Textnéimité  de  là  .GttdeVv'^  4)tiM 
tme  lie  renfermée  entre  lès  bras.du  Rlnn  etllOcéisai; 
8/  lès  Canùiéfates  )ô«|  Cimn<mMA;tetf;.QnvcrcMt:  ont 

babité  la  partie  inférieure;  et  ilraritimâ  dei  'Dda  dont  les 
JBatiwi  occupoientle  reste:  cmiÀe  sconnolfi point  de.'^.v^ 
qui  leur  ait  appartenu*  On  trouvoit!  danb  le  rreste  de^  la 
secon4^  Germanique;  i.?  Bûnu^  y , Bomij;  iM.  .BanyHle  {%) 
incline  à^penser  que  <3etteviUe  plutôt  ^qiieceUev  dé.  CcJog^ 
a  été  copstvuite  dans  la  position  de  ViAra  Ifbiorum  .ùànX 
a  parlé' Tacite.  Tolbiacumy  Zuipieh^.sur  ila:XQiite)ide 
Trêves  à  Cologne.  La  victoire  rempdr|ée  p^  .Clàvis  si 
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à  k  suite  de  laquelle  il  embrassa,  la  religion  ehrétieiiiie , 
a  rendu  cet  ebck^oit  célèbre  ;  Novesmm ,  Nu js  ou  Neuss  ; 
Marcoduranuy  Doren  /et  JiiZniciim ,  '  Joliers  ;  a.""  A  sel-: 
burgium  y  aujourd^ûi  ^.le  filage  d'Asburg  ::  Tacite,  dit 
qu'un  détâc}iement  de  trodpes  Rofmaines  y  étoit  établi  pour 
garder  la  frontière  du  Rhin;*  il  rapporte,  aussi  Forigiae 
fabuleuse  qu'on:  attribuoit  à  ce  Heu  y  en  lui  donnant 
Ulysse  pour  ibddatc^iir*;.  Fêtera  y  Xanten  ;  Mediolarium 
que  CkiTier  pénae  être  Moy-Lant  :  M.  Daaville  y  sans 
rejeter  tout  à  fait  cette  opinion^  fixeroit  plus  volontiers  la 
po^itioç  de  «ette  ville  à  Itit-Sand  entre  Queldre  et  Y anlo  ; 
et  Cokinid 'X^ajimà  y  Koln  ou  l^elh,  a  environ  un  miUe 
de  Clévi^;  3.^  .^«bMirica^  ville  détruite  ^que  M.  Dwiville 
piensé  avoir  eiisté  à  Faiais  sur::la  cMéfaaigne  v>t  Fons 
Tungrarwn  y  8pa  ;  l\.''  CasieUwn  Menapiorum  y  Kessel 
sûr  la  gauche  de  la  Meuse;  ^."^  Pefviacum^  ou  plutôt 
PéMiciàeum ,  Prenson  ou  E^enchoh  prèd  de  U  Méhaigne^ 
et  ùe^^nSacwn  y  Gemblôu  ;  6.^  Tojcàhdnà  LocuSp  Tessea* 
derioa ,  bourg  de  ia*Gampihe  an  nord  du  Brabant; 
7.''>j^Ofwim^^:m:J&iitei^MyKimegen^  Nimégue;  JSattf^ 
podurum  y  Wick^te^Dinrstède  ;  Tra/ûctùm  y  Utrecht  ;  et 
Lug^dmuimB^tttiHmim  y  léejéen, 

r  '  On  vèit  pai^  le  tableau  ;géo^aphique  de  la  Gaul^  qup 
IVQus  Venons  .dé  tiiaceï^,, qu'elle  étoit  otçcnpée  p'^sir  quatre* 
vingt-neuf  peuples  pdlnicipfiuk ,  que  Ion  pourroit^ ^sèment 
subdiviser  encore  en  un  nombre  pareil*  La  plupart  des 
villes  oomsidérables  qui  y  êxistoienC  du  temps  dTAuguste  , 
fet  qui  ont.  éqhappé>fui:«  ravages  des  siècles^  cuit  ^conservé 
leur  rang  et  leur  importance  ;  îl  est  à  propos  de  faire  ob- 
server, qu'^outre  leur  nom  spécial,  les  villes  prenoient 
souvent  celui  des  peuples  dont  elles  étoiex^t  les  capitaîles  î 
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ainsi  jindomadunwn y  Lances,  s'appelôit  aussi  Cmtas 
Lingonum  ;  Dwodurum  ,  Metz ,  Cwùas  Mediomatri" 
corum^  etc. 

La  Gaule  étoit  donc  divisée  comme  nous  venons  de 
rétablir  en  quatre  provinces,  sous  le  règne  d'Auguste  ou 
peu  de  temps  après  lui  ;  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque 
oui  de  nouveaux  changemens  y  furent  faits  et  le  nombre 
des  provinces  augmenté;  Saumaise.  et  Adrien  de  Valois 
la  fixent  au  règne  de  Constantin  ;  mais  tout  porte  à 
croire  que  ces  changemens  s'opérèrent  successivement, 
il  est  d'ailleurs  reconnu  que  sous  Constantin  et  ses  suc* 
cesseurs ,  la  Gaule  étoit  divisée  en  dix*sept  Provinces , 
dont  voici  le  détail  : 

Les  Alpes  Maritimes  ;  les  Alpes  Pennines  ou  Graïennes; 
la  Viennoise;  les  deux  Narbonnoises ;  la  Noveuipopu- 
lane  ;  les  deux  Aquitaines  ;  la  Grande  Séquanoise  ;  les 
deux  Germaniques,  les  deux  Belgiques  et  les  quatre 
Ljonnoises. 

Les  capitales  de  ces  Provinces  étoient  dans  l'ordre  qui 
précède  : 

i.«  Cmtas  Ebrodunensium  ou  Ebrodununiy  Embrun; 
2.0  Cwitas  Centronum^  Moustiers  en  Tarentaise  ;  3.°  Vien- 
na^  Vienne^  4-"  Cmtas  Narbonensiuniy  Narbo  Màr- 
ftW,  Narbonne;  5.^  Civitas  Aquensium  y  Aquœ  Sentiœ , 
Aix  en  Provence;  6.o  Cmtas  Ausciorumy  Ausch;  7.0  Cir 
vitas  Biturigum  Cuborum  ,  Bourges  ;  8."*  Burdigala , 
Bordeaux  ;  g.^  Vesontio  ou  Civitas  Crispolinorumy  Besan- 
çon ;  io.°  Cmtas  Moguntiacensium y  Mayence ;  1 1.^  Co- 
lonia  Agrippiha ,  Cologne;  12.0  Cmtas  Trwirorum , 
Trêves;  i3.°  CwUas  Remorwn,  Reims  ;  i4-''  Lugdunum, 
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Lyon;  iB.^  Rotemagus yKonen;  16.^  Ckitas  iRtramiM^ 
TouM^  et  17."  Cipiias  Senonimi y  Seias. 

Nous  nous  bornerons  à  cette  nomenclature  ^es  pays 
et  des  peupies  de  la  Gaule  ^  sans  entrer  dans  les  détaib 
qui  eomcenvent  chaicuii  d'eux  ^  Ibn-sque  ncms  éerons  la 
description  àes  motmmeos  antiques  qui  oecopMeiit  noire 
recueil  >  nous  iraroiis  l'ocçasioii  de  parler  des  contréea 
et  des  villas  oh  tes  i>estes  des  siècles  paatés  <mt  été 
découverts  :  voyons  actueUewMtt  tim  'que  tderinrait  les 
Gaules ^  set  qoefle fut  la  situatioa  des  peuples tpdfes  faabi^ 
toient  depuis  iU  conquête  de  Jules  César  )fiisi|u'à  la  dé^ 
cadence  de  rËiii]Mre  ilomain. 

L'an  5o  avant  Jésus-Christ,  César  se  mit  en  ^pserre 
CHAverte  eontre  Pompée  ^  et  reçut  des  recours  de  toute  la 
Gaule  qui  embrassa  ;son  parti  y  excepté  la  yiUe  de  Mar^ 
seille  4  elle  avoit  été  la  première  qui  eût  fait  alliance,  avec 
les  Romains  ;  elle  leur  avoit  facilité  Feutrée  des  pays  don( 
ils  projetoient  la  conquête  :  elle  ferma  ses  portes  k,  César, 
et  se  mit  en  devoir  de  lui  opposer  une  forte  résistance.  Ce 
conquérant  ayant  inutilement  employé  les  voies  de  la 
persuasion  et  de  la  douceur,  se  décida  à  attaquer  cette 
ville  par  terre  et  par  mer  j  après  plusieurs  défaites  et  un 
siège  mémorable  y  les  Marseillois ,  obligés  de  céder  à  la 
fortune  du  vainqueur  des  Gaules^  capitulèrent  et  per* 
dirent  avec  l'indépendance  dont  ils  avoient  joui  sans  in- 
terruption depuis  leur  alliance  avec  les  Romains^  leurs 
yaisseaux ,  leurs  armes  et  leurs  richesses  (i). 
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.   <  I  )  Cœêor  de  BeB.  Bail,  Ub.  /.,  cap.  H  et  êt^,  ^  SpUam.  TU.  Z#>. 
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Ce  fiit  à-péu-pr8â  k  cfelte  ëpoijue,  et  vers  Tan  4^ 
ayant  Jé$us-€hmt ,  que  Lyon  fut  fondé  par  Munatius 
l^lancus;  il  commença  de  peupler  cette  ville  en  y  pla- 
çant les  habitans  de  Vienne  y  que  les  Aliobroges  avotent 
chassés  de  la  leur,  et  qui  erroient  sans  habitations  sur  les 
bords  du  Rhône.  Lyon  s'accrut  rapidement ,  et  étoit  déjà 
6ou$  Auguste  Tune  des  priheîpales  cités  de  la  Garnie. 

Après  la  niort  de  César,  les  Gaulois  suivirent  d'abord 
ïe  parti  d'Antoine,  et  ensuite  celui  if  Octave,  dont  le 
i^ègne  leur  fut  d'autant  plus  favorable  qùll  vint  plusieurs 
fois  chez  eux ,  et  les  assimila  en  tout  aux  Romains.  Ils 
eurent  alors  les  mêmes  usages  >  les  mêmes  lois  et  les 
mêmes  Dieux  ;  des  monumens  et  des  édifices  somptueux 
s'élevèrent  dans  leurs  villes  ,  le  goût  des  arts  et  la  culture 
des  sciences  et  des  lettres  s'établirent  dans  les  Gaules  et 
y  firent  bientôt  les  plus  grands  progrès,  les  Gaulois  té« 
moignèrent  leur  réconnoissance  à  Auguste,  en  lui  élevant 
des  temples  et  des  autels  ;  le  plus  célèbre  de  ces  monu-» 
mens  étoit  celui  que  soixante  nations  firent  construire  à 
Lyon  au  confiuient  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  et  qui  fut 
dédié  à  Rome  et  à  Auguste  (i).  Drusus  et  Agrippa  qui  gou- 
vemoieut  cette  province  sous  ce  prince ,  l'embellirent  d'é- 
difices et  de  monumens ,  et  y  fondèrent  des  établissemehs 
utiles;  Agrippa  y  fit  construire  quatre  grandes  routes^ 


(i)  M.  Artaud ,  directeur  du  Conserratoire  des  Arta ,  k  Ljon ,  a  retrouvé  rem- 
placement de  rautel  d*A|^u8te  ,  et  se  propose  de  publier  iiicessamment  le  fruit 
de  ses  recherches  à  ce  sujet  :  ce  sera  une  nouvelle  obligation  que  les  Ljonnoia 
auront  à  ce  savant ,  aussi  modeste  qu'instruit ,  qui  n  dë)à  oMitrîbué  puissam- 
ment à  rillustration  de  leur  patrie ,  en  conservant  et  plaçant  convenablement 
nne  foule  de  monumens  antiques  qui  y  ont  été  recveilUs* 
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dont  Lyon  étoit  lé  centre^  et  qai  traversoient  toute  la 
Gaule.  Il  y  augmenta  aussi  le  nombre  des  colonies:  on  lui 
attribue  la  fondation  de  celle  de  Cologne,  32  ans  avant 
Jësus-Christ,  et  on  croit  qu'il  y  établit  les  Ubiens,  peuple 
Germain  que  les  Suèves  avoient  attaqué  et  chassé  de  " 
son  territoire. 

Drusus  9  de  son  côté  y  après  avoir  plusieurs  fois  vain* 
eu  les  dattes  et  d'autres  peuples  ,  voulut  opposer  une 
barrière  à  leurs  incursions;  il  fit  bâtir  plusieurs  villes.; 
sur  les  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ;  enlr'autres. 
Mayence^  Bingen^  Maéstricht,  Goblentz,  Andernach  ^ 
Neuss,  Bonn^  Utrecht  et  Leyden.  Il  convoqua  aussi  à 
Lyon  une  as&en^blée  générale  de  toutes  les  nations  de  la 
Gaule. 

Auguste  triompha  l'an  8  avant  Jésus-Christ  des  Sicambres 
çt  de  quelques  autres  peules  de  la  Germanie  :  èes  barbares 
étoient  presque  toujours  armés,  et  ne  laissoient  échap- 
per aucune  occasion  de  combattre  ;  ils  étoient  quelquefois 
vainqueurs,  etle  plus  souvent  vaincus;  Auguste  se  croyoit 
enfin  prêt  à  les  souinettre  entièrement ,  lorsque  la  défaite  . 
de  Varrus,  dans  la  Germanie ,  et  la  perte  des  trois  légiona 
quil  commandoit  (i)  enleva  à  ce  prince  toute  espérance 
de  vaincre  ces  hordes  aguerries  :  il  se  contenta  de  les 
comprimer  )  et  n'y  réussit  encore  qu'en  employant  contre 
elles  des  forces  imposantes. 

L'ap:  ai  de  Tère  chrétienne^  Tibère,  saccesseur  d'Aa^ 
guste  y  ayant  toléré  l'usure  et  les  exactions  toujours  crois- 
santes des  gouverneurs   et  des  percepteurs  d'impôts  ,t 
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excita  dans  les  Oftules  oné  révolte  sérieuse  ;  elle  é 
principalement  chez  les  Tréviriens  et  chez  les  Eduens; 
Florus  étoit  le  chef  des  premiers .  et  Sacrovir  celui  des 
seconds  ^  mais  Tun*  et  l'autre  furent  défaits  et  se  don-* 
sièrent  volontairement  la  mort. pour  éviter  la  honte  du 
châtiment  et  du  dernier  supplice  (i}«  . 

Cali^ula  se  rendit  encore  plus  odieux  que  Tihère  par 
8és  ve^iations  et  ses  cruautés  ;  on  connoit.sa  ridicule  expé- 
dition dans  les  Gaules  y  en  Fan  49  de  Jésus-Christ  ^  dans 
laquelle  il  annonça  quil  alloit  combattre  les  Germains  et 
les  Bretons  insulaires  ;  tous  ses  préparatifs  aboutirent  à  la 
construction  d'une  tour  au  bord  de  la  mer,  pkrès  ;de  Boulo- 
gne :  il  fit  ensuite  ramasser  dès  coquillages  par  S9S.  soldats , 
comme  des  dépouilles  enlevées  à  l'Océan  ;  mais  en  se 
retirant,  il  sut  s'en  procurer  de  plus  réelles  et  de  plue 
riches ,  en  proscrivant  les  plus  opulens  des  Gaulois  pour 
s'emparer  de  leur  fortune  (2). 

Claude  étoit  né  à  Lyon  et  voulut  favoriser  sa  patiâe  ;  il 
fit  admettre  dans  le  Sénat  les . habitans  de.  la  Gaule  che-p 
velue^  honneur  dont  )ouissoient  déjà  ceux  de.la  Narbonnoise 
et  de  la  Cisalpine.  On  conserve  .  à  Lyon  deux  tables 
antiques  de  bronze  ^  sur  lesquelles  est  gravé,  le  discours 
que  ce  Prince  prononça  dans  le  Sénat.^  pour  vaincre  la 
résistance  qu'on  avoit  opposée  à  sa  demande  ;  Tacite  le 
rapporte  aussi  en  entier  (3).  Les  Eduens  ^  comme  les  plus 
anciens  alliés  des  Romains  y  qui  leur  donnoient  le  nom  de 


(  I  )  Tacit  Annah ,  hb*  IIJ ,  c.  4o* 

(a)  Sueion.  in  Calig.^Dio.  Cass.^tib.  UX^ 

(3)  Annal. ,  Ub.  IL 
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ft^r^è ,  furent  admis  leâ  Iprémrers  acnc  gfànde's  dignités  de 
Tempire;  tous  leskutrespeûples  Gaulois  obiiikreiitensuitie'la 
Itféaie  faveinr,  et  soufr  Y^spasienr  ib  ÎDÛtssoient  des  mêmes 
privilèges  qfueles  citoyens  de  Rome.  Agiipptôe,  feiam^e  de 
Claude,  établit  en  Tan  So  une  colonie  de  vétérans  à 
Cologne  où  elle  étoitaée,  etqiii  avoit  été,  selon  Topimoit 
lit  pllu  commuiie  ^  fondée  par  soa^  ayeul  Agrippa  (i). 

On  Croit  que  de  ftit  sous  lié  règne  de  Claude  qite  Ift 
Gaule  Narbdnnoise  fot  ornée  d'édifices  considérables ,  dont 
Narbonne^  Nisnies^  Bésiers^  Agde  et  d  autres  villes ,  onf 
oonsèrvé  des  restes  qui  en  attestent  la  magnificence  autant 
que  la  soKdité. 

^  Néron  vodlul  laisser  dans  les  Gaules  nn  grand  souvenir 
de  son  règne  (i)i  11  avoit  projeté  de  réunir  les  deux  mers 
par  un  canal  tiré  de  la  Saône  à  la  Moselle^  mais  ce  projet 
né  fut  point  estécuté»  Il  donna  une  somme  considérable 
pour  aider  à  rebâtir  la  ville  de  Lyon^  qui  avoit  été  bruléiQ 
dans  une  seule  nuit,  Fan  64  de  Jésus-Christ  (3).  Uété- 
nement  le  plus  remarquable  dans  les  Gaules  pendant  le 
règne  de  cet  empereur ,  fut  la  révolte  ^de  Vindex ,  Propré- 
tenr  de  ces  provinces.  Né  dans  FAquitaîne  d'une  famille 
patricienne  y  il  unissoit  à  sa  haute  naissance  toutes  les 
qualités  nécessaires  au  succès  des  plus  grandes  entreprises  ; 
elles  étoiei^t  encore  relevées  par  un  extérieur  imposani  et 
par  une  force  dé  corps  extraordinaire.  Les  vexations 
multipliées  qu^éprouvoient  les  Gaulois^  les  impôts  énormes 
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( i)  Jmal. ,  Ub.  Xrr,  c.  a7. 
(2)  md. ,  Ub.  XIII,  c.  53. 
(5)  Ibid.,  Ub.  2CFI,  c.  ii.^Senec.,  lib.XIT,  epist.  9»- 


qo'on  eugeok  d*eax  y  et  plas  jencore  les  eniaatés  4a  tyrtn 
faroaehe  qui  tenoit  les  rênes  de  TËmpire  ^  c^xcitèr ent  la 
noble  indignation  ^  Yindex.  UfonEwata  parmi  ses  oooipa^ 
triotes  une  révolte  -qu'il  nVut  pas  «de  peine  à  faire  édaten 
n  engagea  dans  son  parti  Galba  ^  ^oavcraenr  de  la  Tarra^»* 
gonoise  en  EspagiM ,  et  bienlot  il  se  trouva  à  la  tête  dé 
plus  de  cent  mille  Itontmes^  avec  lesquels  il  paroaurut  toute 
la  Gaule  afin  de  la  faire  soulever.  Néron  mit  sfi  tète  à  prix; 
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ce  qui  n'empêcha  point  eo  cbef  entreprenant  de  gagner  Yir^ 
ginias  ^  lieutenant  de  rEniperenr  ^  qui  assiégoit  Besançon^ 
Mais  les  armées  en  étant  venues  aux  mainscontre  l'intention 
de  leurs  chefs ,  les  'Gaulois  furent  défaits  et  perdirent 
vingt  mille .  des  leurs*  Le  désespoir  de  Yinder^  qui  oroyoit 
le  succès  de  son  entreprise  assuré  ^  le  porta  à  se  donner  la 
mort  l'an  68  de  Jésus-Christ. 

Galba  étant  parvenu  à  F^mpire ,  récompensa  les  Gaulois 
qui  avoient  suivi  le  '|>arti  de  Yiadex,  et  fit  au  contraire 
éprouver  son  ressentiment  à  ceux  qui  lui  àvoient  résisté  ^ 
entr'autres  aux  Lingons  et  aux  Tréviriens  (i). 

Lorsqu'Othon  et  Yitellius  aspirèrent  à  FEnt^pire ,  les 
Gaules  devinrent  encore  le  théâu»e  des  guerres  civiles. 
L'an  69  y  sous  le  règne  de  Vespasien ,  Givilis  y  l'un  des 
chefe  des  Bataves ,  voulut  suivre  Texemple  de  Vindex,  et 
leva  contre  les  Romains  Tétendart  de  la  rébellion  ;  il 
chercha  à  s'appuyer  du  secours  des  Gaulois  les  plus  voisins 
des  Bataves  ^  et  fut  soutenu  par  les  Druides  qui  avoient 
encore  conservé  de  l'influence  ^  malgré  les  efforts  des 
Komains  pour  les  détruire.  Les  sollicitations  de  Givilis 


(1)  TacitHùt.,  lib.I. 
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ne  pouvoient  manquer  d'être  accueillies  par  des  peuples 
toujours  disposés  à  prendre  les  armes  «t  à  secouer  le 
joug.  Un  conseil  des  principaux  chefs  V  à  la  tête  desj^els 
étoient  Glassicus  et  Julius  Tutor  du  pays  des.TrévirîenSi 
et  Julius  Sabinus  de  celui  des  Liogons^fut  tenu  à  Cologne. 
Yocula  qui  commandoit  Farmée  Romaine  sur  le  Rhin^ 
ayant  voulu  s'opposer  à  la  diéfection  de  ses  légions^  que 
les  Gaulois  avoient  entraînées  dans  leur  parti,  fut  arrêté  et 
mis  à  mort.  La  ville  de  Cologne ,  les  Suniciens  ^  les  Tongres^ 
les  Bethasiéns  et  les  Nerviens  se  joignirent  à  Civilis,  qui 
remporta  d'abord  plusieurs  avantages. 
:  :  Les  Séquaniens  restés  fidèles  aux  Romains  y  battirent 
Sabinus  qui  avoit  pris  le  titre?  4'Empereur.;  alors  les 
Gaulois  résolurent  de  rentrer  daùs  l'obéissance.  Les  Tre- 
viriens ,  les  Lingons  et  les  Batâves ,  continuèrent  seuls  à 
résister  ;  mais  bientôt  les  deux  premiers  peuples  se  soumi- 
rent; et  les  Bataves.qui  pet:sistèrënt  les  derniers  dans  leur 
révolte  y  furent  enfin  défaits  et  leur  pays .  livré  aux  vain- 
queurs qui  le  ravagèrent  (i). 

L'bistoire  a  conservé  les  détails  de  Tayenture  extraor- 
dinaire de  Sabinus ,  chef  des  Lingons  ,  qui  fut  nourri 
pendant  plus  de  neuf  années^  dans  une  caverne  souterrainç 
par  sa  femme  Ëponine  ;  elle  devint  deux  fois  mère  pen- 
dant cet  espace  'de.tempb  :  sa  constance  y  son  adresse  et.son 
courage  pour  sauver  la  vie  de  son  époux  et  obtenir  son 
pardon^  l'ont. placée  parmi  les  héroïnes  les  plus  célèbres 
de  Tantiquité,  L'inflexibilité  deVespasien^  qui  condamna 
ces  deux  époftix  silintéressans  .et  si  malheureux  au  dernier 


(i)  Tacit.  HUt.,Ub.  V. 
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ftuppitce  en  l!ai|  79  y  a  te^ni  l'éclat  Bt  la  gloir|e|  de  Tui^^  des^ 
ptus.beau^:Vègiieâ'de  reinpîce  Hppia^n,.  .  ,;  j  .  . .,,  ^j; 
^  Les  Gaulois  ressentirent qqimn^  touSjlie$[  a.tttrp^  ;pf  uplf^s 
«oumÎ6  ]  ^ux  Komains  ,  lef  4o^çpur§  duTegi^e  àfi^  T^tup  ^  giff 
répandit  ses  bienfaits  d«B8  toutes,  le$  parties  ;de.rrEpipirp^ 
Maille  cj^lme  disparut  avec  Qet  excellent  Princç^i'an-92 
dp,  Jésu^Gjiurist^  et  Ip  farojicl^e  Doi^itien  fit  l^)ue;nl;9t  gégii; 
les  Gaulois  sous  ça  tyrî^qnip  ;  i^  les  p|;)Jigfia  d'arraphçr  Içij.rj? 
vignes  qu'ils  culid voient  avect^nt  de  plaisipet  t^apide  ^ip^y 
et  leur  fit  éprouver  aussi  les  effets  de  ^es  pers^cùuons 
contre  les  Chrétiens.  '  »  ^  ,î 

Ifadiiea  parcourut  toutes  les  provinces  jd^^l'^n^pire^ 
et  vipt,  dans  les,  Chaules  .en  ran!.i;2^  ^Ai^PW  Î^^Î^^ÇiS* 
naquit  à  Nismes;  iLétoit  de  la  famille  ^^T^lja  W  .^^Jf 
originaire  de  la  même  ville  >  qu'elle  avoit  qi^tj^ée  pour 
aller  .s'établir  à  Laviniunx.  .  ;  >,  n       •  .    > 

Septime  Révère;  fut  attiré  dfins  mIçs,  Qaules,.p|ir  j^^? 
querelles  avec,  Albin;,  qui  -^t  défait  aux.  portes  ;%,  Jj<y5?n* 
Ii€!s.cn^autés  de.  Ç^acalla  interrompirent  Téitat  ^e,jC^lme 
dont  ces  provinces  avoifsnt  joui  pendant  près,  d'un  siècle. 
I^s  Gaulois  ayoient  alors  entièrement  adopté  les  mœurs 
et  les  usages  d<9s  J^omains  9,  et  supportoient  sans  peine 
leur  dopiinatiop  ;  .maiS;  depuis  ce  Prînjce.  qui  ftit  tué  e^ 
ai ,7  par  ordre  de  Macrin,  Préfé.t  du  PrétpirfJi.  lajpuisj 
sancç  de  Rome  js'affoiblit  toujourj^  davantage  ;  les  peuples 
biarbares  qui  habitoie/it  au-delà  du  IVhin  ^  commencèrent 
^  s^  px^optrreret  à  faire  d|es  ^rruptious  d|tns  jieSf^Gaules; 
î  A^xandre>  S^\;ère.:vint  dans  jfj^^^onjrffçsjiil fut  jLué  par 
,sp8  soldatsi,  en  T^n  2^5  ^  dans^spx^^ça^p  jgç^  d«  IM^ajeficcs. 
Auréliçn  qui  fut  depuis  Kmpiçre;yr  ^  n^is^quî  souj^le,rè^ne 
de  Gordien   n!çtç4t,:que  Tjçibçcftj  dp  ^ J^  jsi^iè^^^  légion 

i5 


(  i.4  ) 

Rôtoaîne  dans  les'  Miaules  ,  défit  Us  Franc»  près  ât 
Mayence  en  l'an  241 ,  él  cest  la  première  fois  qtte  lliis- 
toiiié' fait  faienticm  de  ces  peuples;  Gallièn  fit  la  guerre 
dans  lès  (iàulés  soùs  le  règiie  de  Valérien',  et  y  étoit  encore 
en  l'an  a6o>  loràqù'il  fut  appelé  a  FBmpirè. 

Dé]k  dépiiis  Ibng-teiiips  on  |)ouvoit  prévoir  là  chtite  de 
èétte  puissante  dôlossàlé ,  dottt  les  bases  cômhietiobiént 
à'é'ébranlfer ;  les  pcince^  qtii  portoienl  lé  scè^trfe  dé  Gésar> 
d'Aujju'ste  et'  ^9  Trajân  ,  ne  se  fai^'oierit  ptûs  remai^ 
qùer  que  par  une  extrême  foiblesse ,  ou  par  des  vices  hob^ 
teux  j  les  Romains  et  tous  les  peuples  de  Fltalie  avoient 
pèrdtt^'aaii&  la  moUèssè,  compagne  du  luxe  et  de  lopu- 

fit'  •  •  ^^     ■ 

lèiice,  le  ièaractere  noble  et  courageux  de  leurs  ancêtres^ 
Lëi$  arinéès  Romaines  étoîent  devenues  un  mélange  uir- 
4î6hérènt  de  différens  peuples  mercenaires  et  peu  fidèles  j 
ces  étrangers  étoient  toujours  prêts  à  embrasser,  dans  les 
luttes  c<)ntinuelles' '((Jur  s'éîe voient  ^ntre  ceux  q«l  se  dis- 
pùt6iiBirt'rEmpii"e,  le  pafti  de  celui  qm  mettoît  le  plu» 
haut  piîi  II  leurs  services.  A  mesure  true  ce  coloifee ,  qui 
avoît  séi*ré  dans  ses  bras  le  monde  presqu'ehtîer  ^  perdoil 
de  sa  forcé  et  de  sa  puissance ,  les  nations  barbares  du 
nord  se  disposoîent'à  profiler  de  sa  foiblesse.  Repoussée* 
de  leur  climat  par  son  âpreté,  et  attiréeis  parles  richesses 
et  la.  fertilhé  des  Gaules  et  de  lltalie  y  A\és  se  nietloîént 
en  marche  pour  venir  fondre  sur  ces  belles  contrées.  Les 
Goths ,  les  Suèves,  les  Vandales,  les  Alains ,  les  Francs  et 
beaucoup  d*autrés  peu^lèà^  s*avài4çoîênt  pouf  ruînet  rEm?- 
pire  Romain  et  se  ^rfrtàger' ses  dépouilles:  Gomme  la 
Gaule  est  lé  îpàys  qui  liooà  océape  pliis  jparticutièrénient  ^ 
nous  nous  attiacherons  «seulement  à  ce  qui  la  concerne  ,  ett 
parcourant  la'tristeliistoîredes  exeèsét  dés  i'àvages  dont 
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elle  fut  prifK^palbmept  le  théâtre  da^s,  les  irrnplioEts  4f^ 

hordes  du  nord.  ;.  î,  ..    .      ;    :, 

£n  Vati  260^.  P^stfime ,  Gaujloiis  d'q^gine  fit  cf^'uQÇ 
naissance  obs^cini^,  giaif^  dof^é  de  'qua|itpffiémig(ep^^,l^ 
<les  pins  grands  laleqs^' u9Mrpafl#>pcmrpre,;^  après; avçiç 
mis  à  mort  le  jeuQe  Y^érien'^  fils  de  GaUien, .  dont  il 
-étoît  le  gouvemei2r.!ll  Sesmai^tîçt.pepdanf  jffjèçi  de  sejpj 
ans  dans  son  usurpati€i)0;4:Qt,f|it  assassir^épap  %^  tr^o^pf^j^i^ 
auxquelles  il  àvôitîrefaté-le.piUage  d$  IVtayei^çif.jC^e..^ 
à  cette  époque  qu^un  cotpfi  dpjj^raâQ^.ré^s^it  apçn^t^r 
dans  les  Gaules  ^.et  les  traversa  en  ravageant le&pays-qui 
se  trouvèrent  sur  son  pas&agp  ;  franc)ii$sai)t  ;  efisu^JLe  ,  le|» 
Pyrénées,  oès;b«rhài:e8  posèrent eO'.  Esp;sign|9;.et^i][lèrei^ 
Tarràgénei;:  là^  ils  s'enibarqu^rerit  et;:,abcjçfipfent  f^ 
Afrique,  oii  leur  témérité  fut  iS^ns  ^dute  punip)  par  le^ 
liabitans  des  contrées  dans  lesquelles  ils  s'étoienjt,  in>p;ru« 
Gemment av^cà,  et  eci  trop  pétit.noiubre  poMir  ^'y  n^a)g^ 

'  D'autres  usarpalënrs  succédètent  à  Fdstuœe  ^  et  n  eurent 
qu'un  règne  éphémère ,  entr  autres  Vi'ctorin  ^qui  fut  trahi 
par  SSL  propre  femme,  après  un  règne  de  trois  ans;  son 
fils  parut  à  peine  avec! la  pourpre,  que.  s.es  soldats,  )i^ 
dotèrent  la  vie.  Manus,  qui  ne  régna  que  irpU  jours  ,;At 
Tétricus  qui,  après  un  règne ;de  cinq  aanéfiSt  §e  Tçpdit 
à  Âurélien,  prés  de  Châlon-sur-Marne ,  en  l'an  273,ïies 
Gaules  furent  alors  réunies  de  nouveau  à  Tempire  dont 
elles  étoient  restées  démembrées  pendant  treize  ànnée^. 
Quelques  auteurs  rapportent  à  Van  269  la  révolte  des 
paysans  Gaulois,  connus  sous  le  nom  de  Bagaudes  ;  ils 
proclamèrent  Augustes,  deux  de  leurs  chefs,  iElianus 
ou  Lœlianus  et  Amandus ,  s'emparèrent  d'Aulun ,  après 


\ 
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tin  siège  de  sept  mois  ^  et  ravagèrent  plusîetirs  proidnces 
des  Gaules.  D'autres  écrivains  disent  que  cette  révolte 
ëclkta  en  285  ^Ta  première  année  du  règne  de  Dioclétien , 
auquel  ils  attribuent,  la  Soumission  de  ces'  rebelles;  eniim 
on  àTait  liômièur  de  cette  souitiissioû  à  Maxinxien  -  Her* 
cuïe^;  ce  ^i  est  certain^  c'est  qu'après  seize  ans  de  guerres 
idans  lesquelles  ils  tink^nt  tête  à  plusieurs  années  Rô* 
di'àihésV  les  Bàgaudes  furent 'entfèrétnent  défaits  et  sooi* 
inis^ebiran  286^  sous  le  irègtie'de'Didclétieh,  qùivenoit 
d^associër  Maxfmieâ  à  1-Éit)pire  (i).      *  \,      •       ^^     * 

:En  I1ah'*2^7>  PrébttS  -s'occupa  sérieusement  de  re*- 
pousser  les  liarlKires-  qui  menaçoient  la  Gaule  (s).  Le 
^iibcès*  pââs'à  tou;tes  âei  espérances  ;  il  en  taillât  en  pièces 
^airé  c^iit  nnllè ,  él  repqttssa  le  resie  au-delà  de  l'Ëlbe 
et  du  Wedkèr.  Il  dispersa  ensuite  dans  lee  Gaules  et  dans 
tés  jaûtres  provinces  Romaines,  les  prisonniers qu'ii  avoit 
fàtltàv  éû'Ieuir  donnant  de$  terres  à  cultiver.  .Get  usage 
adopté  parles  Romains,  présentoit  le  double  avantagé  de 
diminuer  lé  âfombre  de  leura  ennemis»,  et  de  plier  ces 
peuples  étrangers  à  leurs  usages  et  à  leurs  lois;  mais  on 
né  peut  se  dissimuler  que  ce  mélange  dans  les  provinces 
*èt  dails  les  armées,  contribua  beaucoup  4  accélérer  la 
décadence 'de  l'Empire.  Quelques,  corps  des.  prisonmers 
faits  par  Prôbus  sur  les  Francs ,  furent  envoyés  sur  les 
bords  da  l^ont-Ëuxin  pour  s'y  établir.  Au  lieu  de  plier 
séus  lé  )oug,  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  vaisseaux  sur 

lesquels  ils  s'embarquèrent;  ils  abordèrent  sur  les  côtes 

•     }  •  " 
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'  ( I  )^  Euirop.  Bretfiar.  Sist.  Roman.\  p.  44.o«^ 
(a)  VopUc.  i'nProb. 
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de  la  Grèce  ^  et  sur  celles  de  TAsie  et  de  l'AiTriqùe*  Ils 
descendirent  dans  les  pays  voisins  de  la  mer  ^  et  s  y  li« 
yrèrefnt  à  toutes  sortes  dexcès  ;  ils  répandoient  la  terreur 
dans  tous  les  endroits  oii  iîs  arrivoient  j  en  Sicile^  ils  sem- 
.parèrent  de  Syracuse  qu'ils  pillèrent:  traversant  ensuite 
le  détroit  de  Gibraltar  ^  et  côtoyant  l'Espagne  et  la  Gaule, 
ils  passèrent  la  Manche  et  arrivèrent  enfin  à  Tembou- 
çbure  du  Rhin.  Ces  aveoturiers  audacieux  se  retrouvèrent 
ainsi  dans  leur  pays  natal ,  après  Tetpédition  la  plus 
extraordinaire  et  la  plus  étonnante  dont  l'histoire  ait  fait 
mention. 

Prpbus  rendit  aux  Gaulois  la  culture  de  la  vigne ,  dont 
iLs.avqient  été  privés  sous  Domilien.  En  lan  a8p,  Pro- 
<5ulus ,  Franc  d'origine  ,  usurpa  la  pourpre  Impériale  à 
Lyon,  oii  il  fut  salué  Auguste.  Mais  sans  talens  et  abruti 
par  la  débauche ,  cet  usurpateur  n'étoit  pas  fait  pour  oc- 
cuper le  rang  suprême  ;  il  fut  vaincu  par  Probus,  et  pnt 
la  fuite  :  traW  par  ses  compatriotes ,  il  fut  bientôt  arrêté 
et  njis  à  morL  Bonosius,  Breton  d'origine ,  autre  usurpa- 
teur qui  s  etoit  allié  à  Proculus^  ne  fut  pas  plus  heureux  ; 
défait  près  de  Cologne  ,  il  fut  arrêté  et  pendu  par  ses 
propres  soldats» 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  règne  de  Constantin,  les 
Gaules  continuèrent  d'être  le  théâtre  des  guerres  suscitées 
par  les  barbares  ,  qui  renouvelloient  sans  cesse  leurs 
tentatives  pour  sy  établir.  Les  Francs  étoient  les  plus 
acharnés  ;  on  vit  cependant  en  288  des  députés  de  cette 
nation,  ayant  à  leur  tête  un  de  ses  rois,  venir  demander 
la  paix  à  Maximien  •  Hercule  qui  commandoit  dans  les 
Gaules;  trois  ans  après  il  leur  permit  de  s'établir  à  la 
place  des  Nerviens  et  des  Tréviriens,  qui  avoient  aban- 
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Confié  une  partie  de  leurs  terres.  Maïs  fces  peuples 
ambitieux  he  se  contentèrent  pas  de  ces  concessions;  ils 
s^emparèrenldela  Batàvie  et  de  quelques  autres  provinces. 
Oons tance  Chlore  marcàa  <>ontr'eux,  en  tua  ou  prit  un  grand 
iiombre  ^et  mit  le  reste  en  fuite.  Ce  Prince  profita  des 
douceurs  de  la  paîi  qu'il  avoit  procurée  à  la  Gaule ,  pour 
y  réparer  les  désastres  de  4a  guerre.  Il  fit  rebâtir  Autun, 
et  rétârblit  ses  écoles  déjà  célébrer  dans  les  temps  andens; 
il  diminua  aussi  les  itnp^ts  <le  cette  ville,  qui  lui  députa 
À  Trêves  iWteûr  Efuméne  pour  le  remercier  de  tant  dé 
bienfaits. 

Deiix  usurpateurs  s'élevèrent  pendant  ces  derniers 
règnes,  Caraasius  ^  se  fit  «<»ardnner  en  Tan  287,  et 
passa  en  An^eterre  où  il  se  -ïnaintint  pendant  sept  années^ 
11  pent  en  294  de  la  maîn  d*Allectus ,  son  lieutenant,  qui 
lui  succéda  danà  la  même  ile  ;  il  y  régna  jusqu*en  297 ,  quil 
fut  défait  par  Asclepiodore,  général  Romain ,  et  tué  dans 
le  combat  ;  sa  mort  fit  rentrer  sous  la  domination  Romaine, 
i'Angleterre  qui  en  avoit  été  séparée  pendant  dix  ans. 

•Constantin-le-Grand  fit  un  long  séjour  dans  les  Gaules , 
oii  ilfit  la  guerre  aux  Allemands  et  aux  Francs  qu'il  repoussa 
de  ces  provinces  ;  il  repassa  les  Alpes  pour  combattre  le 
tyran  Maxence ,  qu'il  défit  près  de  Rome.  Ses  fils  y  obtin- 
rent aussi  plusieurs  avantages  contre  les  barbares.  Julien, 
surnommé  TApostat ,  fut  envoyé  dans  les  Gaules  en 
qualité  de  Proconsul,  en  Tan  356,  pour  s'opposer  aux 
ravages  des  Allemands.  Valentinieri  I.",  et  Gratien  son  fils 
y  vinrent  également. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  détails  de  l'histoire  jusqu'à 
rentière  décadence  de  l'Empire  ;  nous  nous  bornerons  à 
ce  qui  à  rapport  aux  changeméns  arrivés  dans  la  Gaule 
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paôr  suite  dte  llnvasion  des  peuple^  du  nord  qui  s'y  éta^  * 


Long*temps  avaiit  le  règne  du  grand  Constantin  ,^lcé 
Gaulois  entièrement  soumis  à  la  domination  Romaine  ^ 
n'avoient  plus  de  caractère  distinctif  qui  pût  les  faire 
considérer  encore  comme  une  grande  nation*  Ils  demeu-* 
i-èrent presque  passifs  pendantla  longue  lutte  qui  sVngagea 
entre  les  barbares  et  les  Romains  ,  et  leur  pays  devint 
ainsi  que  les  autres  provinces  de  FEmpire,  la  proie  des 
essaims  innombrables  qui ,  pendant  deux  siècles  et  demi  | 
arrachèrent  des  lambeaux  de  cet  Empire  naguères  si 
redoutable ,  qu  ils  finirent  par  se  partager  entièrement. 

L  an  4o6 ,  les  Vandales  et  les  Gotbs  sortis  de  la  Scandi- 
navie^ les  Suèves ,  peuples  du  nord  de  la  Germanie ,  et  le» 
Alains  venus  de  la  Scythie,  inondèrent  à  la  fois  les  Gaule» 
et  TEspagne  ;  mais  lés  Francs  qui  depuis  plus  de  cent 
soixante  ans  convoitoient  les  mêmes  pays  quik  regar- 
doient  même  déjà  comme  leur  propriété  ,  «opposèrent 
aux  Vandales  et  en  tuèrent  un  grand  nopahre }  le  reste 
auroit  également  péri  y  si  les  Alaîns  ne  fussent  veAus  les 
secourir.  Les  Vandales  et  les -Suèves  qui  avoient  pénétré 
dans  FËspagne ,  ne  purent  y  vivre  en  paix  ^  et  s'entrede- 
truisirent  peu  4e  temps  après  qu^ils  s'y  firent  établis* 

En  407  y  les  barbares  quiétment  entrés  dans  la  prexnièrp 
Germanique ,  étoient  passés  dans,  la  Belgique  ,  dans 
FAquitaine ,  et  s  etoient  ensuite  répandus  dans  le  reste  des 
Gaules;  la  famine  vint  mettre  le  comble  aux  fléaux  qw 
acéompagnoient  leur  fltiardie  ,  marquée  par  le^ massacre, 
le  pillage  et  la  destruction.  Ce  fut  au  milieu  de  tant  de 
désastres ,  que  le  tyran  ConsUntin  se  fit  proclamer  Empe- 
reur dans  la  Bretagne  et  fut  reconnu  de  presque  toute  la 
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Gaule  ;  les  Bretons  >  les  Armoricains  et  d^autres  peuples 
profitèrent  de  cette  occasion  pour  chasser  les  Romains^ 
ettfssayer  de  recouvrer  leur  ancienne  indépendance. 

En  4^9^  Rome  qui  depuis  près  de  huit  siècles  qu'elle 
ayoit  été  prise  par  les  Gaulois ,  avoit  constamment  dicté 
des  lois  sans  jamais  en  recevoir^  tomba  au  pouvoir  d^A«^ 
laric^  Roi  des  Goths^  mais  une  mort  prématurée  vint 
lui.  enlever  cette  conquête;  elle  demeura  à  son  parent 
Ataulphe,  qui  se  conduisit  en  vainqueur  généreux:,  pré- 
férant Talliance  d'Honorius  à  la  gloire  d'abattre  les  der« 
niers  restes  de  la  grandeur  Romaine;  il  abandonna  l'Italie 
pour  venir  fonder^  avec  une  partie  de' ses  sujets^  un,nour 
veau  Royaume  dans  le  midi  de  la  Gaule  (i).  Toulouse 
en  devint  la  capitale ,  Narbonne  et  Bordeaux  en,  mar^ 
quèrent  les  limites.  On  a  attribué  la  conduite  désinté- 
ressée d'Ataulphe  envers  les  Romains ,  à  la  passion  que 
lui  avoit  inspiré  Placidie,  sœur  d'Honorius^  qui  étoit  tom^ 
bée  au  pouvoir  des  Goths  pendant  le  siège  de  Rome.  Q 
épousa  cette  Princesse  à  Narbonne ,  et  cette  cerf  inpnic 
fut  faite  avec  un  luxe  peu  convenable  à  l'état  déplo^abl? 
oii  Se  trouvoit  alors  la  Gaule. 

Ataulphe  contribua  à  rétablir  dans  ce  pays  la  puissance 
d'Honorius  ^  et  à  le  venger  du  tyran  Constantin ,  qui.  fut 
défait,  pris  et  mis  à. mort  aveoson  fils  Julien,  avant  d'ar- 
nver  à  Rome,  oii  ils  étoient  envoyés  comme  captifs. 
Maxime ,  Jovin  et  les  autres  ^usurpateurs  qui  succédèrent 
à  G>nstantin ,  n'eurent  qu  un^  i  puisisance  éphpmère ,  e* 
toutes  les  ^rovijttces  qui  n'éWJiept  '  pas  sous  le  joug  des 
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barbares  obéSreùt  à  Honorius.  Mais  les  Romains^  fiers  de' 
voir  leur  autorité  rétablie  dans  les  Gaules,  oublièrent 
qu'ils  en  étoient  redevables  à  Ataulphe  ;  ils  fireiit  la  guerre 
aux  Goths^  les  chassèrent  et  les  poursuivirent  jusque 
dans  FEspagne.  Ataulphe  fut  assassiné  à  Barcelone  en 
^iS.  Sîgeric,  son  successeur,  iie  régna  que  peu  de  jours ^^ 
et  subit  le  même  sort  ;  WalUa  le  remplaça'  et  fut  plus  faeti* 
reux,  mfiis  ses  exploits  sort^mt  du  cercle  que  nous  UQiii^ 
sommes  trticés.  .  ; 

L'an  4i8f  HoD<>rius  rfebdit  un  édit  par  lequel  le^  Etats 
des  sept  provinces  du  midi  de  la  Gaule  qui  avoiept  le 
mioins  souffert,  .dévoient  se  réunir; tous  les  ans  à  Arles 
pour  discuter  les  intérêts  de  leur  pays  jet  adresser  aii«Gou- 
veraement  les  représentations  qu'ils  jugeroient  iaéces^ 
saîres.  Ces  assemblées  qui  avoient  lieu  du  i.5  août  au  i5 
septembre  étoient  composées  des  magistrats  et  des  prin* 
ctpaux  propriétaires  de  chaque;  province ,  et,  présidées  par 
le  Préfet  du  prétoire;  cette  niesure  ;  aussi  utile  que  sage, 
reçut  à  peine  son  exécution,  et  fut  anéantie  par  les  troubles 
de  l'Empire  :  si  elle  eut  été  prise  avant  qu'il  fut  aussi  voi- 
sin de  sa  ruine ,  elle  auroit  peut-être  pu  le  soutenir ,  et 
fournir  aux  Gaulois  les  moyens  de  résister  long  -  temps 
encore  au  torrent  dévastateur  qui  vint  inonder  leur  pays 
et  leur  apporter  tous  les  maux  à*Ia-fois. 

Le  régné  de  Pharamond^  qu'un  grand  nombre  d'histo^ 
riens  ont  regardé  comme  le  fondateur  de  la  Monarchie 
Française  y  commença  dans  cette  même  année  4'^*  - 

Nous  terminerons  ici  ce  que  nous  avions  à  dii;e  sur 
l'histoire  générale  de  la  Gaule ,  dont  l'histoire  particulière 
finit  beaucoup  plutôt ,  et  dès  l'an  269  de  Jésus-Christ  De- 
puis cette  époque.^  les  Gdulois  ne  jouèrent  plus  d<}  rôle. 
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imporUïrf;^  iaocoutumés  au  joug  des  ftomaitis ,  et  en  ^ei*^ 
qhjte  sotte  ideiitifiës  avec  feux ,  ils  ne^  prirent  que  peu  de 
part  BXkx  genres  Sanglantes  dont  leur  pays  fut  le  théâtre 
jusqu'à  Teùtière  décadence  de  FEmpire  ;  ils  imroient  peut- 
être  rétardé  cette  catastrophe ,  ^  Keme  eût  fait  plus  de 
cas  de  ces  peuples  qui  se  distitigttèrëM  dans  stfB  armées  p 
Ini  ibuTuirent  un  grand    tièinbre  de  bons  geâeraui  et 
plusieurs  Ettipe^eurs^  e%  qui  foirât  enfin  d^aïiS  plusieuis 
occasions  son  plus  solide  appui.  Si  de  temps >à  ^atitre  les 
Gaulois  ^e  r^veiilètebl  de  }eur  léthai^  ^ùr  s«coaer  le 
j^^  >  ceà  éiâtis  "^ws  la  liberté  fi^eM  t^Dtrrs  dé  leôurte 
dui*éè  ;  ils  be  finent  aii  Preste  que  ehaDger  aie  maîtres  ^  car 
à  Iteesure  qitt  TÊftipipe  s'aflcàblissdil;^  et  que  les  ^haines  qui 
reftettoietft  )t«it  d^  peuples  soua  s^  dottlina^ob  se  rela^ 
cboièiit/  â*autrè<s  niiaitrés  féix>cês  etpbfts  idespotîi{u0s  sV 
vançoient  an  tiord  paur  enyahir  TOoeideiit.  he^  Goî^^  les 
Âkins,  les  Bourgui^K>tiS;^  l^^H^uns  s<»rtis  ides  déserts  de 
k  •Tartftrié ,  se  joignirent  m^  Suives  >  «tx  Vandales  et 
aux  Francs  pour  ravager  la  Gaule  i<^  s'y  ^tablirl  fin  536  y 
elle  passa  toute  entière  ^cms  la  daitt^alMii  Ae  ces  derniers 
par  un  accord  entre  leurs  chefs  et  Vitigés;  quatre  ans  aprèsy 
Justinien  oonfîrVnia  te  traité ,  et  depuis  cette  époque,  le^ 
nom  de  la  GaUle^ét  des  Gaulois  fut  effacé  de  l^istoire. 
-  Ce  pays  se  peupla  dé  nations  étrangères  y  dont  le  méiange 
s'c^éra  suecessivemeat  aveje  les  anciens  habitans^  qui^ 
selon  quelqties  hîsteriens^,  étoient  encore  au  nombre  de 
huit  ou  neuf  millioiis  lorsqu'ils  passèrent  sous  là  domi'- 
nation  des  Francs;  ce  fut  de  ce  mélange  -que  isertit.un 
peuple  qui  prit  le  nom  de  Français.  Cependant  les  Gau-^ 
lois  conservèrent  sur  les  étrangers  ravantage  de  ia  eiviiî<- 
aatien  et  des  lun^ères  ^  iU  «L'adoptèrent  presqu'^aÂicmn  d^ 


leurs  usisiges  qi  aucune  de  lèurâ  lois  ^  tandis  que  les  Francs^ 
en  se  pliant  peo-à-peu  aux  nMBurs  des  Gauloia  ^  perdireBt 
€fD^  la  baitbarSe^  Sa  rudesse. êli  rigooranoe  vp^h  avoient 
apportées  de  la  6eivtianib. 

Il  nous  reste ,  pom?  cofeiipiétér  cette  revue'  Listorupie ,  à 
parler  sommairement  di<  sol  de  la  GauleVde  ses  produc^ 
tions  y  des  ;mœurs  0t  des  usager  de  ses  Kabiitans.* 

La  Gaule ,  qfu^î<|iié  située'  dans  une  «ôœ  tempérée ,  itè 
présentok  pas  diûi  les^  ten^s  les  plus  rêcttléâ^,  les  ayân^ 
tàges  d*un  climat  d0ux  et  âigréable>  et  d'un  air  ^t  éi  sal«l)re{ 
de  vastes  forêts  et  de  liombreMt  étangs  çouvt^iènt  née 
grande  partie  de  sa  surface  et  y  entretenoîent  un  froid  long 
et  rigoureux.  Pendai!Kt  Thivér^  la  neigé  y  étoit  aboH^'ante 

•  •  •  *        *  ■ 

et  les  fleuves  les  pkis  rapides  y  geléient  ;  lés  véhte  violens 
dé  l'ouest  et  ' dhit ' nord  y  soU^fftoient  avec  tâiit  de  forée, 
^'îls  soulevoîent 'quelquefois  des  blocs  de  pîeriîe'i  atiirtiotl*- 
celoient  les  sables ,  détruisoient  leS  habkatiolis  et  ettléV ôtëht 
les  hommes  et  les  Miimâuic.  '  '       ! 
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'  La  gàk^e  d^^  tr<nipeatix  y  la  chasse  et  la  péché,  fièfëùt 
pendant  lbng--témps  les  seules/ occupations  des  b^bitans 
de  la  Gai»le^  qtri  tfrrWent,  en  général;  cfispei-sés,  6u*quî 
étoîent  réunis  é4  petk  nèmbre.  *  La  culture  des-  térreS  jf 
fût  ta^âiVe;^  la  conhoi^ëancé'  è^  la  l^raliqueides  a'pfs'Âtiies 
tentes  j  âiasiqae  les  progrès  dèi  sciences  et  âé  la  «ivili~ 

Les  premières  communications  des  Gaulois^  a'^ec  les 
nations  étraÉ^èrés ,  ^reiit4iéù  pBT  lé  méyén  deS  navîga- 
tèliri'  que  le  clitf«^atd!'  ou!  tïes  '  spëctttatiôns  •  meri>anÔIes 
attirèrent  chez  eux.  Ce  fut^  comme  nous^  l'avons  dit, 
l'établissement  des  Phocéens  à  Marseille  qui  commença 
la  civilisation  de  la  Gaule;  la  conquête' dès  Romains 


Alcées  de  la  Gaule  tenpient  du  cerf  et  du  chameau.  Ou 
croit  que  ces  récits  oontradictoôres  et  aaai&  doute  erronés 3 
n'out  eu  pour  ob)et  que  ranimai  gobmh  de  00&  joui»  sous 
Je  nom  d^l^ik. 

La  Gaule  étant  airroaée  par  un  grand  nombre  de  rui^ 
iseaux  et  de  rivières  ^  devoit  porter  dans  son  sol  les  gertiMS 
.d^une  grande  fécondité  ^  la  culture  les  développa  ^  et  bien- 
tôt les  .pâturages  qui  deykirent  excellens ,  servirent  à  y  en- 
tretenir de  nonibreinx  troupeaux.  La  terre  y  produit 
toutes  soyrtes  de  grains  ;  les  Phocéens  y  apportjèrent  Vart 
jde  tailler  la  vigne  et  de  cultiver  Tolivier  et  le  citronnier. 
Les  Romains  et  les  Gr^cs  y  perfectionnèrent  lagriculture, 
smlont  dans  les  cantons  oii  ils  s'établijrent  Les  plaines 
étoient  plus  généralement  cultivées  que  les  montagnes^  <>^ 
le  sol  est  souvent  ingrat  et  aride ,  et  quelques  parties  de 
terrain  voisines  des  côtes  restèrent  toujodl*s  incultes.  Les 
proyinces  npiéridionales  p'roduisoient.  abondanfimeat  de 
l'huile  et  dx\  vinj  o»  re^ueilloit  par  CQin.pensajt}on  dans 
celles  du  nord  du  froment ,  du  millet  et  d  autres  ^aivs. 

Il  y  ayoit  d^ns  les  Gaules  des  salines  et  des  eaux  ther^ 
maies  très-estimées.  Où  exploitoit  chéries  TarbelKens  et 
le^  Tectosages  des  mines  d'or  qui  dévoient  être  très-riches, 
^i  Ton  irapporte^  h  leur  produit ,  Vimmense  quantité  dW 
que  le  Conâul  Cépipn  trouva  dan*  la  v4l^  de.  Toulouse , 
lorsqu'il  s'^n  empajra  ;  on  a  évalué  ces  trésors  à  plus  de 
quarante  millions  de  ziotre  monnoie.  H  est  prouvé  que  k 
métallurgie  étoit  connue,  et  pratiquée  dans  la  Gaule  dans 
les  temps  les  plus  anciens  et  avec  la  plus  grande  perJfeo^ 
tion.  Il  y  avoît  aussi  des  mines  d  or  dans  les  Alpes ,  des 
mines  d^argent  chez  les  Gabaliens  et  les  Ruténiens ,  et 
d'excellent  fer  dans  le  pays  des  Pétrocoriens  et  des  Ber- 
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niyens  -  Cnbiens.  L'exploitation  de  ces  mines  partit  asses^ 
ayantageuse  aux  Romains  poar  les  leur  faire  préférer  aux 
mines  de  lltalie  (i).  Il  est  vraisemblable  que  les  filons  les 
plus  riches  ont  été  épuisés  dans  ces  anciennes  exploita- 
lions  y  et  que  dans  des  temps  plus  modernes ,  la  difficulté 
des  travaux  y  et  la  cherté  de  la  inain-d'<£uvre  qui  n'étoit 
plus  en  rapport  avec  les  produits^  ont  fait  absmdonner  ces 
mines. 

Examinons  Télat  des  habitans  de  la  Gaule  ayant  que 

leur  mélange  ayec  d'autres  nations  eût  aKéré  leur  earac-* 

^  tère  primitif^  car  la  perte  de  leur  indépendance  apporta 

de  grands  chang^onens   dans  leurs  qualités ,  dans  leurs 

mœurs  et  dans  leurs  usages. 

Les  Gaulois  étoient  généralement  d'une  haute  stature  } 
tous  les  historiens  s'accordent  à  cet  égaitl.  Des  tombeaux 
qui  ont  incontestablement  renfermé  les  restes  d'hommes 
de  cette  nataon^  ont  prouvé  que  leur  taille  moyenne  étMt 
entre  "six  et  sept  pieds».  Les  fenimes  avoient  commue  les 
hommes,  et  sans  doute  parles  mêmes  causes^  une  taille  très* 
élevée.  César  a  attribué  cette  qualité  des  deux  sexes  dans 
la  Oaule ,  à  la  sobriété ,  à  l'exercice  continuel ,  à  la  modé- 
ration dans  toutes  les  jouissances ,  «t  à  l'entière  liberté  des 
inouvemens  du  corps  que  les  habillemens  ne  génoient  en 
aucune  manière  (a).  Les  boisson^  fermentées  y  dont  les 
Gaulois  faisoient  un-  usage  presque  général  y  pouvoient 
contribuer  aussi  au  développement  de  leur  corps.  D'ail- 
leurs y  ils  ne  «onnoissoient  point  -encore  tous  les  poisons 
lents  que  nous  a  envoyé  le  nouveau  monde ,  qui  flattent  le 
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( a )  i)0 Bell.  GaUic. ,  lib.  I,  c.  i  ei  6^c.M^ 
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palais  et  minent  les  sources  de  la  vie  ;  ils  ne  se  livroient 
pas  non  pins  aux  excès  sans  nombre  qui  ontpar  la  suite 
des  temps;  amené  et  consommé  la  dégénération  de  Tespèce 
humaine. 

La  force  des  Gaulois  étoit  proportionnée  à  leur  taille  ; 
elle  étoit  une  suite  naturelle  de  leur  éducation  et  des  occu- 
pations pénibles  auxquelles  ils  se  livroient  habituellement. 
Les  femmes ,  si  Ton  en  croit  Ammien-Mdrcellin  et  quel- 
,  ques  autres  écrivains ,  ne  le  cédoient  p0int  ^aux  hommes 
pour  la  force  et  pour  le  courage*  Les  anciens  auteurs  s'ac- 
cordent à  dire  aussi  que  les  habitans  de  la  Gaule  avoient 
beaucoup  d'embonpoint,  ce  qui  pouvoit  venir  du  long  re^ 
pos  qu'ils  aimoient  à  prendre  à  la  suite  de  leurs  exercices* 
Leurs  alimens ,  la  bière  surtout  et  le  laitage  pouvoient  en- 
core y  contribuer/»  Cependant  un  ventre  trop  proéminent 
éto^t  une  espèce  de  honte  surtout  pour  les  jeunes  gens^ 
et  on  imposoit  une  amende  fixée  par  une  loi  y  à  ceux  qui 
ne  pouvoient  renfermer  leur  ventre  dans  une  ceinture  dé- 
posée chez  les  magistrats.  Nous  parlerons  de  cette  espèce 
de  ceinture  dans  nos  descriptions  de  monumens.  , 

La  blancheur  de  la  peau  dîstinguoit  les  Gaulois  des 
autres  nations^  et  on  a  prétendu  qu'elle  leur  avoit  fait 
donner  le  nom  de  GalateSydeTa}^^  lait.  La  température 
du  climat  qu'ils  habitoient  et  les  vétemens  dont  ils  se 
couvroient ,  entr'autres  la  cuculle  ,  espèce  de  manteau 
avec  un  capuchon  ^  dévoient  entretenir  cette  blancheur 
qui  leur  étoit  naturelle.  Malgré  cette  habitcide  d'être  bien 
vêtus ,  Tite-Live  nous  apprend  cependant  qu'au  moment 
de  combattre  ,  les  Gaulois  étoient  dans  l'usage  de  se 
dépouiller  de  leur  vétemens  jusqu'à  la  ceinture  (i).  Ils 
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ttvbiienl^ën  générali^  les  Urehx  bleUseiiîfs  y  eths^éladî^ieni 
À! ^qnner / àlean régtard ane  dundté^fartinobe et niénfiçanté^ 
afififxl0(paiH)îtreqpIliâ;rêdoutablf^*^  leci^ 
€faévélUre>jéteîft>blondeHMbniiissc/;^).  GeUe:  dbtaièv^/^Do^ 
i6fof)'k>mide  lesixn  paiibAtip  dB&ad^able>^[*lëur)|)rlaiB6iC;ÎMl 
point  qu'ils;  .lui ciAonncfieiitjpiBrii'ani  unf  >  tçkitb!pfa^  Aœeée $ 
ila.]M;>coupMent  mini  ^lœeati^ursJclkeTeiix^natikrelI^ 
wacàt)hoB^  etl£pais;^iila|s'aAilaB&08efi{,;a)iL  contf este îj  k^e^ 
dÀffgooBjûfevi  Iq  ;  défiof  drc)  ^  'ttiûl  krXds?.  fiâire  pamitaé  phia:  <iméû 
pus-  (3iy.  l\i ^estrek^oientiiuxilenff ottty etdcjsrrëjétloe^ 
]0l8tmi9âet)et;enk!apri&r6did:lailât&lQu  dans  Moift^ 

.fiificonrnoié  figiisi^e')d^i>qdiiaéoqpii:dd]iiip  ûhe\wiaéh  âJ^&i 
pi^ckfidçicette  (fispba](dQiLdeila«liei^:ekLvèjdtt5?&aQ]k>is'^^^ 
Us  se  coupoient  rarement  la  /faarbevy;  Ut  ^  t  lorfixpstf *  ^  celtt 
tarSTOt»,  ik  QonservAieétJiideapmodstaohéB  dbàgnb^^et 
gênantes?)  :  quSls  [i^M^idéfioièntiCokome  !iiii  dnxddieirt^i^euii 
ixÀssétoit  rudje).6<ioitc(f  âkislep  jsbcvoisbittsiurtoiit' <[»9»1etf 
•on^ata  o^me  odianl  niôyeaa  :de  âarreuc  ^.  iey  oHs  ^at  lôtf 
httflémèn?  4^'tl9'iai?oient  coùiim^ideîpousÂer  aà  xtaiicbiânt 
àiVnoi&jid  i  ont-quelquefois  'suffiipoxir  Je  £ure  filif  fd^vf^li 

B o  Le:  jlontnliit  que  nous  i  yenoàs^  Itracér  ^  'présentie ipluD&ll^ 
Jû<r«sp]:^) l'image  de  U  laidèiir  que  qelui;dè  la  beauté^p 


WM« 


JZm'O  Comitajaur  perifce  Galli.  l  Claudian.  in  Rirfin. ,  £2w  JJ.  t^^  i  lo*  )  r 

(3)  Rhodanîqtée , cornes  iptonsa  juçenUts.  {SiL  ItaUc.  Punie. f  Ub.  JCV^- 

I 

(4)  Antiq.  expliq.,  tom.  V,  pag.  86.  •'•''  ^    *  . 

17 


(  9:^^  ) 

les  '  G:aulbis  semBloient  en  effet  s'attacher  à  altérer  les 
dons  quils  tenoient  idé  la.  nature  y  et  les  moyens  qu'ils 
efiipla^pieht  pour  ^ae  déB^rer ,  (étoiont  encord  ^  soubeims 
et  «augmentés  par  la  .Bi^reirie  des  bmemeïis  dont  ila^^ 
i!(nmt  iisàge..Cèpaidaàt;k(ius  qdàliliéqf  extérieures  étaient 
91  remarquables!^  que;  les  âtttqut»  ancîete  s^aeeordent  à 
faire .  reloge  de.  leurs  pétaMméir^  leura  femuves  surtout 
pasàoient  pouD  les.plusr  Jbdilte.paripî^Hcçllfts  diçe  èsdaans 
barbareis4  Les  moQumeîisiGbàltosquéiletéiEnpé  ^«(Nargx]^ 
YÛMcneiit  àl'aj^ùi  dei  «eite)  baditiQn.)€eapeajpiè6  49^5er* 
vèrent  mus  akéralioii  le:  icAiactère  :dë  pfaijsidnokme  et  leé 
trmts  dLâinctifs  qui  lénr.^to»iitp»opres^iao9sl  tDpg4em^ 
q[uWi:A0/,sé  làâèréiit  p^kitibuai  iliati^iis»  étrangères  quf 

!  tHidgrè  Ik  ^oe  de  ^corfis'^t  la;iaanté  ^oiiréudê^dtnit 
).o)ûsbaîeiit  les  Gaulois  V  ils  a^iêiit  Cependant  un  pêftdbiaiat 
pr^squ^jOBurmoctable  à  la  pareise  ;  Hs' kihnoiént  toriodtÀ 
le  lirrer  longuement  ail  sommeil:  leur  embonpoklt  pow» 
Toit  contribuera  oette  disposîtion  ètPeiatrebeittr^  ainsi  que 
le  promptabatteflDÎent  oii  les  jetoient  la  grinde  îdialeur  eé 
la  fatigue.  Ils  entreprenoient  tout  avec  ardeur ,  et  se  ré*-* 
butoient  au  inoindre  dbstacle  ;  leur  premier  ^hoc  daisfi  les 
çombati  étoit  presqu'irrésistîble ,  mais  reauemr  qui  savo^ 
le  soutenir ,  et  qui  parvenoit  à  les  fatiguer ,  étoit  sur  de  les 
vaincre,  Uoîsîvété ,  compagne  des  vices ,  portoît  les  Gau- 
lois à  la  débauche  et  à  f ivrognerie  ;  ils  aimoient  avèc 
passion  le  vin  et  toutes  les  liqueurs  enivrantes  :  avant 
que  la  culture  de  là  vigne  eût  été  introduite  chez  eux, 
ils  sàcrifîoient  ce  qulls  avoient  de  plus  précieux  pour  se 
procurer  du  vîn. 

Ces  peuples  furent  plongés  lon^-lempa  dans  an9  igno- 
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râiice  profootde^  daiitlls  se  faisoient  même  iâi  mérite  ;  la 
chassé  y  la  pèche  y  ùiaift  surtout  la  guerre  étoient  leurs  oc« 
cupatiôns  favorites^  et  n'étoîent iuterrômpues  <J;aépar  une 
boAleuse  oisiveté  ;  leurs  femmes  seules  étoient  ctiar^éës 
des  soins  domestiques  :  elles  cultivoient  la  terre ,  et  leurs 
enfans  gardoient les  troupeaux.  Mais lors^qiie  là  connoissance 
des  sciences  et  des  arts  leur  tut  été  apportée ,  ils  s'y 
livrèrent  avec  ardeur^  et  leurs  progi^ôs  furent  pronîipts  et 
Soutenus;  ib  avoient  ce|>ëndant  dès  les  temps  de  leur 
ignorance  et  de  leur  oisiveté^  ides  espèces  de  poètes  ap-^ 
pelés  Bardes^  qui  célébroient  dans  leurs  chants  les  exploits 
des  héros. 

Les  Druides  étoient  chargés  de  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à  la  Religion ,  mais  ils  étendoient  leur  autorité  et  leur 
influence  sur  toutes  les  affaires  publiques  et  particulières. 
Ils  avoient  grand  soin  d'entretenir  Tignorance  du  peuple  ^ 
à  laquelle  ils  dévoient  la  considération  dont  ils  jbuissoient; 
ils  empéchoient  surtout  quH  y  eût  rien  d'écrit  sur  la  reli- 
gion y  les  lois  et  Fhistoire  des  Gaulois.  Us  profitoient  habî- 
lement  de  leur  penchant  à  la  superstition ,  pour  les  séduire 
et  les  enchaîner  ;  les  augures ,  les  prédictions  de  lavenîr 
et  tout  ce  que  la  fourberie  peut  employer  dlUusions  et  de 
prestiges  y  étoient  mis  en  usage  par  ces  hommes  adi^oits  , 
qui  en  retîroient  toujours  de  riches  offrandes. 

On  a  reproché  aux  Gaulois  une  inconstance  et  une 
légèreté  dont  l'expérience  ne  les  corrigeoit  pas  plus  que 
de  leur  orgueil^  de  leur  jactance  et  de  leur  avide  curiosité. 
Fanfarons  avant  le  combat,  cruels  et  féroces  dans  la 
victoire ,  ils  tomboient  dans  le  découragement  et  le  déses- 
poir, dans  les  revers  et  dans  Tadversîté.  Ils  sabandonnoient 
«ans  frein  à  Temportement  de  leurs  passions,  à  lavarice  et 


j^.l^.s^'autçjis  de  JeurSf.JD^eux,  et;. ne  se  bornant  .pas.  à 

iX99JQiç{Ig  atroceji  ^1;  croyoient  sq,reiidre  ^réables  à  la 
•lUy^nijtç  ^  en  prplqngeaitt  le  supgpliçe  4^  ces^ifialhe\ireux.  ' 
.  Cettft  esquisse  est  peu;  ^atçAse^  s^s  .doute  ;  luais  ell^ 
^rj?f  des  traite  çojjQxnu^  à  t^usjç^  g^wl^?  pon  civilisés; 
pn^  lea.tro^Te  encçre  de  ups  j^ws  ^hez  .les  saunages  di| 
floiîvéau  Tpoufde  ,,et,,mêœ;ç;d^  4^1'a^T 

ciçn  copitinent .,  ou  ,les  progrès  ;4^s  li^mièxies.et  de  la 
f^ivilisation  sont  restés  en  arrière  de:  ceux  faits  par  tous 
les  autres  peuples.  Examinons  si  les  qualités  et  les.Tertus 
jlçs.QarUJ^ois  of^t  pu  poi^  pas. çfTacer  entièrement^  mais  du 
;|noinf/ad€[^cir  beaucoup  U  peinture  afi^igeaute  que  nous 
yenons  de  tracer  de  leurs  défauts  et  de  leurs  vices-. 

jLes  Gaulois  étoient  naturellement  s^res  et  vivoient 
ayec  frugalité^  Içr^u'ils.  n  etoient  pa&  entraînés  par  Tocoa- 
siouj  o^  par  quelque  circpnstapcrce  particulière  à  se  livrer 
à;  la  (^ébauche  3  en  général  ils  aîmoient  la  propreté» 
L'hospitalité  étoit  chez  eux  un  devoir  quils  remplissoient 
i|Veç  autant  d'empressement  que  de  noblesse  et  de  géné- 
rosité.. Çie^^^  vertu  était  une  suite  de  leur  bonté  et  de  leur 
pen^pnt  à  ^compatir  au  malheur  d'autrui  ;  ils  étoient 
désintéressés^  .généreux ,  fidèles  à  leurs  engagemens  , 
équitables,daf)s  leurs  actions  et  dans  leurs  jugemens.  }ls 
ignorpient  l'art  de  la  flaterie  :.  aucune  considération  ne 
pquvqLt  les  obliger  à  tr|ihir  1^  vérité  ;  enfin  leurs  manières 
étoient  siinples  et  franches  ainsi  que  leur  conversa- 
tion. 

:  Le3  Gaulois  avoient  une  adresse  particulière  et  un  grand 
talent  pour  rimiution  ^  aussi  leurs  progrès  furent  ila 
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^rapides  dans  les  sciences  et*  dans  les  kris  lorsqu'ils  corn* 
mencèreiit  à  sy  appliquer.  La  ruse  n'étoit  pas  dans  leut 
caractère  *,  cependant  otî  les  a  vus  Ten^ployer  quelquefois 
trèsrhabilement  et  avec  toccès  ;  mais  le  courage  étôit 
feur  qualité  la  plus  remarquable ,'  ils  là  possédoient  au 
plus  haut  degré  et  la  portoiént  souvent  jusqu'à  la  ténàérité,» 
Sa  source  principale  étoit  dans  leur  mépris  pour  la  mort^ 
et  dans  leur,  amour  pour  la  patrie  et  pour  la  liberté.  Les 
fenunes  eUes-mémes  ne  le  cédoient  pas  aux  homméis  pour 
le  courage  ^  elles  les  suiy oient  dans  les  combats ,  les  encou^ 
Fàgeoient  par  leur  présence  et  par  leurs  discours  :  elles 
^  arrétoient  les  fuyards  ^  pansoiept  les  blessés  et  rendoieni 
lès  derniers  deroirs  aux  morts;  souvent  «usai  >  ettes  pre- 
noient  part  aux  combats ,  et  si  la  victoire  échappoît  à  leur 
parti  y  elles  se  donnoient  elles-mêmes  la  mort  y  bu  là 
cherchoi^it  en  se  précipitant  au  devant  du  fer  de  Tennemi. 
Les  énfans  étoient  suM^outumés  dès  leur  bas  âge  aux 
exercices  militaires .  et  au  métier  des  armes  3  lorsqu'ils 
étoient  en  état  de  les  porter^  ils  étoient  admis  au  rang  de» 
guerriers  et  marcboient  sur  les  traces  de  leurs  pères. 

Les  vieillards  ne  se  croyoient  pas  dispensés  de  com-' 
battre  tant  qu'ils  en  avoient  la  force  y  et  souvent  ils  y 
suppléoient  par  le  courage  y  tant  ils  redoutoient  d'être 
abandonnés  consme  des  êtres  inutiles  ;  car  les  Gaulois 
avoient  adopté  ce  principe  affreux^  trop  commun  chez  les 
peuples  barbares  et  sauvages.  Ils  pensoient  aussi  que  la 
première  loi  étoit  celle  du  plus  fort;  selon  eux  ce  droit 
étoil^le  plus  ancien,  et  le  plus  sacré  de  tous  ^  le  premier  don 
fait  aux  hommes  par  la  divinité  (i). 


(i)  Pluiarch.  in  vitâ  Camih 
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La  guerre  etoit  la  première  passion  des  Gaulois;  ils  ii« 
laissoient  échapper  aucune  occasion  de  la  satisfaire  ^  soit 
en  combattant  des  étrangers  ^  soit  en  cherchant  querelle 
à  leurs  compatriotes;  ils ,ay oient  TesdaTage  en  horreur ,  et 
lorsqulls  essuyoient  qiœlque  revers  y  ils  ache voient  les 
blessés  qui  ne  pouvoientles  suivre  et  qui  recevoient  la  naort 
comme  une  faveur.  Ces  peuplea  ne  s  abandonnoient  pas 
facilemient  à  une  douleur  immodérée  y  et  supportoient 
l'affliction  avec  une  fermeté  véritablement  stoïqne»  Lors^ 
qu'ils  avoient  fait  un  venu ,  rien  ne  pouvoir  les  empêcher 
de  l'accomplir^  et  la  religion  du  serment  étoit  inviolable 
pour  eux» 

Tels  que  nous  venons  de  les  dépeindre  y  les  Gaulois 
furent  tes  adversaires  et  les  rivaux  les  plus  redoutables 
des  Romains  ;  ils  conservèrent  toujours  contre .  ces  con-i 
quérans  le.  germe  d'une  haine  implacable  qui  ne  s'éteignit 
jamais  entièrement  :  les  conspirations  et  les  révoltes  fré«- 
quentes  qui  eurent  lieu  dans  les  Graulesi  après  la  con- 
quête de  César  y  étoient  les  suites  de  ce  sentiment  qui  se 
réveiUoit  dans  toutes  les  occasions  oii  il  pouvoit  éclater^ 
Aussi  la  terreur  et  lefTroi  que  la  première  invasion  des 
Gaulois  avoit  inspiré  aux  Romains  y  se  perpétuèrent  d'âge 
en  âge  y  et  laissèrent  dans  leur  souvenir  des  traces  ineffî^ 
çable5..  Lorsqu'il  s'agissoit  à  Rome  de  faire  la  guerre  à  ces 
peuples  y  on  ne  croyoit  jamsûs  avoir  pris  assez  de  précau- 
tions. Les  Grecs  admirèrent  comme  les  Romains  le  cou- 
rage des  Gaulois  y  dont  ils  ressentirent  eux-mêmes  les 
effets  ;  les  Rois  et  les  Généraux  avoient  une  grande  con- 
fiance dans  leur  valeur  ,  et  cherchoient  k  les  avoir  comme 
auxiliaires  dansleurs  armées. 

Voyons  quelle  étoit  leur  vie  privée  ^  et  jetons  on  coup- 
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m  ^ 

iTœil  sur  leurs  mœurs  et  sur  leurs  usages  civils  et  reli-- 
gieux. 

*   Il  est  difficile  de  fixer  l'époque  précise  oii  les  pre-- 

iniëres  villes  furent  coiistraites  dans  les  Gaules.  On  peut 

sopposer  que  Fart  de  se  procurer  des  demeures  com« 

modes  ^  et  de  les'  défendre  par  ane  encei^e  de  murailles  > 

f  fiit  apporté  par  les  Grecs  et  par  les  Romains^  Avant  ce 

taïïBB^  les  maisons  étoie&t  de  bois  y  de  chaume  et  de  ro*^ 

seaxix  Mes  grossièrement  avec  l'argile;  leur  forme  étoit 

roode  y  avec  un  toit  arrondi  ou  4M>mque  ;  elles  n  avoient 

fu'one  seule  ouverture  qui  servoit  d'entrée; 

Les  forets  de  la  Gaule  abondoii^nt  en  gibier  de  toute 
tspèéey  et  les  rivières  nourrissoient  des  poissons  variés 
•t  excellens.  Lies  terres  produisoient  toutes  sottes  de  grains; 
les  fruits  et  toutes  les  plantes  y  croissoient  facilement  avee 
ou- sans  culture.  Les  Gaulois  pouvoient  donc  se  procureif 
à  peu  de  frais  une  nourriture  sain«  >  abondante  et  vâriéei 
Ils  faisoient  une  grande  consommation  du  porc  frais  ou 
éalé  ;  le  laitage  était  un  de  leurs  alimens  les  plus  ordi** 
iiaires  ^  et  ils  faisoient  aussi  un  grand  usage  du  miel.  Avant 
qulls  récoltassent  du  vin  ^  leurs  boissons  se  composoient 
de  Teau  dans  laquelle  on  avoit  lavé  les  rayons  de  miel^ 
d  un  mélabge  de  miel  et  de  froment  y  et  d'une  espèce  de 
biét-e  faite  àVee  l'orge.  La  farine  des  Gaules  étoit  renom* 
mée  par  sa  blancheur  ;  on  la  pétrissoit  avec  une  espèce 
de  levain  tiré  de  Torge  qui  servoit  à  la  boisson. 

La  yigûè  ne  fut 'cultivée  dans  les  Gaules  que  sous  les 
Bmperetirs  romains  ;  avant  ce  temps  y  les  gens  riches  pou* 
voient  seuls-  se  procui^er ,  k  grands  frais ,  des  vins  qu'ils 
faisoient  Tenir  de  Marseille  et  de  l'Italie.  Lorsque  cette 

culture  fut  éeyeliae  générale ,  les  Gaal<»$  s^adonnèrent 

4 


(  i36  ) 
à   lHv^gaene:-aYec  aine  1  paositoo  que  rien^e  poitv<Ht 
modérer.  •"*'., 

*  Ils  mangedienlûafiFsis^  à  terre  ou  siir  'des'8iégespëu  >élëVés 
et  pdaeéb 'devant  des  tables  tfèâ^aœési;  lébrsiusteiiBiles 
éto^iént'ide  terre /de  cuivra  «t  d'argent  ;nils''«Yoinftt>e[C|sn 
des  corbeilles  clè  bois  et  ^V>sîeî\  Leiira  Ivasës)  À  boire 
étoieàoit  des  cornes  d'anirnavu  ;  ils  employoîc^t  qoçlquefilif 
à  cet  usage  les.  crânes  .dès  !eaheSDiiis:t{îft'â0  avoient  Taiama: 
1^8  viandes  -servies  ïdans^  leurs  iiqpaa  éftoieBt  déèUrtea;  et 
dépecées  avec  les: doigts,. ou  coupées* avec :uaeesp^(ieide 
couteau  renfermé  dans  un  étui  qui  pendeit  àvleurceintiûai 
fis  se  '  réuniâpient  souvent  dans  dès  fifestitust.  â  la  sUite 
desquels  les  tètes  étant  écbauiSéesv  :Ie9:€Oiiii[iTes.«e-jdyk89 
pi;Acdent  et  fiaâssdiei&t  ^qiielqueiois  par'  «nsasigUliiler  le 
acène  de  leùn  xéjoiussauoes.  Après  ce6  grands  repas ,  îU 
kittoient  et: se  bàttoient  aussi  par  «miiscm^lî;  maîspres^ 
qiiéi  toujours  là.  dispute  deveooit.sérieufle.etiSQ  teiriw^ 
ménie  par  la;mort  de  Tuo  des. adversaires. >  .  :  .^^.'.  , ... 
lies  Gaulois  dormoieat  sur  la  terrfe  et*  sur  lé'ga«<^$ 
c^étoit  une  sorte  de  luxe  de  s'étendve  fiiUr  de: la. paille  on^ 
sur  des  peaux  de  bêles  féroces  :  ceâ  trophées  d^ .  Içnr. 
adresse  et  de  leur  courage  leur  ser^^nt  d'i^fOii;d:  de;vé- 
temens  comme  à  tous  les  peiiples.  prwniufs;  jxùjffi  dçu^ 
la  suite  ils  firent  usage  d'é&ofTes  qd'ils  se/pvoqurèr^tlt  c^itffi 
les  premiers  temps  ho»  de  lew  pays ,  et  <ïp*ikappiii««l 
bientôt  à  fabriquer  eux-mêmes.  Le  principalvétemeiit  d^Si 
Gaulois  étoit  une  éiipèce  de  ïmaut^au  cpurt^  #veiQ  OHifftns 
manches  y  agrafé  sur  1  épaule  pu  croisé  a^OrdeFanti^M^f^^W^  - 
et  retenu  par  une  ceinture;  On  le.  nommoi^ '«So^iifiiMK 
étbit  d'upe:ét6f!e  épaisse  pour  Fhiyei;;  etl,égère,pour,r^tB«. 
On  roi!noit.'quelq<4efois  d)e  ibatides  dé  ft^Mqpf^  ,^1^  Pk^bJA^ 
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et  lés  ^ens  riches  le  portoient  de  différentes  couleurs  y  et 
le  rehaussoient  avec  For,  Par-dessous  le  Sagum  on  mettoit 
nne  tunique  courte  avec  des  manches  ;  les  habitans  de  la 
Gaule  Narbonnoise  se  servoient  de  pantalons  larges  qu 
brayes  qui  descendoient  jusqua  la  cheville.  Les  Gaulois 
marchoient  le  plus  souvent  pieds  nus  ^  ou  portoient  des 
souliers  de  bois  et  de  liège  ;  les  hommes  et  lea  femmes 
se  couvroient  la  tête  d^une  espèce  de  bonnet. .  L'habille- 
ment des  femmes  ne  différoit  de  celui  des .  hommes  que. 
par  sa  longueur  ;  leur  tunique  descendoit  jusqu'aux  pieds  ; 
elles  portoient  quelquefois  un  tablier  (i). 

Les  Gaulois  malgré  les  moyens  qu'ils  employoient  pom* 
se  rendre  laids^  avoient  un  grand  soin  de  leur  parure^ 
et  ils  aimoient  à  se  charger  d'ornemens  et  de  bijoux  ordi* 
Bairement  d'or  ;  ils  portoient  des  colliers ,  des  bracelets  et 
des  anneaux  de  ce  métal.  On  a  découvert  dans  la  Breta- 
gne y  dans  la  Normandie  y  et  dans  beaucoup  d'autres 
endroits  de  la  France  ^  des  bijoux  de  ce  genre  d'une  grande 
valeur  par-  leur  poids  et  par  la  pureté  du  métal. 

Avant  que  les  Gaules  fussent  civilisées  y  les  femmes  y 
étoient  assujetties  aux  travaux  les  plus  rudes  ;  elles  s'en 
occupoient  sans  relâche  y  tandis  que  les  hommes  se  livroient 
à  l'oisiveté  ou  aux  exercices  de  la  chasse  et  de  la  pèche  ; 
les  mêmes  usages  se  sont  conservés  dans  l'intérieur  de  la 
Gorse^  et  ce  n'est  pas  le  seul  rapprochement  que  fournissent 
encore  de  nos  jours ,  les  mOeurs  et  les  usages  de  c,ette  île 
avec  ceux  des  anciens  Gaulois. 

Les  enfans   étoient  élevés  durement  et  habitués  de 


(  1  )  Aatiq.  expliq. ,  «uppL  »  tom.  III  et  IV< 


x8 


Bonne  heure  auic  intempéries  des  saisons  :  ils  étoient 
légèrement  vêtus  ;  on  les  accoutiimoit  à  tous  les  exerci^eA 
du  corps  y  à  la  nage ,  à  réquitatîon  ^  À  la  lutte ,  et  surtout 
au  maniement  des  armes.  La  culture  de  leur  esprit  étoit 
presq[ue  nulle  ;  maïs  on  s'attachoit  k  leur  inspirer  un 
respect  sans  bornes  pour  leurs  parens  t  ils  les  servoîent  à 
table  ^  et  Ué  paroissoient  ave6  eux  en  public  que  lorsqu^lt 
étoient  en  état  de  porter  les  armea  et  reçus  au  rang 
des  guerriers  ;  alors  Tautorité  paternelle  qui  s'iéteàdoit 
ayant  ce  temps  au  drâit  de  vie  et  de  mort ,  cessoit  entière^ 
ment^  et  la  jeunesse  se  trouvoit  dans  l'indépendatioe  la 
plus  absolue. 

On  laiâsoit  aux  jeunes  filles  nubilea  la  liberté  de  choisir 
leur  époui  {  le  père  réuniseoit  dans  un  r6pas  tous  las 
prétendabS^  et  celui  auquel  sa  fille  oftroit  loie  «pupe 
remplie  d'eau  y  obtênoit  sa  main  ;  le  jeune  couple  buvoit 
dans  le  même  vase>  et  c'étoit  la  seule  cérémonie  nécessaire 
pour  sanctionnëi*  leur  tinioti. 

Les  femmes  étoiènt  bonnes  n^&utricès  ettrèa-^ondés^ 
Ce  qui^  joint  à  lespèce  de  hotfte  qui  étoit  attachée  au  célibat^ 
rendoit  la  population  trés*nombreuse  ^  et  souvent  trop 
considérable  pour  le  pa  jb  ;  ce  qjêà  produisit  les  émigrations 
fréquentes  des  Gaulois  et  lé  grand  nombre  de  leurs 
i^loniès. 

Lorsqu\ïn  pètié  de  fkmille  v«noit  à  mourir*^  s'il  étoll 
noble  ou  âeyé ett  dignité^  sëf  funérailles  se  faisoient avec 
magnificence  ;  mais  ayant  d'è  porter  son  coi^  sur  1^ 
bûcher^  ses  parent  â^Mâeibbloient  pour  eitaaftiner  les 
causes  de  sa  mort  ;  si  sa  yeuye  étoit  soupçonnée  et  qu'on 
parymt  à  la  conyaincre  Jy  ayoir  contribué  t  oa  la  Faisoît 
périr  par  le  feu ,  après  lui  avoir  fait  Supporter  les  tdrtures 
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iés  plus  oruelies.  On  brûloit  avec  le»  morîi  âSm  vang. 
distingué f  tout  oe  qui  leur  avait  été  cher,  mime  leà  ani* 
ihaux  domestiques  dont  ils  avoient  pris  soin.  César  dit 
que  peu  de  temps  avant  son  arrivée  dans  les  GauU0  >  on 
brûloit  aveo  les  défunts ,  leurs  esclaves  et  même  leurs 
eliens.  Leurs  amis  jetoient  sur  leur  bûcher  de?  lettre^ 
a  leu?  adresse  y  comme  s'ils  avçient  dû  les  recevoir  et  les 
lire  dans  un  monde  nouveau. 

On  sait  que  plusieurs  peuples  sauvages  ont  coûsorvé  la 
coutume  de  brûler -avec  les  morts  ^  leurs  esclaves  et  même 
leurs  veuves;  quant  à  celle  de  jeter  des  lettres  sur  le 
bûcher^  elle  eiiste  encore  au  Bengale.  Les  femmes  qui 
dans  rintérieur  de  la  Corse  suivent  le  cortège  funèbre  des 
défunts  y  chantent  d'un  ton  lugubre  y  en  se  frappant  et  en 
donnant  toutes  les  marques  d  une  profonde  douleur  ^ 
une  longue  prose  dans  laquelle  elles  reprochent  au  mort 
d*avoir  sitôt  quitté  la  vie  ;  elles  lui  disent  qu'elles  ont 
écrit  une  lettre  quelles  le  chargent  de  remettre  à  leurs 
amis  et  à  leurs  parens  qui  l'ont  précédé  dans  l'autre 
monde. 

Les  Gaulois  aimoient  la  chasse  avec  passion  ;  cet 
exercice  leur  plaisoit  surtout  lorsqu'ils  poursuivoîent  des 
animaux  féroces  y  et  que  les  fatigues  et  les  dangers  de  cet 
amusement  leur  présentoient  l'image  de  la  guerre.  Ils  dres- 
soient  des  chiens  à  la  chasse  des  bétes  fauves  et  à  celle  du 
Sanglier;  tm  accoutumoit  les  jeunes  gens^  afin  de  les 
aguerrir ,  à  celle  de  l'Urus  dont  la  force  égaloit  la  férocité , 
et  qui  attaquoit 9  sans  être  provoqué,  les  hommes  et  les- 
animaux.  Le  plus  souvent  on  usoit  de  ruse  pour  le  pren- 
dre ,  en  creusant  des  fosses  recouvertes  de  broussailles  et 
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de  terre  dans  lesquelles  il  tomboit  et  étoit  -facilemeiit 
mis  à  mort  Les  chasseurs  conseryoient  les  cornes  des 
Ures  qu^ls  avoieht  tués  comme  des  trophées  de  leur 
courage  et  de  leur  adresse.  Ils  se  servoient  à  la  chasse ,  de 
l'arc  et  de  flèches  trempées  dans  le  suc  vénéneux  d'une 
plante  appelée  Lineum.  On  avoit  soin  y  dès  que  lanimal 
étoit  abattu  ^  d  enlever  la  partie  des  chairs  atteinte  par  la 
flèche  p  avant  que  le  venin  se  fût  répandu  dan3  le  reste 
du  corps. 

La  pèche  fut  sans  .doute  comme  la  chasse ,  un  des  délas- 
semenset  une  des  occupations  des  Gaulois.  Ces  exercices^ 
agréables  et  utiles ,  leur  procuroient  une  nourriture  saine 
et  abondante  ^  en  même  temps  quils  contribuoient  àleur 
force  et  à  leur  santé. 

L'état  de  guerre  presque  continuel  dans  lequel  vivoient 
ces  peuples  ^  en  avoit  fait  pour  eux  une  habitude  et  un 
métier.  Outre  Tare  et  les  flèches^  ils  ayoient  ordinaire- 
ment une  épée  et  un  bouclier.  Souvent  aussi  ils  se 
servoient  d'une  longue  lance  et  d*une  fronde  ;  ilç  por- 
toient  encore  suspendue  à  leur  côté  une  masse  de  fer 
grosse  et  courte ,  ou  une  hache  faite  d  un  silex  fiqhé  et 
attaché  à.  un  .manche  de  corne  de  cerf. 

L'histoire  ne  dit  pas  que  les  Gaulois  fissent  usage  contre 
leurs  ennemis  de  leurs  flèches  empoisonnées^  comme 
s'en  seryentencore  aujourd'hui  les  sauvages  de  l'Amérique^ 
les  Francs  au  contraire ,  employoient  cette  sltme  terrible 
à  la^  guerre  ^  et  s'çn  servirent  >usque  dans  les  cinquième 
ou  sixième  siècles.  Les  Gaulois  avouent  plusieurs  sortes 
de  flèche^  ou  traits;  César  a  parlé  de  ceux  appelés 
Mataris  et  Qœsum.  Ce  dernier  donna  le  nom  de  Ge^<ites. 
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aux  pennies  des  hùràs  du  Rhône ,  qui  se  seryciest  prin- 
cipalement de»  cette  espèce  de  traits»   -     ■ 

>        • 

•  •••••  Duo  çuùçue  alpinaeoruseant, 

Gœsa  manu ,  sciUis  protecti  corpora  hngis  (i  ). 

L'ëpée  qui  étoit  en  temps  ordinaire  suspendue  au  côté 
droit  9  étoit  de  cuivre  allié  et  mal  trempé.  Elle  étoit  longue, 

•  •      »  •         • 

émoussée  par  la  pointe ,  et  ne  frappoit  que  de  taille  ;  elle 
se  tourboit  ou  se  rompoit  facilement,  laissant  les 'guer- 
riers livrés  skns  défense  à  leurs  ^Bimemis  y  à  moins  quib 
h'^eussent  le  temps  de  la  redresser  avec  le  pied ,  ce  qû'ib 
faisoiènt  avec  autant  de  promtptitude  que  d'adri^sse* 

Le  bouclier  étoit  long,  plaC  0t  étroit,  ce  qui  le'rëndoit 
plus  embarrassant  qu\Ltiïe,auksi  le  jet6ie*t-ils  souvent 
pour  se  précipiter  sur  leurs'  adveirsaires  et  se  battre  eorps 
à  corps  avec  eux.  '/ 

On  a  remarqué  avec  étonnement^  qu  après,  des  siècles 
pendant  lesquels  lès  Gaulois  firent  cdntinui^llemekit  la 
gtkène  k  diiférens  peuples ,  surtout  aâx  Rbiri^ns ,  ^  ils  lie 
profitèrent  point  de  l'expérience  qu'ils  ay oient  du  acquérir 
pour  perfectionner  leurs  moyens  de  défense ,  soit  '  dans 
leurs  armes ,  soit  dans  leur  tactique  militaire.  On  ne  peut 
pas  attribuer  cette  singularité  uniquement  à  la  force  de 
iliab^tttde  ;  elle  devoit  avoir  des  motifs  plus  rélevés ,  et  qui 
font  réloge  deicés  peuples,  tels  que  le  respect  pour  les 
usages  qu'ils  tenoieiît  de  leurs  ancêtres  ^  une  grande  con-^ 
fiance  dana.leur  courage ,  et  une  sorte  de  point  d'honneur 
^pii  leur  faisoipnt   dédaigner  les  moyens  d'obtenir  une 


(i)  FirgiL,  lia.  vui,  V.  66i. 
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wici^  (irop  iiaiBiîàéi  C'^toit  Sâbs  doute  «Tiq^ift  Ij»:  jqtéaM 
principe  qu'ils  se  dëcoUvrôicnt  ^oscpi^  In  cfsinlntë  fia 
commencement  du  combat  ;  car  cette  coutume  qui  ne  leur 
donnoit  que  Favaptagé  .d*àybir.  plus  de  souplé'sls<0  et  de 
liberté  dans  leurs  mouvemens ,  les  exposoit  aux  coups  de 

^iivs.eimciQÛs,  d^nt ib  «ivpij^ot  «lors  bifi»p^()64^{ifû»f  à 

s^gar^ntir.      

o^iaKiia Valérie  g«q|iQÂ»a  ^oit  ]»9^uQoup  trop  OfOinlir^wci '9 
«t.qHQiqu'<fUe  («t  i;Q|Ae«f|iA^,  e))«  4Airvitjiiwfei$««v?Ki(  an 

»if^H  4«  .r^^ct^oti*  hes  Ofui^fé&'^oiobaMçiieiit  sur  m  £noot 
dçphH^  h  4^e<i>Qd  sofitenoit  le  prepvWr  H  vtéMM'  ■  kf 
fuyard?,}  «pii^jiefois  Uft  ftç  9Anvoiei|t  d<ç.  ^9f»:  i^t^fii^.  dl 

4^»^  vJ^QV^Wi  ot  iCpndvïtsjpaK  fm  ,ai«rige.{  mjù^  tf«guevrii^ra 
fif^^nçeifn^^fim]^»  qu*i)ft:av«âènrl«nfié  Wrs  HffMt»  fW» 
ll^lè^ttre  «Y|&«  leur  ^pëe  :  cieis  nhftn  lié9  eiifl0m}4«  ^ervoieot 
quelquefois  de  retranchement  et  de  rempart  (i). 

C^v  appelle  S9ldurii  et  Athonée  SUoffuti,  d«8  espèces 
dtéçuyers  que  ka  nobles  cboisissoieiM  :p«rMt  ks  hoamM* 
, ,  et  qui  les  swvoiejtit  à  la  guerre  y  ils  portoieit  leuv 
bottolier .  Qqiatdwsoiient  kur  char .  les  retirôient  de  U  wé* 
lée  et  les  smgnoient  lonqu'ilA  étoieiit  bkssës.  Paustoiw 
parlant  des  Gaulois  qui  habitoient  le  nord  de  la  Maoér 
doîne,  dit  que  Qbaqiw  cavaHer  étoit  saîyi  de  deux  esclaves 
montés  aussi  sur  des  ohevaiù  y  dont  Tmi  prenoit  sa  place 
pour  combattre  lorsqu'il  étoit  blessé  ^  et  l'autre  se  cksrt 
geoit  de  le  soigner  et  de  panser  ses  Uessures. 

Les  armes  sont  pour  tous  les  peuples  saurages  et  guenr 
riers  la.cho«é  la  plus  importante  et  la  plus  précieuse  ;  aussi 


(  I  )  Cœsar.  dû  BelU  GaU, ,  lib.  I. 
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îèi  >0&idoi»  lit  qttitl6ieiil4lB  les  leurs  tfM  pcnidaut  leur 
sottmieil  >  «t  «n  aToit  Boin  de  les  placer  près  â^ent  «près 
leur  Hfkort  Les  Corses  ont  conservé  oe  même  «sage ,  et  leur 
rasil  ne  les  quitte  pas  ^  même  dans  les  fêtes.  Leurs  armes 
Bont  leur  première  richesse,  et  ils  sacrifient  tout  pour  se  les 
procurer.  Les  Gaulois  prentneat'des  leurs  un  s«in  parti*' 
entier  >  et  les  ornoient  de  diâ)érè<ites  manières.  Letiw 
masques,  leurs  ëouclie»  et  leurs  Aé)|iiées  étoisrnt  garnis:^ 
corail  ;  ils  meftoient  aussi  sttr  leorti'  t^oes  et  sur  leurs 
boucHèrs ,  des  figures  d'aniinatiil  en  bronse  ^ui  aiootoicttt 
i  leur  solidté. 

iltotant  ces  peuples  montroient  de  cobrage  pour  sup« 
porter  une  défaite ,  et  d'empressement  pour  se  soustraire 
à  l'esclavage  auquel  ils  ]^référoient  ménie  la  mort ,  autant 
9s  étbient  cruels  et  barbares  dans  la  victoire.  Ils  coupoient 
ordinairement  la  tête  des  ennemis  qu'ils  avoient  tués,  les 
BUSpléndoient  an  «où  de  levtrs  téhevamt  ou  les  portoient 
tto- triomphe  «a  bbat  de  leurs  lances.  Us  les  iktacboient 
«nstiite  avec  pompe  à  la  porté- de  letirs  maisons  ^  «où- elles 
figurotent  au  milieu  des  dëpouilles  d^animaux  féroces 
qn^ls  avoient  détruits  à  la  chasse.  Lors<^eles  énnenûs  qui 
aboient  succombé  éloient  d'un  rang  distingué ,  ils  enAatt* 
moîent  leur  tête  et  \à  conservoient  aVec  som  dans  tin 
«offre,  pour  ia  montrer  àlettrs  Iràte«  coitotMie  tin  trôjpbé^ 
de  letir  valeur  ;  ik  attachbieni  une  lelle  iniportanôfe  à  li 
possession  de  ces  dépotiilles  ,  tjtf  i!s  ne  les  auroient  aban* 
ddutiees  à  ancnn  prix ,  ni  à  qui  i(vt^  ce  fut;  pas'  tnéme  aui 
parenis  de  tes  victimes'  dé  ia  !^uerre;  Lés  Gaulois  avoient 
aussi  Taftretise  coutume  de  conserver  les  crânes  de  leurs 
ennemie  Vaincus ,  pour  en  faire  des  vases  à  boire ,  dont  ils 
'se  servoient  dans  leurs  repas.  Cet  usage  est  un  de  ceux 
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tjui.ajeûsté  noiMeulement  chés  beftucôup  de  nfttifiii; jbar* 
bares  deVaimen moiode ^ mais  qûiisub^i^te f qopr^i^ujppr* 
d'bai  chez  pluaieura  peuples,  sauvages  de)rÂmérique^ 
Cette  conforsoité  dé  moeurs  et  de  cojutmnes  ettraoitdi- 

*  • 

naires  ^  et  depuis  les  épo({Ues  les  plus  .reciXlées  ^.enlre.  des 
lîatiopv  pls^éets  à  de  ci: grlind^js»  distances  les  unes  df^s 
«tttres  ^  et  qui -semblant  ^^aypir  jamais  eu  de  .<îop»n)iu«(ça* 
«i9n.e9jbre)leSi'^/P^iild^^l!oiir0U«^s^>  sdt^^iQe  ^onuniuiei 
UAe.mémç  origin^^  poçir/ to^s  l^s  peuple^  :  vépaî^bs  sur  U 
Mir&pe  du.glob^:?  Gttte  question  demanderoit  sai^s  doute 
un  long  examen  y  qui  peut-être  n'en  amèneroit  pas  la  so)ii^ 
ticm^;  d!al^eurs>  p^te  discussion  s'ëloigtierpit  de^notre  plan 
efis^H^tirpit  d^s  limites  que  ooi^a  ^npus  sofmQies  tracées. 
Nous  nous  çn^tenons  à  faire  remiajx^^r  les  riqp^procjiemeiis 
et  les  rapports  extraordinaires  que  Thiatoire  présente  entre 
Iqs  ][iompies.de  tous  les  temps  et  de  tous  Içistpays. 
.  Les  auteurs  ne  nous  ont  pas  transm^  beaucoup  de  dé*- 
tails.sur  la  n^apière  dont  les  Gaulois  se  ^^w^emoii9^t.|jU 
paroil;  que, chaque  canton  avoit  ses  lois  ejt  ses  usages  par^ 
ticuliers;  quelqjifs  peuples  étoient  i^ouinis  a  des  Bx>is^^  1» 
plus  grand  nombre  vivoit  en  répiibl^ques  aristocratiques , 
dont  chacune  étoj^t,  administrée,  pa^  un  chef  élu  chaque 
année  à  la  pluralité  des  suffrages  9  et  4pujours  choisi  dans 
la  clause  la  plus  distinguée,  iÇle^  m^agistrat  se  nompioil 
y^Sphret  chez  les  Ëduens  j  spn  autorité  jétoit  sans  bornes  ; 
et  s'étendoit.  au  droit  de  vjle  et  de  mort  :  mais  elle  finissoit 
avec  ses  fonctions ,  pendit  I4  dujqée.  desquelles  il  ne  POU7 
voit  dépasser  les  limite^  du  pajrs  qui  lui  étpit  soumis.  Les 
Druides  concouroient  à  l'élection  de  ce  chef ,  et  tant  qu'il 
vivoit^  aucun  de  ses  parensne  pouvoit  obtenir,  la  même 
dignité.   . 
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Chaque  peuple  ëtoit  divisé  en  un  grâiul:  nombre  ^e 
partis  et  de  factions  ^  dont  chacune  ayoit  un  chef;  il  joiusn 
soit  d'une  ^ande  considération ,  et  '  ses  décisioiis  .tètôient 
sans  appeL  II  protégoit  en  toute  occasion  les  hommes  de 
8on  parti V  etleâ  défendoit  surtoul;  contre  Impuissance  eC 
Toppresion  des  riches  et  des* grai^ds.  Sous  ce  rapport^ 
cette  institution  pouvoit.  présenter  quelques  avantages , 
mais  elle  avoit  aussi  de  grands  inconvéniens.  ' 

Toutes  les  nations  de  la  Gaule  se  réunissoient  dans  les 
occasions  oii  il  s'agissoit  de  discuter  les  aflaîres  dWe 
importance  générale;  Cétoit  dans  ces  grandes  assemblées  , 
oh  chaque  peuple  envoyoit  des  députés^  que  les  plus 
puissans  oherchoient  à  exercer  la  primatie  y  et  à  faire 
piier  les  autres  sous  leur  influence»  Les  .Ëduens,  les 
Ârviemiens  ^les  Rémiens  ^  les  Séquaniens  et  les  JBerruyens^ 
sont  les  peuples  qui^  avant  la  conquête  des  Gaules  par 
les  Romains  ^  sfattribuèrent  le  plus  souvent'  cette  espèce 
de  domination.  <^u€tlquefois  deux  nations  également 
puissantes  se  dâsputoient  la  prépondérance  ;  les  plus  foibles 
embrassoientle  parti  de  Tune  ou  de  Tautre^  et  se  dévôuoient 
sans  réserve  à  la  défense  .  de  là  cause .  qu'elles  avoient 
préférée.  Outre:  les  assemblées  générales  ^  il  y  en  avoit 
aussi  de  particulières;  toutes  se  tenoient  en  plein  air^  et 
on  s'y  rendoit  tout  armé.  Les  assemblées  particulières 
étoient  indiquées  par  le  son  de  la  tromnette  ;  tous  les 
Citoyens  en  faisoient  partie  y  depuis  les  jeunes  gens  en 
état  de  porteries  armes  jusqu'aux  hommes  les  plus  àgés^ 
et  tous  avoient  le  droit  de  sujETrage.  On  y  uommoit  les 
magistrats  >  on  y  discutoit.  tout  ce  qui  intéressoit  le  pays  ^ 
et  il  étoit  défendu  de  s  occuper  ailleiu*s  que  dans  ces 
assemblées  des  affaires  de  Tétat. 

«9 
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'  La  couttime:  barbare  d^immoler  le  dernier  homnift  <|[ui 
arnvoit  dans  les  réuniom  pabliquee  y  et  qui  eiistoit  chez  lea 
Gaulois  dans  les  tomfis  aneiens  ^  fut-  saïas  doute  abolie^ 
dès:  que  la  civilisation  se  fia»  introduite  parmi  eux.  Des 
espèces  d^uissiers  étoient  chavgës  de  uMinteuir  l'ordre 
dans  les  assemblées  ^  et  lorsque  celui  qui  le  troubloil 
continuoit  sans  avoir  égard  à  leiirs  avievtissemeafi  réitérés^ 
ils  lui  coupoient  son  manteau,  de  maniera^  qu'il,  ne  pouvoit 
plus  se  servir  de  oe  qui  reetoit. 

Selon  César  (i).,  lesnoblesma  ebevaliegpSiyetle»B»i»dee, 
étoient  cbezks^  Gaulois  9  les  deoxseuks  classes  cpu  jouisr* 
soient  de  k^  çonsidévatioa  et  des  bonaeuvsi.  Le  peuple 
eppriaké  par  tes  hommes  pinssans.^  et  écvasé  par  lesÂinpotâi, 
Tendoit  souvent  sa  liberté  aux  nobles  qui  lei  sédoisoœnt 
9x1  plus  dur  esclavage.  Les  Druicbs  sWcupoient  de  tout 
ce  qui  avoifi  rapport  à  la  reKgioa;  ils  instnœoienft  la 
Jeunesse ,  et  jageoîent  presque  tous  les  -différena  pnblica 
et  partiiiuliera.  Bs  infligeeient  des  pciœsou  acoardbiefit 
des  récompenses  ^  skiIs  la  piunition/  La  phis  ^ane  étnm 
l'interdiction  des  sacr^cec^/  à  ceux  qui  rBfuaeâexiii  de 
reconnokre  leur  autorité  ;  cette  interdiction  étnit.  ua 
anatfaéme  désbonnorant  qui  piivoit  ceux  sur  lequel,  il  étoit 
lancé  de  tous  leurs  droits  èe  cib^yens  et  de  toute  coosi-f- 
dération.  Les  Druides  avoient  un  chef  auquel ilsaaoordoienft 
na  pouvoir  sai^bornesà  Ife  se  péunissoient  cbaque  année  h 
la  même  époq^ie,  sui'less>frontîÀre3  desCarnutes  dans  lie 
payç  GhaDtrain'^qui  étoikè^^u^^près  le  centre  de  laGaute^ 
et  y  tenoient  uoe  espèce  dé  tribunal^  quijugoiten  demiev 
res3ori;  toutes  les  affaires^  qui  y^  étoient  portées.  Noua 

■  -       ■  ...  - -  ■  .  I        _   _       I  ■      r  - 

(  1  )  De  BelL  Oaltic. ,  lib.  ri,  c.  i3« 
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èntreroiisdans  ^elqnes  autres  détails  sur  1m  Broîâ«é  y  en 
priant  dé  fa  reiîgiôn  des  Gaîilms*  ^  : 

^  L'autre  ektsse  que  César  nodiitie  les  cheT^Utf  l'S  ^  suivdit 
la  carrière  hnlitairé  ,  el  c^'exéreoit  eofifîâueUemeiit  an 
hianiement  éei  armes  ef  à  réquîtâSidn  s  ^arce  qu'elle 
faisoît  toujours  partie  de  lu  cÀTalerië.  ^  La  iHiâssau^ee  des 

*  • 

nobles  étott  proportionnée  ^iVi  nombre  diê  eHe»S  âont  ils 
JïouVoient  s^entoorer.  Ces  diéns  étoient  dé  la  elMJ^e  dft 
peuple;  ils  se  déVouoieiit  sans  rés«fve  a'd'seîrvice  de  leurs 
patrons,  ne  les  quittoient  jamak,  et  partageoient  letirS 
plaisirs  et  lein«  dangers.  Ils  mangeoîent  à  \ttxt  tabk^, 
participoient  à  leur  richesses  et  à  tous  les  avantagés  que 
leur  àssuroit  leur  opulence.  On  en  voyoît  souvent  se  donner 
la  mort ,  pour  ne  pas  survivre  à  lewr  maître.  César  appelle 
ces  cliens  Solâwii ,  et  Athénée  leur  donne  te  nom  de 
Parasités. 

Les  femmes  des  Gaulois  participoien*  au  gouvememen* 
et  à  l'administration  des -affaires  publiques.  Selon  Pluferque, 
eHes  durent  cette  considération  à  l'adresse  avec  laquelle 
èlîes' surent  appaiser  une  guerre  intestfce  qui  menafcoit  de 
porter  ses  ravages  parmi  ces  peuples,  avant  lé  tempè'^dè 
leurs  premières  migrations.  On  les  con^ultort  sur  la  paix 
et  sur  la  guerre  ;  souvent  même  elles  étoient  chargcSeSf 
ffappaîser  les  différons  qui  s  elevôîent  entre  deux  peuplés? 
voisins.  On  en  a  vu  se  jeter  dans  la  mêlée  au  mbment 
d'une  bataille ,  encourager  les  combattàns  et  leur  donner 
l'exemple  de  l'intrépidité,  ou  les  empêcher  de  ftrir  et  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille  à  leurs  ennemis. 

La  législation  des  Gaulois  est  très-peii  connue;  elle 
devoit  être  simple  et  se  rapporter  aux  mœurs  sauvages 
de  ces  peuples.  Leuv  loi  la  plus  remarquable^  étoit  celle 
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qui  dpnnoit  aux  pères  le  droit,  de  vie  et  de  niQH:.  sur  leurs 
enfans  ;  elle  prouve  la  haute  idée  ^qti^'ils  avoieut  de  la 
puissauii^e  paternelle  ^  et  de.  Fimportance  qu'ils  attachoient 
à  eQtreteiJÎr  la  piété  filiale.  On  croit  qu'ils  ne  punissoient 
le  meurtre  quç  «par  l'exil  y  tandis  que  la  peine  capitale 
étoit  le  châtiment  du:  vol  çt  du  brigandage.  L'imiiscrétion 
etla  çwiosiié  leur,  paroissoient  les  défauts  les  plus  nuisâ>les 
a  la  sûrieté  de  l'état  y  aussi  prenoient  «  ils  beaucoup  de 
pi^cautions  pour  s'en  garantir  ;  il  étoit  surtout,  dé- 
fendu de  s'entretenir,  des  affairos  publiques-  hors  du 
conseil  et  des  assetnblées  de  la  nation  ;  celui  qui  apprenoit 
quelque  chpse  qui  po uvoit intéresser  1  état,'  devpit  [aussi- 
tôt en  faire  sa  déclaration  aux  magistrats,. qui  en^f^aisoient 
1  usage  qu'ils  jugeoient  conyenable ,  mais  il  étoit  tenu  d'ep 
faire  un  secret  rigoureux  à  tout  autre;  Cette  précaution 
étoit  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  Gaulois^  comme  nous 
l'avons  dit^  avoient  un  grand  penchant  à  la  curiosité^  qui 
marche  rarement  avec  la  discrétion» 

Tous. les  peuples  ont  senti  le  besoin  de  reconnoître  une 
puissance  supérieure  à  laquelle  l'homme  de  voit  son  exis- 
tence y  et  qu'ils  ont  regardée  comme  l'auteur  de  toutes  les 
merveilles  et  de  tous  les  phénomènes  de  l'univers.  L'igno- 
rance et  la  superstition  se  sont  mêlées  à  cette  grande  idée 
et  ont  enfanté  différens  cultes  et  différentes  religions. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  celle  des  Gaulois,  sur  la- 
quelle un  grand  nombre  d  auteurs  ont  écrit  avec  plus  ou 
moins  de  vraisemblance  et  de  clarté  (i). 

.  (i  )  Ou  trouve  lea  noms  du  plus  grand  noxnWe  de  ces  auteurs  et.  les  tilrea 
de  leurs  ouvrages,  dans  la  Bibliothèque  historique  de  la  France,  par  le  père 
Lclong ,  édit,  de  1768,  tome  I,  On  peut  consalter  aussi  les  tomes  îo  cc  24  9  ^c* 
Mémoiresde  rAcadémic  des  inscriptions  et  belles  lettres* 
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n  est  probable  !qae  les 'Gaulois  n^eurent  dans  les  temps 
les  plus  anciens  que  cette  idée,  vague  de  la  Divinité ,  com- 
mune à  tous  les  peuples  ingnorans  et  sauvages  y  qui  adop* 
toient  pour  les  objets  de  leur  culte  y  ce  qui  frappoit  plus 
fortement  leurs  sens^  ce  qui  excitoitleur  joie^  ou  enfin  ce 
qui  leur  inspiroit  la  terreur  et  la  crainte.  D  est  donc  dif- 
ficile d  adopter  le  sentiment  de  ceuiL  cpii  ont  prétendu 
que  Iqs  Gaulois^  avant  leur  comnlunicatiob  avec  d'autres 
peuplés ,  adoroient  un  seul  Dieu  coAime  ïnaitre  de  l'Uni* 
vers^  et.  qu^ls  lui  rëndoient  un  culte  aussi  puï*  que  siikiple. 
Il  est  plus  naturel  de  penser  que  dans  ces  temps  reculés  ^ 
leurs  Dieux  ne  furent  autres  que  les  bois /les  lacs^  les 
fontaines^  les  rochers  etrtous  les  objets  inanimés  dans  les-* 
quels  ils  croyoient  que  résidoit  la  Divinité  ;  car  ce  culte 
se  perpétua  et  demeura  toujours  en  grande  vénération 
parmi  eux /même  après  qu'ils  eurent  adopté  l'antropo- 
morphisme  des  autres  peuples. 

Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  avoient  introduit  dans 
la  Grèce. le  culte  de  leurs  Divinités;  il  est  probable  que 
les  Gaulois  adoptèrent  aussi  celles  des  peuples  avec  les- 
quels ils  communiquèrent  ;  mais  ils  leur  donnèrent  néan- 
moins des  formes ,  des  attributs  et  des  fouctions  conformes 
à  leurs  mœurs  et  à  leurs  usages;  aussi  distingue-t-on  tou--; 
jours  par  un  caractère  particulier  tous  les  monumens  de; 
la  mythologie  Gauloise.  On  ne  connQit  la  religion  de  no^; 
ancêtres  ;que  depuis  la  conquête  de  César;  les  rapports 
qu'il  trouva  entre  les  Divinités  qu'ils  adoroient  et  celles 
des  Romains^  prouvent  que  les  Gaulois  avoient  avant  ce 
temps  reçu  la  plus  grande  partjie  de  ces  Dieux  des  nations* 
étrangères  y  mais  principalement  des  Grecs ,  avec  lesquels, 
ils  eurcAt  dee  relations  plusieurs .  siècles  avant  l'arrivée 
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de  ce  conquérant^  auqoei  on  doit  cependant  les  noUons  les 
plus  anciennes  et  les  plus  certaines^  sur  ce  sujet. 

César  pairie  de  sa  Divinités  prinoîpalea  adoréjes  par  les 
Gaulois^  Têutatès  ou  Mere&re  ,  Belemijf  on  Apollon^ 
ilesus  ou  Mars^  T^ranis  on  Jupiter,  B^iisatia  ôuTIf/Etoerve , 
et  Dis  ou  Fluton.  On  a  contesté  Fidentité  que  les  Roniains 
avoient  cru  rec<>i}notfere  entre  leurs  DieuK  et  ceux  dfes 
Gaulois  y  et  qui  n'étoit  fondée  que  sur  des  rapports  d^àttri*^ 
buts  et  de  fonctions;  le  polyliiéisiâe  prit  sa  sourie  dansi^ 
multiplimté  dest  l>esoins  des  bomn^es;  ils  partagèfrent  YaA^ 
ministration  de  FUni^ers  entre  plusieurs  Divinités  y  dont 
chacune  avoit  %a  puissance  et  ses  fonctions  dlstinetes.  S 
nVst  donc  pas  étonnant  que  le^  Ronfiains  aient  trouvé 
étabK  dans  les  Gaules  vai  culte  qui  pou  voit  avoir  la  même 
origine  que  le  leur,  mais  qui  étoit  approprié  par  des  difFé- 
re^ces  sensibles,  au  caractère ^  aux  mœurs  et  aux  usages 
des  Gaulois. 

On  croit  assez  généralement  que  le  Teutâiès  qui  tenoit 
le  premier  rang  parmi  les  Divinités  gauloise»^  étoit  le 
même  que  le  Tarâtes  Phénicien  y  le  Teutat  Gartha^nois , 
le  ThcMth  ou  7%ùt  égyptien  et  le  Tlieut  ou  Tmscon  des 
Germains.  M  est  donc  assez  vraisemblable  que  les  Gaulois 
avoient  reçu,  ce  Dieu  deis  Phéniciens  et  le  transmirent 
aux  peuples  dé  la  Germanie  ;  on  le  regardoit  comme 
Pinvenlenr  des  arts^,  le  prolecteur  des  voyageurs  et  des 
commerçant  ;  on  lui  rendoit  dans  les  Gaules  un  culte  gé- 
néral avant  et  aprés'  l-invasion  des  Romains ,  ce  qui  est 
prouvé  par  les  monument  sans  nombre  qui  ont  été  dans 
tous  les  temps  découverts  dans  toutes  les  parties  dé  ces 
anciennes  contrées.  Zenodore^  statuaire  célèbre  du  cemps 
de  Néron ,  mit  dix  ans  à  faire  y  pour  les  Arvcmiens  y  une 
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stetae  de  Teutatès  ^  qui  coùtoit  quarante  imllions  de  ses-* 
teroes  ^  environ  quatre  millions  de  notre  monnoie  (i). 

Bilenus  étoit  chez  les  Gaulois  le  Dieu  de  la  Médecine  ^ 
im  l'a  comparé  à  TApollon  des  Romains. 

JEsiâs  ou  Hesus ,  autre  Dieu  des  Gaulois  ^  a  été  comparé 
par  les  uns  à  Jupiter ,  par  d'autres  à  Mars  ;  où  a  dit  aussi 
que  ces  peuples  donnoient  ce  nom  à  l'Etre  -  Suprême  ^ 
parce  que  selon  Aristote  (2)^  l^kj  qui  signifioit  Dieu  4 
est  évidemment  le  même  qa'Esus  y  malgré  la  transposition 
dTane  lettre.  Les  Grecs  appeloient  aussi  le  destin  A^Ccu 
Il  nous  paroit  plus  vraisemblable  qcie  les  Gaulois  don- 
noient  le  nom  ÔlÉsus  au  Dieu  qui  chez  eux  présidoit  aux 
combats ,  et  qu  ils  nommoient  aussi  CamuluSé  Avant  une 
bataille^  ils  lui  vouoientle  butin  qu'ils  dévoient  faire ^  ce 
qui  étoit  religieusement  exécuté  ,  et  après  la  victoire  ^  ils 
lui  immoloientles  animaux  dont  ils  s  etoient  emparés  ;  ils 
regardoieiit  le  sanglier  comme  une  victime  qui  lui  étoit 
agréable. 

Tarants  aussi  appelé  Taramis  y  avoit  convme  le  Jupiter 
des  Romains  ^  l'empire  du  Giel^  et  étoit  le  maître  du  ton-» 
nerre;  son  nom  venoit  sans  doute  de  Taran^  qui  dans  le 
pays  de  Galles  et  dans  la  Bretagne  signifie  tonner. 

BeUsana  étoit  la  déesse  des  arts  et  de  tout  ce  qui  j  a 
rapport.  On  l'a  comparée  à  la  Minerve  des  Grecs  et  à'  Tlsis 
des  Egyptiens.  Les  Gaulois  aurotentpu  recevoir  des  Mar-^ 
seiliois  le  culte  de  M;inerve  y  qui'  étoit  la  protectrice  de  leur 
ville  y  et  pour  laquelle  ils  avoifent  une  grande  vénération  ; 


(  I  )  Plin. ,  Kb.  XXXIV  ^  C7.  7. 
{^)DeMunao.Jib,  I,c.^. 
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on  sait  aussi  qulsis  a  été  adorée  dans  les  Gaules  ^  mais 
peut-être  cette  déesse  y  étoit-elle  plutôt  considérée  comme' 
la  Gybele  ou  la  Yénus^  des  Romains  que  comme  Minerve. 

Dis  ou  Dit  étoit^^  selon  César ,  le  Dieu  de  la  terre  ^  de  la 
nuit  ou  des  enfers ,  dont  les  Gatdois  se  croyoient  descendus. 
Aussi  cbmptoient-ils  ^  ainsi  que  les  Germains ,  le  temps  par 
nuit  et  non  par  jour;  et  c'étoit  dans  Vobscurité  qu'ils  célé- 
broient  leurs  cérémonies  religieuses.  Cet  usage  étoit  le 
même  chez  les  Geltibères  ;  on  a  conservé  long-temps  dans 
la  Gaule  Tusagé  de  compter,  le  temps  par  nuit  :  an  en 
trouve  des  exemples  dans  la  loi  salique  et  dans  les  actes 
du  temps  de  Charlemagne  et  de  Louis -le- Débomiaire; 
C'étoit  sans  doute  par  suite  du  même  principe  que  les 
Gaulois  comptoient  les  mois,  les  années  et  les  siècles,  à 
commencer  du  sixième  jour  de  la  lune^  parce:  que  sans 
être  dans  toute  sa  force  ^  elle  éclairoit  déjà  suffisamment 
pour  qu^ils  pussent  célébrer  pendant  la  nuit  les  cérémonies 
qui  marquoient  chacune  de  ces  époques  (i). 

Il  est  vraisemblable  que  le  Dis  des  Gaulois  étoit  pour 
eux  le  Dieu  de  la  terre,  comme  leur  Taranis  étoil  celui 
du  Ciel  (2)  ;  car  Dis  ou  Ditis ,  en  langue  celtique ,  signifie 
terre  ;  il  n'avoit  d'autre  rapport  avec  le  Pluton  des  Ro- 
mains auquel  on  Ta  comparé ,  que  d'être  en  même  temps 
le  Dieu  de  la  nuit,  car  la  mythologie  des  Gaulois  n'ad- 
mettoit  pas  les  enfers ,  et  les  dogmes  de  leur  religion  n'en- 
seignoient  pas  qu'il  y  eût  un  lieu  d'expiations  et  de  tour* 
mens  dans  les  abymes  de  la  terre  (3). 


(  I  )  Pîin. ,  lib.  XVI,  c.  44. 

(a  )  Méjnoires  de  lA'cacl.  des  inscript. ,  t.  XXIV,  p.  345- 

(5  )  LatQur  d'Aarergne  ;  origines  Ganl. ,  c.  5. 
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Outre  les  six  Divinités  dont  César  a  parlé  ^  les  Gaulois 
adoroient  encore  un  Hercule  qu'ils  appeloient  Ogmion^ 
et  qai  présidoit  à  leloquence  ;  il  étoit  couvert  de  la  peau 
de  lion  y  armé  d'une  massue ,  d^un  carquois  et  d'un  art. 
liQCien  l'a  dépeint  comme  '  un  vieillard  décrépit  y  chauve 
et  ridé,  qui  traînoit  à  sa  suite  avec  une  fbible  chaîne  atta-- 
iAkéeksa  langue  un  peuple  nombreux  se  laissant  cofiduire 
sans  aucune  résistance  ;  c'étoit  une  allégorie  ingénieuse  du 
pouvoir  de  l'éloquence  :  les  Gaulois' attribux>ient  à  Hercule 
la  fondation  de  la  ville  d'Alise  ^  oii  il  s'étoit  marié  et  établi; 
ils  croyoient  tenir  de  ses  enfans  le  nom  qu'ils  portoient^ 
et  conservoient  même  des  monumens  de  ce  voyage  d'Her* 
cule  dans  les  Gaules  (i)* 

•  On  a  remarqué  avçc  ëtonnement  qiie  ces  peuples  ne 
rendoient  de  culte  à  aucune  des  Divinités,  qui  chez  les 
Grecs  et  les  Romains  présidoient  à  l'amour.  JEros  et  Vénus 
leur  étoient  inconnus  ;  cette  particularité  est  d'autant  plus 
remarquable ,  qu'il  est  peu  de  peuples  qui  n  aient  perso- 
Bifié  et  divinisé  cette  passion.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu que  les  Gauloi^s  avoient  adoré,  dès  les  temps  les 
plus  anciens  9  une  Vierge  qui  devoit  enfanter  un  Sauveur* 
Cette  Vierge  n'étoit  autre  que  Tlsis  des  Egyptiens^  tenant 
son  fils  Horus  sur  ses  genoux  ;  des  statues  de  cette  déesse 
déeouvertes  dans  les  Gaules  ont  été  dans  les  temps  mo* 
dernes  placées  dans  des  chapelles  et  adorées  comme  des 
images  de  la  Vierge.  Il  y  en  avoit  entr'autres  une  qui 
demeura  long-temps  dans  l'église  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main ,  et  qui  fut  abattue  par  ordre  d'un  pieux  abbé ,  in- 


^ 


(  I  )  Amm*  Uarcell. ,  Ub.  XV,  c.  9. 
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digne  du  clulte  qae  les  ehrétietis.  canlinaoiént  de  jrexidre  à 
cette  idole. 

Leg  Gaulois  s'étoieot  non^seulemenft  créés  comitee  les 

aulres  peuples  des  Divinités  principales,  auxquelles  ïh 

aeoordoient  Vadoiimstratiou  de  FUnivers  ;  ils  en  ayaîeat 

aussi  de  topiques  ou  de  locales  ^  dont  le  culte;  étoit  lunité 

à  un  pays,  à  un  canton  ou  même  à  une  ville.  Les  nocib- 

bteitses  inscriptions  découvertes  daiM  leoi  Gaules  ont  fait 

connoître  l)e  abm  de  plusieurs  de  ces  Divinités  du  secon^ 

ordre.  On  les  a  appelées  l^aJ^Tiimci^eir  ;^  l)ii 

TopicL  La  découverte  qui  fit  le  plus  de  bruit  et  qui  a  longi^ 

temps  exercé  l'érudition  des  antiquaires  sur  la  tkéogonie 

des  Gaulois^  fut  celle  des  pierres  sculptées  trouvées  à 

Notre<>Daine  on  17  ji ,  et  dont  iious  avons  déjà  pailéplu* 

fieiu*sfois.  On.y  voyoit^  comme  sur  beaucMipd' autres  mo- 

aumens  ^  un  mélange  de  la  mythologie  Romaine  avec  celle 

des  Gaulois.  On  a  trouvé  au^i  dans  le  Laagoedoc  et  la 

Gascogne  de  nombreuses  inscriptions  qu4  font  mentiim 

ê^jàhellwy  Sir^  JEreda  i  HeUou^gmauni  y  noms  soos  lès^ 

quels  plusieurs  antiquaires   œt  pe»sé  ^toie  les  Gauloitf 

avoient  adoré  le  soleil  ^  et  de  leotoni  que  Toa  a  comparé 

à  Anubis(i).  JVehalcHnia  étoit  adorée  par  les  Toxandrieiis^ 

peuples  de  la  Belgique  >  comme  déesse  de  la  navigsLtion  > 

du  ccHnmeroe  et  des  marchés.  Plusieurs  villes  oottiréleur» 

noms  des  Divinités^  locales  quon  y  SKlorott.  Namur  ésitle 

sifin  à  I^amus  y  Lutèce  à  Lemaotkoè  y  Rouen  kHot^  Nisme» 

à  JNemausu^  ;  et  Jçiantia  ,  Biiraete^  ArdsAme  étoieat 


(1)  Monumens  religieux  des  Volees-.Tectosages ,  par  M.  Da  Mege ,  Par^  i8i4 
ehap.  5. 


aofifii  «les  yîUe»  déifiées.  Noa»  n'çntrerons  pas  ici  dsm  le 
détail  dfi  lai  l^iigu^  pomeoclature  de  toutes,  les  Divinités 
Ga|ilaîse|i  que  1^  îiasoriptîoiis  ont  fait  connoître  ;  on  peut 
consulter  à  ce  sujet  les  «uteurs  qui  en  ont  parlée  priocipar- 
lement  MontfaucoQvDom  Martin^  Gmter  et  beaucoup 
d'autres  (i). 

J^es  montages ^  lea  l>oi^>  la»  lacs,  les  fontaines ^  les 
iMK}hers.t  les  vents  tuéme  étoiènt  les  objets  dW  culte 
particulier  ches  les  GauVns ,  et  ces  superstitions  étoient 
tellement  enracinées  qu'elles  ont  été  les  plus  difficiles  à 
détruire  >  et  que  jusqnes  à  des  temps  presque^  modernes  ^ 
les  pères  de  FEglise  ont  to^ours  lancé  quelques  anathèmes 
dans  le»  actes  des  Goiieile8>«  contre  le  culte  rendu  à  des 
objets  inanimés. 

Lorsque  les  Kontains  eurent  soumis  les  Gaules  ^  ils 
introduisirent  dans  ces  contrées  le  culte  de  tontes  leurs 
Divinités  ^  ils  y  répandirent  aussi  un  grand  nombre  de 
ttonumens  relatifs  à  leur  religion  et  à  leurs  Dieux  :  on 
o'«n  ciNDnok  aucun  qui  appartienne  proprement  aux 
Gaulois  avant  ce  temps  y  au  moins  est-il  imposable  de 
s^assurer  po^tivement  de  l'époque  ob  les  monumens 
grossiers  qu'on  leur  attribue  exdiisivement  ont  été 
ei^écutés. 

On  a  reconnu  que  dans  les  plus  anciens  temps  ^  lei 
temples  et  les  autels  des  Gaulois  étoient  de  siniples 
masses  de  piètres  brutes*  élevées  ou  entassées  sans  art: 
trois  ou  quatre  pierres  posées  verticalement  sur  lescjaelles 


(i)  L'oilrrage  prëcité  Ae  M.  Da  Mege.  — Mémoires  àé  rAcadëmie  celtiqae; 
-*•  Histoire  des  GmiMs,  pa»  M.  Picot,  t.  111.  —  Keysleri  antiquité  sekct.  — 
P///1. ,  lib.  JTVI,  c.  44,  —  Lucan.  Pliarsal ,  lib.  III,  etc.,  etc, 


Cr56) 

on  en  plaeoît  une  autre  foi^moient  les  autels  qui  serroient 
aux  sacrifices.  Us  étoient  assez  élevés  et  assez  espacés 

a  •  •  •  • 

pour  que  vingt  personnes  au  moins  pussent  se  tenir  de- 
bout sous  ces  pierres  ;  on  a  remarqué  dans  plusieurs  de  ces 
monumens  qui  subsistent  encore  ^  entr'autres  dans  celui  de 
la  garenne  de  Trie  ^  département  de  FOise ,  que  la  pierre 
qui  formoît  le  fondétoit  percée  d'un  trou.  On  appelle  ces 
autels  Dobnerty  qui  signifie  table  de  pierre.  Parmi  les 
nombreux  restes  des  monumens  primitifs  de  nos  ancéti'es^ 
que  le  temps  a  épargnés  dans  Fan^ienne  Gaule  ^  le  plus 
remarquable  de  tous  est  le  fameux  Pêul^an  y  ou  aniâs 
immense  de  piliers  de  piéire  ^  voisin  du  bourg  de  Caraae  y 
à  trois  lieuea  d'Auray  ^  dalns  le  département  du  Morbihan. 
Plusieurs  savans  ont  voulu  remonter  à  son  origi&e  et  en 
rechercher  les  motifs  et  le  but.  Nous  renvoyons  à  leurs  ou- 
vrages sur  un  sujet  qu  il  nous,  paroit  bien  difficile  pour  ne 
pas  dire  impossible  de  déterminer  (i).  Outre  les  pierres  de 
Caroac  ^  il  existe  encore  dans  difFérens  endroits  de  la  France^ 
des  restes  de  monumens  druidiques;  la  Grotte  des  Fées^ 
a  deux  lieues  de  Tours  ^  commune  de  Metray  ;  la  Pktte^ 
Pesé  y  à  Timaloiiges^  dans  les  deux  Sèvres;  le  Dolmen 
de  Moulins,  département  de  ITndre,  et  celui  de  Saint- 
Plantaire  ,  appelé  Pierre  -à^la--  Marthe  ;  la  Pierre^ 
Couverte  de  Touarcé  ,  les  Dolmen  de  la  CaiUère  ,  de  la 
Bajolière  et  des  Petites-Cigognes^  dans  le  département 
de  Maine  et  Loire  ;  la  Pierre-^Cesée ,  près  du  copfluent  du 
et  de  la  Sarthe;  la  Pierre-^Couf^erte ^  entre  Baugé  et 


•i 


(  I  )  Reeaeil  d^Antîq. ,  par  la  Sanyagère.— Monumens  celtiques,  par  M.  de 
Cambry ,  Paxîa  i8o5,  —  Recueil  d^Antiq..,  par  Caylua^  —  Lalour  d^Aayergne  „ 
te  général  PommereuU ,  Famiral  Therenard,  M^  dePenhooetiont  auMiparlé^ 
de«  pierres  de  Caniac. 


(  1^7  )^ 

Pouligné  j  lés  trois  Pierres ^lei^éès ^  près* de  S^xauvyla 
&mê«lbê  Pim^ /e(^^  d'Andillé,  prèsdp  Poitièi^s^  qud^est 
un  Dobnen  porté  ^ur  dix  piliers  ^  et^  q0i/ein&rà6se[  un  es- 
pace de  cinqiiaiite  pieds  de  ciroonférçuee  ;  et  beaucoup^ 
d'autres  monumens  du  inémê  genre ,  qu'il  'serait  trop 
long  d'indiquer  ici  ;  ils  sont  très-communs  dans  les  départ 
temens  de  la  Vienne  y  de  Maine  <èt  Loire  et  de  la  Vendée^ 
et  il  est  peu  de  départemens  de  la  Fnnce  oib  Fon^  ne 
firouTe  encore  qaelques-ups  de  ces  muets  témoins  de  W 
religion  de  nos  ancêtres.  Feu  AL  de  Gambry  a  rénîii  àins^ 
ion  ouvrage  sûr  les  Pierres  dé  Gamac^  tout  ce  qui  peuÎT 
présenter  .de  l'intérêt  y  relativement  aux  monumens  cel«- 
tiquas  ;  il  a  expliqué,  ce  qu'on  mtendoit  par  Menhir, 
Péul^an,  Dolmen  y  Tombel^  et  au  inilieu  des  écarts  oii 
son  2èle  ardent  pour  Tiliustrâtion  de  sa  patrie  l'a  entraîné^ 
on  doit  rendre  justice  à  sa  jprôfQnde  instruction,  et  con^ 
sidérer  son  ouvrage  eomme  celui  dans  lequel  on  peut 
trouver.  les  meilleures,  recherches  sur  lés  monumens 
druidiques. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  le  barbare  usage  des 
sacrifias .  humains  ches  les  Gaulms  ^  qui  est  atteste  par 
un  gnand  aiombre  d!auteujrs  (i).  Ils  immoloient  cependant 
sur  leurs  autels  des  animaux  y  mais  l'homme  étant  l'être 
le  plus  parfait  de  la  nature  y  ces  barbares  imaginoient 
qu*aucune  autre  victime  ne  devoit  être  plus  agréable  à  la 
divinité.  ^ 


Mî.qMiiur  immûis  placafut  iùt^pdne  diri> 

Teuiate^ ,  borreas^ne  feris  aUaifibus  Besusy 

Et  Taranis  Scyihicœ  non  mitior  ara  Dianm  (a). 


(i  )  Cmsat  de  Bell.  Gall.,  hb.  rL—Plin. ,  tib.  XXX,  c.  i.r-Diod.  Sic. , 
Kb.  V.  -  Pompon.  Mel. ,  lîb.  IIL  ^Strab ,  lib.  ÏV,  etc. 
(  a  )  Lucan.  rhars. ,  Hb,  J, 


il|9ioro!jr0birf  ansarr  que  hi\\iet  d^itH  konme.  uelp^kUmif 

€^^  Les  poctwtv^àn^  un  ^langer  pcenaa^  dan»  ^é..ftirUii 
i^lddlesk;  mi  ^orafuilataUôîeob  à  lai:çi»n«^>ii.finitaoioc^ 
4èfL\k  fétide  Id  vcou.d'imiSDoier  4:lQiirs.i)»tixrcl^ft  vwtiixiéft 
hwnaiiiM^  o'étoî&aiirtoiità-Tétttzite8  i  k  Posub  et>à^  Tiita^usy 
90ii>QwTa  oliservé  Lucainidaos  leik  vois  que  idous  Ytfiwiia 
4e:  QÎter>.que  xat&  affiieut  saerifiocs  of oient.  oiSurta*  Ili  en 
fiMisoii^nl  deparûeuliera  et  de  pfublii^.;  ks  vQl^ufSidtkleea 
Isrigaiida  ét<ui9nt  choisk'  de  poéfénnee^  aasuite'  les;  cap- 
tiSshy  ; ek  à  défaut  d^a;  oasa  él  dbs  rMiteés ,  les  meûsx^n  .éioieBa 
d^i]gi}iieai8ansr'doute  par;!».  BiÎDid^ay  quâ iétcôent  ohat^s 
d€t'<!ie»'êrutUf$  (»écittnD8yqpi  ae  faiqiâentde  diffiévaMiail 
mamèfieâf  Qùi^lqnéloisronifirappMt  là  victiine  laveo  Fépéév 
«taJia»  les  devina  ne  minqaDieiit  pas  de  tifardespcrësa^aa 
de:sa  iiiaptèse  de  toînè^r,  de  jia  déiéhiràre^et  des  tptalpka^ 
tio»9  de^sësmiembfea/et  enin éa FdfftiBiôii  de  aon4Mî|g^. 
B  aiUarefok  on  Ik  peeçoi t  :de  flèekes  ;^  ôii-  la  idruclfioit  ;^u  ««^ 
fermoit  un  grand  nombre  de  ces  hommes  condffipiiiÀl  h 
pénr>  dans'uiie  àgavè  o6loasaie  de  pjaillo  où  d  osier  M  on 
y  vettoit  le  feûv  11^  eât  ju^e  cependant  d^obs^r^T^  qa* 
qaekpwf«&  ks  Viotimêa 'se.  dev<ouoMiit  vofeatsim^  Mf 
IMur  sa«cv)er  laTis  dé  quelqvi'uo  quiileur  éubèiii^r^  ou^pa«» 
Ifi:aakii  de  la  fMrtnie.:  Cetto  Qxaltdliondtoit  détenqinéë'pai:* 
le  oaéme  nuitif  qi^  pGtctoît  les  GanilaiB  àafl&énter  Mwa  fea 
dangers  de  la  guerre  et  des  combats  •  c  est-ànlire  la 
persuasion  oii  ils étoient qu'ils .ne.qaLttpieiit la ^ieque pour 
aller  en  commencer  litte  SLUtte  pllis  heureuse. 

Au  surplus  ,  les  iGaùloîs^  en  pratiquant  ces  horribles 
sacri^Qe$  ^  QPt  .pactagé.ceUe  coutume'  barbaire  avet)  presque 
toutes  les  nations  connues.  Les  Hébreux,  les  Phéniciens, 


lea  Grées  et;  Ips  JJ^oteiaîiiB  eux-mêmes  j  répandireafc  la  sang 
liàinain  sur  îles'  autels:  de  leurs  Dieux.  Les.  Piiédiciëns 
imii^4oient  non^seulesBeint  des  ëlrâbgérsv  mais  ceûk.qiii 
«leur  éttttemAiës  pluscfaers  >  et  )tisqaa  leur  propres  ehfaûSs. 
ijbB  Hébreux  pensoiënt  de  même  ^  et  i  Jephté  saciifia  sa 
ifflle  unique  pour  s'acquitter  du  tœu  quSl  avoit  fait  pour 
le:  sàittt  de  sa  nation.  Ou  rokt  par  les  tiVreB  $aiiits>  que  le 
tafime  jimage  exisODit  dans  lai^Syibef  le  ténîdigtiagp  deb 
iiio^ai^urfe atteste  que. plusSleuxâ  peuples  'Sativagei  de  l'ûih 
sàén  eÉ<dtL  noubeou.  monde:  obt  Ifes  *ïn;ême&  j^rindpesyet 
firajt^ueiit.eilooîeixeâiisacrifices^'liàrbâreS'.  4Le«  Gaiilois 
iioût  dotic  pas  encbuTte  exelusivemeotilesrtèpirôclids  qu'on 
^euii  a^fûtisUr  lléfiusioii  du  sang  humasn  dans  leurs  cét^ 
«Q^miea  itelij^bûses^ 'Cette  |n*atique  quon  a  re<oiniO'«irvoir 
«nstédiëj;  pties^^' toiifteb^es  n^tioiis  cdiMCiues  y  proùve^e 
L'hoBMqeaeu  friitiitrfément  leéittdmés  idée4  et  les-ffié^nkés 
peiœbaiii  ^  l^bsiiece  iminaitoe  ett^^èté  à  tkâtde  fwble^e^ 
elle  S!ai>aiidounè  éi  £ièilement  auï. écarts  de  iwi  ioMginaV 
liteo  4  dTailleurs  le  mal  a  presque  totij<»'ur&  plus  d'attrait  pont 
elle  cpar  ce  qui  est  kiuable;  si  là  civilisation  et  la  irelîgiou 
n^éMioDt pas  venues  mettre  un  frein  à  ces  penchaus  vîcieùt^ 
lèsf.  mêmes!  tisages  existeroient  peut-être  en<eo^e  ;  nous 
«tyotfa  Vu  à  une  épqque  dësBStreuâe  ^  qu'une  longue  olitttn^ 
d^éûeiheiis  ieitoaofdmaires  a  déjà  rejetée  bien  Ioi«i  de 
\  nbus^  qu  au  centM  de  la  France ;,'da0S^  sa  capitale  même  i 


rbdmmé  livré  .sans  freiu  à  son  exaltatfbis  '  Ae  connoissok 
plus  de  bMTiiis^^Nôui  savons  cjfii'il  s'est  passé  dans  cette 
tilie  f  citée  eouHue  le  modèle  du  monde  civilisé,  des 
scènes  de  eruaHtés  ^  dent  les  annale»  d«S  hordes  léS  pl«is 
sauvages  n'oflrent  peut-être  aucun  exemple. 

On  a  prétendu  que  les  Gaulois  y  avaat  leur  soumission 


aux  Romains^  n'âvoient  point  de  templed,  et  ne  repciésen- 
toiènt  leurs  Dieux  y  ni  par  deis  statueëfjni  par  iaucan  objet 
isçnsible.  On:  a  fondé  bette*^  opmioti  surion  pasea^e  de 
.STacîte  <(ri)^  q^hdit  que*  le'si ' Germains  iav<neAt'tine  trop 
igrande  Jdéâi  de  la  X)ivinitbé  pour:  la   profaner   par  des 
images  et: la  neiiferpier  dans  des  temples  ;  on  eii:;a  conclu 
<li\e  les  Gaulois  .  dévoient  avoir  les  mêmes  opinionis.  Il  est 
très^probable  cpie  ds^siles  pliis  anciens  temps  ^  ces  peuples 
0:^^VoÀent  ea  eflQ^t  ^m  temples  m  slatuea;  mais.  ;  dès  que  >  la 
/Communication  se  fut  établie  entreux^:et>des  aatieAs  chez 
lesquelles^ Ua  x^ivili^ation  et  les. arts. jétoient  avancés/ ils 
durent  ladopter   Tnsage  de  'construirei  :deq  :  temples  , 
<»>mme  tous  les  autres  édifices  qui  ^formèrent  lâînre  cités; 
ih  reçurent  Yraisemblablemetnjt  des  Marseillbîi^  ile&emple 
4)e  toutes  ces  constructions.. Biodore  de  Sicile;  Tite*-Live 
et  d  autres  Auteurs  dignes  de  foi  ont  parlé  des  temfdes  qui 
existoient  dans  les  Gaules  avant  la  conquête  des  Biomains. 
Strabon.  fait  mention  d^un  temple  bâti:  à  I-emboacbùre  de 
la  Loire ^  et  qiii  étoit'déjà  ancieu  de  son  temps;  ilparle 
aussi  de  celui  qui  éxistoit  à  Toulouse^  et  dans  lequel' Jes 
habitans  de  cette  ville  àvoient  déposé-  leurs  trésors  ^  lors- 
que  le  Consul  Cépion  s'en  empara.  Tite-Live  é  parlé 
d'un  temple  dans  lequel  les  Boïens  apportèrent  la  tête  do 
Consul  Posthumius;  Âusone  parle  de  celui  de  Bélémis^ 
desservi  de  père  en  fils  par  les  Druides.  Grégoire  de 
Tours  a  décrit  le  fameux  temple  de  Vasso ,  qui  èxistoit  en 
Auvergne  du  temps  de  Vélérien  et  de  Gallien.  Mars  et 
Mercure  en  avoient  un  près  de  Trêves  ;  on  en'  connoit 
encore  plusieurs  autres  ^  dont  les  auteurs  ont  fait  mention. 


(i).  Tacit,  in  Gcrman» 


1 1 1  ■■  li^^— ^  Il     I  >^ 


C  i6i  ) 

On  croît  que  les  Ganlois  donnoient  de  préférence  la  forme 
octogone  à  leurs  édifices  de  tous  genres*  Le  Phare  de  Bou« 
k>gne  y  la  Tour-M agoe  y  la  Colonne  de  Gussy  et  beaucoup 
d'autres  monumens  ^  quoique  postérieurs  à  Tuifvasion  des 
Romains ,  semblent  indiquer  que  le  nombre  huit  étoit 
mystique  et  consacré  dans  la  mythologie  de  ce&  peuples. 

On  ne  peut  conclure  de  ce  qu'a  écrit  Tacite,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  premier  siècle  de  l'église  ^  que  de  son  temps 
4es  Germains  n'avoient  ni  temples  ni  statues  y  que  les 
Gaulois  fussent  aussi  dans  le  même  cas.  On  sait  que  la 
civilisation  de  ces  derniers  précéda  beaucoup  c^Ue  des 
peuples  de  la  Germanie  (i).  D'ailleurs,  les  traditions  des 
auteujcs  sont  positives  à  ce  sujet  ;  César  nomme  les  Divi- 
nités adorées  par  les  Gaulois  (a);  Maxime  de  Tyr  (3)  et 
Lucain  parlent  aussi  des  simulacres  des  Dieux  Gaulois 
grossièrement  taillés  dans  des  troncs  d'arbres  (4)* 

Nous  ne  pouvons  donc  révoquer  en  doute  qu'avant  et 
depuis  la  conquête  des  Romains  y  les  Gaulois  avoient 
élevé  des  temples,  des  autels. et  des  statues  aux  Dieux 
qu'ils  adoroient  ;  voyons  quelle  èsj^èce  de  culte  il  riendbient 
à  chacune  de  ces  divinités  r  ^  qu^s  étoie;nt  les  ministres 
chargés  des  cérémonies  et  de  topt  ce  qui  àvoit  rapport  à 
ce  culte. 

On  d  divisé  les  préti*es  Gaulois :.ea  plu^ieuiss^  «rdrçs^ 
les  Semnothées  y  les  Saronidesv)  les  Bardes  y  les  !^ubages 
ou  devins  et  les  Druides  j  nc^ôs  nous  rangerons  au  senti- 

ment  de  César  qui  n  admet  que  las  derniers  ;  c'étoit  en, 

'  *     .  .... 

(  1  )  Tacit.  in  Germ. 

(a)  DoBello  GalUc.,  lib.  VI,  c.  17. 
(3)0«rf-38. 
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effet  la  preûitere  classe  de  prêtres  Gaalois  :  les  Bardes 
et  les  Ëiibages  leur  étaient  mfénears  et  ne  j'ouoient  qu'uR 
rôle  trèa-^seconddre.  Onoa  mis  à  contribution  presque 
toutes  les  ^langues  pour  trquvc^r  l'étymoiogie  duiuorn  dea 
Druides^  y  celle  qui  paroèt  la  plus  naturelle , .  est .  oette  ^qitie 
fonniitlja  langue  Celtitpie  dansilaquellei/tfrtt^nifie  <;héne  > 
puisque  cet  arbre  étoit  parbeulièremenl  oonsacréehea  tes 
Gaulois,  et  que  les  Dsùides  alloieitt  aTec.poœpe  y  eueiflir 
le  gui  apquel  ils  attribuoiept  tdntdei  propdétéa  cA^deivértusu 
On  pouproit^^cbre'tikterae  nom  àederouyd epak  dans  la 
mètiiè  langue  vem^dit^  interprète  de  Dieu  (i)*  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  recberchèr  IWi^ne  de  eette 
înstitutîoin^ui  i^en^onte  à  la  plus  haute  iantiquité  ^  et 
qui  prit -naissance  dans  'k  Gaule  ^  quoique,  quelques 
auteurs  aient  avancé  contre  toute  yraisemblanpe  >  que 
cet  ordre  ayôit  été  institué  dans  l'ile  de  Bretagne  et  dans 
la  Germanie; 

Les  Druides*  foûissoient  parmi  les  Gaulois  d'une  grande 
considération  y  et  eierçoient  tMite^^rinâiiçace  que  llns^ 
truction  ,  le  savoir  et  lladressepeufeat  donner  sfir  la 
superstition  et  llgneranc^.  Ils  étoienteiempts  de  touteâ 
les  char^s  publiques^  et  avoîent  la  meilleure  part  dans 
toutes  les  affaires  de  l'Etat.  Ils  avoientsoin  pour  entre«emr 
le  respèctet  la  soumission' du  tulgaire,  de  s  envelopper^ 
dans  toi^dfeiiiF<iondukevdfu«i*mrf stère  ietd^ne  obscurité 
qui  ajoutaient  à  l'idée 'quelle peâpleavbit  de 'leur^svqië- 
riorité.Les  Druides  étoent chargés d'offpir  le^vsaoHfie^^ 
de-aollicîtcr  loo  faveurs  dos  Dieux>  Qnlos  eonsultoit  sur  la 


'■■■■"      '       i  ^  j 


(i  )  Mémoire»  de  TAcad.  des  inscript ,  #l  XIX  él  XXIV.  —  LÀtoor  4' Aur.  ^ 
Origin.  Gaul.^  c.  5. —  Frîck^  Comment,  de  Drmd.  —  De  Chima<iy  dtdoo«ir«  aor 
h  nalure  et  les  dogmes  de  la  rclîg.  gaul^—  PeBo&tîev ,  tàsti  dea  0*«»  ;  ete» 
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paix  4M  6ttr  1b  guerro^^  et  leiu*  ascieaklaixl  létoit  tel  q^ï 
suspendoM&t  FattinteBité  des  deux  partis;  «u.  snow^nt  d  j«ie 
bataiil0  ^  en  s'avancaifct  au  milMa  des  condmtttoft 

Le'  plttB  fameax  ceUègOndcs  .DDaides  ^tait  ^  du.  ten^p^  4fi 
César  9  dans  la»  Bri^tefiieL  Le&  Gaulois  iiegàrdoîenf  coiliinft 
tine  faveur  de  faire  admettra  leorâ  .«ifaus  parmi  1^9 
élè^^eis  dé»  ces  prêtres  ^  et  letf  lîobleq  tûéttie  se  faisoteaC  m 
lLt>iifiLettr  d'y  entiiev.  Les  étujdeB  dmroieBt.YiBgl;  aiméea^ 
ifjà  étoienlt  ettpïoye^s:  à  dès  épreurésr.  pénibles ,  et  .à 
àppi^endre  par  éébwt  la  dectrine  druidique^  dont  il  éteît 
séyèrenient  dépendu  de  rien  tracer  par  écrit.  Tous  le» 
élèyes'  nTétdièat  pteis^' admis  pamû  les  prêtres  j  ils  étcnent 
SonveAt  rebatfési  par  k  longueur  des  études  et  la  rigueur 
des  examens  qa^ih  devient  subir,  ou  ils  étoient  rejetéa 
parce  qu'ils  n'^veient  pas  tourtes  les  qualités  qu'on  exigeoif 
dans  les  àéopiiites.  Les  ^Druides  m6noîeiit.unevieaustère  et 
quelqiie^is  contempiatiff  e  ^  dans  ce  dernier  ét^t,  iJlâ  seretin 
3^6iem  daàs -des  Tièux  déserts  et  sauvages,  et  s'isolcdent 
entièrement  de  la  société. 

On- ne  connoit  le  cestume  des  Druides  quepac  les  mo- 
Kumexls.  Ils  y  étoient  représentés  dune  taille  plus  qu'biif 
maiiie ,  la  tête  couye|:te  ,  nue  ou  counnmée  de  cbénjs^ 
le  frottit  ridé  y  Tair  sévère  et  mélancolique  ^  la  barbe  langue 
et  divisée  en. deux  parties;  ils  çtoient  .vêtus  de  iQXigaes 
ik>bes  blanches  ou  chamarrées  d'or  et  de  difféi^entefil  eou- 
léursfc  Qb  trouve  un  portrait  de  ces  anciens  prêtres  Qauloiâ 
dânsiun  auteur  Allemand  y  qui  Fa  tracé  d'après  uo  bai-relief 
qtli  e-xistoit  âe^son  tempa  dans  le  vestibule^  d'une  église 
d'Allemagne  (i).  Dom  Martin  a  rapporté ,  ainsi  que  Mont- 


(i)  I^lig.  dea  Gai4oU|4otti«  I,  pag«  dli. 
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faucon  y  un   bas^rêlief  curieux  trouyé  à'.  Atttcui,^  et  qui 
représentoit  deux  Druides.;  deiax  antres^  figures  de  ces 
prêtres  étoient  gavées  sur  un  ;  enduit .  qui  o^uvroit  les 
murs  d'un  souterrain  découvert  dans  le  quatonsième  siècle^ 
âur  le  Mont^Bri^tte  qui  domine  la  partie  orientale  de  la 
ville  de  Besançon.  Lun.de  ces  Druides  étoit  vétii  d'une 
tunique  qui  retomboit  jusqu'au  œoUet.»  et  dont  IWlrémité 
étoit  ornée  d'une  frange  )  par-dessus  y  II  pprioit  Ia  ««çulle> 
dont  le  capuchpn  lui  couvroit  la  tète  :  il  éteadoît  une  piton 
en  ^gne  de  commandement;  il  étoit.chaus^é  d'une  espèce 
de*  bottines.  L  autre  figure  étoit  vêtwe. .  de  même  et  pa- 
ii^oissoit  plus  jeune  ;  Fun  de  ses  pieds  étoit  nu  e^  l'autre 
couvert  d'une  chaussure  avec  de»  «0i}rjroies:  (^A  fpi^me  de 
cothurne  ;  elle  tenoit  une  main  sur  sa  pofitrine  ^  et  fermant 
Tautre  en  élevant  les  yeux  au  ciel^  elle;<$çmbloi(  hésiter 
d'exécuter  l'ordre  qui  lui.  étoit  donné  d  accomplir  san& 
doute  quél^pie  pratique  superstitiçuse  à  laquelle   tSrois 
petites  fossËs  oreusées  dans  la  terre  aToient  pieut  »- être 
rapport  (i)* 

La  doctrine  et  la  philosophie  des  Druides  sont  peu 
connues  ^  parce  qu'ils  en  faisoient  ^  comme  npus  Favoni 
dit  y  un  mystère  sans  réserve  à  ceux  qui  n'étoient  pas  reçu& 
dans  leur  ordre.  Leur  morale  paroit  avoir  été  basée  sur 
trois  articles  principaux;  honorer  les  Dieux ^  éviter  de 
faire  le  mal ,  acquérir  une  grande  force  de  corps  et  d'âme>. 
ils  croyoient  à  l'immatérialité  et  à  l'immortalité  d^  l'àme. 
Selon  César ,  les  Druides  eùseignoient  que  l'âme  ne  périt 
point,  mais  qu'elle  passe  d'un  corps  à  un  autre;  le  motif 


(f }  Antiquités  Sëquanoiaes.  BemmemU^  Mgnufc^ 


cte  ce  dogtne  étoit  d'exciter  le  courage  des  Gaulois  y  en 
leur  ôtant  la  crainte  de  la  mort;  c'étoit  sans  doute  ce  qui 
les  rendoit  intrépides  dans  les  combats  y  parce  qu'ils  fai- 
soient  peu  de  cas  d'une  yie  qu'ils  ne  pouvoient  perdre  que 
momentanément  Les  Druides  s'occupoient  aussi  de  la 
morale^  de  l'astronomie  et  des  sciences  naturelles.  Leurs 
entretiens  et  leurs   leçons  ayoient  souvent  pour  objet, 
les  astres  y  leurs  mouvemens  y  la  grandeur  du  ciel  et  de 
la  terré  y  la  natiire  des  choses  et  la  puissance  des  Dieux 
immortels  ;  il  est  cependant  rraisemblable  que  les  Gaulois 
ne  croyoient  point  •  absolument  à  la  transmigration  des 
âmes,  mais  qu'ils  ayoient  l'idée  d'un  séjour  particulier 
destiné  aux  âmes  de  ceux  qui  quittoient  la  vie  ;  cela  paroit 
prouvé  par  1  usage  qu  ils  avoient  de  brûler  ou  d'enterrer 
avec  les  défunts  les  choses  dont  ils  se  servoient  le  plus 
habituellement.  Ils  [etoient  sur  les  bûchers  des  lettres 
qu'ils  supposoient  devoir  parvenir  à  leur  adresse  dans  un 
autre  monde.  Us  faisoient  des  prêts  à  leurs  amis  y  sous  la 
condition  de  les  rembourser  lorsqu'ils  se  retroliveroiént 
après  leur  mort  ;  enfin  des  parens  et  des  amis  des  défunts 
se  jetoient  volontairement  dans  les  flammes  qui  consu* 
moient  leurs  corps  y  afin  de  continuer  de  vivre  avec.  eux.    . 
Les  Grecs  étoient  persuadés  que  les  Dieux  gouvernoient 
Funivers ,  et  que  rien  n'échappoit  à  leur  surveillance  ;  ils 
croyoient  que  toutes  les  actions  des  hommes  étoient  jugées 
pour  être  récompensées  ou  punies  avec  la  plus  grande 
équité.  Il  ne  paroit  pas  que  les  Gaulois  eussent  àes  idées 
aussi  perfectionnées  sur  la  nature  et  sur  la  puissance  de 
leurs  Dieux  ;  ils  ne  croyoient  point  à  leur  interventioa 
dans  d'autres  occasions  que  la  guerre  et  les  combats  ;  aussi 
pensoient  -  ils  faire  une  chose  agréable   à  ces  Divinités 
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ea  répandant  le  sang  humain  en  leur  honneur  ;  ils  leur 
donfioient  toute»  les  passions:  et  tous  les  défauts  qu'ils 
avoient  euxHcnémes^  et  ils  les'  fatsoieiit  sauvages  y-  éniiels  et 
méchans  coornie  les  komnkës  qui  les  avoient  orées.  - 

Les  Druides  s'oceupbient  beaucoup  de  la  divination  ^ 
mais  sans  règle  ni  méthode  ;  quelquefois  ils  cousultoient , 
jQomkne.les  Greca  et  ies  Romains^  les  entrailles  dès  vic- 
times qu'ils  avtneût  immolées  y  pour  en  tirer  des  présagea 
et  dès  autres.  Oh  ne  sait  pas  s'il  y  avoit  parmi  eux  une 
clause  partieuliére  chargée  spécialement  des  sacrifices  et 
de  ce  cpii  avoit  rafipfàtt  à  ta  divination. 
*  Parmi:  les céremonies  superstitieuses  dtt  culte  druidique^ 
cette  de  la  recherche  du  gai  ètoît  la  phks  .renommée  et  la 
plus  teUgieusemènt  ohservéë  ^  le  chêne  étoît  sacré  pour 
les  Gaûltois  (i).  Les  feuilles  de  cet  arbre  étoiient  employées 
dans  toutes  leurs  cérémonies  religieuses;. le  gui  qu'on  y 
trouve  asses  rarement^  étoit  surtout  lobjet  de  leurs  vœux  ; 
on  le  cherchoit  avec  le  plus  grand  soin  y  et  lors^'on  Favoit 
découvert,  on  idloit  le  cueilUr  en  grande potnpe  y  mais 
toujours  le  sixième  jour  de  la  lune,  parce  qu^à  cette  période 
de  sa  croissance  y  on  liii  attribuoit  une  plus  grande  i»* 
fluence.  On  préparoit  sous  le  chêne  qui  portoit  le  ^tUy  des 
sacrifices  et  des  festins.  Un  Druide  ;,  vêtu  d'une  rtfbe 
blanche ,  montoit  sur  Tarbre  et  le  coupoit  avec  une  SQrp6 
d'or,  il  étbit  reçu  avec  respect  dani  un  drap  blanc  :  on 
immoloit  ensuite  deux  taureaux  blancs  amenés  pour  ce 
sacrifice  y  et  on  distribuoit  ce  gtii  aux  assistans  y  qui  croyoient 
posséder  un  préserviatif  contre  tous  les  poisotis  y  et  un 
ren^de  puissant  contre  la 
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(  I  )  Ptin. ,  h'b.  XVI,  c.  44. 
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Les  I>nwlea  recueilloiest  encore  deitx  autres  plantes  ^ 
la  Seloffe  qui  resftendbloità  la^ Sabine^  et  la  Samole  qui  croît 
dans  les  endroits  laarécageux;  ils  attribuoi^it  à  ces  herbes 
de  grandes  propiétés,  et  les  donnoient. comme  des  spé- 
cifiques  universels.  On  cueilloit  la  Selage  sans  employer 
d'instrument  tranchant^  en  paasantla  main  droite  du  c6té 
gauche  parwdesi>us  le  vêtement  o»  loù  cachoit  aussitôt  la 
piaule  y  connue  û  dile  euteté  le  frmt  d'un  larcin.  Pour  rem* 
plir  ce  mimatère  aacré  ^  il  falloit  être  vêtu  de  blanc  y  avoir 
les  pieds  nus  etbien  lavés  jet  pour  conserver  à  la^amole 
ses  propriétés  ^  il  falloit  la  cneilÊr  à  jeun ,  san&  la  regarder , 
et  de  la  main  gauche.  On  l'enqployoit  surtcoit  cooitre  les 
maladies  des  bce«£}  et  des  porcs.  La  verveine  ^étoit  aussi 
une  herbe  dont  les  Gaulois  faisoîent  grand  cas.  Selon 
Pline,  ils  croyoient  que  les  ceufs  de  serpetis  ^  ramassés  avee 
de  certaines  pratiqiies  supertilieuses  ^  étoient  un  talismaii 
sûr  pour  gagner  des  procès  (i). 

<  Nonfseuleœent  les  fëmsMS  Gauloises  jonDient  ua  rôle 
dans  Tadministration  et  dans  le.  gouvernement  ;  elles  par«« 
tic^oient  aussi  aux  cérémonies  religieuses:,  il  y  en  avott 
qui  lexerçcaent  les  fonctions  de  Druides  y  et  qui  se  sou-* 
Biettoient  à  tout  ce  que  prescrivoient  les  statuts  de  cet 
ordre;  elles  se  méloient  surtout  de  prédire  ravenir.Oii 
prétend  qu'une  de  ic^s  sybilles  .  annonça  à  r£mpereur 
Alexandre^Sévère  la  trahison  de  ses  soldats  y  qui  lui  coûta 
la  vie.  Les  auteurs  citent  plusieurs  autres  prédictions 
faites  par  les  femmes  Druides  à  divers  Empereurs  ;  mais 
on  sait  que  bien  souvent  ces  sortes  d'oracles  n'ont  été 
rendus  qu'après  les  événemens. 


•   •   • 
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(  1  )  Plin. ,  lib.  XXIX  ^  c^  3*  ~  Aaliq*  e^Kpliq. ,  tom»  n ,  part.  %^ 
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Claude  premier  abolit  Tordre  et  la  religion  des  Druides  ^ 
qu'Auguste  et  Tibère  avoient  déjà  attaqués.  Cependant^ 
ces  prêtres  existèrent  encore  long-temps  dans  le  secret  ; 
ils  exercoient  leur  culte  dans  des  souterrains  :  ce  ne  fut 
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qu'au  commencement  du  cinquième  siècle  que  lès  sacrifices 
humains  furent  entièrement  abolis  ^  et  on  a  trouvé  des 
traces  du  culte  druidique  jusque^  vers  la  fin  du  septième* 
Divers  Conciles  tenus  dans  les  sixième  et  septième  siècles^ 
s  élevèrent  contre  ces  superstitions  ^  et  Charlemagne  les 
proscrivit  de  nouveau  dans  ses  capitulaires  (i).  Enfin  plu« 
sieurs  pratiques  qui  ont  pris  leur  source  dans  la  Religion 
des  Gaulois  y  subsistent  encore  de  nos  jours- 
Un  grand  nombre  de  savaus  se  sont  occupés  de  re- 
cherches sur  la  langue  Celtique  (2)  y  et  quelques-uns  ont 
avancé  quelle  étoit  la  plus  ancienne  et  la  première 
qu'eussent  parlé  les  habitans  du  Globe  (3).  La  granimaire 
de  cette  langue  est  simple  et  très-monosyllabique  ;  elle 
offre  aussi  une  nombreuse  sjnonimie  ;  on  y  trouve  des 
mots  hébreux ,  syriaques  et  phéniciens^  comme  on  re- 
marque des  mots  celtiques  dans  toutes  lés  langues  an- 
ciennes; cette  observation  ne  conduit,  selon  nous^  qu'à 
une  conséquence  très-importante  pour  l'histoire.  C'est  que 
tous  les  hommes^  comme  nous  lavons  déjà  dit  plusieurs 
fois^  ont  une  seule  et  même  origine.  C  est  une  vérité  facile 


(i)  Çapît.  Car.  Magn.,  îih.  J,  Ht,  64,  et  lih.  VU,  Ht.  a56. 

(  îi  )  Mémoires  de  TAcad.  ^s  iiiBcrîpt. ,  tom,  XV  et  XVII.  —  Latonr 
d* Auvergne ,  Origines  Ganl.  —  Bnllet ,  Mémoires  sur  la  langue  Cekiqae*  — 
Mémoires  de  TAcadémie  Celtique. 

(3)  Observations  fondamenu  sur  les  langues  (Lebrigant)  in-^J^ ,  Paris , 
1787.1  eic.i  ^to» 


à  B«atir;ieàr  on. ne  pwir^oit  sabs  çttla  «xpUquttr  poiàitiiMil 
deS'^ettpléâyplacès,Biir  te  jglobe  à  des  distad:ibe«  (i^meiiSdSj 
et  pmvé^  'de  jeommiiiiicatioMi'étl>4e'Srëht^ 

mêmes  chobesf  ^  kuehttff|>^lê>ittéÉi«*8eA»  k^'ées  sèàs 
tttiupiela  l'habitu^'  de  ïei  :  appliquer  ieuix'  ttiJ^tM^s  oi^jetd 
donnajpar  la  suite  la  forme  dune  l^ii^aeyicpMiut  la  latigae 
pnQitéive.ii(lc«ll  tottieâ  La  ifessem* 

bl«|ice  iqui/  Mi'ti^oraxiç  iqntte'lf  JCelttupoe  ^<)iiébi«tf  ^  le 
êynikfÊe  y  le  Ohaldëetty  Mrlibe  ^  le;  r  Periau  ^  le  Gt*ec  ]  -  le 
IwcpiV  le^&ûtisont^  le  Cfainois  >  et  inéme  le^  Caraïbe  et  lé 
¥«atieiivTieiità  l^appui  de  ce.  sentiment»  Onue  peiit  donc 
adopter  celui  des^aâirans  ^  entMkiés  peat«4«re  par  te  désir 
d*augmenter  râhistratiom  dé  leur  patrie  ^  qui  ont  pensé  que 
le  /GdtMfoci  aroit  été  le  ^  langage  des  premiers  '  habitans  de 
la  terre^  et  s'étôii  conseryé  pur  a»  travers  des  vicissitudes 
des  siècles  ;  mais  on  peut  avec  vraisemblance  le  considérer 
eommè  lùrtfieledte  delà  langue  primitive  ^  K^onCemporain 
des  ajfttrés  langàes  anciennes,  dérivées  comme  lui  de  la 
même  source ,  et  dont  Tantiqûité  doit  remonter  au  tempe 
de  la  dispersion  .des  premiei's  peuples^  de-la  terre.  L« 
langue  Celtique  paroît  |s  être  conservée ,  sans  beaucoup 
d'altération^  dans. le  pays  de. Galles  et  dans FAxinonqùe ^ 
cil  les  Bretons  insulaires  vinrent  iS^établir  \&n8  le  çin^ 
quiènie  siècle;  on  en  retrouve  aussi  !des  tiiaoes  dans  la 
Biscaye;  Il  est  probable  que  les  Bretons  conservèrent  plus 
long-temps  la  première  langue  des  Gaulois  que  les  autres 
peuples  y  parce  que  leur  mélange  avec  les  nations  étran* 
gères  fiît  phis  lent,  et  par  conséquent  raltératîon  de  leur 
langage  plus  tardive  et  moins,  facilevLçs  coj^onies  qui  se 
répandirent  de  la  Gaule  dans  l'Europe -et  dans  l'Asie , 
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écMfteiioit  nnoiiifi  de  idôt&.Utuis^  qiie  I0  La^.B^éare^ 
et  monisi.4ci  tiidesque  que  le  i^im€;oiif«-7%ia».;    .; 

Geipeiidantiàia'.amte.  Aw  4eiiips  'ded)trois.  idiomes  prifi*^ 
dcppmx  se.mélàni^è^rent^'ûiméhk:JSt^^  et 

vera  la  fin  .da .diadème  uècte  ^  eUe.fiib  «Siodle^eâ  «siige  dana 
toute  ia«F(niM)e^»aii{<e}k  '«cominâiiçifdiè^-lors.  à  prendra 
le  caractère  du  Français  actuel.  Cette  dernière:  i  JkngiM^ 
étôit  distbgiiée  d«  JiK  iRomMifie)  pMi  iWM»  pi^ jg^widfv  p|t>- 
paktion:déi  làtin^iOttâMi  CQmlmBipp^ /<{«<^  y0fA)lap%  ^ftiW^ 

nème  siècle  àJ'èeriw,,  je^^eUefit peu:4ejpregrt»!(jJ¥a^^^ 
Buii2Qo.  ï>fiipim  «^lp>!^^aqufijp^v'*ujcp»qp^9[i^  siècle  9 
ië.Frapaçais  éprouy^a  diyç^  ofy,a]o^a)Lem  \  qe  y^  f Ut  j^ V 
IcâTS  ;  et  SQUS  le  '  r ègfie .  de  FiwofÇffis  ^l^^:^^  j  i)ei  ref  t;«;prfi}f|ur  des 
led[très!>  ique;  des.};a¥ans^  grec^eritamea^  ^J!^  5^(^^^lés 
à  la  Cour  de  F^racei  travaillèrent  à  peri^tijlç^Cir  jcettf 
langue  qtài  prit  enfin  le  cdr^clère  qiCelle  4  ^aquif  ^  con* 
serve  jusque  noua.  ËUe  reqiplaça  le  Utiin  daijis  toi|S.le« 
acrtea  piihUes  ^^t  la  langpae-ï^^o^aiicd'aji^^  se  réiiigia  ^M» 
le  xmdLdè  la  Fraoce  et  dans  Ites  Alpes,;  oui  eqh  ifetrouve  des 
traces  dans  les  patoi«  ^de;  la  Prove^qe,  dM  Lfu^g^fi^oe^  4q  U 
Savoyé^  duVallais  Atdul  ca6tt>n  de  ;y|Mid'(i}..)je.fitanfais 
est  doue  un  mélange  dans  lequel!^  latjbti.i&utt'je  pour  n»9itié^ 
le  Celtique^  k  Gre€  ejt  lerTudesqifte  s€]»ipuA'ifMiu:i^ 


r 


♦  •     L  .    I   .  -  «._■  '      '  '  J 


(i)  SijilpiL  Seçer,,  Diaiog»  I,  c,»M.  — i  Mémoires  de  TAci^ënûe  de» 
In^crîp, ,  lom.  XV  ,  pag.  565,  ei  'tom.  'XTII ,  pag^  171.  —  ïiatoar  d*AuvlS. 
Origmes  gauioises.  1^  BuUet^»  MTAoïibÎM  -êàt  fe^ilangtie-  ckl}^^  «-w!llftriib 


;€(al  ^etaonttUt  aw  apiifiigkr  c^.  dixi^e  .m^i#  i    \ 


(  17^  ) 

sixième  ;  ce  mélange  a  ensuite  été  modifié  selon  les  localités, 

ce  qui  a  produit  les  diiférens  dialectes  dans  les  pay;s  limi*- 

trophes  >  ou  Finfluence  de  la  langue  des  peuples  voisins 

a  été  plus  grande. 

.^  On  ne  connoît  pas  d\u)e  manière  bien  positive  ^  le 

pombre  des  habitans  de  la  Gaule  au  moment  de  Tinvasioii 

*  •  ■  * 
des  Romains;  on  sait  que  ce  pays  étoittrès-peuplé,  et  que 

les  fenotmes  y  étaient  très-fécondes«  Les  calculs  les  jplus 
vraisemblables  qui  ont  été  faits  en  portent  la  population  à 
environ  neuf  millions  d'âmes  ^  dont  le  tiers  à-peu-près  étoit 
en  état  de  porter  les  armes*  Cette  grande  différence  avec 
la  population  actuelle  des  mêmes  contrées  ^  s^explique 
assez  naturellement  par  retendue  considérable  de  terrain 
qui  étoit  occupée  lors  d,e  la  conquête^  de  César  ^  par  les 
forêts  y  les  terres  incultes  et  les  marais* 
..  Les  richesses  des  Gaulois  furent  dans  les  premiers:  temps 
leurs  armes  et  leurs  troupeaux  ;  mais  lorsque  le  luxe  et  les 
autres  :  besoins  de  la  vie  -  leur  eurent  été  apportés ,  qu'ils 
eurent  fait  la  guerre  aux  Romains^  -et  communiqué  avec 
les  nations  opulentes  de  l'Eairope  et  de  l'Asie  y  l^amour  de 
l'or  et  le  désir  de  posséder  et  d'entasser  des  trésors  s'em- 
.parèrent  bientôt  deux.  Ils  employèrent  l'or  dans  leur  pa-* 
«pure  ils  en  firent  des  offrandes  à  leurs  Dieux,  et  ils  en 
fabriquèrent  des  monnoies  ^  afin  d^augmenter  leurs  moyeds 
.  d'acquérir  Ips  praducjtions  étrangères.  Nous  avons  vu  par 
la  prise  de  Toulouse   et  l'immense    quantité   d^or   que 

_    • 

Gépion  y  trouva ,  et  par  les  richesses  que  César  emporta 
de  la'GAule^rqui  lui  servirent  en  quelque  sorte  à  acheter  la 
couronne ,  que  ce  métal  étoit  très-abondant  chez  les  Gaulois. 
L^isage  des  riionnoies  dans  la  Gaule  remonte  à  des 
temps  très-anciens  et  bien  antérieurs  à  l'arrivée  de  César; 


6n  recôhnôît  dans  ces  preînîérs  sîgttes  monétalFésf '  Feu-- 
fance  de  Fart  pour  \à  gràviité  et  la  cotnpôSitIbn  dôs  stqets  ^ 
maïs  1  alliage  qui  compose  îë  métal  de  ces  tilotiiioibs  Slip*^ 


tîons  et  belles-lettres ,  à  rasséimilé  la  feollectîoti  dfe  tnié^^ 
dâHlës  . Gauloises  la  plus  riembfeusé  et  ïa'  plas  îùtérts- 
sànfe  qui  soît  coriniié ,  et  il  se'  proposé  de  la  publier^  soh 
tràvàii  fera  sàVs  èoùtè  coniïôîtrê  arefc  détàïî  bette  partie 
de  la  numîjSH^àtîqùé  toujôùfs  Négligée  et  sbUvfebt  abâA^ 
aohhëe  par  lés  antiquaires  ;  il  aura  aussi  la  glbit^  tf  kvéîi^ 
surmonté  Ife  dégoût  inséparable  d'une  éllidé  àussî  istridé', 
et  jquî  cependant  est  d\iû  ^ând  iuiié^t  pout^  Hiislbire  dé 
nos  auc'ëlres.  On  trouve  des  knônnoîês  gauloises  gtâv^ei 
dans  quelques  ouvrages  d*ântiquîté,  prldcîpâfebiëisit  dahi 
Pellérin  (i),  dans  Tantiquité  teipliqiiée  Qi),  dans  iè  ca- 
binet de  Petau  •  etc. 

La  position  de  la  (iâule  entre  les  deui  tniers,  et  là  feict* 
ïité  des  commùmcaàôns  danis  soû  ïntérîeur  |par*fe  taioyeù 
des  rivières  qui  là  coupeiat  et  ratroSe'nt ,  ont  dû  y  farorîset 
dans  tous  les  temps  toutes  lés  branches  dé  comimerce  (3). 
Aussi  a-t-on  recueilli  iquantifé  dînscriptions  darrs  les- 
quelles il  est  fait  mention  àés  corps  dé  tnai^hàîûfdif  tfë 
difFérentes  sortes^  et  d*un  gi'aiid  nombre  de  Inétîete,  qui 
ont  existé  d^ns  ce  pays  du  téiùps  des  flomains  (4)«  Lé^ 
voies  inilitàîres  établies  par  Agrîj)pa,  et  qtii  tt^a  Vers  oient 


♦         » 


(i)  Hecueîl  de  MeAkîllés ,  lôm.  I.  ( t^eùples  et  rille».) 

(s  )  Toih.  m  y  part  a.  -i^-Méklioires  de  rAoad^  des  lusonp* ,  Wok*    XXXII. 

(  3  )  Vioi.  Shul. ,  A3.  V.  —  Sfrùb. ,  lib.  Ill^t  IF, 

(4)  Thesaur.  Inscrip.   Grriter» 


ports.  pifF  .teniff>   h»  AQwgtiffr^^  ^  j^jskg^fitf^f.  p^çii^ 

pouf  oient. âerprojQoiser  idbeèiein^  ib>  éir0i«9$  hi»^  /aip^i^li^ 
Bftttundik  p»iir.kB|nM'j3t  pidiwtoiiit^Q^'tiffikt  ^.^'JMi^i^j 
Hme!eiidVatqes2âiMboftéfiriTai|is«094  m^t  fmtfiOfm>iP^^ 

comme  l'emploi  de  la  marne  et  de  la  chaux  pour  f^ij^uliç^r 
la  terre  ;  plusieurs  méthodes  simples  et  faciles  pour  hâter 
la  maturité  et  augmenter  la  quantité  de  viu  ou  en  corriger 
l'acidité  ;  ils  faisoient  un  verre  blanc  de  bonne  qualité  y  et 
avoient  trouvé  le  moyen  d'étamer  le  fer  d'une  manière  si 
brillante  et  si  solide  qu'onie  dtstinguoit  difficilement  de 
l'argent  (i).  Nous  avons  déjà  dit  que  les  procédés  et  les 
opérations  chimiques  de  la  métallurgie  avoient  été  connus 
très-anciennement  des  Gaulois  ;  ils  durent  sans  doute  ces 
premières  notions  des  arts  aux  Phéniciens  et  aux  Cartha* 
ginois  qui  communiquèrent  d  abord  avec  etix^  et  ils  se 
perfectionnèrent  dans  leur  pratique  par  leurs  liaisons 
.  avec  les  Phocéens  de  Marseille  ^  qui  achevèrent  certaine- 
ment leur  civilisation. 

Nous  avons  terminé  la  tâqhe  que  nous  nous  étions 
imposée  en  traçant  ce  discours ,  dans  lequel  nous  avons 
passé  rapidement  en  revue  l'histoire  presque  générale 
du  monde  ;  notre  but  |Nrincipal  étoit  de  faire  précéder  par 


(i)  P//>*. ,  lib.  i6 ,  i']  j  i8f  5J^  et  i6. -^  Dioâcorid, ,  lib.  V,  c.  43. 
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un  exposé  suceinet  de  tôiit  ce  qui  concerne  la  Gaule  et  SM 
habitans,  les  deseripldons  des  monumens  atitîtpies'  quq 
nous  avons  recueillis  dans  Tancien  sol  de  cettç  contrée 
iîélèbre.  Nous  y  ajotiteroïis  y  comme  ùn^hôttiQiageqiie 
nous  '  nous  plaisons  à  rendra  au  pays  qui  nous  à  va 
liaître  ^  une  noti6e  historique  sur;  la  Bourgogne  et^sur  leâ 
Voyes  Romaines  qui  6nt  existé  dans  cette  ancienne  ^  pror 
vince  ;  nous  passerons  ensuite  à  la  description  des  planches 
qui  composent  ce  recueil^  et  qui*  ne  seront  pas  ^  du  moins 
nous  Tespérons^  sans  intérêt  pour  les  amatewrs  dç  fan*-* 
tîquitér 


mmmmm'^ 


DE  LA  BOURGOGNE 


ET 


DES  BOURGUIGNONS. 


On  est  bien  convaincu  aujonnfhui  que  tout  ce  que  les 
anciens  et  les  modernes  ont  écrit  sur  les  Bourguignons 
et  sur  Fé^^ologie  de  leur  nom  est  insufiBsant  pour  fixer 
l'origine  de  ces  peuples.  Pline  le  naturaliste ,  qui  vivpit 
sur  la  fin  dû  premier  siècle  de  réglise>  est  le  premier  des 
historiens  Romains  qui  ait  nommé  les  Bourguignons  j  4 
les  fait  sortir  de  la  Yandalie ,  située  près  de  la  nier  Bal- 
tique,  àujourdliui  le  duché  de  Meckelbourg  (i).  Ptolémée , 
dans  sa  géographie  (a),  attribue  le  nom  de  Bourguignons 
à  une  peuplade  particulière  quihabitoit  les  bords  de  la 
Vistule.  Mamertîn,  dans  son  panégyrique  de  l'en^pereur 
Maximi^i-Hercule ,  rappelle  les  victoires  remportées  par 
ce  Prince  sur  les  Bourguignons  qn*il  avoit  chassés  de  la 
<xaule  et  repousses  au-delà  du  RÛn.  Ammicn-Marcellin  ^ 
secrétaire  et  historien  de  Julien  l'apostat ,  auteur  conni^ 
par  son  exactitadA^  et  qui  écrivoit  dans  le  quatrième  siècle^ 
Attribue  une  origine  romaine  aux  Bourguignons,;  il  Iç» 
fait  descendre  des  Lésons  laissées  dans  la  Germanie  par 
Dmsus  et  Tibère ,  et  dont  les  soldats  ayant  oublié  par  la 
suite  des  temps  qu'ils  étoient  Romains ,  s'allièrent  à  leurs 
voisins ,  et  devinrent  les  chefs  d'une  naûon  puissante ,  qui 


(0  Lib.  IV,  e.  14. 
(a)  Lib.  ni  ,c.  5. 
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se  rendit  redoutable  à  ceux  mêmes  dont  elle  tirent  son 
origine  (i). 

Paul  Orose ,  écrivain  du  cinquième  siècle ,  a  copié  sans 
examen  ro^înioû  d'Âmmieni-MarceUiii ,  en  ajoulant  que  le 
nom  des  Bourguignons  vient  des  Bourgs  quHs  habitoient 
sur  les  bords  du  Biiin  (2).  Procope ,  secrétaire  du  Grand 
Bélisaire ,  nous  apprend  dans  son  histoire  des  Goths ,  que 
les  ftèniiffli^iMins  étoient  uatf  dos  principalefi  trijbiis  de» 
Vtindïde$y«(iJt'il8  àdùlosentle  pa;^  cosiui  au^ond'hui  jmus 
)e  nom  d'Ëlectorst  êe  J^andebour^  )  et  qujfls  avioieat  le» 
mêmes  mndxan  et  les  aaèB&es  uBages  i|ii«  les  Gennaiiis  (3)^ 
AgQl^ias ,  -HOtûr  grée  du  sixième  isifèole ,  fiû  a  Gommencé 
son  IÛM««r«  ck  Pk'ooope  aF«nt  fini  la  «iei^M» ,  &it  sortir  lec 
Bourguignons  de  la  Sefûàe ,  «fr4elà  du  |f oot-Iniiafivs  » 
et  dit  qu^lfi  faisoicnrt  partœ  des  Huns.  U  Usur  lait  tcaveoser 
les  P«ki8>Mé«t»Aes  jusqualms  impraticables,  «t  dont  un 
cerf  lénr  montra  le  cfaeaiin ciliés  établit  dans  le  vaisûu^e 
àe  ces  mara»';  dont  le^  habita»  {murent  la  fiûte ,  eji.fure«it 

obligés  de  elierehier '^nta'es  iiahilatiotts  {4)o  T^omù^^  fû 
VivoH  «ous  Théodose  if  ^enne^  À-pM^xès  à  llépoque  «il 
lef  Bom>g«igiM»B8  entnèvent  dans  les  Gtmim,  ^t  <qalh 
êtoient  Oermams  dforigiatt  et  Vatodatea  de  r^Aaù,  H 
^lls  babitoieM  près  4e  la  aner  Balliqae,  sur  Je»  devs 
bords  de  la  Vistide ,  daaa  la  i^nnse  Dueale.  Il  sjowle  iqpae 
ces  barbares ,  tirop  nomiMnetu  pour  TéteiMlDe  de  iear  ipuys^ 
passèrent  le  9lkxa  et  yavaièreot  les  Gaules ..  .mais  ont 


(0  z»*.  jTjmii. 

{0.)  Hùt.  m.  P^I,c.g. 

(5)  Lib.  xxnuttxxxi, 

(4)  nut.  lib.  r. 


C  «79  ) 
Frobas  les  battit  eomplètement ,  leur'  enleva  le  buUn 
qu'ils  avoient  fait,  et  le»  rejeta  an-dclà  des  linnite»  qa'ils. 
avoi^it  francbies. 

Grégoire  de  Tours  qm.  'éeriveit  sou  histoire  Tcrs  la  fin 
du  sixième  siècle  ^  a  parlé' dés  Bourguignons  et  dé  leur 
origine  5  mais  son  seirtiimeùt  »^éUnlL  appuyé  d'aucune 
preuve ,  et  n'étant  qu'une  répétition  des  auteurs  qui  l'on* 
précédé ,  nous  ne  neus  y  aitéte^ftnsi  pas.  SidùtUu^-AjmUi- 
ntfrw , •  évéque  dV Oleniïo*it  et  pe*te,  a  peiat  les^  Boup- 
gdi^tibna  d'après  les  circoilstàiiSees  oà  il  sVst  tro«vé. 
tii-siMs  d'eux  ;  il*  kw  prodigue  les  feuangèS ,  lorscpi'il»' 
viennent  ié  déHVt^f  des  Goths  qui  avoieût  mis  te  «iégô^ 
devant  Cleraron«,  les  itommant  prcpitgntOares  et  patPon»^ 
-(éi'ïwntotrtirmj-îtaâislortqae  cette  tille  est  devenue  la  proie 
dies  Oofdis^  il  change  de  langage,  et  tourne  en  ridicule 
6u  couvre  de  -mépris  ces  mêmes  BoOTguignons ,  dont  1» 
valeur  Im  àvoit  été  peu  auparavant  d'un  si  grand  secours. 

Ptermi  iW  auteurs  dit  moyeft  âge ,  Luiiprand,  év4q«» 
dé*  Crémone ,  éterivott  vert  l'an  90^0.  Il; a  voulu  faire  con- 
noître  Toriginé  ét'ex|»liquef  lé  nom  des  BoifirguigiitHas^  :  il 
les  ^t  sortir  dèé  peuples  barbacresqùibalntoient  les  bords 
du^Rlârr ,  que  'les  Romaihs  soumirent  et  envoyètewl  daû8 
la  Lombàrdiè  j  ^hù  ils  leur  donnèrentJeJ  terres  ;  il  prétend 
«prt  leur  homi^ent  des  Bourgs  qu'ils  bâtirent  dans  fcè  lieii 
9èû\,  et  ii  leur  attribue  les  défauts  les  plus:  hofttéujc 
et  les  plus  mauvaises  qualités  (k).  Saint- Julien  de  Ba- 
leureifa),  écrirarndu  seizième  «ècle,  tiré  l'étymologie 
duiàom  de  Bourguignons,  d'un  Bourg  appelé  Ongne^oM 


m  ■  n     II  ■     I       ■   ■■  I   I  ■      I        ■  ■— — ^— *— *— ^i^Mi— ^M^^— *"^^' 


(1)  Sitt.  iih.  111,  c.  3a. 

Ça)' Ântiqait.  et  origine  des  BonrguignokiS;  etCi 


(  i8o  ) 

Ogne^  qui  existoit  autrefois  à  quatre  lieueft  de  Dijon  ^ 
dans  une  plaine  encore  appelée  aujourd'hui  VaUd'Ogne^ 
entre  Lux  et  ThîUGhâtel  ou  Trichâteau»  D  dit  que  les 
habitans ,  de  ce  bdiirg  éta^  deve;nus^  trop  nombreux  y  se 
répandirent  dans  lea  enviroi^s  et  donnèrent  leur  nom 
à  une  étendue  de  pays  qui  devint  considérable  dans  la; 
siûte.  ;       ,      * 

*  Nous  -pourrions,  rapporjl^n  ^^nf^c^  Iiçs  opin^^  de  plur 
sieurs  écrivains  n»o4^raes3  tçla^qup  Laiiiçya,  Scbi^rflf^ 
Scbœfiin  et  autres;  ^nu^Sj  comme  jelles^  sp  rapprojifbent 
tomates  pla&  ou  iPi(MUi$  de;ceUe&  que  nojos  ayons  cité^/.0O|i& 
allons  passer  j  à  iMie  <^urte  discussion  des  sen^npjçiiis  dç^ 
cba^^un^des  autçurs  dont  noua  venons  de  pailler»  ,  ^ 

AmmienrMarcelUn  donne*  au^  Bourgfi^gc^oiis.  ufie  o^âf^i^. 
Romaine,  ce  qui  ne  peut  étrer  pi^s  littéralqfnejit;  car.^il 
n'est  pas  vraisemblable  que  les  Konuisis^-Â  jaloux.  4^ 
leur  gloire ,  aient  laissé  dans  le  même  pa^  ^  les  ixk&fXff^ 
troupes  pendant  un  espacf^  de  temps  assez  longippur  l^por 
faire  oublier  leur  patrie  \  d'ajlUeurs ,  il  est  reconnu  quQ  ]«A 
Bourguignons  existoient  plus  de  deux  .cepts  ans  ayant  le 
temps  dont  parle  Ammien^  on  pourrait  suppos^er  que  cet 
éflriv2|in  a  voi^lu  sauver  .la  gloire  de  Rome  >ieJt.  diminuer  la 
honte  d'avoir  succombé  so^s  des  jbarbares^^n^  le^  faisfsugit 
sortir  des  légion^  Romaines.  INous  lie  dirons  rien  d'Qrose 
qui  a.  copié  Ammien-Mai:cellin.  Procope  a  suivi  ;  l'opinion 
de  Pline ,  dbnt  noua  parlerons  bientôt.  Agathiaa  fait  sortii; 
Iqs  ï|ourguj'gn4^i|9  de  la  $çytbie  y  et.dit  qu'ils  faisoient  partie 
des  ïluns  ;  :il  les  confond;, au^si  avec  les  Gotl^  qull 
croyoit  Scythes  d'origine. 

Lfes  anciens  auteurs  ont  donné  assez  généralement  le 
nom  de  Scythea  aux  peuples  venus  du  septentrion  j  on 


(  ï8i  > 
coBiipisfliQ^t  lroii$  Sp;th^es;^a.grapde^  située  en  Asie  des 
d9m.àç^t4fil  dur  Montrlwuai^;,  et  qui  comprenoit  au^i  une 
panj^fi  ;  4e  Uf  Saçma^ie  j^S^que  î  p'^s%  ce  qu'on  a  depuis 
j^l^l^:  :  Gi:an4?4rfm(Ar^*  La  {petite  Scythie  comprenoit  la 
partie,  ttiéricUonale  de  la  ,)6armatLe.  *  d'Europe  ;  elle  étoif 
%orûé,e  à[  l^oi^ient  :et  ai^  midi  par  le  Porit-Euxin ,  la  Cher- 
CK>9Âfe[rTaivriqi^,^  ïes.Ps^u^  ]]Aéoti4^  ^  rembouchur^  du 
T^fks^'^ ,  ^t;  à  [Fpiçc^déjpLt.  p^. ,  k  Borj^èjoe.  La  trp jsième 
Sej^f  ti9P|?e]liée;^7ljL^e-^^  é^oit  formée  dé  h  partie. 

QiieiQi^ed^;  ^e;  l'I^l^e  ^  a^ourd!lrai  la  Bulgarie  ;  elle  tenoit,  à 
roriefit,a|i  PontrËuxin  ^àToccident  ^  la  Ba9se-!M[ysie  et  à 
hi  J!^^:if^lliç*JDace  ^  aif  midi  au  •|Aont-Hœmu&  et  à,|a  Tlirj^c^^ 
Ç*  ?a*;Bpr4  a^  I>a»^ej,  pfrèç.,de.5on  çm^wç^^u^e.  ^  est, 
recftnftuqfte  Iça  Bourgnignops,ne sont  jamais  e»frç5»^ans. 
là  grande  ni  dans  ta  petite  Scythie.;  si  içn  parcoi]^rant^'Hlyrie 
ils  ont  pénétré  dam  l^  Scyt^e^rdu-Pont^f  jamais  i^^^f)  ^y. 
9ontr^tabUs^  ^Ge  quilles  a  sai^  dqute^  fait  çi^nfbn^e.  m^vjçc 
les^jSMi^^/s  peuples  yeups  de  ces^  QonUréea^^cest  qui^  nj|][)i^^ 
toîei^jt  la  parbe.septentrjto^ale  çjl;oriej»tadede,l^  (x^njuani 
voisine  de  la  Scythie. ,      î  .      .    ,        / . 

,  I^fîs  Hups  étoient  de$  peuples  aj^aticgies  yenus  des  en-* 
i^ron;^  des  Palus -Méptides^.^t  qui  i^entrè^r^t  4ans;le& 
Çaoles;  que  ^eys  Fan   874,  par  cpnjM^qpxçnt; ,  plus  d'un 

ions«'On  nç  peut  donc  adopter 

éjté  suiyif  Jftar  M;  de  Valois ,  puis- 
qu'il f  st  faien  certaii)  que  les.  Bourguignons  ne,  sont  point 
$ortvs[  de  1^  Soytlne;^  ;et  n'ont  jamais  fait  partie  des  Huns  ^ 
^Wï  B^?  que  ^es  Got^s- 

.  Les'X^roths  «  selon  Pline  et  d'autres  auteurs  >  étoient 
venus  delà. ^çythie.  Avant  leur  çntrée  dans  les  Gaules^ 
il^  étoiftnt  Jes  ennemis  les  plus.acharnés  des  !Pourguignôns> 
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demeures  ;  leur  sobriété  étoit  extrême,  ils  ne  cohhoiis- 
soient  point  enc'ore  le  métal  perfide  qui  met  en  jeu  toutes 
les 'liassions  ;  ils  se*^  plais^oiént  dans^loil^iveté  et  dahs  le 
repos ,  mais  devenoient  furieui  et  terribles ,  lorsqu'ils  en 
sortoient  pour  défendre  leiir  honneur  ou  leur  liberté. 
L'hospitalité  étoit  chez  eux  un  devoir  dont  aucune  raison 
ne  pouvoit  dispenser  ;  les  sciences  et  les  arts  leur  étoîent 
étrangers  ;  leurs  connoissaùces  étoient  renfeniiééis  dans  le 
cercle  de  leurs  besoins;  lei^rs  aimes  étoient,  la  frame, 
répieu  et  la  hache  ;  ils  ne  les  qmttoïent point,  et  s'en  ser- 
voient  également  pour  se  défendre  et  pour  se  procurer 

les  choses  nécessaires  aux  besoins  de  la  vie. 

». 

Les  Romains  a^ant  poussé  leurs  conquêtes  au-dèîà  du 
Rhm ,  pénétrèrent  jusqu  au  pays  occupé  bar  les  BôurgiU- 
gnons  ;  mais  Tintérêt  commun  réunît  ces  peuples  pour 
s'opposer  aux  dominateurs  qui  venoient  de  si  loin  atta<Jtier 
leuk-  unique  bien ,  leur  indépendance  :  ils  furent  souvent 
défaits,  mais  jamais  abattus  ;  ils  se  rétiroîent  dans  leurs 
forêts  inaccessibles,  et  reparoissoient  bientôt  plus  nom-»- 
breux  et  plus  terribles ,  pour  engager  une  nouvelle  lutte  ; 
ils feîgnoient  quelquefois  de  plier  sous  le  joug,  mais  c'étoit 
pour  céder  momentanément  -k  la  nécessité ,  et  ils  rie  tar- 
doient  pas  à  repre]:xdt«#k  lés  alTiies.  EnhArdis  peu-à-peu  par 
leurs  succès  ,  ils  passèrent  enfin  le  Rhin  et  ravagèrent  la 
Gaule,  dont  les  richesses  avoient  fait  naître  chez  eux  le 
désir  du  butin  et  l'avidité  de  l'avarice.  Ce  fut  dans  une  de 
ces  invasions  qu'ils  furent  battus  par  Probiis .  eh  Tan  270, 
et  repoussés  dans'  leurs-  forêts.  Un  siècle  s'écôiila  dans 
cette  continuelle  alternative  de  guerre  et  de  repos  entre 
ces  peuples  et  les  Romains.  Maximilien  Hercule  leur  livra 
des  combats  sanglans ,  et  les  força ,  en  l'an  287  ,  d'aban^ 


/ 


(i85) 

donner  pour  long-temps  leiû*  .système  de  rapine  et  de  brl*- 
gàndage.  Quinze  ans  après  Yalentinien  faisoit  la  guerre  aux 
Allemands ,  nation  composée  de  plusieurs  peuples  de  la 
Germanie  ^  qui  s'étoient  unis  pour  résister  aux  Romains , 
et  qui  s'étoient  établis  entre  la  partie  supérieure  du  Rhin 
et  le  Danube.  Ce  Prince  ^  ne  se  croyant  pas  assez  fort  pour 
vaincre  ces  peuples  aguerris  5  appela  les  Bourguignons  à 
son  secours ,  et  les  invita  à  se  rendre  près  du  Rhin ,  oii  il 
devait  les  joindre  avec  une  arûiée*  nombreuse.  ÛeUe  pro- 
position fut  souiiûse  à  laseeinblëe  générale^ dê^la  nation, 
et  acceptée.  Quatre-vingt  mille  hommes  se  mirent  en 
Bsarohe,  en  Fan  870  de  Jésus**Ghrist ,  et  arrivèrent  sur*  le 
Rhin ,  ou  ils  attendirent  inutilement  les  Romains  ;  ils  re- 
gagnèrent, indignés  de  cette  trahison  et  au  milieu  de 
beaucoup  de  dangers ,  leur  pays ,  oii  ils  arrivèrent  sans? 
que  leurs  ennemis  les  eussent  attaqués  dans  cette  retraite. 
Mais  ils  avoient  entrevu  des  pays  plus  fertiles,  ils  avoiént 
btt  avec  délices  du  vin ,  et  regrettoient  cette  liqueur  eni- 
vrante qui  leur  étoit  inconnue.  Ces  attraits,  joints»  à  lai 
honte' d*avéir  été  trompés,  les  déterminèreut  à  s  éloigner 
encore  de  leurs  dêmem*es  :  il  fut  arrêté ,  dans  rassemblée 

«  *  * 

géiiéi^lé  de  là  nation  où  se  décidoient  à  la  pluralité  des 
éolfrages  les  affîtireâ  importantes,  quils  se  rappitoéh^w 
tOÈem  du  Rhin ,' pour  attendre  une  occasion  favorable  de 
tff  passer  et  de  s'emparer  de  nouvelles  habîtatkwis.  ffie  fut 
vers  ïan  ^75  qu  eut.  lieu  cette  seconde*  énugratiôn  'des 
Bourguignons!,  ^auxquels  se  joignirent  d'autres  nations; 
Jamais  le  niioment  n  avoit  été  aussi  favomble^  à>  leàr  en^e^ 
prise  ;  rËmpir.ç  .romain.  »affftiJiKgsmt  An  jnnr  pn  jmir  ]. 
depuis  que  le  siège  en  avoit,  été,  trfgis^.qr^^en  Or^ept , 
Î0cci4ait  aToit  été  BuégUgé ,.  et  Ivsé  à  la  c«pidité  et  à 

a4 
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ramtntion  des  gonvcmeurf  de  pr«vme« ,  et  de»  ehofc  d* 
tCMites  les  autorités  *,  les  troupes  RoHMkiaeft  n'étaient  plua 
qu  on  m^^nge  de  di0ëreate»  ndtioiius ,  saii&  disci^lÎAe,  et 
qtd.  ne  tenoient  à  l'E]papb?e  quj^  par  ïe  salaÎKi  qu'dle»  ea 
rcseeYoient^  Tom  les  peuples  da  Nord  s  ebra«làfe»t;  ajpi» 
p<mi:  nteioAear  ee  celasse-  ehaocelastt  >  élevé  s«ur  li»a  ruiiie» 
de  tant  de  natioBfl ,  et  d«nt  Sa-dMrte  devint  un  eienapkr 
Irappant  des  e0et»  dune-  amkiAiea  sftna  besaosT).  etd'um 
gloûre  qni  n'«voil  ptmr  feiae  «|ue  la  s^if  d'boinéiic^  (WB» 
s'^eftiqier  d4  «4BS«ff%er  U»  finniti  dé  k  domâoBtiQtt  ta  d^ 
1a  YKteiret 

■  Le»  BowrgtMgttflOK ,  amiTés,  sur  les  bootts  d»  BJna  y  ottaif 
p^^ijt  le  pa;4  siW  entre  le  Mein  et  lé  Nedber  ^  'ûê  s^^mk- 
direot  emuite  le  long  de*  eontrées ,.  «fin  d^uis  «aft  été 
f Alsace ,  et  d«iut  ils  n'étiolent  a^aréa  que  parle  âeiuve^ 
)jDe^'à  la  oavrbuire  oii  fut  bâtie  la  viUe  de  B^le.  Lewr» 
eemmwûcatiMBA  avec  les  Gaufeis  caBuneneèire^l'^  les 
«ihriliser,  ils  S'adennérenft  aux  arts  ntilea^  et  adoptèxe»! 
pluàiettjrs  usages  <te-cefi  peuples-;,  wkàà  ils  «ootiiBnèKeiifc  » 
se  goluvénaev  eoauiie  auparavant^  rappertent  tw»!  à  l'as- 
semblée généialedebtn«tion.  N'ayant  poiiutd«!  «mite  vé^j» 
ils  entendirent  paufler  du  Dieu  dea  Cbaréliens  y  dont  JkccË- 
g^  s'étoit  établie  dan»  les  GaiUàs;,  iia  dépMlèBraft  li^Vi» 
les  éyiétigm»  Ves  phis.  voisins;  pouK  se  ûiiçe  instruire;;  left 
d^Hités:  lareot  baptisé»  ^  et.  KappMtèncnti  laibt  et  te  «nitfl 
du  v««i  DifiuàileiiKSi  eonapateioftest  ^  l)  .  Le« Al^vaaada ,  qne 
le  vàiainagfEt  de»  Bourguignons  infaiétait.,  lew  pessiMdè* 
rent  de  fioire  «aeirsaptionidans  lesi  Giaulea  i.nuâs  ilèa<^aSA& 


«tai* 


(0  Câssiodore  dit  que  Se  fbt  Saint  S^Tere  ,  ^véque  de  Trêves»  qui  instmiât 
ka  dépmét  dM  Boai^^iii§nôikt  Aêoi^Im  MKfUm  dbëd€ii«e ,  enr  Pan  ixnr. 
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les  virent  aiFoiblis  «t  dispênés  ^  ils  lombèrent  sur  eux  et 
les  jetèrtf&t  sur  les  bonds  du  Rhin  /  ok  ils  furent  obligés 
de  se  osMoitoûner. 

A  cette  même  époque ,  Stilicon  ^  Yaûdaled  oiigine  ^  étoit 
tout  puissant  dans  les  Gaules  ^  Théodosë ,  en  mourant  ^  lui 
ayoit  confié  ra^kninistration  de  TËmpire  dOocident  pen- 
dant la  imnôrité  dHonorittis.  U  captiva  tellement  la  bi^i-* 
Vëiliance  de  ce  jeune  prince,  i{a*il  en  fut  comblé  de 
Hcfaesses  et  dlionnenrs  y  et  <{u'HonoriiB  épousa  sa  fille. 
Une  si  haute  fortune  éblouit  Stilicon*,  dont  la  femme  étoit 
liiéce  de  Théodose;  il  crut  pouvoir  franchir  la  distance 
qui  le  séparoit  du  trdne ,  et  y  placei*  son  fils  Euchérius.  Il 
envoya  des  émissaires  chee  tous  les  peuples  Barbares ,  et 
surtout  chez  les  Vandales  ,  pour  les  engager  dans  smi 
parti  ;  les  Bourguignons  regardèrent  comme  un  bienfait 
de  la  Providence  la  proposition  qui  leur  fut  faite  d  entrer 
dans  les  Gaules ,  bien  persuadés  que ,  lorsqu'une  fois  ils  y 
aiiroient  pénétré ,  on  auroit  de  la  peine  à  les  en  faire 
sortir.  Ils  se  choisirent  des  chefs  ,  qui  furent  nonunés 
Hendms;  mais  ils  mirent  des  bornes  à  leur  autorité,  et 
ie  réservèrent  le  droit  de  les  renvoyer  lorsqu'ils  le  juge- 
roient  convenable  j  ensuite  ils  se  disposèrent  à  passer  le 
Rhin ,  soutenus  par  plusieurs  petits  peuples ,  instruits  de 
leiu*  entreprise ,  et  qui  vinrent  se  joindre  à  eux.  Les  au- 
teurs ne  sont  d'accord  ni  sur  Tépoque  de  cet  événement , 
ni  sur  l'endroit  oii  ce  passage  s'effectua  :  on  peut  présumer 
ïjue  ce  fut  vers  la  courbure  du  Rhin ,  ou  depuis  fut  bâtie 
la  ville  de  Basle ,  et  qu'il  eut  lieu  sur  plusieurs  points  à- 
la-fois. 

Selon  Orose  et  Prosper ,  ce  fut  en  4o6  que  les  Vandales 
et  les  Alains,   appelés  par  Stilicon,  ainsi  que  d'autres 
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nations  Bari)ares,  traversèrent  le  Rhinisiur  là  glaee  avec 
leurs  bag^ges^et  leurs  familles  ;  on  peat  présumer  que  ee 
fut  dans  la  même  année ,  ou  au  plus  tard  en  407 ,  que  les 
Bourguignons ,  sous  la  conduite  de  Gundahaire  ou  Gon- 
dicairéy  passèrent  aussi,  ce  fleuve  sur  des  radeaAix  et,  des 
bateaux  qu  ils  avoient  construits  exprès  ;  ils  ne  trouvèrent 
aucun  obstacle  à  leur  établissenOient  dans  les.  contrées  qui 
ont  depuis  formé  une  partie  de  T Alsace  et  de  1^  Suisse  ^i« 
Mont* Jura  et  le  territoire  de  Genève  sur  les  bords  du  lac 
Léman.  Stilicon  favorisoit  cet  envahissement ,  comme  il 
avoit  provoqué  lenU^ée  des  Goths  dans  lltalie ;  mais  son 
ambition  fut  trompée  ^  car  Honorius  ayant  découvert  ses 
projets ,  le  fit  massacrer  par  ses  propres  soldats.  La  pui&r 
sance  dé  ce  Prince  ne  fut  pas  rafTermie  par  cet  événement  ^ 
Alariç,  qui  ravageoit  lltalie,  vint  assiéger  Rome,  et  la  força 
de  reconnoitre  un  autre  souverain  ;  les  Gaules  étoient  la 
proie  de  plusieurs  usurpateurs  ,  et  le  théâtre  de  séctitions 
et  de  révoltes ,  occasionées  parla  cupidité  des  exaçteuxs. 
Les  Romains ,  occupés  à  défendne  leurs  foyers  ^  ne  pou- 
vaient pas  s'occuper  des  provinces  éloignées^  les  Bour- 
guignons n'eurent  donc  à  combattre ,  pour,  se  maintenir 
dans  leurs  nouvelles  conquêtes ,  que  les  indigènes  j  qui  leur 
disputèrent  vainement  les  terres  dont  ils  s  etoient  empai*é$ 
parle  droit  du  plus  fort  j  Us  eureut  aussi  pour  ennemis  ,.une 
partie  des  Gothaqui  cherchoient  à  s'établir  dans  les  mêmes 
contrées;  cependant  les  Bourguignons  triomphèrent  de 
cçs  obstacles ,  et  finirent  par  ;5e  fixer  solidement  dans  les 
pays  qu'ils  occupoient;  ils  nç  «e  seroient  pas  bpmé?  à 
ces  établissemens ,  et  auroient  dès-lors  poussé  beaucoup 
plus  loin  leurs  conquêtes ,  si  la  crainte  de  s'attii-er  sur  les 
bras  Ataulfe,  beau-firère  et  successeur  d'Alaric  ,  ne  leur 
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eût  ^t  ajimmer  leurs  projets.  Ce  eànqwsnnt  Bmhitàsvtn 
Ténoit  de  s'établir  dans  la  Septamanîe'qu'Hônoiiua  y  lui  ayok 
Randonnée  pour  se  délivrer. de  l^i/  '^  \[  - 

Les  Bourguignons  se  dëdklèreilty  à'  cette  mémé/épà€pxe  ^ 
à  changer  la  forme  de  leur  goiivernelnent  ;  parvenus  à  .ua 
haut  degré  de  puissance  y  ils  craigiïoieiit  qiie  1^  pouvo^ 
suprémei  nexcita  llambition  dQ'Jetirs  chefs  ^  déjà  divisés 
éntr'eux.  La  nation  fut  aâ$einbl^e  ^pour  élpireiun  ^oi^iili* 
cpiel  elle  se.propôsbit  d'actorder  une  autorité  légft^tue  et 
étendue  y  en:  lui  imposant  toqtefois  des  conditipns  favora-i- 
blés 'à*  la  liberté.  Le  choix  tonobà  sur  Gondioc  ou  Ooudi^ 
^re^  IVui  de  ses  chefs;  itl  f«it  éi,eVé  sur  le]  pavois  à  la 
maniéré  des  Oérmainij,  et  pfift  aUssi-tôt  les  r^nes  du 
gouvernement  .^  en'  l'an  /^t4-  àfi  Jésus*Christ^  Ce •  Prince 
étoit.aùâsi  distingué  par  sa* bravoure  que  ptfr  les  qualités 
de  son  esprit  et  de  son  €a9tir;»  elles  s6  développè^rent  da^ 
vantàge  danâ  le  haut  i^ang  auqùJBl  il  fut  ap{>^)i4;^<$t  il  justifia 
die'plnsen|)lûs  le  diabjdersA'QaÛon  (i>,.     ;.  %ù.  n   ■ 

Gondioc ^  redoutant  loisive^é  pour  dçs, gùeriVQi'S  atCpqu- 
tuniés  aux  combats  ,  rassembla  $on'armée^^  et  fit  ui)^ 
irruption  dans  la  province  des  Séquattpi^  ;;  jbl  s'qm]^v4  4^'uni$ 
partie  ide  ce  pays  y  s'avança  dans  la  Champagne  ;et  dai^s 
la  Celtique;  bientôt  il  pèussa  ^es . conquêtes  jif^'àjf( 
Loire  ^  et  s'empara  suoce^sivemem  deja  première  Lyon7 
noise;  du  Dauphiné^  de  la  SaVpiie  eji;.  de  la^  J^royfnçe^, 
Cependant  il  y  eut -des  iiitervâlles  epti'e^ces  supM^è^  ,:et 
plus  d'uné/fois  Grondif»c  se.  trouva  ari^ta^é (dans  sa; mf^rche. 


<«     .  I       '    } 
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(1)  Plasieurs  auteurs  ont  pensé  que  ce  chef  ëtolt  le  même  qui  présida  au 
passage  du  Rlnh  >  TcfpÎDioA'là  plu»  géiii#rAl9  eitqoé  Gondioc  et  Goiiditfairer 
«<nt'd9DX)p6rsp'9nage«  diiiéreiui*'  '   .   .  - 


AâtUîftyeavtrjiéâaps^lQB  Gaulés  pour  8'Qfi|>c»sera9ibflîrbai;^ 
4{ai  5  atQfent  pénéù^é  it  s'y  étpîent  répuodm^  avoit;  bftttii 
les  Francs  dans  la  Bel^iw^nrumis  1h. Noriqfxe  etrepd^b 
la  yin<iëâiet«.  Il  fomb^  de'là  œr  les  Bourguignons. ;  .mais, 
après  àè  légers  mttcëè  ^  il  fit  avsc  eux  un  traité  ^  par  leipiel 
il  leur  laissoit  tcmtes  l^ttrs  >posseSsi<ms ,  sdub  la  condidoé 
de  he  pas  s^étendM  aU^elà  ^  «tf  «te  seoMii-îr  l'Eknpire  eomme 
alliés.  Peu  d6  feufl^  tfprèk,  A  fat  liappelè  en  Italie^  bfa  il 
fut  fait  Patrice  et  ensuite  Goa»ali>âoi>iéio]gnement  favorisa 
l'ambition  des  Botiil^guonB^  qui,  sans  égard  afu traité  dont 
BOUS  veUons  de  passer  y  ^Wfparérent  d'une  partie  duDau^ 
{^iné ,  et  Yieniie  deviM  là  «àpitaie  de  ietst  royaume»  Gon> 
dioc  fit  alliance  avec  to6  AiHtioricatttti ,  qu'Aètms  n'avoifpa 
îroumettre  ;  maïs  les  progrés  des  Goths- ayant  rappelé  ce 
général  dans  les  GauleB  ,ily  âtentrerles  Âlains^  tribu  ées 
flims,  ches  lesquels  il  avoit  été  long-4emps  en  6tage^  et  dont 
il  connoiâ^tlabraVoure.  Cespecrpleft  aprèis* avoir  côtoyé 
le  Danube  et  traversé  le  S.hin^  t<ymbèreut  à  fimproviste 
svLt^  utte" tribu  des  Botlrguigàons ,  on  tuèrent  le  chef,  et  la 
détruisirent  presqu'étitièrement.  C'est  d'après  cet  événe« 
înetit  qUé  Grégoire  de  Tours  et  Pïro^er  ont  dit  que  les 
Bourguignons  fttrerit  détruks  e«  leur  Roi  tué^  dafns  une 
irruption  des  Al^ins^^  et  par  oindre  d'Aètius  ^i  voulut  se 
venger  ^de  ce  quils  a  voient  manqué  au  traité  qu'il  ayoît 
fait  avec  eux.  Ce  fait  estdémettti  par  liiistoiro  qui  présente 
jpèu  ap As  cettjS  époque  ^  les  Bourguignons  victorieux  et 
forçant  leur  ennemi  de  retirer  ^es  troupes  d'une  pro- 
vince, pour  la  leur  céder  en. toute  souveraineté.  Ce  fut  la 
troisième  fois  qu'Aedus  avoit  été  rappelé  dans  les  Gaules 
pour  les  pacifier  y  qu'après  une  bataille  sanglante  contre 
les  Yisigoths  et  les  Bourguignons  réunis  y  ce  général^  quoi- 


de  la  Savoye  y  qu  il  céda  auK  Bourguignons.  Bientqt  iK)épi9 
AëûmmtÊ^vmkiwtnééM  rmfkerchw  VÂUi)a»«e  de» peuples 
qu'il  «roi|;  Youla  déti^i^i.poudr  le»>opfioâtei*  à  lUd  ,4Ai3ieiB(» 
{dtiiii  nedoutafa^e  ^i  men^çm!  i^  proiriiicesi  4^  l%mtfiihi. 
MùiA^Bmàû^UvoÊaj  qu»  aefaisfirt  9ppel«rle  fléau  de  IHe^ 
•ayaBçoitvecs  leâ  Ganleft^^préceidé  par  la.  teir^nr  de  s<mi 
«OBI: et  de  se&  92|>lDfttfl ,. > 1 1  sorys  dune  multitude  iniionoh 
JicaUp  Ae  tfoiipes  qui  né  teapuioifiilt  ji|inr>ruinêi  et  pîUia^e. 
AfBzks^miiàr  passé, te  Rhin  aite<;;iinei  «nnéb  et  ci»f  cent 
mille  hommes  ^  il  saccagm  la  TiUa  de  Meta  ^  >èk  Vint  j^sc|a'à 
OjJéaMy  dont  il  siempara.  Aëtia»  ^qui  nm%  TMBémhlé  sons 
âa^  aÉisaignès  touSilés  peuples  du  nord  répandw  danales 
Gamks^lolitigça.  tfapéal  iittila  d'abanidUinnev  sa  taciiquete ^ 
ta^' Aur  devant  luiî;  iLte  |K>m«ui«it  au.  tsarcrs:  dea  mmes 
âirasmtBs^qai  matquaMnEt  ia  trace  ^  et  ïatteignit  daaw  les 
plttnea  de  Champagne  Tatsinea  de  Ckaalafna^  Attfla  fat 
iRaânoiatcliaaaâ^  aprëa  avoir  peirdiL  plua  de  la^Bncnûé  da 
^oiii  armée' ;  les  histerîena  dise»!  que  lea  'flouagui^oiis 
pwatrifattèreaft  yyuwBammaiit  att  §aîa  da  cetta:hataiUe  y  dans 
laquelle  ils  déteuisnent  aa  casps  die  ijoépidea  qut  leur  aiîoât 
éié  opposé  y  el  tucaeut:  le  Roi  qw  les  eomfiaaadoit^Factioa 
fitt  ttfarible^  et  le  oi«C  des  Bouitgui^iions  j  perdit  aaasii  la 
Tie;  mais  ce  n'étoit  point  Gondîae^  comme  Ifa^  prelcaMia 
lèaiBdin^CatévéajeaMataimaVa^  4^X1^  ïbéadoitic^  I£oi 
dbs  ¥iiigethiy  qjui  xOTimahdnii  vmm  siàfs  de  YaonÊséa^taÈ 
BèQveysé  de  «m  durai  ^  et  éctaaèpar  les  troupes  qui  ia 
suxYoievt  Astida,  dtardUnuràBiNae,  fiitaùd  pd;^  de  wd 
^gs  et  éelpsaosi  aernqw^  Yaièntiaien,  joigaaist  ïixkgtB» 
IttodGalaèinaBilà^leltta  deiai^^  kd** 


^ 
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méttie  aftsasioé  par  les  amis  d'Âétius ,  qui  i^po^oharent  Tenger 
«a  mort.  -  '  I  ^  -  . 

'Gondioc^  après  avoir  poussé  sos  coiK]iiétesija[sq[a'À  la 
mer ,' et  affermi  ^ou  empke  ^.nïoûmt  a-Vibuoe,  après  up 
•règne  d'environ  cinquapité-deixx  ans  :  l'époque: de  sa.  mort 
n'est  pas  certaine  ;  ppt  i»t»t  aMea  généraleoient  que  ce 
lut  en  466  ou  en  467.  ti'aTo|t  épousé-  la 'fille  dii  Patrice 
Ricimér/qui  lui  survécut  et  se  vêtira  à  Lyon  dans  un  mo^ 
nastére  qu^elle  ^avo^t  ^fondé.  Il  laissa  deux;filles  et  quatre 
£ls  héritiers  de  ses  Etats»  Gondebaut^  Godîgesile^  Ch^ 
peric,  et  Godomar  ou  Gondemart 

/  Nous  n'avons  pas  l'intention  de  *faire  ^unie  histc^re  de  la 
Bôurgégncf;  nous  nous  box3>erone(  dons  A\sl  détails  qoi 
pracièdeiit  sur  lori^iiie  des.BùùrguigMbs^  sûr  lear  éta-^ 
iiiissemeiit  dans  les  Gaules  «ft  ^ur  là  Fdndattbn  de  leur 
iioyaume,  qui  fut  ^partagé  entre  le^  fils  ide  Gondipc.  A 
répoqné  de  sa  pkis  grande  puissance  j  ce  Royaume  .étoi( 
composé,  de  sept  Provinces  ^  dont  les  a|él2t>poles  éteient 
i(b4es>. Vienne  j  Lyon  ^^  Besançon ^  Mtfàtiër  eh  Târentaise  ^ 
S^mbrun  et  Aix  en  IVovence;  il  comprenait  le  Danjpfainé) 
là  Provence ,  le  Lyjonnois,  Ifi  Haute,  et  la  Basse  Bourgogpe^ 
une  partie  de  la  Champagne ,  la  Firanchâ-Gomté ,  la  Ta^ 
rentaise^  la  Suisse  jusqu'au  Mont*Sa£nt->S6snard^  et.  une 
grande. partie  delWsace.  '     .;  ;  /  \\\  r  :  .  / 

.  Il  fîit  partagé  en<  c|usftrè  £tats;  dbtificls  ^mt.  ebacon  des^ 
quels  un  dés'enfans  de.ïGondioc  cé^a.^veele  titre  de 
&ouyeraini-Ghi^eric  ^eîit.Geniêve'et  ses  dépendances^  la 
Savoye  et  le  Gimtat;  QmideinartileiDauphitiér,  la  Basses 
Provence,  et  lésjp^ys:  situés  lé  Ipog  àxsL  RliàiM<  Gobdeliaat 
occupa  la  Séquapia^  et  Godigebile^eiit  ynaiaunbltablettieiit. 
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en' paftta^e  leiai  Provlaces  voisines  du  Rhin.  De  longues 
querelles  s^élevèrent  entre  ces  Princes,  qui  se  firent < une 
guerre  craaUe  ;  Gondéhaut  fut  le  plus  foui  où  le  plus  heu* 
i*eux  j  et  fit:  périr  deux-  de  ses  frères ,  avec  leurs  famillesl 
La  jefimesse  et  la  beauté  de  Clbtilde ,  fille"  de  Chilp^ric , 
la  saruvèrent 'seule  de  cet  affreux  massacre  ;  elle  reconnut 
"tttaldan&.la'isupte  les  bieafait9.de  son  onde,  ipuisqu  elle 
sacrifia  la  rëcoilnôissance  qu^ellè  dévoit  à  son  attachemeni; 
-et  à  ses! soins,  âa  désk*  de  satisfaire  la  Haine  implacable 
qu'elle  lut  âvoit  vouée ,  et  de  venger  le  meurtre  de  ses 
jparens.  L-histoire  a  retracé  les  détails  de  son  mariage' avec 
Clovîs  ^  iet  de  tous  les  moyens  qu'elle  sut  employer  pour 
le  faire  réussir  j  lëlle  nous  apprend  aussi  que  la  première 
grâce  quelle  osa  demander  à  son  époux,- fut  de 'faire 
brûler  les  douze  derniers  villages  du  Royaume.de  Bour-^ 
gogoe ,  par  lesquels  elle  venoit  de  s'échapper,  Clovis 
cbilséntit  à  cette  demahdé  barbare',  et.Gldtildê  en  adressa 
publiquement  à !Dieu  des  actions  de  grâcè,^  comme: si  la 
Religion  y  qui.  ordonne  le  pardon  des  injures,  eûtpu  autor 
riser  la  mort  de  tant  d'innocentes  victimes  que:  celte  Prin- 
cesse fit  sacrifier  à  sa  vengeance.  S 
Gondebaud  cependant  jouissoit  seul  et  paisiblêm^iit 
d'un  Royaume  qu'il  avoit  augmenté  par  ses  conquêtes  ;  il 
croyoit  sa  puissance:  encore  affermie  par  âcsallianores  ayec 
Théodoizic.,  dont  son  fils  avoit  épousé,  la  .fille,. avec  Alaric 
qui  étoit  pon  beau-frère ,  et  Clovis  qui^  avmt  pour  femme  sa 
nièce  ;  il  crut  devoir  aussi,  s'attacher  le  £rère  qui  Iiîixestoit^ 
Gondigésile  ^  auquel  il  céda  Genève  et  ses  dépéndanùesv  Ce? 
pendant  cet  état  de  paix  et  de  sécurité  ne  fut  pas  d^  Ipdgue 
éej  la  pieuse,  nàais  vindicativ^e  Cloûlde^  mfssit  |par  s^s 
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intrigoës  A  susciter  A  smi  oàfiAe  Aeê  «rasainis  xtKlotttalile». 
Clovis  se  ligua  «vee  Théûdoric  -contré  Goiidel»attd;  ià^n^ 
^gésifeœ  joignit  à  euK  et  ^  par  sa  défectooa  'wn  momte^^àf 
la  bataille  qui  fat  livrée  à  ime  demi^lieoe  de  Dijon,  >et  daas 
Jaquette  il  a!ireit  feint  de  s'uttirl  sim  frêne  peia*  eMuiNitlre 
OoTM  y  il  décida  la  victoire  en  finlreur  de  oe  dferaiev.  Gda*- 
deiiand  îprit  la  fuite  €t  ae  rëfiigia  avec  um  petit  nnmbre  de 
tvoopea  dans  la  i^lle  d'Avignon  j  |daee  ibnle  ta^ora^  et  dum 
iaqoelle  A  résolut  d'attendre  ses  .Mmemîs  pour  leur  «dla»- 
puter  le  reste  de  ses  State.  Clovis  çt  GondigétdéiiinMDtl^ 
assiéger^  «naiis  quelques  lenteurs  daosdeur  HiBHrcke  avmiraA 
donné  le  lemps  à  Gondebaud  d-approvîsionner  la  plaoe': 
èejsiége  Iraina  doue  en  looqgueur,  et  Aridius^  mimsitre^ 
et  plus  OMore  ami  fidèle  et  sujet  dé^^ué  du  Bm  de 
Bourgogne  3  feignit  de  se  jeter  dans  le  parti  de  Oeim  y 
gagna  sa  confiance ,  et  le  décvda  à  accorder  la  paox  k  Ooih 
deband.  Celui-ci  paya  les  ^ais  de  la  gueire^  et  détînt  le 
vassal  de  Clavis  ;  i^ondigésile ,  qnîis'étoit  flatté  d'obtenir 
une  grande  partie  des  états  de  son  Srèn,  ne  reoueilKt 
d'autre  fruit  de  son  ingratitiBde  «et  de  isa  itmhison  ^  que  la 
Province  viennoise  que  Cluris  ajouta  à  son  HoyjuHUe,  stais 
dont  il  ne  put  jouir  que  très^peu  de  temps^ 

Bès  que  Clovis  se  fut  rc  tiré  ^  ijnoodelbaudsnasrcha  ioonkfe 
Vienne ,  ^ii  son  frère  se  croyoit  en  sireté  ave»  ses  ttmpe^ 
et  ieinq  mille  ^PraiMs  qui  étoient  rester  près^  deJau;  la  ville 
Ait  prise  y  et  Condigésile  massaeré  'dans  «n  Itcaïqde  oit  H 
s'étoit  ràfugif  coname  dans  on  asjie  iaviolaUe;  Sa  snœt 
remit  Gondebaud  ^n  possession  de  tout  ee  qui^l  a«oft|ieKdUf 
et  des'  provinces  qu'il  ^voit  cédées  à  scn  Irère;  il  parvînrt 
aussi  yjpâp  rintQrcessian  des  évéques<qut  se  fiattoient  de  hnà 
faire  abjurer  TArianisme  ^  à  faire  sa  paix  avec  Clovis  y  dont 
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â  redcmiMl  la  ▼en^Bftiwe^  pour  «#i]f.  ÎBidânieUôb  4u  tptikt. 
à^Aiâffum  ai  imte  le  menctiré  de  GoodigéÀîle^ 

Ce. fut  alors  qv^^àjanik  téom  kei diifôrena  dffdr«a  âe^PWil 
I^^MMta«^:Gûttdebàud  piWMQlj^      esiTati  &oi ,  sùmnode 

.  JIÎQiMi^eitfMKoiiftpàiiidaMle  détaiii  dtei  ëréiiçmciM  ifÉtt 
anYÎraÂi  cette  iépac^^nl  ides  guerre»: .  qne*  €l«m:  eti 
Goaddwmd  y  àe^Kuns  aHiésiy  acnilfainesit  «KatK)  ilês^  Cbo^» 
et'lefi  :Visi§olli«}>.  el  qaii  mi  fenniBèoeiit  |mit  Ift-paù.  ate^. 
Théodoric  GcndebaBd*  sentaat  déjà  Ici  pwds  de  V4ge^  elr 
vottkbft  pré^uk*  tome  diviàimi  entre  ses  fik^asarasUaJes, 
EtatA^Q  ftoyaûme  à  6«sèvepéwr  leur  déaigiieriSigisœeBdy 
q»  étoit^alné)  pour  saa  sâcoeaasfirv  nottlàbt  ^ucr  dée-if^rs) 
ift  partajgeâl:  «née  hd  '  la  puissinwe  a<*rreraâaifcj  U.  dOBMi  kt 
fleueee  à  Goodemardasoi  seéa^  fib^  ets'kpplAVcbl  d'^Yok^ 
«nsfri  de:s6o  titait^  assuré  loDlranqttiUtté des es^Bute  èO 
de  aa  famille..  R  mmant  Vam  Si6>  apedftua  règne  d^  plu» 
detnenl»  améas^  pendanrt  kdqneUes  il  éprouva  tonAeft 
lea  Tiftisaitadmr  de  ki  boime<  et  de  la  manv*aiae  fortuM^.Cfl) 
Prmoe  âtok  tif  etetilreprettadt^natiirelieaiattlbOft,  d>im#) 
iNravoure  à  teinte  épat^euTe^  s«d  anafaition  ternit  aea  ^andes» 
^nalités^  et  le  rendit  aoirpent  oradi  etinhamnim  La  in^Mi 
db  ses  fir^-M.  et  d^:  leurs  faBoâlea  est  n»e  tache  infilFa;ça]»l«> 
Star  son  rèigamy  ipraiqii'Avsb»  ^  puélat  renommé  paot  àM 
lîeftuaetsn  ptéte  y  ait  essayé  de  le  justifier  de  œs  orumee. 

S^annondjr  tts.de  Gdndeband^  ne  soutîxit  pas  Véclat  et 
la  gloire  du  règne  de  son  père.  U  se  souilla  de  la  mort  de 
son  fils  Sigéric  que  sa  seconde  femme  lui  avoît  rendu  sus- 
pein  ;  {Kmrstaf Tt  par  s<«  retatatés^  et  inciq^le  de  résister 
àuK  trois  fits  de  CTotilde  qui  vinrent  Tattaquer^  il  se  retira 
dans  Tabbaye  d'Agaune  qu'il  ayoïi  fondée^  et  dont  les 
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m^nes  le  livrèrent  h  ses  ennemis  «vec  sa  femme  «t  se» 
enfaos.  Emmené  en  France ,  il  languit  queliqae  temps  dans^ 
les  fers,  et  pérît  enfin ^We  baopt  cruelle  (i)- 
■  Gondemard,  frère  de  Siigismond,  fut  reeoDDO  Soav«*^ 
raîn  par  le  peuple  et  par  les  grands  du  Royuune  ; -mais' 
Êlodomir ,  qui  cro^DÎt  avoir  des  droite  sur  cette  couronne , 
marolia'contrqilui  ponr  la  lui  disputa;  il  fttf  vititiméde. 
soii  ambition  ,ioar 'les  deox  armées <  en  «tant Tomiiest aux) 
mains  Â  quelques  lieues  de  Vienne,  Qodemiir  fut  <reii:^> 
Versé  de  son  cfaieTal;  sc»n!  casque  enlevé  le  £t' recbniioîlrèr 
à  sa -longue  xheTélurej  et  onluitranasha  lia  tête:;  elle'fiit' 
mise  au  bout  d'une  lance  ^  et  ee  spectacle  affreux,  poita  là' 
terreur  et  le'désordre  parmi  les. Francs,  qui  abàndon-i 
nèrent  la  victoire  aux.  Bourgiù^oqs.  Gbndemard  cootiAf  à 
de  régner  paisiblement  jusqu'en  ran'534  que  CloAaîre'et 
Chîldcbert  entrèrent  en  Bourgogne  à  la  tète  dune:  piùs^ 
âantç  armée  ;  Gondemard  se  renferma  -dans  Autan  ;  raai& 
ëette  ville  fut  prise ,  et  la  Bourgogoe  passa  dès-lot^  tdute> 
entière  sous  la  domination  •  des  Français.  Procope  .donne. 
des  détails  sur  cette ■  expédition ,  et  dit  quelles  Bonrgni-. 
gnons  furent  complètement  défaits ,  leur  Roi  fait  prison* 
nier^  et  renfermé  dans  un  château  (a).  Paraicbn. assure 
que  Gondemard ,  après  la  prise  d'Antun ,  fut  étranglé  par 
drdre  des  vainqueurs.  D'autres  histçMÎens  .le  foutiak*  efe 
passer  en  Espagne  «  doii  Qse  retira  en.  Afrique.  Ce  qair 
est  certain ,  c'est  que ,  depuis  Qette  époque ,  l'histcûre  ne 


ÛDÀ  périr  d'one  manière, barbare  un  Roi  qnt  lai  «toit  qui  par  les  lien*  dà  sang*. 
Sa  &ini11c  périt  «Vec  Ini  et  de  la  méine  pianjère. 
'  ii)  Procop.de  Mell.eoth.li%.r.'    ■■,. 
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ùàt  fifa»  aoiisinie  meofion'  de  ee  Prince  qnifiM^tta  «Us  Mtt  y 
et  fUtdatis  cesse  poursum  par  la  maavmse.  fortune *\£^Pj^r 
se  teignît  \k  race  de  <k>ndkK;^  el  ATeailui  £[fih>le^  ^j^xm^fx 
Royaume  de  Boargo^é ,  qui  *  n  aidëit  i;  eus  té/  [  qu'eo^irfE^y 
cent  vipgt  ans.  Les  crînes  d^  .Gonfdcsbaudf  aVoi^ 
SÀ  rifiai»^  qui  fat  consommée  par» l'^adolenoe  die  ^i;g)8dlQt}i4> 
et  par  la  fbiblessé  de  Grondeœ|ar4  j'&ob  denii«r(Rp},[ ,  ;  {< 
it  Lorsque  le  royaume  de  Boûûngiegnë^t  réimiik  h^imtkt^ 
par  les  Prîiices  q«u  s  en  étoient;èinparé3'^'âI.C|^a^jr^        brf 
Duché  et  le  Goéité  de  ce  nom  y  le  Nivemoisj^  'ia#$ayoy^^ 
le  Danphiné ,   la  partie  de  la  Prarbnoè  î  ^^knée  :  iffitre  ;  hh 
Rhène  tsi  la  Dùraii<;e ,  les  bords  du  iRhiii  d^jMu^iPMk}  JM£9 
qu'à  Constance  ^  et  ènfiA .  presque .  tDUt-Jftf  J^^^r.  esi^^yj^, 
RhAne  et  le  RMnjusqkiauxAlpes^'^QnâMî  fônnpfof^ltpttiTl 
cisémejM  la  manièi'e  dontieéSiËtasls  futrent  tptnfsi^iésâ^^irftr 
ThébdebéPt  y  Ghildebeit  ?r  Glotàiiie  ;  ')oagt(iÇ{ti*râeul6iiq9})fe 
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quaprèà  là'  délàite  db  Gpndemàrdi^>les«^mi!rgittgid>i»i^ 
l'eiidireiit  tributaii^és  des 'Roî^  de  France,.  iet^iiep^iig^ènsfiM^ 
à  les  servir  lôrsqu  ils  seroient  en.gueiqr^^  /ils  9MtfiiSf9iîi§ftx 
même  temps  de  continuer  à  former^  oo^'itotJMita.  ^Ûf^Stê: 
et  séparée  des  autres  peuples ,  de  .joinr  éës  ^^?î)^' fqv'il^, 
possédoient,  et*  de  Anbrre  selon  la  lnidé^m',f9iyMïi^ 
mort  de  T^âeb^t^i<^iodlè  de.  jvhîjyirldert j;  [r<fe<Krie»tj 
Glotàiré  mmwe^  de  tQm<;çe  qM|^tok  iadlia);kf>  doKnîoiîUeitî 
française,  à  Texclusion  klarsës.iisâesi;,[  fontije:  lesqvellefiu 
il'  Itt  '  vajoiii  k'  loi  salîquënj)  lui  «{mémerihojoir^  en*  1^% 
502  j  laissant  sa  mémoire  ternie  par  un  règne  tj8&4  >d'hc)rT, 
niti^»  iet">d€»  broântés^  v  àomi  i^pt^gàï  ti^t)  l^pi^pta^é,  eptve  ses 
quatre  fils^  la  Bourgogne  échut  à  Gontran ,  qui  lui  rendit 
le  titre  de  rj^yaume  qi^ejle  ayoit  perdu  depuis  sa  réunion 
a  la  France. 


.  4M8eii6i«|ééefiqi»Bunlâe<i»s^iltfihiA^l<^^ 
\M*éuJt>\ik\iia.  Hnémeréfendàc  a(i  ]ea.néittpkUiiiilQif,4iwfilft 

d^Iéttix^i)^  le  Sénotioisi,  efc  nae.pwtiedie  la  iCIiaiiipàipi^^ 
Après  Id  iBoftdeCanlwri^  ipi-êmNA  en  56&,  GokilÉaa jpi* 
gns  à  M^  aùaUMi^  étods  la  ponioa  éa.  janyauwie-  de  Pari»  qui 
hi( éishoty •«« «pilicompteiioit Mahla ^  XaUube»^ Pirigoaiix  y 
AlS^'t  A'v«b  lauM  d^penedanoa» «t  la;  BtiulièdeMiaBrasitte, 
<Uixr>l^tl«  ilii»i(ii'  devÎDBt  k  partaga  dut  toi  tl'iituMMsie. 

^6KxâLth»  aioe^  j;  litls^totl  âW|  toétritage  à  la»i^  verfla.  CfaUik» 
bèl<llll  <)|i^«voit  adapté  y  et  àaqusl'ili  mib  légué  aes  Staite 
jWi^  wiBfta»é!ne,  Jjfewàd'AtwtTtiaioréMBt  daig  à. sait  na^amn» 
(tot&l  40  dote^gne  ^  diQfMaiui  ^  «t  «be  ^tie.  d»  «^lai  de 
FMr»;(ili|w^j«a»t'paallqil94an|»«(dev;el(e  augmeataftc»  de 
nNânéû9(QV^''4»f':ilrBe  ttn*TéàHt '^tte  tr^ii»  al^  isoa  oacke;  il 
ifiddl^dàéesaiTii^^ixiéaaaeiaiuiée,  ]iatia9aift&  dtf^iq^filft-el; 
iMé'éii«;T)»ioH2elNvt,  IjamuS^dfe  aes  fib ,  fut eaku^iui^  coi 
(F!4u|Ki^i«^  Ttàerrf'èul'les  ibyioiine»  d«  fiduK|«^ie>e^ 
<KlrlésUi9,  tmtécMlsaèe^leSaBdgatPT',  te  'i^ur^awj.et  ua^ 
^iiffie>d»tla  fChiéijiiitfae.L^Alffttemplqidk^g'ytn^ncley 

it  filin,  h»  liire  de  (Rm  ide*  ||inpig0$[iicip  et  ^  ipai^ipi:ut<  au,  jttÂvoA 
1^  fUtt'#Jiii|»éve  ^  Vaw€âiâ,^dat]Ala(inU0  d»^M«its^i(«'^lu«» 
sttat  (jtte  âtSi  en&as  natnreb^  <|uln  elBrenit.  auctune  fwart  il  8# 

Apthd  U  iÊt6iflfÛët)û^i9y^'Ùairtt9et  ^  iiÉaiaeidi»palai»(i>,i 


I  1 


lui         fl« 


J  .  .  ...  ,  . 

(i)   Warnachaire  n,  Talgalr^ent  appelé  Wamier  ott'Garnîer,  rot  »" 
tDAire  du  Palais  da  royaume  de  Boargogne  soiu  Thierrj  II. 


« 

fierfifttada  à  firuiMiftAiit  ^  qnittffr  W«pnws  on  eUfe 
iroftiréé  avec  les  quatre  fife!  naturel»  di»:  Xbieivy.  ^  et  4^  Jr^ 
Invaer  dans  fai  fioungo^c.  £]l«;$uirâli<9  e^naeii  j^]ia6[<^i, 
j0t,adès  B«n  armée,  mit  aùr  fiied sane  loraiiéci  eovMdtérdiAei, 
À  Ift  téte>âe  laquelle  dkt^a^  le^eiiB»  Si^ehort ,  A  «né  d^ 
ses  pupilles  ;  elle  la  fit  ensuite  marcher  contre  Glotaire^  ipxi 
db  soB.tfôté  is'agmiQoiil;  i9i|>idfvtneDU>l4es.4etts  lannées  se 
^cdgmHBaidMus  les  pkkuts  AeChMoUsrBmt^Maifmr,  MÉb ,  au 
nauuaa.%  d'en  «mmr  ato  mans ,  les  BaurgnîgiMNM  ^  dont  lâs 
44>e&  ëtcnsentiga^nés,  se  retinàrcooit  v«ijdalia4ne  y«ii(Qataû« 
jcts^âlliArît.  i    .   y  ■  ■' 

he  maire /du  pala»,  levant  alors  toav4-fiÀ  fe  lÉanfne^ 
fi«fapam  des  troia  fils  >dê  Tbienj ,  CbsUkebert  âjasnt odis- 
P«x9i  (i) ,  et  les  Unsa  «n  fiai  ;  BÎraoelMiit  ett««iâine  êa/i 
métÙRÀ Or\^ ,  entre  Xisn^res  et  D^on ,  ^fantesaéfi'iiM»- 
Mve  (j^  jDÛ  Clotaire  ^loit  e««ipë$  «I  se  ileiidit.lMirméme 
SiMiaoo«Batear,  «*la&iMMïdaittaerftU4le7Bief  snppUee»  £ti« 
vit.  ^gévger  Si^hert  cit'Cadl>e,  deux  de  scis  anrièrefpetilBf 
fils 9  JMétia«ée  a3?ant  obtenu  grâce  delà  ne  par  usi  amtîment 
■de  pitiéidont  le  roi,.^  étoltisott  parrain ,  ne  put  se  dtéfeardre 
pour  lui.  Dette  malheaiieuse  princesse,  Igée  de  i|uailré<- 
«ingts  ans^  fille ,  épouse.,,  mire  et  aïeule  de  .roisi,  ^^rès 
ayoir  été  améàeeneBt  touranendée  pendant  .trois  :  jours , 
promenée  sur  un  /chaoaoeau  dans  rtout  Je  oampyiut  attachée 
àdai^pieiRe  d'un  cheval  fougueux,  qniJa  mit  enpièees.  Ansi 


(  1  )  On  oroU  qii*il  «e  npya  â«DS  USaAne.  (Mëowiii^  de  TÀead.  des injacrijA. , 
lom.  XXX,  p.-68i.) 

(  a  )  T  iUage  nmë  À  cinq  lieues  de  Dijon ,  sur  la  petite  rivière  de  Y ingeanne 
qui  se  jette  dans  la  Saône. 

V 


«^l^ë^i^btiMîÀieiiMmeotcette  Reine  iimbitieiise  ^  moins  cou* 
'pable'^t> aussi  célèbre  que  Frédé^onde,  dont  elle  fut  la 
'^rivale j  P^rfisi 'i^s  hi^oriens,  -les  uns  se/sont  appliqués  à 
dïii  kn]|[^tiey^  dfes  ei^ihiies^  les  autres  ont  chemlié  à-la  justifi«: 
^ns  réserve;  lésikstesdel'Hi«t0ireipix)u[vent qu'elle mén 
'plutôt  les  reproches  d^s  premiers  que  les  'éloges  des 
seconds.      ''     -«^  ^         ^    .1      î:  ;.-  •,      .»    ;    »-  • 

^^  Par  «e  dernier  éVéiiemcpi,  le  royaunae  de  Bourgogne 
ifat  *iîé«ni;tùiKi seconde  feis^ à  la /Monârclpe  Française  ^  et  ne 
^ûtf  poin|  «léCabli'piir^es  successeurs  de  Glotaire  11^  comme 
urlidv^itét^  fwriCËubrdreOotairé  i  ;  Elle  retint  cependant  ^ses 
lois  y  ses  usages  et  ses  officiers  particuliers  ;  les  prinêipaui 
«éMfktilrfedia^vë  du  palais^ '1^  patificœ  ou'goîsverîieurs ,  les 
-duclnot^^ lei  e6nMes.>Il  pœroîtroit  q^ë  ki  Bourgogne  avoit 
'4essé  'd^ttè  royaume  dans  l^s  den^ ières  années  di|  septième 
«ècle  5  et  nétôkpluis»  alors  qu'une  souveraineté  sous  le  titre 
'4e  ducJié.  Pépin  5  séus  le  règne  de  Clbvis'III,  parvenu 
au  plus  haut  degré  de 'puissance  ,et  jrégnant  efTectivement 
ait  nom  des  rois^ qu'il  tenoit  iaa  tutelle,  fit' Drogon,  sou 
fils  aîné ,  comte  '  de  Champagne  et  duc  de  Bourgogne  ; 
Orimoalde  y  le  cadet ,  succéda  à  Son  fi'ère  .dans  cette  prin- 
tîipauté  ( I ) , qui  n'étoit  pas  unsimple gouvernement  comme 
les  autres  duchés.  Quoiqu'il  en  soit ',  la  Bourgogne  fit 
partie  intégralité  de  la  Monarchie  Française  jusquen  843 
quelle  fut '^lémembrée  par  le  partage  volontaire  qui  fut 
fait  alors  À.  Verdun  entre  lesenfiains  de  Louis  le  Débonnaire. 
Lothaire^  laîné  des  trois,  eut  la  Bourgogne  supérieure, 
située  au-dessus  du  Rhône  et  de  la  Saône;  Charles  le 
Chauve  eiit  la  Bourgogne  inférieure ,  c  est-à-dire  tout  le 


"'"■'"        '      ,  .      '  .'.  , ^y     V 


(i)  AnnoL  MeUnsis  ad  ann.  711. 


J 


pays  ^i0aé 4Bai4ië^wad^ii»  ebst4eiia.'xi^l^î 
pdition-.Henieiira'yideimîâli;^  pwtage,,  8(w|$  la,d<)i]Ei^ation 
fies  -  Unis  deiiBi»li<;a:;ilî(iil)is^fe,pArtagf^  i^^Uç,  iqçûtljù  j^tf^^ 
léchiiè/entne  Lochaicé;  /et/Qii\i>k«»,)  le»^  jiu^;. jeunes  4p.9^. 
itina]&a.  ChanlèS'jtfutJii.'Pr^v^eef^  lé  Duc^ié  de  .Lyon  ; 

«•té:, f  osfltiÀrdii^'j^oquioii  *)  a^pff^  o^tf^gÇ^.  Transr 
furaneietla'  Bourgogn»  l6is^ui»uMi«  qiMl  ftft  €UfHÛ«il»^<^^t4 
ou  f^anche-Comfté.  <^  S^i.«A  j^^yiil^liré^aft^rSies^u^ 
fr^s,  Louis  ét^ Charles, ;1a.  BtMorgpgn^i jTrap^^fi^ap^ > i^t 
ne  se  réseihra;  qulî  laJ^^W)chf-C<A|iJté*  >  •  ^  .,.,»•,•.• 

-V.ers  lW38i^»;)4i<j<tivi$iQn  qui  fégao^f  ei^ytre  lesPo^ 
et  la  foiblesse  <tei  i««ir  gqiwi«r?»^i!i!çi^^  ,p<wl^ei>t  ^eux^qui 
étoieJQt  f.  la  té^  4e  di^Q^ntç^  provinces  à  &eii^arerde 
toute  l'autoritéw^  vit  .«J.OES;un  Boson  se  fairp^  couronner 
RoideProTéncQ ,  un  Rpdolphé  Roi  delaB<?ïfrgogne  l^rans- 
jur^de,  bt'dautnes  l»i»iiunë«,  pui^^f^iuiis  «nya^if  .Ifpr^^priété 
des  «pays  ;dont,iU(,iïr«ypi««tMque  Tadmi^UtratiioJiyj,  Nous 
aband^mQ^r^Dlf  «îf  j  t^v^ps  -.  lesj  |i^yioioes  qui  ont  fai^  jançi^n- 
njement.  {<aqtiei|ii  royaume  de  Bourgogne ,  et  nous  termi- 
nerons .  cette  nO)tipe  par  ce  qui  a  raq>port.  seulement  à  la 
Bourgogne  .Xradsjwan^i q^i-, prit  daps  la;  suite  le  titip  çle 
ié,; et. qui),  depuis  U  pwrtage  de; Verdun  dont  nous 
ns  pdrlé ,  demeura  con$timn^€;|it  sous  la  ,'donaûnation 

Pvinces  Françaiis.  '•        .' 

Ce  Duché,  situé  daiis  la  partie  orientale  de  la  Jî'raçce, 
tenoit  au  Nord  à  la  Champagne,  s^u  Midi,f.laJBrfisçe  et 
au  ^aiûioWi*  i  h  l'Est  il  étoit  borné  par  la  FiïmehçTtlamté 
et  à  rOuest  par  iefiqUrbofinois  et  le.Nivernpi(S  j  fi  compre^ 
noit  les'  comtés  de  Chalon  sur  Saône  et  de  Mâcon ,  la 
fdus  grande  partie  d©  cçlui  de  L*ngres ,  tous  les  pays  placés 

a6 


enU^'k-TiBè  j  la  V«ïge*iie«t  la  ^àÊteflè^nlbaàmâ^  l'A» 
Itoié ,  et  voie  pst^e  da  C««nté  JdcAuxérrfi;.  fies  ipnncifiale» 

Setnui- ,'  Saint  Jëèk  (te-tiQdaei,  N  uys^,  Mondkmd,  iClhétiHiinf» 

aénoimimtion  •  aés-iÀicîennes  pTO^tioe»  èo*  >  étéri^^ 
France,  lâ  i^jétwe  J>ttrtiiB'  d*©«w*é'«teîBbi«^«fpe/ornia 
lés  aëpartieiiîi^ïi^  de  fetiG^e^Cfr  et  de  BjfcéneiètîIjaiBey  ^ 
Fliys  e^rëirtraÀttié  {WÉT  sa  feptifitè  «tpapleudooflèucdé  son 
èHuârat  ;^0ut  y  ci»ttîti'e|i!  «ibondapiOEi ,  lés  iftn»«fcUSf  gra«* 
y  sont  surtout  d une  éitië&ente  qvaAAé 5 iw rsvi»OBi quile 
tMcretéexà'j ^'é«C>d'ti!ûe  gratiiiéîtttîiité'pttkip iéà-Mi^p*»*  des 
bdis  ,  é»f  dé»  ^  dont  on  conho^f'îa  fei»ité/  "  •>  '  '  ' 
'  L'a'Btttti*go^^y  à  Fépoqtté  dont  A6ïte  àT*>rt»  parlé'  où 
l'autorité  féodale  s  emplarà  pi^feSqu'étf  entîet»;ik»  préroga- 
lîvesTo'yales ,  fiit  gourëméé  par  des  ï)ucs  bénéficiaires  qui 
éÀ'joùbs'^ient  à  titre  dècôiieèssiottrévocabloàividairtépar 
les  Rois  dé  France.  Miistoite  fait  cottittotlre  le  biom  dp  sce» 
Ducs,  dont  le  premierftiitRi«l*ard  lé  Jni^ei*5'tt  «ui-poïkr 
successeurs  Raoul  le  Noble,  (Irilbért  èé  V^gy ,  Hugues  le 
Noir,  Hugues  le  Blanc  ouTabbé/Olîion  oa  Otfee,  Hcairii 
le-Grand  qui  devint  DucpropriéBaifepâr  la  icortcesMoa  de 
Hugues  Capet  son  frère,  et«pfin Olhe^iiîlljititoeçdit  l'Er 
iranger.  Mais  ce  dertiiér ,  n'étant  que  le  fils  àdoptif  de 
Henri-le^irand ,  fut  obligé,  après  avonr  soutenu  une  lutte 
de  treize  années ,  de  reconnoître  le  droit  légitime d"©^ Robert 
Roi  de  France  auquel-il  ôéda  Ip  Duché  t  il  conserva  oepen» 
dan't  lé^'droitsr  que  lui  donnoit  son  adoption ,' ainsi  qu» 
Tusufrùit  do  Comté  de  Dijon ,  H  fiit  la  tige  id^iComté»  de 
Bourgogne  qui  possédèrent  la  Frànehe^Oofntié. 

Le  Roi  Robert  donna,  en  101 5^,  le  Duché  de  Bem'g^r 


h^^  à. son  ôrèrftP^feWt,  f:^4^itÇ3^ 4^t^rs^^  de  la 
Àw{trnou$  d9nnpi^icllaj^t^rtri¥>»nftlfteif|«ftîî  Jul  H 

il  se  fit  qi!§k)^à  €li^i^)^o««^«^4Mck^:4o  ^  0.6  ; 

•5  Ëadb«illlh]çren.^:;:ui  -iv.');*.».,»  ;:<>'.■>  ii<o  •  >  (<•»  -^Xé* 
'6  Hugues  m  ewL*i'i  '  '.•■'>.?-•*•.  ^.-jô  »,A!<«'>  i,-»!}.»')  .M^ 

fiumommé  le  Hardi.  Il  fonda  les  Chartreux  de  Dijon,  oii 
il  étoit  inhumé ,  ainsi  çtue  son  fijs  .et  son  petit-fijs  5 .  ,   . 
Jean ,  dit  sans  Peur ,  succéda  à  son  père  Philippe ,  ^, , 

eif i4o4 

U  fut  assassiné  svir  le  pont  de  Montereau. 


(1)  CeDucet  ses  successeurs ,  jusques  et  compris  Philippe  de  BouTre ,  ëtoient 
inhumés  dana  Tabbaye  de  Clteaoju 


•  "    âr^'aë^lftfTdîs*rfidrdry  devint «Dute  en  !     .       i4ï$^^ 

t  <31*tfiis4e-*ré««^rai^  Stltciéf^  à  ^on  j^tfei*iif/;  ' .  >     14^7 

n  fut  t«fl?'dé^iit1»à!DteyieJi -'  /  ^ .     v    v'   -i  '•'  l'^lf 

€è'aferifiei*'Éfuc  de  le- 'secobde 'b^anteliè  rôyalrf'^fté' kiste 

^u'iiié'fill^yMkftè  de  Bailtgogfae ,  qiiisurTécutY«èfc  à  son 

père,e<îfôttoikûfi*éëppèfe>d^'lUiIà''Értigès^   MlfiJ' 

ronne  ;-il  Vtit'àMlfi^ôif^i  dl  ii'fituivevfattriée-tselenâelle ,  et 
reçut  le  serment  des  Etats  j  depuis  cett€(  T^pêquè  ce  Pays 
dev4&t  une  province  d«)  I^nsnjce ,  «[tu^avoit  soi»  Paptemen  j  , 
^ 'Etats ,  et  qui  avoit  eonservé  beaucoup' d'anciens  privi- 
lê^hi.  Cette  dernière  époque 4e. lliistoîre  de  Boii|rgogiie 
ifshA  étë^Htàim-^m  déUil  ^Âaffî»  pldiieiii»  iàuvrages  y  noos 
iéiiifînerons-ici-cetabrégé  de  ce-qui  coDi€*riie  BOtw.patne, 
pour  passer  -en  -revue  les  -voyes  -RomaindS'qui  oiit»ancien- 
nemient  existé  dans  ce  Duché.  •  Nous  •  avons  «rédige- oe»e 
noîiée,  d'âpi-ès  d^  nbtés  'deJM.{  Pifsumot^  sa^«iit  •  itaasi 
modeste  qu'instruit  j  '^é  iâ  ■ftàQrtiêislevat  avant  qu'il  eût  pu 
mettre  k  dënà'è^é  |  knà&  4)  •■  ^»  >  i3^imaa>  '  ùtaes  siir.  difiK» 
reitô^ujets d'antiquité:. iNouS'dvonsrecùeiUitbus  ces  maté- 
riaui,  et  ndus  ttous  si«tnmeiââât  un  devoir  de  lés  pubKer 
èoÎÀnfjie  unboinmage  irendtfickt  mébibire  (cbl^nu*nutèMr(i)i 

U<'    ^t!    "   ;  !;';  :'.      .]\',;u.)   : ')!  ^I)i  :."j  L   .lin:.   ■  '>!  )    1:1      :   :i:- 

(  I  )  Aitntuies  4s.»  Voyage»,  de  la  géographie  et  delmsloire,  aimées  1010& 
i8i3.        :  -  .'•••^••'  •  ■'  --''•  '•<''''  '■•''■  ■'>-'-^y-'-  f  ''"       '    •'■■■  :'';('.     \. 
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NOTICE 

DES  VOYES   ROMAINES 

r  ». 

*    • 

Qui  ont  existé  dans   Tancienne   province  de 

Bourgogne.         . 


'  '    I    ifcn 
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(yit  connroisàoit  dans  les  denu«*s  si^des  les ,  yoyes  Ro- 
maines dont  il  existoit  encore  en  France  quelijues  parties  ^ 
soùs  le  nptn  de  Chemins  ferrés  on  chemins  de  César.  La 
première  dénominatiQii  •  lieur  Yf?noit  de  leur  solidité  y  qui 
étonne!  encore  après  dixrhuj[t  siècles  3  la  secopde  étoit 
Ticieusé  ^  si.on. attribuQit  !|a . qonçtrijLCtion ,  4^  ces  ^chemins 
à  Jules-César.  Il  ésat  çefU^m,  iqpfi  les  premières  chaussées 
qui  furepat  établies  .dans  Ij^s  Qatiles^  ne  datent  que  du 
règne  d'Auguste^  et.s^nt  du^s  ta  Agrippa^  les  autres  sont 
postérieures,  et,  comme  les  Eiopereu^s  p(\rtoiQnt  le  surnom 
de  César  ,  on  pourroit  considérer  comme,  un  nqm  généri-: 
que,  qui  ne  signifieroit  qtie  Chemin  romain ,  celui  de 
chemin  de  César  qui  leur  a  été  donné. 

Il  seroit  inutile  d'eptrer  ici  dans  de  lopgs  détails  siu*  les 
dimensions  et  la  cQmposiliQQ  dç  ces .  chaussées ,  cette 
matière  ayant/été  traitée  dans  .plusigurs  ouvrages  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer  à  cet  égard  ,  et  que  Ton  peut 
consulter.  Nous  n  indiquerons  ici  que  Thistoire  des  grands 
chemins  de  rËnqwë  par  Bergiev  ^  ^\  1^^  mémoires  géogra- 
phtquies  par  Pasumot  (Paris  1765)  ^  et  nous  nous  borne* 
rbns  ;à  ,dire  que  les  Romains  pe  négl^géoiei^t  rien  pour 
donçer  à  ces  ouvrages  la  plus  grande  solidité.  Ils  creusoient 


■  ^ 

d'abord  le  terrain  à  une  profondeur  suffisante  pour  y 
établir  un  bon  encaissement ,  composé  pour  lordînaire  de 
plusieiu^s  tïoiteheS  de  Matières  "pri^pi^es  à  s*  Ufer^  et  en 
quelque  sorte  à  s'agglutiner. 

Ils  «ili Wtot  datii  k  dij^oaWdejJlduisJciu^ 
qu'ils  le  pouy oient ,  la  l^n^ droite^  et  les  conduisoient  en 
arc  de  cercle  à  la  rencontre  ou  à  la  descente  des  mon- 
tagnes, afin  d  adoucir4ft  pente  ;  ils-ehoisissoient  de  préfé- 
rence  des  plateaux ,  et  ne  traversoient  les  ten^ains  maréea- 
gèiu:  que  lôfèqu^s  ne  péttVmeât  pas  l«s  éviter.  Ia-  cqh-^ 
«ËltUf«  de  «è»  tMltmgCs  ét«i%  &>litbordtdn^Gfcé6  àUK  localitéfl^ 
et -atii  tftâtëiîalix  que  îAiàqtie  €fndmt  ^cvttvèil  firtirtir  ; 
^tfi^^ht  iWô^^setnent  étdit  sdUtèntt  par  dttfr^^eus^oiiidts 
es]^e»  ^  f^ikrtia^  pôiri*  \b  r6ttd«»  âaébraiiiflibhL  La 
«rhiàUSsièé  étoit  «fibâtts^è  ^^il^fr|>ka*^Êi€atiterréBf^^ 
«nefnt  dés  eaûS:';  éHt  étoit  paVée  où  «cfuieineat  recourerte 
de^groi  sable,  gl^^em^  selon  le  besoin.  Lorsqu  ob  pavoit  le 
cheftiin  j  t>n  «ouïeuQit  les  botidb  pa»  de  gr<>sses  et  larges 
^nerrês  nôttiBiéès  Usinée,  margmetyel  lés  pavés  étoient 
placés  de  ckamp.  Omi  tireasoitiaitiSBi  qiftdlquafois^  de  chaque 
côté ,  des  fossés  pottr  recevoir  les  eaux.  Au  surplus ,  les 
Romains  navoient  point  de  régie  générale  dans  ces  sortes 
dV^uvrages  ,  dont  là  «obstruction  Vartoit  selon  les  ter- 
Irains  sur  lesquels  il^  étbielit  établis ,  «t  lie  plus  ou  mams 
de  soKdité  des  matérianoDc  <  «^'ilâ  ëtoient  À  portée  d'enn 
ployer.  * 

On  occupoit  à  «céS  :  travaux  les  soldats  des  légions 
pendant  leurs  quartierËi  dlîiv^er ,  ^u  lo^rsqtie  la  padx  teor 
laissoitun  repos  et  uneloisWètéiquîajuroieUtpudiWénîrBai^ 
sibles.  Ces  chem^  étant 'surtout  destito^^ux  oimvms  mi* 
litaires  et  aux  marcbes  des  irèupes^  on  les  a^aîussi  appelés 


y 


(  907  } 
TPjes  ]a;iilijtalre$> ,  viœ  miltt^re^  (x)j  on  ea  voit  encore.  4^ 
ijOfurdli^i  quelq[u«9  porlÀOQÂ  qpi  QOf.  i>smot\  ^  ^t  âoia9<^ 

été  recouvertes  et  enfouies  dans  les  terres.  ; 

Dans  les  commencemens  de  la  monarchie  Française, 
la  reine  Brunehaut  fit  réparer  la*  plupart  de  ces  chemins , 
qui  y  par  suite  de  cette  restauration ,  prirent  le  nom  de 
cnaussées  jBri/ne/iaw/ ,  Bruniçhîlae  ^  et  BrunicJiou.  Ce  qui 
^n  existe  encore  aujôurcjliiijl  est  depuis  Ipng-tèmps  aban- 
donné ;  ^ous  avons  renijplaf  é  ces.  routes  étroites  et  in- 


comnstodes  par  des  «haussée^  niagnifiqiiiesy  et  auxquelles  il 
ne  TOanqiie,  danj^  qaelqnçj9^  départemens:,  qu'u^  çntirçtiep 
plus  soutenu ,  et  des  réparations  plus  promptes  lorsqu  il 
7  survînt  des  dlégradations,  ou  que  le  sol:  exige  d«alr«Yâux 
*t  éed  soins  mditipliés.   .  ^  -)   : 

'  ONous  allons  iaire  une  courte  revue  àttaaSmli^Y»y^ 
Romaines  dont  on  a  pu  t*éeocii)ôitire>  qadbqiiesc  teaoei»  ' 
dans  lancienne  Bourgogne  :  ce  travail  peut  ne  pas  être 
inutile  à  l'histoire  de  cette  provMâce ,  soit  dans  les  temps 
anciens .  soit  dans  le  moyen  âge  j  nous  tâcherons  en  même 
temps  a efclaircir  ce  qui  est.  resté  douteux  ^r  la  po&itièB 
de  certains  endroits,  en  rapportant  les  différentes  oJ)îni9»fi 
des  sayans^  en  les  discutant  ^  et  en  établissant  nëfire  «en* 
titnent  sur  tous  ces  points  4^  critique.  ~  ^^   . 

La  Bourgogne  étôit  traversée  par  Tune  des  quafcre  grandes    voy^  L^J^'^r 
Xfijçs  militairesr^u'A  grippa,  gendre  d'Auguste,  fit  construire  Boulogne. 
dans  les  Gaules,  et  qui  partoient  de  Lyon.  Cette  belle 
entreprise- fut  e:i^éçut;ée  Tau  de  Rome  780  environ ,  ao  ans 
.9 vaut  1ère  chrétienne,  et -.20  ans  après  la  mort  de  CéSar. 


^^•m^'^m 


*    '  1  " 


(0  Ulpîan»  T'SwrWfy ,  etc. 


(  ao8  ) 

La  voye  Komaine  qxd  paJssoit  par  la  Bourgogne ,  conduî- 
soît  de  Lyon  à  Boulogne,  Gesoriacum;  la  portion  comprise 
îdâhs  cette  province  est  ainsi  détaillée  dans  Fltinéranre 
d'Antonin. 

•^.  Lugduno* 


M  p.       L. 
Assa  PauUni    XV.  X,  . 


Ltunnam* 
MasUcotfiem 
Tinurtium 
Cabellionem 


XV.         X. 
XV.  X. 

xvra,    xm. 
xîin. 


M  p.     t. 

•  a 

jéugustodumim'K'XXJIL  XXH. 

sidohucum    xxvn.  xvm. 

Jèailonem  XSHU,  XVI.  ' 
Autissiodurum  XXXIU.  XXH. 
Eburohrincam  XVin.     XII.  •- 

i       •         •      •! 

La  carte  connue  sôus.  le  nom  de  Peutingeï^,  et  nom- 
mée aussi  table  Théodosienne  j  donné  Lç  détail  de  cette 
même  portibn  de  la  voye  d' Agrippa  ^  mais  dans  un  ordre 
inverse  et  ainsi  ^  elle  suit  ; 

JEburobriga. 

jiutessîoduroXXJI.LEGAsATenurcio       XII.  Legas- 
Aballo  XVI.  XMatiscone     XIV. 

Sidoloco         XVIIL  ILudnam        XVL. 

Aug^Dunum  XXI.  1  Lugduno  caput  GalUarum 

Cabillione       XII.  j     usquè  hic  legas. 

On  trouve  ici  les  mêmes  endroits  que  dans  l'itinéraire  , 
excepté  Assa  PauUni. 

La  première  observation  à  faire  sur  ce  qui  précède, 
cest  que  dans  l'itinéraire  les  distances  sont  indiquées  par 
mille  pas  et  par  lieues  gauloises ,  et  que.  dans  la  table  on 
ne  trouve  que  la  dernière  de  ces  désignations. 


C  ^09) 

La  seconde  obseryation^  c  est  que  les  colonftes  millïau^es 
étoient  placées  sur  cette  route  de  lieue  en  lieue,  conune 
l'indique  la  table  Théodosienne ,  par  usque  hic  legas,  et 
depuis  Lyon  seulement.  Cette  ville  ayant  ici  le  titre  de 
caput  GalUarum,  cela  pourroit  faire  penser  que  les  pays 
au-delà  du  Rhône  formoient  une  province  plus  pai^ticu-^ 
Kèrement  Romaine  que  le  reste  de  la  Gaule.  Cela  est 
«icore  plus  positivement  exprimé  par  Ammien  Marcellin  ^ 
qui  dit  que  Lyon  est  le  commencement  de  la  Gaule ,  et 
quen  partant  de  cette  ville,  les  distances  ne  sont  plus 
comptées  par  mille  pas,  mais  par  lieue  «  Qui  locus  exor^ 
dium  est  GalUarum ,  exinde  non  miUems  passibus ,  sed 
leucis  itinera  metiuntur  (i).  Bergier  assure  aussi,  a  quen 
Ci  la  Gaule ,  de  deçà  le  Rhône ,  les  colonnes  milliaires 
a  étoient  assises  par  lieues  et  non  par  milles  »  (2).  L  au- 
torité de  cet  auteur  est  Cambden ,  qui  lui  fournit  aussi 
1  etymologie  du  mot  lieue ,  qu  il  tire  du  Celtique ,  et  qui , 
$elon  lui,  signifie  pierre.  Voici  le  passage  tiré  de  sa  des-* 
cription  de  TAngleterre ,  chapitre  !• 

Diun  lapides  ad  narum  intervaUa  singulis  1 5oo  pas-* 
sibus,  olim  erigerentur y  atçue  Leuca  Gallica,  {ut  habet 
Jomandès  )  tôt  passas  contineat,  et  Leach  Britanmcè^  la^ 
pidem  significet,  dixerint  eruditi  GaUi  si  Leuca  non  indè 
nomen  inçenerit. 

Danville   dit   (  3  )  ,  que  de  Leach  est  venu  League^ 


(a)  HîfU  des  grands  cheminSi  etc.  »  lir.  TV  1  chap.  43*  -*  EcUirciss.  géogr.  de 
DanTÎHe  y  page  34 1> 

(3)  Traité  des  mesures  itînër. ,  pag«  117. 
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qid  signifie  lîeue  chez  le»  Anglais ,  «t  »  ppononee  à-pêu- 
près  leugue  «u  leitga.  Les  Gaulms,  en  appliquant  à  la 
aésignation  des  distances  un  mot  qui  dans  leur  Ijwigae 
sîgnîfioit  Pierre ,  n  ont  rien  feît  d'extraordinaire,  puisque 
les  Romains  eux-mêmes  eraployoient  l'cxpreiMon  ad 
lapidem ,  pour  indiquer  aussi  les  distances  en  lailks. 

ÂTant  d'entrer  dans  le  tiétail  des  lieux  modernes,  oà 
BOUS  croyons  ta*ouver  la  trace  de  là  route  qui  neus  occupe^ 
3  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chose  de  l» 
mesure  en  mille  et  en  lieue  qui  servit  aux  anciens ,  et  de» 
donner  une  évaluadon  comparative  avec  nos  mesure» 
actuelles.  * 

'  Les  Eomains  comptoient  les  distances  pi^  milles,  et  le» 
Gaulois  par  lieues.  Lfe  raille  Romain  étoit  composé  de 
nulle  pas ,  et  la  lieue  Gauloise  d'un  mille  et  demi ,  o» 
Êpdnte  oente  pas  (i). 

On  a  déterminé  la  valeur  du  mille  y  par  la  coœpwffiisoi» 
de  plusieurs  dktauees  relevées  très-exactement  entre  de» 
colonnes  miUiaires  que  le  temps  avoît épargnées.  11  résulte» 
de  cette  opératton  trws  évaluations  qui  diflBèrent  très*peu 
Fuîae  de  lautre  :  la  première  est  celle  de  Fréret  {2) i' 
qui  fixe  le  mille  à  761  toises  ;  la  seconde  de  Banville  (3)  f 
qui  ne  lui  en  donne  que  756,  et  la  troisième  de  Oibert(4)  > 


le  mille  doit  étare  évalué  a  75S  toises  4  pî^ds  8  pouces 
8  lignes.  Nous  croyons  devoir  préférer  l'évaluation  de 


(1)  Jornandès ,  Hist.  Goth.  cap^  56. 
(a)  Mémoires  de  F Aeadëmie  des  inieript. ,  tom.  XIV. 
(5)  Traité  des  mesares  itinéraires  /  et  notice  de  la  Gaule. 
(4)  Mémoires  ^é  T Aead.  des  inscript. ,  tom.  XXVni. 


N 


DjumHé;  'tfjqmrès.  la  cerblctd«  -que  tt««s  avoiiB  qnb  Le* 
Romains,  dans  leurs  mesures  itinéraires,  ontlois^ours  évité 
les  fraclioiM,  et  lea  né^Ugeotent  pour  faire.ua  cpmpte 
Jtoud  j  lors«|u'il  netoit  pas  d'une  «lactitude  rigcHtc^eitae. 
Dfapiès  ce  oalpul  <pii porte  La  mille  à  756  toises^  il  suit  que 
le  pas  Admaiik  avoit  4p^^6  pouces  5  lignes;  la  lîeuje 
fauleiae^  équivalant  à  un  mille  et  demi.,  étoitdoQO  de  ii3J 
toises  4  pieds  7  pouces,  que  Ton  peut  sans  inconvénient 
povter  à  ii34  toises,  oomme. Ta  fait  Danville.  Pour 
afcrq^  Topération  en  rédnisant  ces  mesures  >  on  retran^ 
ehera  le  tiers  du  nombre  des  milles  pour  avoir  des  lieueSj, 
et  on  ajoutera  le  tiers  de  celui  des  lieues  pour  avoir  dea 
milles  9  ainsi  qikiiuae  milles  valent  dix  lieues ,  et  trente 
Keues  valent  quarante  milles.  Notre  lieue  moyenne 
«etuella  étant  de  a3oo  toises  ^  oot  y  réduira  les  mesures 
anoiemiefl ,  en  prenant  le  tiers  des  milles  et  la  moitié  dea 
lieues  \  dix-huit  milles  qui  valent  douze  lieues  gaulrnsea  ^ 
9e^ formeront  que  six  de  nos  lieues  moyennes* 
.  Revenons  à  la  grande  voye  Romaine ,  qui  conduisoit 
de  Ijyon  à  Boulogne^  et  examinons  la  portion  cb  oette  voye 
ipii  traversoit  la  Bourgogne. 

Aabbl  Pauimiest  la  petite  ville  d'Anse ,  peu  distante  de 
la  Saône , .  et  près  de  laquelle  a  existé  un  camp  Romain  ^ 
dont  on  voit  encore  quelques  vestiges  ;  elle  fjusoit  autrefois 
partie  du  royaume  de  Bourgogne ,  et  a  été  célèbre  pfMT  l4 
tenue  de  plusieurs  conciles. 

La  seconde  station  est  Lunna ,  appelé  dans  la  table 
Ludna.  On  ne  connoit  aucun  endroit  dont  lé  nom  actuel 

« 

corresponde  à  ceux  là  ;  ce  qiii^  joint  à  la  difTérencé.  de 
distance  qui  se  trouve  dans  ritinéraire  et  dans  la  table ,  ne 
permet  pas  de  fixer  exactemtrnt  la  polution  de  (et  endroit, 


(  ^t%  ) 

qtA  deyoit  se  trouver  sur  les  confins  Hu  Beanjoloîs  et  éi 

MâconBois*   - 

Matisco  est  Mâcon,  ïïiwirtwm ,  Toùmus  et  CabeUiâ 
ou  CabilHo  ,  Chalon  sur  Saône  j  laroute  actuelle  ayant  rei» 
placé  ïancienne ,  depuis  long-^mps  on  n'a  pu  trouver  au- 
cune trace  de  la  voye  Romaine  ^  dans  toutletrajetde  Lyom 
à  Chalon.  Il  est  probable  qu- elle  côtoyoit  la  Saône  jusqu'à 
l'endroit  nommé  la  colonne,  paroisse  de  Gigny ,  et  où  M 
trouve  un  petit  port;  son  nom  vient  péut-êlre  delabome 
milliaire  qui  y  étoit  anciennement  placée  f  delà  le  dumm 
passoit  par  St.  Loup  de  Varennes ,  à  Tonest  de  l'église ,  et 
aboutissoit  directement  à  Chalon ,  par  le  faubourg^St.  Jean 
de  Maiziel.  Au  moyen  du  coude  que  la  route  faisbk  au  port 
de  la  colonne^  la  distance  dé  douze  lieues' gauloises jdè 
Tournus  à  Chalon  ^  indiquée  par  la  table  Théoidoslënney 
paroit  plus  exacte  que  celle  de  l'ilînéraire  qui  en  marque 
quatorze» 

On  a  trouvé  dans  le  vills^e  de  St.  ;Loup  de  Varcnheaf 
à  l'endroit  appelé  la  fosse  aux  Romains,  <les médailles 
2totiques  et  un  tombeau  de  marbré  qui  a  été  pendant  dè^ 
longues  années  abandonné  dans  la  cour  du  château.  O» 
y  lisoît  une  belle  inscription,  souvent  cUée  et  toujours 
mal  lue ,  parce  que  ce  monument  avoit  beaucoup  soufifert: 
nous  la  rapportons  ici  telle  que,  nous  penson»>qu'elle<a 
dÀ  exister.  '^^'î  '  **  ."^-  ..  ''  »••' 

, .  £t  Memoriœ  JEtemœ 
Pisonîus  Asclepiodotus    Vhgentarius , 
I;illl  Vir  uiugu»^  Çqiww.  Zi/gfdaneuf is  yùfus  Sibi  J^osuH 
D.  .      ;  JSi  Seuerit»  Severœ  Conjugi.Chtvisffimde  >     ,   ..jj^- 

Cum  Que  Vixit  Amas  XXXF'Sinè 


/ 


«  A    •    '     t 


(ii3) 
t/U0>^ttimi LcésUnœ  Ftdun'Qiutm    . 
'Dià  Deus  Dédèrit  Poiiehduth  Parkis^erunt 
Et  oùh  !Âscia  Dedicd^erunf. 

•l#i^1iJiffo<ftmMn'eiÂ'Aattu,  o^^  BWracte  des 

ËdaeBS*;  >la>  sœur  et  préstpie  rénknler  de  Rome/  la  plUs 
«élèltfe  «ité  des  6atties>  dont  elle  fut  la  capitalie.  aous  les 
HoÎMÉms;Oi¥  y  r^Dit  endoré  )q[aekpies  restés  de.  son  wà 
gieiiBe  spletMaur.  Noiis'aVons  publié^  dans  île»  Aimdiea  dea 
tojtagesy UBiê'  «ibtièeisàïr  ce^  ^illé  ^:  et  sur  Tétat.  oi»  çUe  .9e 
trouvoitdQrteiDpsdfi<C]onstantin  (i).'  ^      !  .   ' 

'  iLà  distance  de  viîigt'^eux  lieues  gauloises:^  entre  Autttîi 
ei  iiShaWn  marqiiée  daps  lltinéraire^  -  est  d'autant:  plus 
eiiLâote  V  tpi^bn-lvJretrbuve  II  peu  .de  chose l  ptès'  dans,  la 
tdkltfj  On  eonnoit  encorëyientDe  cas  deux  yillqs  ^|»laaif  mrs 
testes  dtf  là  voyè  Blomjuine 3 elle  sortoit  déOialqn  parle 
nord  ^  au-delà  du-'p^t<  prieUré  de  i  Saint  Martini  des 
Champs  ;  elle  se  ditigeoit<delàÂ  Poocidênty  en  oâtojiiainitiiï 
Taste  teîraîn  appelé  k9ibcbi^\&^ Bois  déiMenme^.^oxïiVàn  a 
déeoumert  plusieurs  ix>nibeaui)^  desisiédaillQS/etid'àUlriea 
BUmumens  antiques.  La  vbye  àlloit  ea'suite  diilèctement  k 
Mercurey  en  passant  par  Etroye  ^  ce  petit. haute ao  est  peu 
éloigné  du  Boiirg^Neùf  y  et:  tîroit  «vraisemblalllenûlent  pon 
aom  de  Arata  /^OT.Mcrcuttey  devait  lé  sian.à'  un  SaceUunii 
petiteoratoiriB'dédiéaaniebsageD  deb  Dieux^  dantion  y  ^oyoit 
^  y  ^  peaid?ah'nées>b&e  statue  en' pierre.  Il  n'y  à  pas.  tcàs^ 
long-temps  qu'on  a  détruit  les  portions  de  la  vioye.Romaine^ 
4ni>  s'étoient  consei^vées  à  lài'sortie  de  Chakm:  depuis  le 
bais  '  de  <Menbsei  îjusqtt%  Mencurey  y  il  :n:  en  ;  i^estoit  ajucuin^ 


(1)  Tome  IV. 


(ôi4) 

trace  :  on  ainnii>lâi\Qrpei)d«Dtia  téiMtuflijDtlrO  dans  la  forêt 

de  MarV>ttK.T  ^.<fk  9^.4^^: <?J<'9UF^, 5^  K^  l'^f'^^T'?/*  ^^  ^^ 
existe  enCore«^p,e.  çten4uje.  <reayirpn>  3<¥>  toises ,  entre 

Mercurey  et  Aluse^  village  situé  sur  une  montagne  élevée^. 
D'IAluse^  1a  vaye:«Kesaékui0Hx«£iallcftt)UmTtt^ 
rivière  de  Dehèunb  y  éalrè  iSainfe  Légeo  eilfDeoiieyt,  oil  H 
eW  paroit  éacqte  quelque^  yéstijges;  ieriènàfiui  êvswt^.An 
bàmeaii  de  Niôn  >eMe  suiToit  lef^brteauan  qtord  dqiiiMWJMfi 
dii  on  k  rec0nhett  au^t  >  ai|rtB<Ht'2u:la  feinmelde  B(H«  Jittm 
Orù^s r  d'où  elle  se  dirigeait  |ter  âaini i;Ed»iîbAd<  vtc» :1« 
Selle,  hameau  dépen4atttde:kL  parbisJ»e.d'Atti^j^  Baoa  eft 
dernier  trajet^  elle  a  seari  de  bade  à*  la  raote  JÛbderne 
étâl)liè  eu  1^768 ,  p^r>M«  GaatHey^.ingéwfiir  en  obefilt*  la 
prcmWcev  Ûq  la  Selle  ^  La  Yioye  3^ommm  imAk^mt  k  À9tNn 
•«  fiamapt  par  ^  1  os  bok  y  et  :  par.  4% .  pAvtîa .  anp«i»<iu:«  :  4n 
irâlloii  appela  la  Or6tiae;d' Aux; ^  'quelle  laiafoitau  a9cd) 
eidiniélle  entroit.  à  Autunjpiar  laptorte  orîenUle:,  PorkÊ 
€akiUqnêiuis  >  aa^dèssonst  du'  Bfiimnaire«  . .  ^       < . 

Il  est  Yirarsem&Iahle  iqne  ce  fbtttïiiftre'  QialtiiLet:  Aiiimr 
que  fut  défait  Sabimrir/ Fan  ai  de  Jéâiis4^ist^  aoua^le 
végne  de  Tibère ^ Tacite  (r)  donné  .ka  .détaikide  oeMa 
êffuitti  et  dit  que  Iq  général  Ronaain:  Silioa)  «aprèa  aTmr 
MTagé  lea  ârontiëraa^doa  Séqoanoia,  dim*  Its  habitim» 
a'.étoiet>t  ^ms^aosi  JËdaens  béy0Lbé&>  aaTànça  en  diligence 
térd  Autnn^  à' la  tèté  :  de  dejiK  Xiégians;  qkx'il  rancMilDK 
Saorovii:  dans  une  pbnike  ^  à  doute  miJlos:  de  cette.  yîUir  ^  ek 
lai  livra  bataille*     : 

'■  'Siliup diftpalsaei^la Saoneà ChâlMtiOtsiihrire lavoya^  qm 
eondimoit  à  Autan;  il  rencontra  Saiçmyir  èuk^  douaième 

(»)  ^innal.  tib.  227. 


iK>rtie  y  duûàêcimûm  apud  lapidem  ';  dette  distdnce  tb: 
près  de  la  Deheune^  cm  se  trouve  en  efFet  un  pajs 
4Bouvert  ^i  s'accorde  a^eo  celai  dont  parle  Tacite  ;  tout 
porte  4  croire  que  ce  fut  en  cet  endroit,  qfuefut  donnée 
cette  bataille  mémorable  dans  laqoelld  les  Romains  Furexût 
obligés  de  se  senrir  de  la  hadbe  et  de  la  coignée  pour 
ubattne  ces  terribles  Grupellaires  qui,  couverts  ei^èrement 
d\me  armure  de  fer  ^  fornioient  sur  la  première  ligne  ide 
rcnaée  Gauloise  un  rempart  à  Vépreuve  de  Fépée  et  dç 
javelot  :  .1  '  ^ 

'  Sidùloucunt  «st  la  petite  TÎlle  de  Saulieuj  Ladone  (i) 
fait  dériver  son  nom  de^solis  /bcu^y  parce  qu'on  y  a  dé- 
couTeit  d'anciennes  sculptures,  représeqtaiàt  les  signes  du 
Zodiaque. 

Depms  Autun  jusqu'à  Saulieu  y  on  reconnoît  très^bieH 
la  Toye  Romaine  qui  existe  encore  en  grande  partie  ;  elle 
swtofit.  d'Autua  par  la  porte  d'Arroux^  passoit  pr^s  du 
village  et  à  Toccident  de  Saint-Ferréol  y  aj^lé'y  par  €or^ 
mption  ;"Saint*Forgeot.  Depuis  Autun  jusqa^à  quatre  oentk 
toises  au-*delà  de  Saint*Forge«t,  elle  est  touf^à^ait  dé^ 
ttndte  ;  mais  ensuite  on  la  reconnott^  et  oii  la- suit  dans  les 
bois  où  elle  eniroit,  dans  la  moB(lagne  élevée  de  la  Chaume 
et  jusqu'à  Savitly  ^  «U  elle  est  détruite  ou  recoirrerte 
par  les  teires  labourées.  Au-delà  de  ce  village^  eile 
Mfpa»0lt  dans  les  bois  et  jusqu'àBrasèy^  ôii^ii  y  en  a  tt|i« 
portion  Ineii  conservée  ;  de  Brasey  à  &«vt«  Martin]  dé  la 
nker ,  eile  est  un  peu  apparente  ^  le  ^beiâiti  ^  étant  le  seul 
fi^quenté  et  niai  entretenu  ^  de  détériore  toujours  d^van-- 

*  * 

tage^  et  sa  direction^  en  ^gne  droite  jusqu^Auprès  dé 

-    ■  -  -        -      -    ■  -  ,    ^ ,       ,      -T—  — — . 

(i)  AÊÊgiâiêd,  antui»  p»  iô8.         * 


SâintrMartan  9^ .  ok  il  forme  uo  coude  .à  l'occideol;^  'fist  U 
fieul  guide  qoi  puisse  indiquer  la  position  de  Tancienne 
voye:;  elle  redoYient  apparente  à  la,  hauteur  du  chfUeau 
xle  Mâcoh  y  et  traverse  les  bois  6ii  elle  sVst  ^onéervée , 
)usqu^à  eîiviroh  sept  cents  toises  de  Saulieu  ;  des  ruisseaux 
qui  coulent  en  cet  endroit  Font  détruite  ou  couver)^  de 
sable  :  cependant  le  chetiiin  actuel  est  la  voye  elle^-méjne  ; 
on  reconnoit  son  fondement  solide ,  et  on  aperçoit  niéake^ 
parfois,  le  payé  au: fond  de  Teau  ;  on  le  voit  aussi  soua  dés 
hayes  qui  tiennent  au  hameau  de  Villeneuve^  crii  elle 
passe .  pour  monter  à  Saulieu  ;  «lie  y  arrive  par  la  rue  du 
FauboucgT'Saint-Satumin. 

AhaUo  est  la  jolie  petite  ville  d'Avalony  dont  le  nom 
n'a  jamais  varié  ;  les  écrivains  du  moyen  âge  Font  nommée 
Càstrum  Ahailo;  on  y  abattu  monndye,  et  c'est  dans 
6bn  voisinage  qu  eustx>it  un.  ancien  camp  Gaulois  ^  appelé 
CamprdesrAlleux  (i).  On  a  cru  d'abord  dans  lé  pays  que 
ee  eamp  avoit  servi  au  B.6i  BàObért  ^  fils:  dçiHu^es  Gapet  ^ 
}Qrsqu'en;too 5  il  assiégea  en  pertonne  la  vilte  d'Avàlon. 
Caylûs  r^ttribuoit  aux  Romsdnii  ;  mais  M.  Pasumot  lui  .fit 
changer  de  senbmenJt»:  selon  lui  ce  camp  étoit  de  cons-^ 
truotionGauloisei^.pvce  que  le  retranchisiiieiit' étoit 6>rmé 
de  piieirres  sèches  du  paya. «ntiisfééa  sans  oirdra  à  la  mat 
nière.de  câsvpeuple^^  Cés^>  en  dédriy aiH  le  sié^  dAlesia 
a  parlé  d^  clâtiie  es(pé«e 'dé 'muraille  qu'il  nomme  Macerwï 
:  14»  yoye.lloinfeadbe'.entre  /Saulieu  .et  Avalon  n'est  pL%m 
reconnQissablejiil  pia^ott  qu'ielle  é|;oit  parallèle ,  à  la  route 
actue]i^.j:0t  |H^»itpat>l$s  va^aaas  vill^es  ;  il  y  a  cpiviroo 


(0  Recueil  d'uitiq.  de  Caylos ,  tom.  Y ,  page.5(>8;  «t  tom..yi,  p»  i9> 


(ai?) 

de  ChMiteaa  ;  cm  en  à' trouyé  quelques  tfaties  dans  1^  bois 
et  près  des  hanieaux  de  MontmeUien  et  de  Champagne  ; 
de  ià  elle  ;parpis$oit  sp  diriger  à  Test  de  Rotm*ay  et  de 
Sepsfijy  traversioit  les  bfûs  dans  lesquels  elle  létoitrecon* 
noissabl^ ,  pa^o^t  au  iiojixi,  deyant  1^  duLte^^u  de  ^Sainte* 
Magnence^  et  venoit  joindre  la  route  actuelle^  à  un  em* 
branchfsment  qui  s'y-  trouve  y  enyi|X>ii  trois  cents  toiseft  au-^ 
delà  de^  Sainte-M^gnç^ce  ;.  il  existoit  encore  dans   cet 

■ 

.endroit  une  portion  biça,  cpuservée  de  la  voye  qui  a  été 
détruite  lors  de  letaUisséttieiit  de  la  route  actuelle  (r).     . 

L'ancienne  voye  venoit  donc  de  Saulieu  à  la  Roche  en 
Bemis  ^  cotoyoit  Sainte-Magnence  y  et  passoit  à  Cussy-les^ 
Forges^  doii  elle  gagnoit  le  petit  village  nonuné  Létréo 
de  Srata  i^ia^  laissant  ensuite  Magny  au  midi  y  elle  arrivoit 
à  Avalonlpar  le  fauboui^  Saiat-Mardn.  En  travaillant,  il  y  a 
ilpmbre  d  années,  à  réparer  la  digue  deFétang  des  moines 
qui  touche  presquà  ce  &ubourg,  on  découvrit  une  pierre 
avec  une  inscription,  qui  peut-être  étoit  une  colonne 
mUliaire  ;  elle  fut  brisée ,  et  ses  fragmens  dbpersés  par 
les  ouvfiers ,  avant  que  quelquliomme  instruit  put  lexa*- 
miner  et  .la  sauver  de  la  destruction. 

Autissiodorum  est  Auxerre  y  qui  dépendoit  primitive^ 
mçnt  delà  Cité  des  Sénonois;  les  Rmnains  Ten  séparèrent^ 
pour  lui  donner  le  titre  de  Métropole.  ËUe  existoit  ancien- 
nement dans  remplacement  oii  depuis  fut  bâtie  Tabbaye 
de  Saint  -  Julien ,  au  sud  -  est  de  la  ville  actuelle.  Ce. 
qu  on  y  appelle  aujourdlmi  la  Cité ,  fut  entouré ,  sous 
Constantin  ,  de  murs ,  dont  il  reste  encore  quelques 
portions.  Ce  Prince ,  mettant  fin  aux  longues  persécutions 


(i)  Hercvre  de  France  (  juillet  1737),  Diuertatioa  de  M»  Letor«< 
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que  l'Église  avoh  souffertes  depuis  l'étabHssement  du 
Christianisme  dans  les  Gaules,  permit  de  démolir  les 
temples  du  Paganisme  ;  les  matériaux  de  ceux  qui  existoient 
à  Auxeire^  furent  eiliploj^és  à  construire  les  murs  d'ien- 
"ceinte  ,  dans  lesquels  on  a  trouvé  des  fûts  detcolonnes, 
ides  chapiteaux,  des  fhigmens  de  frises  et  de  statues, 
ainsi  qjuuri  Gippe,  avec  une  magtoifiqué  inscription  en 
l'honneur  d'Auguste  e«  de  là  déesse  de  l'Yonhe  (i).    / 

D  y  a  pfeu'  d années  qu'on  'a  établi  ayéc  cei*Gtnde  1è 
trajet  de  la  voye  RomamCj  depuis  Avalon  jusqu'à  Aitxerre^ 
l'abbé  Belley  ,  DimTiUe ,  Lebenf ,  et  le  comte  de  Caylus, 
«'étoient  trompés  à  ce  sujet,  et  furent  rectifiés  par  Pasnmot 
dkns  ftes  Mëmoii^ea  géographiques. 

.  Cette  voye^  arrivée  ^tt  faubotii^g  ^d' Avalon,  n^entrait point 
itans  la  ville  ;  elle  y  fmsoit  une  inflexion ,  passoit  par  Gi- 
rolles, Sermiselle,  traversoit  la  rivière  de  Cure  ,  au 
village  de  Saint-Moré ,  gagnoit  Ba^arne ,  vici/^  Bacétnœ, 
traverseit  encore  l*Yonne;  et,  après  avoir  fait  à  louest  près 
du  village  de  Champ ,  un  coude  considérable ,  elle  àmVoit 
droit  à  Auierre  (2). 

C  est  dans  cette  route ,  et  près  du  village  de  Sîaint-Moré, 
quexistoit  anciennement,  S|ir  une  hautetu- ,  un  lieu  nommé 
Chora  par  la  notiice  de  TEiBpire  et  par  Atnmien  Mar- 
cellin ,  et  vicus  ChotiB  par  les  écrivains  ecclésiastiques. 
La  position  de  éet  endroit ,  ktôit  été  fixée  par  Lèbeuf , 
à  Cravan  :  M.  Pasuniot  à  démontré  r31  crue  ce  ne  pouvoit 


^1  /■■ 


(i>  Mémoires  do  Itf.  Leboeaf,  'lom.  ï.  —  feecueîl  d'antiq.    de  Caylus, 
tom.VU,pag.'9gf«  :   *  .     -       .       '  ^     • 

.X^i  Qn^pi^^lToir  le  d^titilde  o«tte  partie  de  lâToyeRouMiiifi.daiiiJcsMëmotfe* 
géographiques  de  PasQinol.  ( Paris  1 765.  ) 

(3)  Mémoires  précités. 


(  ^'9  ) 
étXB  dans  cet  enilroit^  placé  ccNume  dans  un  puits ,  et  par 
lequel  il  a  été  impossible  de  faire  passer  la  route  actaeUe , 
que  se  trouvoit  lancien  Chora  ^  il  a  prouvé  que  cette  ha-^ 
bitatiotb  a  dÂ  exister  mt  un  tertre  presqu isolé,  tenaat 
à  un  plateau  par  une  langue  de  terre  étroite ,  et  que  Ton 
iK^mme  dans  le  pays  y  YiÛe-Auxerre.  Une  iraditioii  irans^ 
tuite  y  est  établie ,  qu'il  y  avoit  anciemaement  sur  ce  tertre 
une  yiUe  ;  i^fiais  on  i^ore  Tépoque  let  les  cwiees  de  n.  mine^ 
Elle  étoit  dans  une  position  a«ssi  forte  quJflise  et  Gergo^ 
pia^  et  dominoit  la  Cwne  au--des$us  <le  Fendroit  oii  la  Toyjs 
Romaine  venoit  traverser  cette  rivière^  (V^QFea  la  carte 
ci-jointe}, 

JSburobrinca  osgiJSburobrigç,  ecrtla  deenière  station  de 
la  Yoye  de  Lyon  à  Boulqgae^  poui*  la  portion  qui  ^assoit 
dans  Tancienne  Bourgogne.  Dom  Bouquet. et  Leheuf  ont 
pensé  que  cétoit  Brinon  ;  et  M.  Pasumot  ^  les  environs  du 
Bac4-Poulet(i);  c  est  plutôt  le  village  d'Avrolles,  dont  le 
nom  ancien  est  Hebrohi  et  JEbraliv^  à loocident  de  Saint-^ 
Florentin  y  oh  se  croisent.les  routes  d'Auxerre  à  Sesis ,  ^ 
de  Sens  à  Alise  y  par  Tonnerre.  Avrolles  paroît  avoirexisté 
très*ancieni^emeht ,  et  on  a  découvert  dans  «es  envircnw 
plusieurs  monumens  Romains  ;  il  est  situé  sur  la  petite 
rivière  .de  Vévre  ou  Evre ,  Urbanus  ou  Qrbanus^msxaxi 
s'accorde  avec  .<;elui  àJSbutobriga ,  qui  auroit  éié  tiré  de 
celui  de  TEvre. 

La  voye  Romaine^^  après  avoir  traversé  ITonaeàAuxerre^ 
passoit  à  dix  toises  de  Létau,  venoit  au  pont  de  Sinote 


(i)  Cartes  cl  noies  sur  la  table  de  J^calinger  (  Lebenf  ).  -»-  Collcclions  des 
Ustdriens  de  France  (  dom  Bouquet  )•  —  MéttuSires  ^ëographi^es ,  page  i  lo 
X^PmnMii). 


(  aie  ) 

k  Test  de  Gurgy ,  puis  à  Airy ,  Aniacusx  nôimné  aujourdlnil 
par  corruption ,  Héry.  Il  y  eût  dans  ce  lieu,  au  commence- 
ment du  onzième  siècle j  une  nombreuse  assemble,  à 
laquelle  assista  le  roi  Robert^  magnus  ccnwentus  inviÙâ 
jEtium  seu  JEriacum  dicté,  -La  yoye  trayersoit  ensuite 
le  Senaitt ,  Stna  anàfùs,  pour  «rriyer  au  hameau-  des  Baur> 
drièrës^  de  là,  par  les  bois  de  Pontigny ,  trayersoit  encore 
rArmaaçon  au-dessous  du  moulin  de  Frécanibaut  j'  ar«t 
riyoit  au  pont  d*Ayn>ttes  ;  et ,  aprc»  ayoir  passé  pâh  c«t  en- 
droit oii  elle  existe  encore ,  elle  se  rendoit  à  Troyes,  pai' 
Yilleneuye-^u-Chemin.  On  en  a  trouyé  des  traces  d'Airy 
à  TArmançon ,  dans  les  bois  de  Pontigny ,  à  Toccident  de 
Rebourceau,  et  jusqu'à  AyroUes.  La  distance  de  douze 
lieues  Gaidoises ,  indiquées  par  l'Itinéraire ,  entre  Atàis- 
siodurum  et  Eburobriga ,  est  exactement  la  même  qui  se 
trouye  entre  Auxérre  et  Ayrolles ,  en  suiyant  la  route  que 
nous  ayons  tracée.  M.  Pierre,  curé  de  Cluunplost,  fit  im- 
primer en  1783,  dans  Talmanacb  de  Sens ,  une  Disserta- 
tion en  forme  de  lettre,  sur  JS'6iirt>d7^^. 

Voilà  tous  les  détails  que  nous  ayons  pu  recueillir  sur  la 

▼•T-dechiK  P**^*»**  principale  de  yoye  Romaine,  qui  trayersoit  notre 

I..  à  W*^     Proyince  :  une  autre  yoye  presqu'aussi  ancienne,  y  passoit 

également,  elle  est  indiquée  dans  lltinérairê,  sous  ce  titre, 
à  Cabellione,  lYet^iros',  mais  le  détail  en  a  été  perdu  ou 
omis.  La  Table  de  Pentinger  a  suppléé  à  cette  lacune ,  et 
ueiaïue  amsi  la  portion  qm  trayersoit  la  Boui^ogne. 

Andematuno      XXVIU.  |    r/JuAÛj  XXU. 

FiUm,  XIX.         I   CabelUone. 


ToT«  de  Cba- 


Au  Ueu  àe  FOern,  il  y  a  dans  l'original  de  la  Table 
FSena.  Cette  yoye  a  été  bien  connue ,  parce  qu'il  en  existoit 


t 


(  ^21  ) 

encore  dans  deê  temps  ittodemes  des  portions  coBsidéra- 
blés;  M.  Thomassin  en  a  donné  le  détail  dans  une  lettré 
imprimée  à  Dijon  ^  il  y  dit  :  /- 

€€  Ce  chemin  traversoit  la  petite  myi^ê  de  DèfaBune  & 
€€  Demîgny ,  alloit  de  là  à  Mnresange  ^  Ville-le-Moiitiers', 
€€  Argilli  y  Saint^Bemard  dans  les  bois  et  près  de  l'abbayd 
a  de  Giteaux^  à  Sayollge ,  et  venoit  aboutir  k  la  rivière 
C€  d'Ouche^  à  cinquante  pas  de  la  GolombièM  :  on  en 
€i  aperçoit  encore  des  vestiges  dans  les  bosquets  du  parc 
€€  de  Dijon  9  oii  Ton  a  négligé  de  lés  détruire ,  parce  que 
u  les  arbres  les  dérobent  à  la  vue.  A  la  sortie  du  parc ,  il 
a  passoit  près  la  croix  Mansfeld ,  vulgairement  dite  Ma- 
a  chefer  y  et  alloit  joindre  à  BeUefond  le  chemin  d'Autun 
u  (à  Langres),  avec  lequel  il  se  réunissoit.  y^ 

D  après  le  détail  de  M.  Thomassin ,  il  est  dificile  de  re^ 
codinoitré  la  position  de  Vidubia,  à  vingt  lieues  Gauloises 
de  Chalon  ;  il  paroit  avoir  mal  établi  la  première  direction 
de  la  voye  qui  ne  devoit  traverser  la  Deheune  qu*à  Pontré'-' 
vaux^à  une  lieue  au  nord  de  Verdun.  On  a  en  e£fet  reconnu 
nn  chemin  très-ancien^  mais  ruiné  en  partie,  qui  alloit  à 
Chemenot ,  en  passant  près  et  au-dessus  de  Crissey .  De 
Chemenot,  il  continuoit  par  Corcelles,  lés  AUerey  et  Saint-* 
Martin  de  Gâtinois ,  qui  n'est  séparé  de  Pontrevaux  que 
par  la  Deheune  ;  de  ce  derîiier  village  la  voye  passoit  k 
Palleau,  la  Croix-Leure^  Percié,  Villy-le-Brûlé ,  et  Ar- 
giUy ,  oh  elle  étoit  connue  sous  le  nom  de  Chemin  Ferré. 
A  environ  1 5oo  toises  d' Argilly ,  elle  ooupoi^  une  autre  voye 
Romaine,  qui  alloit  d'Autun  à  Besançon,  et  dont  nous 
parierons  dans  la  suite  :  celle  qui  nous  occupe ,  traversoit 
les  bois ,  après  Argilly ,  laissant  à  loccident ,  le  village  de 
Gesland  et  le  château  de  la  Chausselle ,  qui  en  a  pris  son 


Bom;  6Ue>  v«iiôi«  ensuite  à  Sâœt-Bernard ,  sur  k  petite 
rivière  de  Vouge.  l>elà ,  eooUiluant  en  li^e  directe ,  elle 
laissoit  à  rorientla  paroisse  dÉpernay,  çassqit  eiatre  Saifit- 
PkilibeH  et  BroindQ»  près  la  rente  de,Sathen^  et  létang 
du  Koi^  dont  k  levée  fait  pafticf  de  la  route  5  elle  entroit 
ensiftte  dans  les  bois  de  Perrîgny ,  au-delà  desquels,  lais- 
sant à  rerient  le  château  de  Bea^regard  et  le  village  de 
Lengyic ,  elle  yeneit  pqsser  TOucke ,  près  et  ifiLu*dessou$  de 
k  Ct>lombftère.  Asprès  ce  deraier  endroit^  on  en  perdoit 
la  trace ,  et  on  ne  k  retrouyoit  ^u  à  environ  x5o  toises  de 
Dijen  j  pressa  Maladiére^  ^  l^xitrémitédu  fiM^bourg  Saint- 
Nicolas;  passant  ectsuite  à  Torient  du^ahateah  de  Ponilly 
et  par  BelfeaQtt ,  à  Teist  du  Oocàer ,  elle  weoait  doseendm  4 
Norges-les-Ponts  9  ou  Not^es^le^fias  ^  qu^e  trayersoit  en 
passant  devant  k  G>]imiwtderie.  On  a  trouvé,  à  Têutrée  de 
ce  village ,  les  débris  -dune  colonne  mîlliaire  ^  à  la  base 
de.  laquelle  on  lisait. le  nombre  VU.  La  voye  Romaine 
aloit  de  Noi^s  en  droite  ligne  ^  an  Ponl;-*de^Gueux ,  ou 
elle  se  confondait  avec  k  route  (moderne  de  IKjon  à 
Langres.^  qui  a  été  en  grande  partie ,  établie  sur  le  fAiemin 
Romain;  de  Pàjon  au  Pont*-de^Gueux ^  cette  ancienne 
chaussée^  fjpÀ  étoit  très-adroite,  avoit  partout  vingt  pieds  de 
ki^enr;  utn  massif  de  plus  de  >deux  pieds  de  profiondeuri 
et  formé  de  plusieurs  lits  de  pierres  posées  de  champ  ^  lui 
assuroit  upue  graœtde  solidité. 

D'après  ^eél  exposé  ^  k  position  de  Vidubia  tomberoit 
eiLactement' au  passage  die  la;tii\riére  de  Vouge ,  au  hameau 
de  Saint^Bemard^  distant  <de  (ilhaloai  de  vingt  lieues  Gau- 
loises. BaimUe  {  i  )  ^rejmarqittei  ayec  raison  quen  lisant 

•          •           • 
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' Vidugia' diM  lien  de  Viduhia^  on  trouTeroîf  une  analogie 
entre  ee  nom  et  celui  de  la  petite  rivière  ^iil  èoiile  en'  cet 
endroit  ;  cette  analogie  neus'|iàroitd  autant  plùâ  fittppante 
■qu  elle  lient  att  chan^toent' duaMé  seule  lelCie  ^  le  D  où  le  5 
"de  Viduhià  ,  ce  ^vàoxiVL^ViâUhîéAr&^J^^^^^^  eti^uoû 
peut  faire  vax  rapprochemeàt  reitiiti^qi^lè  de  ces  nom& 
aye6. celui  du  village  de  SavùU^ë  sitné<>à  Fbstt  de^iii9- 
Bernard.  '■•  '•}'■.■       -./;  ju^  •.,/' .  n  .  :       f   '^ 

En  suivant  la  directiaà.indHjùéè  |)âr"Ml  Tliomaésin, 
Viâûbia  tomberbit  près'du'dialè^tt^de  lkV:AÂi^:n^#,'â 
alors  la  distancé  de  ' '/^F^/u&iVx  à  jPSfefri  nése  ietrdùverbit 

•  Wouà  pensons  qu'il  faut  lire,  kù  lîeu  de  Fâén  j'TSem 
ou  plutôt  Tilena,  qui  tombe  à  Til-Chatel  sit^^'àdJi-neuf 
lieues  Gaiîloisés  de  Sâînt-BeniaHl ,  'ètdoni  Ite 'iittiil  tf  a'ia- 
mais  varié  ;  on  tt*6livé  dans  leJE^  actes  du  ifiiàkiiéè'  éiécliè 
TVfe  Castrum  :  Taens&Cuitrumi'^MK  Ckistrûm ,  ietc.  ri)* 


[ able  ;  icépèndaiit  Uàdônéf  a ^rJte^  «après 

;-Jufien'(b) ,  d'tmeîiàbititîcài  Mâ'é^'qui 

re  Lur  ou  Liii  fet  Trichâtèàù '(  TiUObàteï  ) 

ir  la  route  Romaine  qUi  c4ii<¥mâoit  à  hkn'gtëé  ,  yki-Z^ 

^ratarh  Lingôhèàsem.Oa  kiràiiyé ,  dân'^l'ès'rdin'éé'decetté 


Fieri-é  de  Siitît 
avoit  existé  entre 
sur 
Siratath  L 


Rouiàine  /t^diîiine  Ijadone'etSaint^Juli^n  Fq^f  avancé  (3)  ,' 


T  »  ■   "  ' 


-«4^)  NaU'tia  Galliar,  médn{m,Vaksit\    — .,.^^^  .  ....^^ 

(a)  Origine  des  Boarguignons  ,  p.  i8  et  19* 

(3)  Description  de  la  Bourgogne  par  Confte'£]^èé^^i>llï.  Il7pÀ§*  437. 


.(  ^4  ) 

Jitqm.Bon  ^l^flàCffpûfiut^  ^^mm  sous  le  nom  de  Val* 
id'Og^e  ^  eU  à  5oo  tqi^^  dseLiix^  et  à  200  pa^  de  la  Tille. 
.  ]r^j[»Ji^0l<<9)ie«|tqi$|-t$ju9em^  de  Lan^s  ;  la 

graï^ç  rail1;^^u^>y')Çoi9td9tf  actiMUement  est  ^  ;  depuis  TUt 
Cliatel^  ^assi|)(^.  p^e^^qu^  .^011^^  sur  la  yoye^Ror 

maine  dont  pi^fjfi^ji^Quyé  quelques  parties  que  dans  les 
endroits;  où  la  ik)^^^.  nouy^Ue  €|*est  écartée  de  la  direction 
de  Tancienne.  Nous  croyons  qu'il  y  a  erreur  dans  Findication 
de  XXYIII  lieues  Gauloises  qui  est  portée  dans  la  Table 
de  T^m  à  Andemtitumy  il^ny  en  a  rigoureusenoient  que 
dix-neuf.  Ces  erreurs  sont  asse^  fréquentes  dans  cette  table  ; 
on  peut  les  attribuer  au  copiste  qui  aura  mis  XXVIU,  au 
li^u;  de  ,^^1^,  en  faisant  fm  X.  du, Y  et  uja  V  de  la 
première  unité,  r  »,  »' *  .     ...  - 

_  .:QujBlg^f»s  ;^fei^  fxit  petnsé  que  la  voye  dont  nous  par- 
1^^  étoi^  cf^e.  d'Jigjnppa  qm  de  Lyo^  çonduisoit  au  Rhin , 
p^e  que  de  J'réYès  elle  aboutissoit  d'un  c^*^  ^  Mayence 
^*ii^  !I^¥*?«.A  Ç9!<?gW«  Nous  la  regardons  çoipme  ifioins 
«nçiei^e  ^  d)ûUe|gur4i^  ,cf  Ile  d'Àgrippâ  devoit  passer,  pajf 
Besançoif  ^t  là  Francl^eHComté  ?  eest  le  sentiment  de  Guir 
che^n  et  d^f^utres  Hiftofiens  S^qpiianois.  Il  est  appuyé 
par  lautorité  de  ^Strabon  ijui  dit  qu'Agrippa  construisit 
les  quatre  plus  anci^fines  yo^es  militaires  dans  la  Qaule  ^ 
et  qu  elles  partoient  de  Lyon  conune  du  centre  de  cette 
province.  £i/^i/iiniim  m  medio  Qalliœ  situm  est ,  instar^ 
arcis  ,  ^^^PJ^ter  Agr^pa,  hoc  ex  loco  ,partitus  est  vias. 
(ijuatuor)  (i).  Ce  ^ss^e  pro.uye  sans  ^^éplique ,  en  fayeur 
dé  âotre  opmion ,  que  la  yoye  dont  nous  parlons  n  etoît 
pas  une  des  quatre  qursortoient  de  Lyon.  îïous  deyons 
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(  aa5  ) 

tobsénrer  aussi  qu  a  lendroi t  nommé  Vaux ,  près  d' Aubigny ,  j^*g  {JJjV^ 
une  autre  voye  se  séparoit  de  celle-là ,  passoit  à  l'oFient  ^poîfu?iUe"eé 
de  Sacquenay ,  de  Fontaine-Française ,  descendoit  à  Mi-  ^^ 
rebeau ,  et  passoit  la  Saône  à  Poâtaillier  ;  elle  alloit  de  là  à 
Auxonne ,  puis  au-dessous  de  Dôle  où  elle  s  embranchoit 
avec  une  voye  qui  conduisoit  de  Chalon  à  Besançon.  En 
1703 ,  on  découmt  près  de  Sacquenay  une  colonne  nnl- 
liaire  ^  d'une  seule  pièce  y  ayant  avec  sa  base  huit  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur,  de  forme  ronde,  et  d'un  dia- 
mètre de  vingt-deux  pouces.  Elle  fut  placée  dans  le  cime- 
tière de  la  paroisse ,  ou  M.  Legoux  copia  avec  exactitude 
l'inscription  qu  elle  portoit ,  et  la  donna  telle  qu  elle  suit 
ici  (i)^  La  distance  y  est  marquée  par  milles. 

TI.  CLAVD.  DRVSI  F.  CiESAR  AVG.  GERMANIC. 
PONT.  MAX.  TRIB.  POTEST.  II  IMP.  IH.  P.  P.  COS.  II. 
DESIGNAT,    ni.    ND.    M.     P.    XXII. 

Cette  voye  existoit  donc  vers  Fan  4^  de  Jésus-Christ , 
époque  de  lavénement  de  Claude  à  TEmpire ,  ou*  peut- 
être  fut  elle  construite  en  Tan  43 ,  lorsque  ce  Prince  tra-» 
versa  les  Gaules  pour  se  rendre  en  Angleterre ,  dont  il 
soumit  alors  une  partie. 

La  direction  de  cette  route,  teUe  que  nous  l'avons 
donnée,  prouve  que  Danville,  dans  sa  Notice  de  la 
Gaule  (  article  TYle  ) ,  a  eu  raison  de  la  faire  passer  par 
Mirebeau  et  non  pas  par  Orilly ,  comme  M.  Chevalier  (a). 
Mirebeau  étoit  autrefois  une  ville  peuplée  et  de  quelqu  im- 

(1)  Dissertations  surrorigine  de  la yille  de  Dijon ,  page  167.  (  Dijon,  1771*) 
Moreao  de  Mantoor ,  Lebeuf,  Hahadel ,  DantUle ,  et  Vabbë  Bellej ,  ont  aowî  &^^ 
mention  de  cette  colonne* 

(a)  Mémoire  sur  la  Tille  de  Polign j« 

^9 


(  !ll6  ) 

pùTîante  ^  puisque  les  Romains  TaToiefif  ornée  d'ffii  tiiéâtre^ 
dont  il  est  parlé  dans  une  înscrriptidn  rapportée  par  Dom 
Martenne.  (Voyage  littéraire,  page  1 88). 
iclk^e^j^o^      La  voye  qui  cônduisoit  de  Chalon  à  Besançon  est  in- 
diquée dans  la  Table  de  la  manière  suiranttf  : 

CabeUiane        XIIII.       |     Crusinie  XY. 

Ponte  Dubris  XVIIII.     l     Vesontine. 


Au  lieu  de  Ponte  Dûbrîs  ^  il  ](aut  Kre  Ponfé  DiMSj 
qui  est  Pontoux ,  à  dou2e  lieues  Gauloises  de  Chalon. 
Lorsque  les  eaux  du  Doubs  sont  basses ,  on  y  aperçoit 
encore  les  restes  d'un  potrt  de  construction  antique  :  plu- 
sieurs voyes  venoient  y  aboutir  ;  celle  de  Chalon  suivoit 
le  chemin  actuel,  en  passant  par  Damerey  et  par  Ser- 
messe. 

Il  n  est  pas  aisé  de  déterminer  la  staticm  Crusinie  que 
Banville  (i)  et  labbé  Belley  (2)  ont  pensé  être  Crissey , 
hameau  à  demi-lieue  au  sud  de  Dole.  L  analogie  de  nom 
avoit  déterminé  lopinion  de  ces  sayans  ainsi  que  celle  de 
M.  Pasuniot  (3)  ;  nous  pensons  qu'il  convîendroit  mieux  de 
fixer  cette  station  à  Orchamp  ,  village  situé  près  du  Doubs, 
à  trois  lieues  environ  au-dessus  de  Dole.  Il  exisloit  près 
de  cet  endroit  un  des  Camps  appelés  par  les  Romains  St{i- 
tiça  y  dont  Caylus  a  donné  le  plan  et  la  description  {4}- 
La  route  actuelle  de  Dole  à  Besançon  traverse  cet  ancien 
camp ,  et  elle  est  établie  presqu'en  entier  sur  une  ancienne 


(i)  Notice  de  la  Gaule. 

(1)  Eclaircntsemens  gëographiqtiea»  page  96. 

(3)  Mëmoires  géographiques. 

(4)  RecueU  d *anUq. ,  tom.  V,  pag.  3oau M,  CTIL 


(  «3  ) 
TPje  Romai|ie  qj^  ïçn  a  refilée  et  ^él^rgie.  Cette  yoye  s^ 
été  bien  reconnue  de  Fontoifx  à  Orchaxxip  (i)  ;  elle  passoit 
par  M<yat,  la  Yïl]etu^wf^p  Pourlmas,  Reaucb4EtmiQ ,  Ta^ 
yfi)ix^  ^i»trYlié  ^  Pàh,  Çt,  Orphauap,  E^trc  Tavau^i  et 
Ç^Qjt^YUé^  il  y  avoit  autreiqif  suf  la  rqule  une  croix  appe- 
lée de  Bon  repos  ,  qui  avoit  été  posée  sur  une  pierre  mil-- 
liairç  ;  cette  voye  ne  faisoit  presqu  aucune  inflexion  et  cô-- 
tbyoit  le  Doubs  pour  arriver  jà  Besancon . 

A  là  vérité ,  la  distance  de  Pèntoux  à  Orchamp  est  de 
vxDgt^trois^  lieues 'Gauloises  ^  étdrfSàre  die  celle  <ie  la  Table 
qui  n'en  marque  que  dîxHoeuf.  DanviUe  a  trooré  la  même 
difficulté  en  s'arrétant  aCrigsey ,  et  il  a  remarqué  avec 
raison  que  les  distances  indiquées  par  la  Table-  sont  ra* 
rement  d'une  exactitude  rigoureuse  ;  il  calcule  ensuite  la 
totalité  die  celip  de  Cbalon  à  Besançon  ,  quLest  de  qua- 
rante-huit lieues  Gauloises  9  et  en  porte  douze  de  Cbalon 
à  Pontoux,  quinze  de  Pontoux  à  Crissey,  et  vingt-une 
de  Çrissey  à  Besançon.  Nous  distribuerons  aussi  cette 
distance  totale  d'après  notre  opinion ,  en  suivant  avec  le 
compas  les  nieilleurés  cartes  de  France ,  et  nous  porterons 
douze  lieues  de  Cbalon  à  Pontoux ,  vingt-trois  de  Pontoux 
à  Orchamp  ,  et  treize  d'Orchamp  à  Besançon ,  ce  qui  neus 
paroît  moins  disparate  que  les  nombres  marqués  dans  la 
table. 

Nous  ne  pouvons  cependant  disconvenir  quiil  exîstoît 
une  Voye  Romaine  entre  Grissey  et  Besançon ,  qui  passoit 
par  la  foret  de  Chaux ,  où.  elle  étoit  en  partie  conservée , 
et  que  la  distanee  de  Besançon  à  Grissey  ^  par  cette  forêt 


<t)  DuQod  »  Hiit.  àms  Se^puum» 
gny  »  tom.  L 


(  aaÔ  ) 

OU  par  Orchamp,  est  à-peu-près  la, même:  il  seroit  donc 
possible  que  le  Crusinie  de  la  table  fut  Crissey  ;  mais  aloM 
les  nombres  y  auroient  été  transposés^  comme  Fa  très- 
bien  observé Dom  Jourdain  (i).  Il  faudroit  les  rétablir, et, 
pour  plus  d'exactitude,  réduire  la  première  dis takroé  en 
écrivant  .    ^  t.      v; 

Cabellione.     Ghalon    XIL  ,1   Crusinie.       Çrîssey    XX.. 
Ponte-Dubis.  Pontoux  XVI.  1    Fesontine.    Besançon. 


,  i 


Nous  avons  à  discuter  ici  l'opinion,  de  M.  Clievalier* 
qui  a  calculé  cette  route  par  mille,  et  non  par  lîeiie,  et 
qui  a  interpolé  une  station  Témutio.  Il  dontie ,  dans  cette 
portion  de  voye  Romaine,  les  noms  et  le&  distances  qui 
suivent  (a)  : 

.Cabellione        Ghalon.  |  Crusinia      Orcbamp.  XV. 

Ponte- ZVmwfeb  Verdun  XII.  I    Fesontine  Besançon. 
Dubris  Gevri.  XIX.  j 

Il  s'est  appuyé^  dans  sa  manière  de  compter  par  mille^ 
de  Tautorité  d'Aipmien-Marcellin,  qui,  selon  lui^  a  placé 
la  Séquanoise  dans  la  première  Germanique  ^  et  a  dit  que 
la  partie  des  Gaules  oii  Ton  comptoit  par  Ueue^  ne  com- 
mençoit  qu'aux  contrées  situées  entre  le  Rhône. et  la 
Saône  ;  d'oii  il  a  conclu  qu'on  devoit  se  servir  du  mille  dans 
la  SéquauQÎse  :  il  suffit  de  consulter  le  texte  même  de  Tau- 
teur ,  dont  s'appme  M.  Chevalier  (3) ,  pour  se  convaincre 


(i)  Dissertation  mmosc.  sur  ter  yojeâ  Romaines  de  la  Séqnanie.  *  * 

(a)  Mëmeires  snr  Poligny ,  tom.  I,  pag.  44* 

(3)  Amm,  Marcell.  lib.  XV.  Rogabantur  autem  Galliœy  etc.  Yojes  ce  pas- 
sage entier  jiisqn  à  ;  ewindéiquéi  non  'miUoois  pauiius  ,  sèd  leugiê  itinera  me^ 
tmatur. 


qile  ce  dernier  â  mal  interprété  rhistorieo  Romain  y  et 

qu'au  contraire  la-  Séquanôisé  étoit  considérée  comme 

faisant  partie  dés  '  eontl*ées  situées  entre  le  Rhône  et  la 
Saône.         '  .     :i  .\       >    id       .       :  r.   .        . 

Quant  à  la  station  Pdirtèl-  Ttrhutio  interposée    par 

M.  Chevalier,  c'est  nne  autre  erreur  qui  ne  demande 

*       «        t  •  *     • 

même  pas  d'examen.  Il  est  tombé  dans  la  même  faute  que 

M.  de  Valois  (i),  qui ,  voyant  dans  la  table  Ponte  y  vis-à-viâ 

Temutioy  a  pense  qu^l  devoîty  ^aVoir*  entre  Chalon  et 

Toumus'  une  station  du  nom  dé*  PérUè'y  maià  qtd  na 

jamais  réuni  les  <ïenx  itaots  Ponte' t^,  Temutio ^  comme 

M.  Chevalier >  qui  transporte  Tournus  entre  Chalon  et 

Besancon. 

''  Nous  nous  arréfcèronsf 'davantage  sur  lès  distances  fixées 

par  cet  auteur;  noViis  ne  pouvons  admettre  la  position 

de  Dubris  à  Gevri ,  et  celle  de  Ponte  à  Verdun  ;  car  de 

Chàlbn  à  Verdun  il  y  a  quatorze  milles  un  tiers  ;  de  Verdun 

aux  environs  de  Gevri  et  de  Tàvean^^  à&ntkl  est  voisin > 

il  y  a  vingt-quatrei  milles;  de  Gevri  à  Ch^cîhSmp,  41  s'en     .  .  *  - 

trouve  effectiveineiit  quinze  ;  mais  il  y  àiiroit  lin- excédant 

de  deux  milles  un  tiers  dans  la  première  distance  y  et  de 

cinq  milles  dans  la  seconde.  Nous  croyons  donc    avoir 

établi  la  division  de  cette  route  d'une  manière  beaucoup 

^lus  probableyêtqùi  àe  trouve  c^accord  avec  les  meil- 

leures  '  autorités. 

Pontouï  étoit,  comme  nous  l'avons  dit,  le  point  de  réu-  ^J^^  ^'  ^ 
nion  de*  plusieurs  voyes ,  parmi  lesquelles  il  y  en  avoit 
Une  qui  traversoit  1%  Bresse.  De  Pontoux  elle  étoit  dirigée 
par  les  bois  de  Sermesse,  vers  Toutenant,  qu'elle  laissoit.. 


\ 


{i)NoiiU  Salliar*  art,-  Tinurétum  Cas^um^ 


(  ^ê9  î 

t^^on^t}  étroit  dm»  les  boff  4?  ^aintrBpiii^et^  ou  elU.es^ 

de  Louhans.  On  a  trouvé,  en  difFérens  temps  ^.  do^ 
«et  eQ:^r<^t  îsiH^ç  çttf;  uijke^pç^^léy,^^  une  pontée 

de  caj^on  di?  UiVilJ^  f^  Lquh^n»,  plusieurs  monamewi 
{intiqiiQs  et  des  0)édâîUei5..G4uloiçes  et  Romaines  eif 
urgent  et  «n  hrq)ii^..  Caylus  ,9.  fçiit  graver  (i)  un  taor 
jpçan  à.  trois  .QorQe^  q^  fais<^it  Barli^  dp  ces  découvertes; 
eVst  par  erreur  qi^'i}  a  îndiqu^  Obiâte4u*£.eaaad  dans  le 
yoÎ9W0gç  4p  j^wdieH;  jle  nom  de  M.  d?  MaîUy,  qiv  étoit 
prqpruél^ire  d^  œ  'GbaJtçau , .  joe  jiia^s^e  avçuA  ;  àfMt^  )à  .ee 
sujet 

.  J^ï;  (^eyidîer  fait  prendra  ^ne^^^ltl;e  4û*i^tu)n  à  la  voye 
de  Châteaii-KeBaud  à  P4;>xittoux  ^  qn'il  i^pnduîtp,;^^  Ypitte  et 
Mervans;  cepeodjiiu  il  ne  donne  cette  opinion  que  comme 
une  cojQ^cture  que  nous  ne  pouvons  adopter.  Il  parlq 
9U$st  d'une  ^vAce.  voye  qui  partoit  de  la  précédante  an-: 
tonxTpoiigi^;^*  deâ«u$  et  4U  Qord  d0  Toutenant^  ot  passoit  au  jaord  du 

Chiteau^rdu'-Férott ,  pttr  les  hameauj^  Ips  YenOies-Guyotes  ^ 
et  la  Noe'-de-ila-^Ranche^  laissant  ensuite  au  midi  celui 
de  Creté^  conduisoit  à  Utre.^  passoit  la  Braipe  à  Orc^  et 
liboutissoit  k  PoU^y, 

Nous  pensons  que  cette  voye  ne  se  séparoit  pas  seule- 
ment de  celle  de  Château-Renaud,  mais  qu^elle  la  cou* 
poit  en  vénanjt  du  Port*Chauyort ,  près  ç%  au-dessous  de 
Verdun.  Nous  ne  pouvon/s  pas  adopter  davantage  le  aeô^ 
tioient  ^e  M.  Chevalier^  sur  une  yqj^  qui  conduisoit  de 


*  Il      ■        ■ 
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Chalon  à  Polîgny  $  6t  dont  il  ai  donaé  le  détail  ^  n'ayant 
pa  réeiMfillir  aueuiM  preuve  (pi'élle  iaît  exi&lé^  ;{^}»  . , 
.  Xa  voye  d'Agrippa  est  la,  pW* grande  de  ceUea  de  la  i  plî^J!  ^^"^"" 
Bourgogne^  détaillées *djsiAS  ritineraire  d'Anto»in.;  il  en 
indique  une  autre  qui  allœt  d'Autun  à  Paris  y  éiè  Augus* 
toduno,  Lut&iam  Parififirum  uâçue^  mais  dont  ane  très« 
petite  partie  ttaTersoit  notve.  pr^ViiKe  ;  en  t^iei  lea 
premières  stations  :  ?.. 

Jéiumcûm    M.  P.  iCtU.     1   Condaté     M.  P.    XXIIII. 

Brii^odurum  XVI. 

Bolcœ,  etc,      ' 


Éecétîa  XXmi. 

Weuimifm  XVT. 


'  Nous  ôbserrerqds  en  premier  liea^  que  le  copiste  à  mis 
ici  par  errear  ^indication  de  milles  ;  car  ^  comme  nous 
l'ayons  observé  ^  cette  mesuré!  n'é toit  en  usage  que  dans 
la  province  Romame  ;  on  compitoit  par  lieues  Gauloises 
dans  le  reste  de  la  Gaii}e  (a).  Ainsi^  lorsqu'on  se  trouve 
dans  lltinëraire  qu'une  espèce  de  mesure  cbiiime  ici  ^  il 
fitut  toujours  calculer  par  lieue  Gauloise^  et.  non  pas  pav 
mille* 

AUsincum^  à  vingt-deux  lieues  Gauloises  d'Autun^  est 
le  village  d'Anisy^  sur  la  rivière  d'Arroux  ^  ainsi  que  Vont 
reconnu  de  Talois^Danville  et  Fabbé  fielley  surtout^  qui 
fut  informé  qu'on  avoit  retrouvé  sur  la  rive  droite  ^e 
Mrroux^  des  traces  d'une  voye  Romaine  ^  qui  alloit  d'Anisy 
à  Decise^  Decetia^  et  à  Nevers,  Neinmum  (3).  Cette  route 
sortoit  d'Autun  par  la  porte  d'Arraus,  Porta  JanuaUs  ^  et 


(i)  Mémoires  sur  Poltgii j  ^  tonï.  I ,  PL  LX  et  LXL 
(a)  Mesures  itinéraires ,  page  i  la  et  sqît. 
(3)  Edaircissemens  gëogr.  P.  4^4  ^^  4^7  • 
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traversoit  les  montagnes  du  Morvand.  Ladone  et  ThomaS'* 
sin  Font  Qommée  Via  Bitutticensis  ^  parce  que  de  Deuse 
elle  conduisoit  à  Bourges  :  ils  ajoutent  qu'elle  étoit  pavée. 
Elle  tfaversoit  éntr  autres  la  ^eélèbï'e  montagne  deBeuvraî, 
sur  le  sommet  de  laquelle  étoit  un  ancien  camp  ^  et  alloît 
delà  à  Anisy.  On  trouve  sur  la  gràtide  carte  de  France  un 
ancien  chemin  Rotfiain  ^  manqué  entre  la  Rocko  Millay  et 
Ville-à-Pourcon . 
àNlve«^  wch£       ^  Table  et  IFtinéraire ,  ne  parlent  que  de  cette  voye 

entre  Âutun  et  Neyers  5  cependant  11  y  en  avoit  une  autre 
qui  sorloit  également  d^Autun  par  la  porte  d'Arroux, 
traversoit  le  ruisseau  de  Tarenet  sur  un  pont  de  cons* 
truction  Romaine ,  qui  existoit  encore  il  y  a  peu  d^années , 
et  alloit  à  GhâteaurChinon  ;  elle  étoit  !pavée  comme  là 
précédente ,  et  a  été  parfaitement  reconnue  et  suivie  ^ 
surtout  entre  Arleuf  et  les  Paquelins  y  oii  elle  étoit  très-bien 
conservée  dans  un  espace  de  plus  de  5oo  toises.  De 
Gbâteau-Ghinon  elle  alloit  àChâtillon  en  Barrois^  et  dans 
ce  tr^eton  en  retrouvoit  encore  une  portion  de  plus  de  400. 
toises  pavée  et  en  bon  état;  on  la  suivoit  du  château  du 
Creuset  au-delà  de  celui  de  Foucheronne  ,  ou  elle  se 
perdoit  dans  les. boiâ  ;  on  la  retrouvoit  à  Sepit-Voyes ,  dans 
les  bois  de  Fay  àpeu  de  distance  et  au  sud  de  Montigny- 
les-Amognes^  et  elle  arrivoit  à  Ne  vers  par  le  côté  oriental^ 
après  avoir  traversé  la  Nièvre.  Ladone  la  nomme  Via 
Noi^iodunensis ,  Noviodunum  oppidum  usque  perducta  (i). 
Quoique  cette  voye  ue:se  trouve  point  renfermée  dans  le 
cercle  que  nous  nous    sommes  tracé  y   nous   avons  cru 


(0  Aupistod*  aniiq,  P.  67. 


devoir  en  dire  quelque  chose ,  parce  que  sa  directiou 
détaillée  n'ayoit  pas  encore  été  bien  connue. 

Il  en  est  de  même  d'une  autre  voye  qui  établissoit  la  ^Zil^f^^^^ 
eoimonnication  d'Autun  à'Briare,  Brwodurùm  ou  Briodu-!- 
rum.  ËUe  se  séparoit  de  la  précédente  à  Ghâteau-Ghinon, 
passoit  par  Lâché,  Champ-Alleman^  Champlin^  Soffin^ 
Entrains  y  Saint-Amand^  Arquian  /et  se  féunissoit  vis-à-yis 
d*Ousson ,  à  une  lieue  au  sud  de  Briare^  à  la  route  de  Paris 
détaillée  dans  lltinéraire. 

La  Table,  de  Peutinger  fait  mention  d'une  autre  yoye    ,^^*^AT* 
à  Decise,  de  la  manière  suivante  :  ^''^i' 

XVI. 
XVI. 


^ug.  Dunum 

VIIL 

Degena 

Boxum 

XXII. 

Ebimo 

Aquis  Nisineii 

XIIIL 

etc. 

Ce  détail  nous  paroit  indiquer  le  passage  de  cette  voye 
par  fiourbon-Lancy  ^  qui  est  malgré  le^  sentiment  contraire 
du  célèbre  Samson  y  \Aqua  Nisineii  ^  marqué  dans  la 
Table  par  un  édifice  carré;  c'est  de  cette  manière  que  tous 
les  endroits  oii  il  y  ayoit  des  eaux  minérales  y  y  sont  dési- 
gnés. Thomas^  dans  son  histoire  d'Autun ,  a  fait  mention  de 
cette  voye  ,  qu'il  fait  sortir  de  cette  ville  par  la  porte 
d'Arroux  ;  il  dit  qu'elle  avoit  douze  lieues  de  longueur^, 
et  qu'on  en  trouvoit  des  restes  dans  les  bois ,  les  montagne^ 
et  les  marais  ;  les  détails  de  cette  voye  ont  été-  consignés 
.dans  un  mémoire  écrit  il  y  a  plus  de  cent  vingt  ans  y  par 
un  habitant  de  Bourbon-Lancy  ^  etdont  nous  tirons  ceuf 
que  nous  donnons  ici. 

Cette  voye  se  séparoit  des  précédentes  à  l'extrémité  du 
pont  de  Tarenay  ;  on  en  trouvoit  des  traces  à  la  Croix-du- 
Bois-Saint-Jean ,  à  une  demi-lieue  d'Autun  ^  puis  à  Brange^ 

3o 


y 


C  a34  ): 
et  an  passage  des  miseeaiu  de  Gorditte  et  de  Machels  ^ 
près  la  ferme  des  Bossilidns;  elle  siMYoit  lé  chetuîn.  mo-* 
deme  jusqu'à  Thil ,  d  oii  elle  alloit  L  DruiUot  y  à  Montigny  y 
à  €heuvelte^  à  Grand^Marié  ^  à  la  Garde,  4  Qàma.y 4^ 
VauK;»  à  Chanauj:  y  à  Saingues^  pasaoît  dans  les  bois  y  près 
da  Creux  y  et  afu  moulin  de  la  Martiqoe  sur  la  miève  4e 
Somme  ;  de  là  elle  alloit  à  la  métsorie  X)Nx>iun  y  traversait 
les  boîii  de  la  Vriyàté,  et  le  liameais  éa  Moufin^à^Yctit^ 
d'où  elle  arrivoit  à  Bourbon- LaBCj  pac  le  noi^d.  I>epais 
Dinûllot  jusqaaû  MoùIinr-tà-Yent  y  on  en  trottvœt  plusieurs 
portions  assez  cotteidërables  et  hwa  enserrées  :  on  Fap-^ 
peloit^  dans  le  pays^  Cbemiu*à4a*Césarine  ^  Fia  Cœsa- 
TÎàna.  En  suivant  cette  roufe,  qui  étoit  de  douze  Gènes, 
on  évitoit  les  montagnes  y  et  les  transports  y  étoient  com- 
modes et  faciles;  toutes  ces  indications  passoîent  pour  être 
de  la  plus  grande  exactitude  sur  les  lieux  mêmes  y  il  n^  a 
pas  plus  de  trente  atts. 

actuellement  la  position  du  Boâsum  de  la 
Table  y  et  qui  doit  se  trouver  plus  près  d'Anton  que  de 
Bourbon  -  LaBcy.  BeUey  (  r  )  et  Danville  (  a  ),  en  le 
plaçant  à  Bussière,  parce  que  cet  endrok  est  voisia  de 
TArroux  ^  et  à  huit  lieues  Gauloises  d'Autuu  y  se  sont  trop 
écartés  de  la  direction  connue  de  la  voye^  pour  que  aeus^ 
puiflistons  adopter  leur  seutiBiient  ;  mais ,  pour  établîoc  le 
nÀtre  avec  certitude^  nous  devons  d'abord  faire  ebserver 
que  la  distance  Maie  de  trente  lieues  Gauloises,  indiquée 
par  la  Table  entre  Autan  et  Bourbon  y  est  un  peu  trop  foorte; 
en  suivant  la  voye^  et  en  accordant  nràme  quelque  cbose 


(i)  Eclaircissemeiii  gëog,  Pag.  4o5. 
(a)  Kbtm  a«  la  Gauk. 
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à  la  mesure ,  cette  dUslaoeé  ne  teroit  a»  pkis  qm  lie  Vîoglh 
huit  lieues  Gadloîses^  Utf  rreur .  tombe  lione  sur  Teine 
des  deux  stationf  ^  hoMgtfixM.  A<(fms  Nisùieu^-t/t,  petst* 
écre.  sur  la  me»ure>'^e  la  toute -eotre^  ^hacùfte  ifeHesi  Ifôus 
emyoïit  qu'elle  erinê  dbm  k  ptemière  distance  petite. 
'Bat  jf^artSRat  d'iUitan  y  Mi^trouve  ^  aprée  «u  pe«i  plus  de  ^s 
Uenea  Gauloises  ^  rotang  de  Buasy,  voiàia  des  aober^e» 
lafée^etlés  Qaâtte^Vettca. 

11  y  a  dans  le .  paya  nue  ancieime  tradition ,  <]u'il  y  avoit 
MMrafois  «me  ▼iU^  à  la  jdaoe  de  cet  étaug^  et  qu'il  en  a 
retenu  le-oom  ^  il  nous  puyyît  eertMor  quec^étmt  le  Bojcwri 
de  la  table  ;  ta  distance  d'Autan  à  letang  de  Bussy  excède 
six  lieoM  Gaaloiseë  y  et  dans  ce  cas  en  oemplétoit  lunité ; 
il  IWadrMt  denc  compter  sept  lîeues  depuis  Autun;  de 
rotang  de  Bussy  à  Boutlioa ,  il  n'y  en  a  etricCement  que 
vmgt-^utie  y  ee  qui  donne  la  mesure  totale  des  vingt-huit 
lieues  qui  se  trouvent  d'Autun  à  Bourbon. 

Degena  est  aitisi  <p»e  le  Dôcetia  de  lltinéraire  Decise  y 
èomme  <mi  peut  le  voir  dans  les  éclaircïssemens  géogra- 
|>hiques  (page  :i55)^  et  dans  les  notices  de  la  Gaule,  lie 
Data  ville  et  d^Adrieii  de  Talois. 
»    On  a  reeonnfn  les  traces  dune  voye  de  communication     Voyeaeiio«r. 

•'  ^  ,  bon   -  LjiucT  à 

èlitre   Bourbon  -  Lâhcy  et  Château -Ghînon,  par  Samt-;  ciiâ*Mu4:uuon. 
H<Mieré4a«-Mdntagne  et  la  Ghartreuse  d'Apponat.  Il  en 
est  &Ât  mention,  dans  les  Eclaircissemens  géographiques  ^ 
pag0  408. 

On  trouve  dans  la  Tablé  le  détail  suivant  dune  voye     voyed»Aiit« 

^  .  .       •  .  i  Bourbou  VAr- 

Romainé ,  qui  conduisoit  d'Autun  à  la  Loire.     •    '  '     *  chambauit  et  à 

^    ^  Roanoe    pu    10 

Teiùnno  XIL      |      Poàrinio  3tII, 

Thomas  et  Ladoae  font  nommée  Kia  Aulércica^  parce 


•    1- 


i;   i 
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(a36) 

qu'elle  éoiidoisoit  ches  les  Aulerdiens  ^  icW-à-dbre  daîis 
le  JBrienuQois.  sur  la  Loire;  ils  la  faisoient  swtir  d'Autam^ 
par  la  f^rte  Saint- Andache ,  Porta  Druidarum.  / 
,  Au  lîieii  de  TewmO'9  il  ;  faut  .lire  .  Telonnor:^  qui  ae  pe»ft 
être  que  le  bour^^de  Toulon-^sm-A^^i'^iW^;  lés  historiebs 
Autuoois ,  que  .nous  TeiMMOd  de .  «citer .  ae  >  Acnl.  trompés ,  en 
faisant;  sortir  œUe  yoye  par  la.porte  des  S^îiidfSv,  ce*qu« 
Textréme  roideur  de  la  pente  du  MonfrDrw^  ilfon^  Drui\ 
^/^/m^^  irî^nd.  invraisemblable  ;  il  eat  pk^Sj  piibbaltle^  qu^çUe 
^uiivoit  la  route  die;  Bourb!i>n-LAnpy  ijusqki^À.la  jUai»ti^urid«i 
viUs^e.  d*;  liai&y^yiqu'eJUb.  :passoiJs.en4Wt^:pràs  Ëtangf^ur- 
Arroux^  àSâint-NizierPiùieUetraY^rsoit  l»Titi^^^  et  ve- 
n^it  abbUttir  à  tfv^is  centSipas  duiGbâteau-d^*la-Boulaye«. 

'  JLW^bé  Belj,ey  jçt,  DaittviUe^  £}^nt  la  position  de  PoCrin 
niumk  P^rrigny*sur^la-](joire ,  à  dc^u  lieues  sud-est  de 
Bourbon-Lancy  :  s'appuyant-sur  le  rapport  db.  nom  et  sur 
la  distance  assez  exacte  de  dou,sie  Ueues  ^Gaulpi^^s^^-nous 
çix>ypn6:  pouyoir  établir  que  Paûrinmffi  ^  trouY^ijt  à  une 
lieue. et  dçznie  de  Penrigny ,  à  Focdidjenf.  jOna^d^epu^ç^ 
aui*dessous  du  village  de. la  Sbrôssie.^. il  y  a  environ  ç6^ 
cinquante  ans,  deux  murailli$s  asse^  ()0|)6idérables^  qfti 
parois»)ien|  éUe  lés  restes  d  un  anqîen  p^^  siwja  L^re , 

\  dont  leS|  eftux  avaient ^^ danç  une  ,crue.ff7^a<^irdî#4ire^in}& 
à. nu  ces  çôpsti^iç^on^^  cet  eiidiîoit^est  npmmé  ^;  dAn&id^S 
actes  andçç^,, >j^qn<-^m/icAo»y4rlrèSrPQU:<^  di&Pïnc« 
etoit  une  terre  fort  noire ,  qui  paroissoit  avoir  été  un  gopt 
servant  à.  f^ép^ser  ,lef  m^ydiaHcIiscis  .et  plus  loin  dwsç  la 
terre  dite  dn^^ç[^^aJ\,;pg.^,p^ù^uy4^^^^  fi^ûp^i 

!  et  dans  un  espace  de,tef{rain\  9sse%  étendu  y  d'anciennes 
fondal^ns^  des  ,briqu^^  des  çlotrs,  des  médailles  et 
d'autrea  n(u>numens  antiques 3  ce  qui.|M)roit  prouver  qu'il 


•a  existé  \  dans  cet  endroit  ^  une  habitation  qui  a  été  dé* 
truite  ;  on  a  aussi  reconnu  les  traces  d'une  voye  ferrée  ^ 
depuis  le  Pont-Bernachon  jusqu  a  Bourbon. 
.  Nous  pensons  que  c'étoit  là  Tancien  Pocriniumy  qui 
pbut«étre  se  prouQnçoit  Bocrinium  ^  ce  qui  le  rapproche^ 
roit  du  nom  de  Bernachon  qui  a  été  conjservé  à  cet  endroit; 
il  a  peut*étre  aussi  donné  le  nom  d'Aupont  à  un  village  qui 
$e.  tc^te  jà  quinze  cents  toises  environ.^  et  à  l'orient; 
M.  PeliUe}^  dans  sa  carte  de  Bourgogne ,  a  marqué  Iq 
PaXkt  T  Bernachon ,  et  il  en  étoit  lait  ;me&tîon  d^ns  les 
ajàciens  terriers  de  Ifi..  de  Saint-Géran  et  de  M.  de  Sainte 
Aubin. 

On  pourroit  nous  blt^jecter  la  distance  du  PoAt-Bema^ 
f^bjx  à  Tp«^ôn>  quieat/à-peu-prèa  de  seiife  lieues!  Gliu- 
loises>  au  lieu  de  doiûse  marquées  dans  la  table  ;  JA  même 
difficulté!  se^  présente  ^.  en  plaçant  Pocriniuftn  à  Ferrigny*^ 
qui  est  à  quatorze  lieues  Gauloises  de  Toulon  j  Terreur 
paroit  ménie  plus  facile,  à  rectifiei:!^  en  adoptant  notr^ 
sentiment^  et  en  faisant  un  Y  de  la  première  Unité  du 
nonûJ>ré  XII.  On  ne  pourroit  faire  la  même  ccHrr#c|;i<pn  , 
en  parlant  de  Perrigny  y  parce  qu'il  faudroil  faire  un  Y  .de 
la  seconde  unité,  pour  avoir  XIY^* nombre  qui  eM^tou*^ 
jours  marqué  dans  la  Table  par  XIIII.  Noua  -.  A¥f>nsi  4^^ 
dit  y  et  il  est  bien  prouvé  que  cette  table  préÂen(e?d^/uoni-T 
breuses  irrégjularités  qui  a^torisebt  le  changQu^ent  q^^ 
nous  proposons* *  ^m- , 

Quoiqu'on  ne  trouve  plug  dans  la:  carte  de  Peutinger  au- 
cune autre  Vo^^e  qui  sortit  d'Autun  ^  on  en  a  cependant  re- 
connu plusieurs  qui  conduisaient  à  différentes  villes. 

L'une sortoit  par  la  porte  de  Chalon ,  pour  aller  à  Tour-     voye  d'Amen 
nus;  elle  montoit  obliquement  la  niontagne  de  Couar, 


à  Tourau0. 
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{Midsoit  à  Y  est  y  près  de  la  Pyramide ,  et  eèu^tt  les  nnm^ 
tagriêé  situées  a«i  sud^est  d'Aucun.  £Ue  traversoit  le  pue 
de  Montjeu,  dati&  lequel  elle  existe  encore,  dans  an  espace 
de  pluj;  de  5oo  loises;  da  milieu  de  ce  psà^ ,  elle  tiroitau 
sud-ést  par  une  ligne  un  peïi  couri>e ,  tert  les  bols  da 
Roi ,  situés  au  midi  de  la  paroisse  d*Antully ,  et  dans  les^ 
quels  on  la  retrouve  bien  conservée,  depuis  son  entrée ^ 
jusqu*auprès  de  Salnt^ernlh4es-*Bois.  Après  une  lieue  de 
chemin  y  elle  reparott  encore  en  bon  état  pendant  une 
autre  lieue  ;  elle  allok  de  là  au  bourg  de  Buxy  et  à  Sen^ 
necey ,  oiielle^se  paitageolt  en  deux  branches;  Time  se^ 
rlgeolt  vers  Toumus ,  et  lautre  au  port  de  la  Colcimet 
Courtépée  a  parlé  ^e  «ette  dernière  (i). 

kMâw*J?^"^       Ladotie,  après  avoi^  déicrît  la  voye  Roma»e ,  <[ui  aiioit 

d'Autun  à'  Cbalon ,  parle  de  celie  qui  eonduiaolt  d'Autua  à 
M^qpn  ;  il  dit  qu  au  bas  de  la  montagne  de  Couar  ^  ^e  se 
séparoit  de  celle  de  O^ilon ,  et  passolt  par  le  canton  de 
MoBt-Cênls ,  d  où  elle  se  rendolt  à  Mâcon.  Courtépée  dit 
aussi  qu  au  b^  de  la  montagne  de  Suin^  danâ  le  Charolois, 
on  a  trouvé  les  traeei  d'une  voye  Romaine,  qui  des  bois  de 
_  Mont-Cenis  venmt  à  ^aintrBonnet«<ie*Joux ,  d*oii  elle 
tendoit  à  Roanne ,  et  qu'une  autre  brancbe  alloit  à  Beau- 
jeu;  il  ajoute  qu  on  la  consipissoit  k  Montagny ,  où  rarche 
d'un  viens  pont  ;  exlstoit  encore  siu*  la  Grone ,  et  que  la 
voye  se  reti*ouvolt  aussi  à  Notre'-DameHi'Avéna ,  en  Mâ- 
connols  (a).  On  ne  peut  donc  révoquer  en  doute  lex»* 
tence  de  cette  route,  d'Autun  àMâcon. 

à  Bc^u  oif "^"^       Nous  ne  connolsson^  aucun  auteur  qui  ait  fait  mention 


(i)  DescripL  de  la  Bourgogne ,  tonK  Y ,  pag.  17a. 
(3)  Ibid*  tom,  IV,  p.  ao/ 


d'une  voye  pavée ^  qui  condiûsoit  d'Âutun  à  Besançon,  et 
qui  existe  encore  en  grande  partie;  elle  sortoit  par  la 
porte  Saint- André  y  porta  Ungonica  ^  et  av oit  donné  le 
nom  de  TEtrier  à  Téglise  de  Saint-Pierre , qui  se  trouvoit 
sur  cette  route;  elle  traversoit  le  monticule  appelé  le  Crét, 
paasoit  près  de  Savigny  le  jeune  et  de  Saint-Léger-des- 
Bois^  ail  elle  traversoit  TArroux»  On  la  smvoit  jusquà- 
Ëuchey  y  d'où  elle  passoirt  au  nord  de  Thury  et  descendoât 
aux  Barres,  oii  il  y  avoit  des  ruines  Romaines  (i);  de  là , 
cette  voye  alloit  à  la  chapelle  de  Rouvray,  d  oii  elle  en- 
iroit  par  une  inflexion ,  dans  les  bois  ^  traversoit  la  grande 
route  actuelle  de  Lyon  ^  à  peu  de  distance  dç  la  ferme  des 
Bois,  passoit  très-près  de  celle  de  la Bretignière ^  et,  après 
Avoir  traversé  un  ruisseaik  fourni  par  deux  étangs  voisins^ 
elle  arrivoit  directement  au  moidin  de  Monceau.  La  co- 
lonne de  Cussy,  ce  beau  monument  dont  on  a  parlé  si 
souvent,  et  sur  lequel  nous  avons  nous-mêmes  publié  une 
dissertation  (2) ,  n  étoit  qu'à  environ  :^oo  toises  a,u  sud  de 
la  voye  dont  nous  parlons  y  et  qui  est  connue  dans  tout 
le  pays  j  sous  le  nom  de  chemin  Ferré  ;  du  moulin  de  Mon-- 
ceaQ^  elle  passoit  à  Ëchaman^  à  Bouse,  sur  le  Mont- 
BattoiSj  à  700  toises  au  sud  de  Beaune,  descendoit  pi*è$ 
iLii  hameau  de  Gigny  ^  pour  gagner  le  pont  de  la  Char- 
geole;  elle  entroit  ensuite  dans  la  forêt  de  Borne,  pour 
:âdler  •  à  y ille-Moutier  y  à  Mont^Main  y  aux  Granges ,  et  à 
Glanon ,  ou  eUe  traversoit  la  Saône  ;  elle  siûvoit  la  même 


£i)  On  j  a  trouTë,  entr^aatres  xnonomens  anti^pies^  un  beau  mëdaillon  d'or 
d*Aarëlien  y  portant  d'un  c6të  la  tête  de  ce  Prince ,  repréaentë  de  Tantre  & 
dbeyal)  avec  la  légende  :  Adt^entus  Aiig. 

(a)  Annales  des  yojagea,  ton.  III. 
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direction  jusquaux  bois  de  Pagny^dans  lesquels  ellepàssok 
pour  venir  à  Dame -Rougeot,_et  enfin  à  Tavaux,  bîi 
elle  se  confondoit  avec  la  route  de  Chalon  à  Besancon, 
On  peut  encore  suivre  les  traces  de  cette  voye ,  dans  tout 
son  trajet ,  depuis  Autun. 

M.  Pasumot,  qui  a  parlé  de  cette  voye  (i),  paroîtlui 
avoir  donné  une  fausse  •  direction ,  en  la  faisant  passer 
d'Autun  à  Sully  et  à  Moyelle,  ainsi  quà  Pouilly,  Pagny 
et  Montigny.  Thomassin  la  faisoit  passer  mal-à-propos 
par  Dijon  et  Langres  ;  labbé  Belley  la  conduisoit  par 
Noti-e-Dame-du-Chemin  et  Nuys;  mais  Danville,  édi- 
teui'  des  Eclaircissemens  Géographiques  de  labbé  Belley, 
a  rectifié  cette  fausse  direction  ,  dans  sa  notice  de  la 
Oaule  5  à  l'article  F^idubia]  enfih,  M.  Chevalier  (ot)  a  été  in- 
duit en  erreur  par  la  dissertation  de  M,  Normand ,  sur 
i'antîquité  de  Dôle,  d  après  laquelle  il  conduisoit  la  voye 
d' Autun  à  Besançon,  par  Pagny,  oiiîl  lui  faisoit  passer  la 
Saône ,  et  par  Molay  près  Tavaux. 

Labbé  Gandelot,  dans  son  histoire  de  Beaune,  p.  aiS, 
a  dit  qu  une  branche  de  la  voye  d^Autun  à  Besançon 
s'en  détachoît  à  la  descente  du  Mont-Battoîs  pour  aller  à 
Langres ,  en  passant  par  le  Moutier-Amet  et  les  terres  sous 
Alosse ,  pom*  gagner  le  chemin  actuel  de  Dijon ,  avec  le- 
quel elle  se  confondoit.  Cet  auteur  s*est  trompé  sur  la  dîr 
rection  et  le  but  du  chemin  dont  on  a  trouvé  des  traces 
au-dessus  et  au-dessous  d'Alossej  il  conduisoit  à  Savigny, 
et  non,  pas  au  Moutier-Amet  et  au  Mont-Battois  ;  il  n  a  voit 
aucun  des  caractères  des  voyes  primitives ,  et  daterait  au 


(i)  Mémoires  géograph. 

(a)  Mémoires  «ur  Poligny,  tom.  I ,  pag.  JuKVIII. 


plusj  du  troisième  siècle,  ^oque  à  laquelle  Aurélien 
ayant  donné  plus  d'importance  à  Beauiie  et  à  Dijon ,  les 
communications^  durent»  se  multiplier  aux  environs  dé  ces 
villes.  ]Vo us  adoptons  donc  le:  sentiment  de  M.  Pasumot , 
qui,  dans  ses  Mémoires  géo^aphiques,  a  dit  qu'il  ny  avoit 
eu  très-'anciénnement  dautre  communication  entre  Bi- 
hragïte  (A^itûn)  et  Andematunum  (Langi^es)  que  par  la 
Toye  qui  passoit  à  Alise. 

U  y  avoit  deux.voyes  pavées  qui- conduisoient  d'Autun  ^^  2ii?//*^*"* 
a  Alise  y  Tune^  directement  en  passant  par  Mont-Saint- 
Jean,  l'autre,  par  Arnay-le-Duc  et  Sombemon.  Ces  deux 
yoyes  réunies,  eu«prUnt  d  Autun  par  la  porte  Saint- André, 
se  divisoiçnt  au  pont  Marmotin ,  et  tiroient  à  l'orient  et  à 
ro.ççidept;  la  brani^e  occidentale  aUoit  droit  à  Alise. 
Ladone  (i)  la  nommée  via  Alesiensis y  Thomas  en  a  aussi 
parlé  ;  du  pont  Marmojin  elle  alloit  à  Barnay  et  à  Cor- 
desse,  oii  plusieurs  restes  d'antiquité  ont  été  découverts; 
on  en  voyoit  une  portion  de  plus  de  200  toises ,  bien 
conservée ,  près  de  letang  qui  précède  Barnay  ;  à  la  sortie 
de  ce. bourg,  elle  trayersoit  le  ruisseau  de  Travoux,  et 
passoit  à  Manlay  ,  où  des  médailles  Romaines  ont  été 
recueillies  ;  de  là ,  se  dirigeant  entre  la  montagne  de  Bard 
et  Maixheseuil ,  elle  tiroit  au  nord-est  par  Jonchery  et 
Vîeçourt ,  passoit  à  l'occident  de  Beurey ,  et  à  l'orient 
4«  Mont-Saint-Jean ,  entre  Thorey  et  Charny,  pour  ar- 
river à  Alise  par  PouîUenay.  Cette  route ,  dont  on  voyoit 
peu  de  tra^c^s  depuis  Manlay,  étoit  cependant  bien  connue, 
et  mentionnée  dans  les  plans  et  le  terrier  de  la  terre  de 
Thoisy-la-Berchère  ;  on  nommoit  Aire  Popée ,  le  terrain 


(i)  4ugustod^  antiq.  p.  67. 
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culâvé  qui  recoUvitoit  le  pavé  de  la  vofye;  ofii  en  a  aussi 
trouvé  des  restes  à  PouiUenay  ;  elle  traversoit  TOserain  au 
moulin  de  Berc  ^  au  niidi  de  Sainte^Reiiie. 

La  seconde  branche  de  la  voye  d'Autun  à  Alise ,  qm 
tiroit  à  rOrient,  passmt  au  Pont  de  Mnise^  à  Lailly^  à  Esser^ 
taines^  à  Ëbruères^  à  la  Chaume^  el  airivott  à  Aniay4e-Daci 
au-dessus  du  faubourg  Saint-*  Honoré*  On  la  retrouvok 
de  distance  en  distaifce  y  dans  ce  tra)et ,  surtout  dans  les 
bruyères ,  entre  Lailly  et  Ëssertaines.  il  y  avoit  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  à  Paris  ^  un  manusmt  ia-*lblio  ^ 
intitulé  y  Géographie  uMk^erselle  et  particulière  ^  composée 
des  Mémoires  de  M.  Duhuisson  d^Aubenaf^tt  dons  lequel 
on  trouvoit  :  qii'au  villa^  de  Lailly  y  entre  Autun  et  Amay  ^ 
le  père  Yiguier  Jésuite  y  avoit  vu  une  colonne  srilliaire 
arrachée  et  mutilée  par  un  pnysan  ;  que  les  débris  avoient 
été  recueillis  par  M«  de  Boulinieu  de  Lailly^  et  qu'il  y  avoit 
lu  y  Limes  Roman.  Cent.  On  y  apereevoit  aussi  les 
restes  de  quelques  ehilTres. 

ThomaS)  parlant  de  la  voye  qui  ih>us  occupe ,  a  dit  (i)  t 
Litrostatus  Ortum  habet  à  Porté  Andrœd^  reotus  ndmodùm 
pen^enit,  ad  Burgwn  i^  propè  qui  Ariiay*le-Duc  voca 
tur.  Nous  ne  pouvons  être  d^accord  avec  lui  sur  la 
branche  qu'il  détache  de  cette  voye  à  Amay  pour  aller  à 
VerduD^et  dont  on  n'a  jamais  pu  constater  lexistence.   ' 

Ilparoit  qu'Arnay  est  Tendroil  qu'Âinmien  Marcellià 
a  désigné  d'une  manièi^einootnplète  ,  sous  te  nom  ^Arbor... 
qu'on  a  voulu  exp^pier  par  Arbora5€m%y  Arhorignutn^ 
Arbomèum  et  Arebrigmmi^  mais  on  nest  autorisé  par 
aucune  preuve  à  adopter  lun  ou  Tautre  de  ces  noms.  11 
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(  M3  ) 
t>pBvi6iit  mieux ,  aeloo  qous  ,  d'adhérer  au  sentiment  de 
l!abbé  fielley  (i)^qui  se  trouve  d  accord  avec  la  description 
faite  pair  le  HMteur  £umène  du  Pu^m  Arebrignusp 

Revepona  à  la  yoye  d'Âiituu  à  Langres ,  qui  d'Arnay 
allpit  àiSombernoo;  elle  paMoit  par  Musigny ,  le  long  de^ 
b^  die  .Maifly  y  et  près  du  hasj^aa  de  Villeneuve  j  d'pii 
^ai!fi«5aii«  lu  monta^ae  estre  JPouilly  et€réaneé  à  Te^t  de 
ll^^Battwe, elle arrivoit  àSombemoA;  delà  jusquà  Alise ^ 
la!  ¥aye  eÛMe  presque  dans:  son  entî^^  entre  TOxe  et 
rOaerain  ;  on  1»  recottiioît  entré  Dvée  et  jSaiht-Mémin  ^ 
au^essus  et  pcàs  de  FontétO:^  entre  Ciiamp^-Renaud  et 
CbevAnay  ^Cbareaeey  et  Yilly  ^âalmaise  et  Jailly^  à  Haute- 
Biocbie  ^an  nojid  et.  près  de  NatUy,  à  la  ferme  d'ËpeniaiUé» 
et  swr  le  KEoni  Pevnaoelle^  d'oiii  elle  aboAitissoit  à  AHse^  cette 
ville  célèbre  qui  occupoit  presque  tout  le  sommet  en 
Mont  Aiuois.  On  appeloit  dans  lie  pays  lendimt  où  la  voye 
W^ivoit^  Cmsine  de  Cé^ar  (^}. 

Oa  iia  ;ser9  pas  etonaé  q[u'iu  si  grand  nombre  de  roalefl 
TMtsAent  aboutirai  JMi^tun  ^ si  emae  rappelle. que  cette  ville 
a.  ^Mté  4ai«$  leâ  plus  anoieiis  temps  y  et  qi^'elle  étoit  la 
fap^jLale  de  l'un  des  peuples  les  pkis  puifsans  de  la 
QiVil«, }    Oppidum    jEdw>rym  hmgè    ma^nmum  y  { Bir 

.;  Le  «iége  d'Akma  /capkaki des  Mandubieps  y  par  Oésai?     voyedAiiseà 

^  *  *  ScDi  par  Montr 

%#endtt.ieélè^bre  «ette  ville^  dont  il  nejreste.plnsae  traces  bareiTonaeire. 
attjoiir4'ilw<  Cependant  un  petit  viûage  séparé  du  bourg 
de  Sainte-Reine^. et  oit  «e  trouvie  même  l'i^iUse  paroisf^ale^ 
a-oon$pry4.Iç  nom  dlAlise^La  viUe  antique  o^c^jpoit  un 

!■  I  1  I  t  ,      ,    ^  ^  \         m        y    ,     M       i.     *  .*         

I  •  ■  •  .  ». 

.'  .  ,  .  l  ^  »  »  *         •  ■   »  •  •  -  •  .  4  • 

,(0  Edaîpcîssenwns  j^grapKt  ft  377  «t  luir,  ., 

fa)'Voy,  les  lettres  de  Morizôt ,  lettre  XVIII j  ceniarie  I. 
(5)  Cœsar  Comment. 
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plateau  de  forme  ovale ,  d'environ  900  toises  de  longueur 
d'orient  en  occident,  et  de  400  toises  du  sud  iau  nord^ 
sur  la   montagne  appeléç   depuis   Mont   Auxois.  Toute- 
cette  étendue-  de  terrain  est  à  présent  cultivée',  niAis  la 
terre  y  est  encore  couverte  de  divers  débris  de  tuiles-^  de- 
poteries  et  d  autres  décombres^  et  ozi;y  a -fait  des  décou- 
vertes importante^  en  médaillés  y  bijouï  d'or  et  autt^ès, 
monumëns  aqtîqués.  La  moiatagiie  est  traversée  ^  dans  sa* 
longueur  ,  par  un  chemin^  très^-^batti^^  qqi  pbttrroit  jÈlVoiar^ 
été  autrefois  la  rue  pnncipale  dUAlesiai  elle  a  ^xSfôuAlièsl 
d'élévation  et  n'est  accessible  que  sur  deuk: points,  lorieâi' 
et  l'occident:;  'des  rochers  à  pic  en  défendent;  'l^abord  au^ 
sud  et  au  nord.  Le  bourg  de  Sainte  h R'eine  est  bâti  i^ 
la  pente  occidentale  y  et  1  au-dessus  est  plaicé  le  village 
d'Alise  (i>      '  :       •  ;     .  / 

Quatre  branches  principales  de  voyes  Romaines  ^op- 
toient  de  l'ancienne  ville  ,  ce  qui  prouve  qu  elle  nte  fiit 
point  ruinée  par  César  aprèssa  capitulation^  puisque  èés 
chemins  militaires  ^  ne  furent  cô«$tiiûits  que  sous  AugtâAé/ 

©es  quatre  routes  qui  éortoiênt  d'^%i^i^  la  p^iôiièrè  à^ 
l'orient  étoit  celle  qçii  alloit  à  AutuU  par  Soilibéïtîon  .é« 
Arnay ,  et  dont  nous  venons  de  parler.  Des;froi&  autres^ 
placées  à  l'occident  ^  l'une  droit  au  sud  et  allpit  avissi  i 
à  Autun  par  Pôuillenay  :  nous  en  avt^bs  ^donné  le'  détail. 
Nous  allons  qous  occuper  dés  -ddùx  dérûièi*es  ]  dont  ufté 
braïH^he  tirûït' air  norâ^est  jpour  aller  à' Sens,  et  l'aub'e^àtf 
nord^  puis  au  nt^d-est,  pour  gagner  Larigres.  ' 

«  La  Vj(>ye^'Alise ,  à  Sens  ^  a  étëibîén  rèconi^é';  ellepas^ 
sôit  lX)ze  environ  400  toises  au-dessus  des  LauméSy  tîïôit 
à  Fins-les-Montbar^  alldit  àMôïmà^e  \  Mpntbâr  et  Roiîge- 

(OEclâirciasemeiugëograph.  p«g«  436.  ^'' 
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trsiVërHoit  ensiiiteVrAirnaiiçani^  po«ur  ga^er 
dîrecfcmèrit  Fulvy^par  les  boiis  5!  laissant  a  droite  les  vil-* 
lagès*  dé^  Pèrfi^l  et  fitt-de-KiiJWy/élle  pa»oit: 
murs  (tîé  ràhcîèW<w'at>hÈAyedte^*Iw  Oiafitë^  .pour  arriver  à 
Iiéziiieîs  j  et  àlaTiiîè  hkttt^  dfe'TbÀbek-éy  ilepws  Rougem 
îl  eii  existe  éncoi^elqtiëlt{u«S^poitiotii9:'8Uiftom  daus  les 
boîs;  De  la' haute  ville  de  Jdnnërre:]  la:voia^a]J]ciit'de  noiw 
veau  traverser  »  T Armanepi*  'liù  JBaé  à'i^atbîl  *)Elle,  ipàssoift 


alloît,  par  la  tuilene  dç  Jàulges^ïiuîvillâge  d^  Gheu^  Car 
dùûuni  5  et  a#ivôîl  au  Eac  à  'Poulet,  près  iSaiht^Elorentin, 
Oh  à  trouvé  dâhs'  cét'i*ttdi^olt,le»<tbïidelnen5îdJiii  anoieâ 
Iïo«t;iWp^[ù^lip/^<t^pli$S^  y^ye  étolt  pftvée)e» 

eaiiéi*;  Après  atéi^frà^ï^îMï^ânçoiti  ^  ellfe  pàssoi^.  pa» 
utté  coupure  fakè  danls  lesc  ildch«*  5  ift»  arrivait, à<;  Sens  païf 
A^troUes  (  i'jffiw^iofln^  dé  tii?art#dè)Peutinger  ),;  Arcea 
^tïCCerfsîers.  v'*  •  ••'  ^'-  *  i>  '•  •  -^i  ^  -mî-.  •■:.';  [  /..  î.o!  r,  .  î  *  T 
^I^a-bràfl^^hé^dela  viaye^tU'cpnduiHôili^^  Langrés^^ 

^esépâi'èit  de^la  précédente  ^  tfir'^ed;nuêmq  de  ^ai  montagne^ 
poilii^iâdler  passer  la  rivière  d-Oze  aunNârdi;  jelle'seidiri-, 
geoif  lalors  au  nord-nord-est  5  pour  ikiontei)  entre  Mmérr 
tl«Ux-i)es-Fitoiiët<jriieBigny  i^^  ccminnuapt  juisquau-dessud 
de$U8sy4Q-^^rand;^elle'pito6it'dèlà;à  Duémeà^  auxpàlus^ 
àh  dbcitttiësôient  «deux  chemins  oferrés .(  r)  /  à  Béaeuvre^ 
Au|eure,  près  ïa  verrerie  de.Servin»^  entre  les  villages 
HftMre 'Fttntaîne  et  Aprey ,  iet^eiifin  à  Sâint-Géôine ,  doii 
elle  arrivoit  à  Langres  par  le  sud.  Elle  étoit  très-connue 
et  assez  bien  conservée  d'Aiijeurè~aSàint-Géôme. 


1  r  ■  ...  ...  /■ 


(i)  DiA4»*ipt«i  dtt  Kfiourg.  ;  pfl;r  Courtépée^>tqsn.  VI  ^  P-'4S4< 


Nous  tsoui  sommes  écartés, idaos  ce  4éf:^il)  de  la  dUvBO 
tioB  que  rabbéfieUey\à  fait  pre&dre  à  cette  vqye,  par  le» 
pont  de  Ravoi]âe^:,D£grce;y;,  Fvrûloij^  Ba^oteijucrlesTJuLjis  et 
Aigney*le-*]Duq.  ,ILiai.;cité  i^b^i»]^  i|Citr  ja^Qp^'^DCfuiiiç  Yojè 
Romaineoi  a.  cmfifduit  d'iUÎ90  ai|  p^i^i^jd^l^vic^^  JVablié 
BelleyasuiTi  Iac:a^te(de  l^orgQgQfî  paF^J^liUe,  qui  est 
tf ès-inexàcte dans  let  posttioaa  quelle  assîgoç  a^x  bourg9^ 
et  Villages,  de  Jk'Aus6is&  La  route  q«Ml  fait  suivre  à  1^  voye 
par  Daroey  et  tFroloii  ^  auroitj  «boiiti  au  sud^^St.  p?ès  de 
Ghanceauxet  de  Saifil^Seiùe^  et^rsejnoitéloigaéie  d?  celle 
de  Langres  qui  est  an  noixl-0$t  (i)* 
kTtVyléf^^       ^^  Toye  d'Alise  àr  Langres ,  dont  nûm  »^<ms  parlé , 

finicuisaoit^  uttie .  bi^ai^he  q^  i^ba^^^Vi^it  4 1  Trp j^a«  fQ'fjSt 
encore  Tabbé  JîeU€iy  qui  «ô  do^oe.  lie.  détails  ;  il  dif^iqu-etle 
M  sétparoitr  dfe  la  ^vpyiî  de  li^ax^res  yauriiieas^s  ,de  Bi^^iy-^ 
le^irand ,.  pasaoltipas  Luaeïi^y ,  \[i^a^&es  ^ ,  Lafi^ey  y  Lanr. 
ffor-Leigiies^  ville  détrtHte  qui  existoîtprè&d^îT^bajf^de 
Moléme  ^  alloit  à  Bar-sur-Seine  et  de  là  à  Troye64 11 4)0ute 
quon  em  trouve  phiaiéuhs  portions  ibien  feowservé^ ,  '  et 
qaWlasoit  jusquàla  petite  rivière  del^eigiles*  li^  «af^ant 
académicien  rindiqueune  autre  vby«  d'Alise  à  Fllivigoy^ 
mats  il  est  tràsKiouteux  quelle  ait. eùit^.  Noji^  ne  re^m^ 
no$troas  pas  noii  plus  p«Nir  l^ye  Ri^sàaijW)  nu  cb^wo  >.  q^ 
conduisait  de  Thil^Cbatelià  ChâitoUosMur^Seine  par  Barjon^ 
Salive ,  les  Paius,  Louârouâse^^  les  bois  de  Matii^lly,  et 
Saint-Germain  le  Rocheux ,  d  oà  ilarrtv<^it  à  Châtmaiapor 
les  bois  du  côflé  de  leaÉ  (2)^ Si  jcette  roirte  él«it  une  voy« 


\i .. 


(1  )  Edaircisgcmons  gëograph.  p,  4^4^ 

(a)  Descpîpt.  d^  1*  Bourgt^e^  jpnr  CMûXépëe  , .  tem.  V^  p.  4a4^  4t4« 


(*7) 

^   elle  dey  oit  ^"«nir  de  Pobtaillier  à  Thil-4GhateI  ^ 
Châtillon  9  et  â:boutir  à  Troyes. 

Il  y  en  avoit  une  plus  posî^bmeoîtWconiiue  de  Lttngjhed  pJ/V  %l^ 
à  Tonnerre,  par  Are ^n  Bârreîs ,  qui'  ti^aversoit  toute  \i  ncîîl'**' 
province  d'Orient  en  Occident.  Elle  sortoit  de  Lailgres  pa* 
la  porte  Romaine  occidentale  qœ-fnt  marée  «eus  le  règne 
de  François  I.«»  ;  elle  descendoit;  pâorle  nord  à  Humes  ^ 
tfôu  fîûé  aHoit  k  Béaudiemin  l 'tfaversoit  la  'Suf^e  ^nlte 
Ortnahèey  et  Mkrac,  et  venoît  Si  Arc.  De  là  éHe  tràve^rsolt 
l'Aubè  y  près  de  Boudrevîlle ,  passoil  à  Coùrbau ,'  Brion^ 
les  JumeatûL  et  Montleiot ,  dou  elle  traversoit-  la  Seine  au 
pont  dïtrochëy  :  de  là  ,  ^gnant  Larjpey,  le  bourg  de 
Leignes  et  Gland ,  après  avoir  passé  la  Vêi^rés ,  elle  se 
dirigeoit  au  bois  dé  la  Y auiîheuse ,  traversoit  rArmançon 
entre  Taulay  et  Saint-Vinnenker ,  et  arrivoit  à  Tonnerre 
par  les  Bois  de  Sébîlle ,  &n  s'embranchant  près  de  là  fermé 
de  Saint-Martin  avec  la  rtrute  de  Langres.  On  a  reconnu 
cette  voye  Romaine  dans  tout  le  trajet  que  nous  venons  ^ 

d'incfiquer. 

Courtépée  dit  (i)  quon  a  aussi  thou^vé  à  Ballot  U» 
restes  d  une  autre  vôye  qui  oonduisoit  de  Langres  à  Ton*» 
nerre ,  et  qui  aiii^oK  Mi  plus  courte  que  là  pi*écédente  ; 
du  bourg  de  Leignes ,  elle  auroit  passé  à  Ballot ,  à  Chemiii 
près  Airey-le-Duc,   aux  Palus ,  et  dans  les  bdis  de  Mau^ 

viHy.  % 

La  petite  ville  d'Arc  a  fait  partie  de  la  Bom^ogne:  nous  BareoUàXwyes"! 
devons  faire  mentîôû  d  une  voye  Romaine  qui  en  sortoit 
pour  aller  à.Troyes  par  Latrecey  etOrindis.  11  y  en  av*it 
une  autre  iqui  conduisoit  de  Langres  à  Châloils^sur-Mafme  ^ 


(i)  DescrîpU  de  là  Boargagne ,  tom.  T,  p.fiî* 


<  M8  ) 

*      »  •  » 

.efl.QHJ  pusppili  svff,  l«.iliçmi?jiçp  4>rp,  .^l^e  se,  séparpi^.de 

la  route  de  Langres  à  Tonnfsrce,,  un  p^a,.âu-<lelàde£^^'' 

•;  '     ,         ^^xxm ,  ^JoiA  à  Mn^^ ,  ^Jormant^  IVwîhebpur^  et  la  Mai- 

.     ,  $<>n-Rep|ijA|.j  çUftsftr|piti4Mrs  de.,la^i«-^ogi;àe.  ppuF.se 

çfln4rfl;à;jBaiî-snrn4L^es    ....;•  ,:>  .It  ,:;;».  !. 

vojesquiMi-  ^.  ,Npiu$  ayi(^^  Y^jCni'i^u^i^étqitwi  ceutredi^quelpartoient^ 

toicDt  d'Auxer-  '  i  i  i»  • 

cpmnp^  dqi^  iraypnsi,  ,un  gr<afl4^  W>MPre  .d  ancieiijçi^i  ropites  ; 
fejviUe  i^'AuxeiTÇ  éW^.^i^n  point SjÇjpabl^ble ,;  d'ftif  pfatoient 
et .  ai^qiieji .  yenoient  aboi^tîr  de^  chemin^;  nei]|;iil>i^çux  .gui 
établissoient  des  ço^mmunicatipns  ;impoi:tante^ ,  avec  les 
villes  pnoeipajles  de  la  Gaule.  La  ^aad^  vpj^e  d'A^ippa , 
de  Ly4?iià,Boulog?ie,  par  Troyes ,  trayerso^,A»«««?'«  i  il 
y  eu  avo^t  d'autres  qui  ^Uoie^jt  àX^ugiTçs.  flar  ypçuQeirç , 
à  Alise,parNoyef'S  et  Montbar^^  à  Ne^  En^ains  et 

Mèvesrsur-Loire,  et  à  Sei^s  par  Bnndritum.  Il  est  probable 
aussi^  mais  on  n^  peut  en  donner  aucune  preuve^  quil 
y  avoit  une  communication  (dii^ecte  j^ntre  A^erre  etBriare, 
Briodi4rum.  Kou^s javpïjs  dit  que  leprenùer  emplacement 
du Autissiodurum  étoit  à-peu-près  celui  qu  avoit  depuis 
oçjcupé  labbay^  d^  Sa^ntrJfulien ;  c!est  de  là  qull  faut  comp- 
ter les  distances  !itipéraire$. .  M.  Pasumot  a  traité , .  dans 
ses  Mçmoir^e^  ; g^graphiq^çs  (pag?  37).);des  yoyes,  an- 
ciennes qui  sorioient  d'A^erre  ;  nous  nous  bornerons 
donc  ici  à  c^  qui  peut  lui  être  échappé ,  et  aux  détails. sur 
lesquels  il  n  a jpu  s  étendre ,  par  défaut  de  renséignemens 
guffi^ans  (i.).. 
\ast  d'Au-  .  JLayqyçRomaine  qid  conduisoit  à  Sens,  soi^toitd'Auxerre 
par,  le.  pprd ,.  et  passoit  ^ar.^JBandrjtum.  La  portion  com- 
piris^  da^^  la  Bjp.uBgpgpe  ne  setendôi^  que  jusqu'au  pont 

(i)  Nons  donnons  ici  les  deixf  cartes  ^pi.accoxnpagnoîent  s^  mànoires. 


xerre 


Voit   d'A». 


de  Bauche  ^  qui  séparoit  cette  province  de  celle  de  Cham- 
pa^e.  La  grande  route  actuelle  a  remplacé  rancienne 
dont  on  trouvera  les  détails  dans  les  mémoires  géogra*- 
phiquès  déjà  cités. 
*  Nous  ayons  parlé  de  la  yoye  de  Langres  à  Tonnerre  y  xem  l  Lan^ret 
on  n  a  retrouyé  aucune  trace  de  cette  ancienne  route  ae« 
puis  Tonnerre  jusque  Auxêrre ,  quoique  labbé  Belley  ait 
écrit  le  contraire  (i);  cependant  on  ne  peut  en  révoquer 
en  doute  lexistence ^  qui  piaroiU'oit  prouvée  par  le  nom  de 
STàngyxSous-Yoie  y  que  porte  un  village  situé  à  lest ,  et 
à  environ  une  Ueue  un  quart  dÂuxerre  ;  il  n  est  pas  éton* 
nant  que  le  temps  et  la  culture  des  terres  en  aient  fait 
disparoitre  les  restes.  Elle  devoit  trav^^er  le  Senain  ^  un 
pçn  au-dessus  de  Chablis ,  et  passer  par  Fley  et  Serrigny 
pour  gagner-Tonnerre;  il  est  probable  que  la  communica* 
tion  qui  a  dû  exister  d'Auxerre  à  Alise  y  se  séparoit  de  cette 
voye  à  peu  de  distance  de  Nangy» 

-i  M.  Pasumot  a  publié  le  détail  de  la  voye  qui  sortoit  ^J^TNére- 
d'AujLcrre  pour  aller  à  Nevers  par  Entrains ,  et  dont  une  ^  Entraim. 
très*petite  portion  étoit  comprise  dans  la  Bourgogne.  Elle 
sortoit  d'Auxerre  par  le  Sud-Ouest ,  et  tiroit  à  Ouanne  ; 
nous  ne  la  suivrons  pas  au^elà. 

Nous  croyons  devoir  dire  ici  quelque  chose  du  chemin 
qui  conduifioit  de  Dijon  au' mosit  Afrique  ^  sUr  lequel  a 
existé  un  ancien  camp  appelé. de  tous  les  temps  camp  de 
César.  On  sait  que  ces  espèceis  de  retranchemens  étoient 
toujours  placés  sm*  des  éminences^  souvent  isolées,  et 
fortifiées  par  la  nature  plus  encore  que  par  Tart  j  c  etoit  là 
que  des  garnisons  Romaines  veilloient  à  la  tranquillité  et 


(l)  EcUirciit.  gépgraph*  p,  324» 
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à  la  sAreté  du  Paysi^  et,  avertiœotent ,  par  des  signaux^  les 
postes  correspondans  de  ce  qm  se  passait  et  des  secours 
d;ont  ils  avôient  besoin.  Caylàâ.a  parlé  dJuixgirand  nom^ 
bre  d  anciens  camps  dont  remplacement'  esisfoit  'dan&  les 
Gaules  y  noiig  avons  a^^ir  pi^Ué  une  Moltce  dans  laquelle 
nous  a^roiM  cifté  tous;  ceux  ^m  étoient  cmainus  (  t)*  ^ 

Le  chemin  qui  condui&oit  de. Dijon  aa  |camp  do  Mont-» 
'Afrique 9  se  dirigeort  de  Test  à  louent ^  il  avait  eilviroa 
Tingt  pieds,  de  largeur^  eb  était  composé: de  phisseurs, lits 
Ûe  pierres  posées  de  champ  j  il  coumiencoit  poès.  du  ci- 
metière dçrHâpital,  ilfaisoit  un  coude  ^«ib  eonduisdit  par 
les  vignies  à  700  toises  de  la;  viUe.^i  ciu  oonuMeace  la-  (pente 
des  miontagnes^  couronajéesrjpanle  JiiibftttAfii^iqite.  U  y  a 
environ  douse  aos,  que  r^u  découvrit  dims;  rk  Yoisinage 
de  TaiMîien  cani^  dont  nous  yeniops  de.  parler.^  im  tom* 
beau  qui.renfèrmolt  ladépouiUe  d*un  dsiê¥aKer^  sqïl  ar^ 
mure  étoît  bien  conservé^.,  sa  devise  étoit  giîavée  jsiir  ww 
épée>  dont  la  lame  étoitiorBée  dé  ôîsiilure  etd^îdamasqui- 
nure;  la  fbirine  de  «es  arfues  et.  le';  atjile  énts  ocoeiuens  ^ 
paroîssoient  remonter'  au i  temps  deâL*  oroiiades , .  daBS  là  ^ 
donaième  oii  le  treiziènné  sîiàcle.  ^ 

Voilà  tout  ce  que  nous  diV(ons;pù.reousiUirisur  les^voyes 
Bomnines^^  quÀipaaspient  daîis  laprân^nee^fe^Bourgogne  ; 
uous^  9'âvoiis  ptô  ^ôildfiiMNi  DeclifiDçhesfBnxbhttmins  d'imae 
çqii^tr^cjtipn ,  pki«  Jiiiodfii^xfeè  /  et  qui  dàrenC  se»  multiplier 
avec  le  besoin.d9fi.communicaiioi)s  ^  surtout  peinlant  que 
le  royaiHrte:  de  ;Bi»urg«§ne  se  )Sdalînt;  Bo^or  çcmiplét^ 
botre  fKayail,,  il  auroitvpeub-étte;  tété  à ï p#op<>p  dWtner 
fius^  dans  li^  défail:  dei  i^oyi»  £icaaaainB»v^^^c^^^^^^r' 


(1)  Dissertatians  et  mémoires  in-S.o  (  Parlé  'i8i<»â  18^1  S'.} 


1.»  ' 


1 


(  a5i  } 

voient  dans  la  Séqpanie  ,  qui  fut  depuis  le  comté  de 
Bourgogne  ;  mais  dom  Jourdain ,  savant  bénédictin  ,  a 
composé  y  en  1 7  56  5  un  mémoire  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 
à  cet  égard  j  et  qui  remporta  le  prix  de  l'Académie  de 
Besançon.  Nous  terminerons  donc  ici  cette  notice ,  déjà 
assez  longue  ;  1  utilité  de  ces  recherches ,  pour  l'histoire 
de  notre  pays  ,  fera  sans  doute  excuser  laridité  du  sujet. 
Nous  regrettons  seulement ,  de  n'avoir  pu  joindre  à  ce 
travail  ^  une  carte  générale  des  voyes  Ronoiaines ,  dont 
nous  avons  parlé  ;  nous  avons  fait  en  sorte  d'y  suppléer 
par  celles  qui  accompagnoient  les  mémoires  géographiques 
de  Pasumot,  et  une  nouvelle  carte  de  la  montagne  de 
Gergovia  et  de  ses  environs ,  qui  a  été  gravée  par  nos 
soins. 
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RECUEIL 


DE 


MONUMENS  ANTIQUES, 

LA  PLUPART  INÉDITS,  ET  DÉCOUVERTS 

DANS  L'ANCIENNE  GAULE, 

Ouvrage  enrichi  de  Caries  et  Planches  en  taille  -  douce , 
gui  peut  faire  suite  aux  Recueils  du  Comte  de  Caylus^ 
et  de  la  Sauva  gère  j 

DÉDIÉ 

«  Oon  OCue^^e  tKouaXe  JTLouÂeiaHeuv 
LE  PRINCE  HÉRÉDITAIRE  DE  BAVIÈRE, 

Pab  grivaud  de  la  vincelle, 

rymcmvrc  cichuiâieurj  t^cacuknieif. 

Un  joar  le  laboureur  dane  ces  mémet  sillona 
Oii  dorment  les  débrU  de  unt  de  baUillonf , 
Heurtant  a^ec  le  foc  leur  antique  dépouille, 
Trouvera ,  plein  d'efiroi ,  des  dards  rong^  de  rouille  | 
Verra  de  rieuz  tombeaux  sous  ses  pas  s'ëcrouler  ^ 
Bt  des  soldats  romains  les  ossemens  rouler. 

(  Dblillb.  ) 
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DESCRIPTION 


DES  PLANCHES. 


•       *  •  I  »     I 


L,  .  .  X 

B  sol  de  la  France  est  une  mine  inépuisable  de  richesses 

pour  les  antiquaires  ;;  depuis  des  piéclesj  on  en  retire 

chaque  jour  deamopumens  de  toute  espècç.  qui  attestent 

Fancienne  splendeur  de. la  Qaulç:  maijs.  ces  restes  précieux 

de  lantiquité  sont  le  plus  souyenÇ  détri^ts^  oubliés  et 

perdus.  Nous  ayons  déjà  plusieurs  fois  eixprin^  le  vœu  que 

nous  réitérons  ic^  ^  que  le  Gouvernement  youlût  établir 

un  Musée  tout-àr-fait  national  ^  dans  lequel  ou  rassemble- 

roit  toQt  ce  qui  estépars  en  France  des  monuipens  qui  y 

ont  été  recueillis  j.  les  Préfets  des  Départemens  seroient 

chargés  de  veiljcr  à  la  conserya1^9n  de  ceux  que  Ton  pour- 

roît  découvrir  à  Favenir ,  et  de  faire  Taicquisition  de  ceux 

qui  seroient  susceptibles  d'être  transportés  et  placés  dans 

le  Musée;  ils  pourroient  aussi  faire  exécuteur  (jles-fpuiUes 

dans  les  endroits  connus  pour  receler  encore  des  restes 

de  l'antiquité  ^  tels  que  le  Cbâtelet^  près  de  Saînt-Dîzier, 

dont  Grignon-n'a  fouillé. qu!une  partie,, dans  laquelle  il  a 

fait  une  abondante   récolte;  le  plateau  et  le  coteau  de 

Fourvières ,  oîx  la  ville  de  Lyon  a  d*aberd  existé  ;  Mons^ 

Seleucus ,  dans  les  Hautes- Alpes  ;  Bratuspantium  ^  près 

de  Breteuil  ;  Nasium ,  près  de  Commercy ,   etc.  Nous 

sommes  persuadés   qu'avant  très -peu  de   temps^  celte 

collection  pourroit  rivaliser   airec  celles  de  l'Italie  y  et 

présentéroit  un  haut  intérêt  aux  Français  qui  ^  comme 

nous,  attachent  du  prix  à  tout  ce  qui  peut  augmenter 

l'illustration  de  leur  patrie. 

Tome  n.  i 
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PLANCHE    I. 


4        r    V     I  » 


r    V     I  »  '•  / 


Buste  de  Silène  couronpé  .die  pampres  et  de  corymbes  j 
sa  figure  exprime,  par  un  léger  ahandon,  Pinstant  où 
KvreSlse  Va' faire  Sticèèdfer  !te  somineill  liagaî*é.  Les  orne- 
biërns  doïit'lé  bÂras  drtiit  èstfeoncnrert,^iïaî.étowBft  retefét 
pàl^tine'ihicrustatiiûri  en  argent  ,'dom  iloe  partie  esl  enccfre 
tbnsetrêé ,  '  rridiqùeiit  que  le  ^etfx  ndurrimer  de  8*c<lwiiÀ 
n*étoit  pair  seuïémet^t  ^ru  fiu  IMbonion  «ti  du  PaUkan  (i) 
ipii  'èottyré  fiép«l3e  et  ïe  tôté  gaaeixe  du  «otps.  H  «voit 
encore  souk  ce  Vêtement  un*  tonitjuè ,  dont  les  teibnches 
Vèlnoient  ié'  térininfer  an  ^m^eii  €*yhis  a  fait  gratér 
âeûid  Irââtés  dé  Sîfèn*"  gui  cnrit  ^uèlqiiès  Tappot€s  atrcé 
ie  nôtre  ■:  Tnii  '  fa)  est  Vêtu  seulement  d'une  tuiiiqae , 
îaatïie  (3)  à ,  cbmm«  cel^  que  nous  décrivons ,  uitre  co«- 
Tonne  comptoséè  dfes  lirêthës  flèùrs  et  des  mêmes  frurtsî  la 
tîèl)tïdé  qui  le  tronvre  "et  fe  reiste  da  corps  étoîent  ^rn4âs 
^tissx  d'une  ïncrnstation  en  argent, et  les  yeux -du  même 
métal  avôiént  iiûe  prunelle  de  Terre  ou  de  pienre  yré- 
tîieuse.  Ce  savant  a  petrsé  que  les  petits  bûsteîJ  en  bronze, 
làont  on  conuoît  ifn  asseiB  grand  uombnB  avec  une  belière 
au  somWet  de  1^  tête ,  étoieïit  des  exista  ;  ou  peut  les 
regarder  aus^î  comme  des  poids  de  la  balance  tjue  wyus 
^ppefons  Romaine.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
ailleurs  Sur'  cette  opînibri. 


I 

I 


•  •  ..    'J 


(i)  Bapéee'âettAntMiÉi  que  î^6rri€iîentfer»{*9otoplie«,  CK  qae  Yvm  éovnBk 
'Silène  commit  >]nrëfQpie«r4é  IBaoohns.iOn  It  vok  ^a^\  W9ê>.  le»  «IMiMt  de  Jsr 
piter ,  d*£sciilape  et  de  quelques  aatrea  dWinités., 

(2)  Recueil  d^antlq.  Tom,  m,  p,  175* 

(3)  Ibid.  Tom.  IV,  p.  ai 7. 


Les  images  de  Silène  sont  très-multipliées;  on  en  trouve 
dans  presque  tous  les  recueils  de  monumens  antiques  (i)* 

liRoîeiD  triwe:  ai)is«  fy^n :  f^^Hiitiii]  :  Statub  immsi^  eo9tp^re 
oke^iu  et /iffftttriàuiàsus ^\sene^^  ]simus^y  aurilnî^uè  ^ma^ 
gnis  prmditm*  Pausliuiasi  4it  q^  l^  pjrus  â^  ef  teâ'plud 
retnarqudides  des  Satyres  se  liomiiloieàt  Stlèt^e^  (^)^  JMaift 
ckeloî  qube  les  mytkologuips  d«si^q^nt-<)omin«  le  *QiQ*n<^ert 
le  préoeptéur.  du  -)^«iie  Baccbué^  et  :quik  r^tt:  voit  sur  hh 
moAumezis  /^est  celui}  que^  Pindare  et  Vausofloas.  (osA  naître 
à  Malea  (3)  i:  il  fait  toufoorsi  partie  du.eoctége  de  Bacolnia  ; 
cependant  il  étoit  luinnéme  «u  raag  des  Dieux  i  il  avoit  un 
culte  et  dè)S.  autels.  Les,  Ëléens.  kd  avaient  fait  .bâtir  un 
temple,,  daos  lequel  il  étoit  représenté  k  côté  de  Metké 
ou  ri^resse  qui  c^iuplissoit  ^e  viit  sa  coupe^Il  est  ordioai^ 
rement  ntt.^;0«  légèrement  couvert  d'un  manteau  ^  ou  d'une 
peau  de  bouc.  Souvcait  il  est  monté  sur  ua  âne;  d autres 
fois  il  est  soutenu:  <ra  porté  jpardes  enfana^  dont  la  gaité 
plaiitiaUiJ0yeu]i  TOeillard  qu'elle  mniise.. Virgile  afait  lades«i 
dilplion  d'une  s^iie  de  ce  genre  (4)- 

Le  buste  que  n^us  pubfioAS  es*  debroose^  d'une  beUe 
conservation^  et! dû  nabeiUeur  styles  La  main  dt^te>:.dans 
laquelle,  (çatiiiie  coîupe  ,  a  été  reskituée  par  feu!  M.  Morioe  ^ 
habite:  sculpteur^  qui  nous  a  cède  ce  monumentr^  ddnfc 
la  hauteur  est  de  quatre  potunes  neuf.lignfss;  iL.a  été 
décoAiYert  à  Lypn  dans  la  inontagne  de  Saint -^'Sebastien, 
derrière  le  séonnaire  de  SaintrJ 


'Î-'  '.  } 


(i)  Antîquît.expliq.  — Cajlas,  Recueil  d*antiq.  —  Beger,  etc. 
(4)  Siknum  pueri  somno  f  viderejacent^XfP^c*  Eclog.  VL 
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Nous  passons  de  suite  à' la  description  dW  antfe  bnst^ 
^ouvé  c^s  la'  même  viUev  et  'dans  iè  Khône  y  tîs^«*tw 
le  Çhemin-dè-la-Beucle  L*  cb  ^  obemin  borde  •  le  c6té  dé  la 
montagne  opposé  à  celui- *oii  le  Silène'  qm  précède  a  été 
recueilli; ^ Ce  buste  est  •  également  de ibro^ze •;  son  séj^^ur 
dsuis  leâ  eaur  du  fle.uve  oiril  a"«téT4»lé,  a  usé  les  pai^ties^ 
raillantes  de  la  figure,  sans  nuire ^beaucoïkp^ à  son  carac- 
tère et  à  sa  conseryation  ^  on  y  reconnott  le  jeifn,e  Bacchiis, 
dont  la  tète  est  CiMiTo^née  de  lierre;  dèut  branches  de 
cette. plante  chargées  de  feuilles  et  de  fruits^  descendent 
des  épaules  sur  la  poitrine  3  le  corps  est  nu  et  sans  aucune 
trace  de  vêtement;  les*  yeiix  sont  cret^x pour  recevoir  des» 
prunelles  de  métal,  d'émail  oii  de  pierre  précieuse  (i)* 
Le  sommet  de  la  tête  est  percé  d  un  trou  qui  retenoit  suis 
doute  une  belière  ;  la  partie  postérieure  du  corps  est 
erease  coinme  dans  le  buste  du  n.^  I ,  ce  tpi\  nous  confirme 
dans  l'opinion  que  ces  monnmens  ont  «servi  de  poids  de 
Romaine  ;  on  couloit  ^u  plomb  dans  ce  vuide  pour  en 
augmenter  la  pesanteur ,  on  employoit  le  même  moyenr 
pour  porter  les  poids  dont  le  volume  étoit  fixé  à  une  valeur 
déterminée  >  au  degré  juste  da  nombre  de  livres  ou  frac- 
tionS'dé  livres  qu'ils  représentoient. 
.  Les  mythologues  ont  distingué  deuE^Bacchus  différens  ^ 
le  Bacchus  Inclien  et  le  Baechus  Thébain  ;  l'histoire  du 
premier  a  été  confondue  avec  celle  du  second  qui  est  le 
plus  connu  ^  et  qu'on  a  fait  uattre  de  Jupiter  et  de  Sémélé; 


-  •). 


(1)  Histoire  de  Tari  par  Wi 
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,  tom.  II,  p.  ga^  «^  Caylte/  tmtt»  1 1 
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(5) 

la  naissance  ^  Féducation  et  les  mystères  de  ce  Dien ,  ont 
fourni  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  nionumens.  Son 
culte  venu  de  l'Inde  se  répandit  dans  l'Asie  mineure  et 
dans  la  Thrace^  d'oii  il  passa  dans  toute  la  Grèce^  et^n- 
suite  chez  les  Romains.  Les  mystères  Dyonisiaques  étoient 
célébrés  avec  une  grande-  pompe;  on  y.apportoit  un  si 
grand  empressement  que  peu  à  peu  ils  se  trouvèrent  mêlés 
avec  ceux  de  plusieurs  autres  Divinités^  telles  que  Khéa^ 
Proserpine,  Cérès,  Vénus  et  Gupidon.  L'initiation  à  ces 
mystères  étoit  accompagnée  de  plusieurs  cérémonies  ^ 
dont  on  retrouve  une  grande  partie  dans  les  peintures 
des  vases  Campaniens«  Les  antiquaires  ont  pensé  que  ces 
beaux  vases  sur  lesquels  on  a  retracé  les  bacchanales 
et  les  autres  cérémonies  du  culte  de  Baccfaos ,'  avoient  été 
déposés^  par  un  acte  de  religion ^  dai)s  les  tombeaux  de 
ceux  qui  étoient  initiés  aax  mystères  de  ce  Dieu. 

Les  statues  de  Bacchus  le  représentent  le  plus  souvent 
nu^  mais  toujours  dans  l'adolescence  et  impubère.  Les 
formes  de  son  corps  tiennent  de  la  mollesse  féminine^ 
sans  doute  par  allusion  à  la  foiblesse  et  à  l'abandon  qui 
accompagnent  l'ivresse.  Il  tient  ordinairement  un  cauthare 
ou  un  ry  thon  et  une  grappe  de  raisin.  Quelquefois  il  a  le 
bras  sur  la  tête  et  les  jambes  croisées  ,  signes  du  repos  et 
du  sommeil;  souvent  la  panthère  qui  lui  étoit. consacrée 
est  à  ses  pieds.  On  le  voit  aussi  sur  un  char  traîné  par  des 
panthères ,  des  éléphans  ^  dés  chevaux  ou  des  centaures  ; 
le  plus  so%\vent  il  est  entouré  d'un  cortège  nombreux  de 
suivans  des  deux  sexes  dans  lattitude  de  Tabandon  et  de 
la  joye. 

L  ancien  Bacchus ,  appelé  Bacchus  Indien ,  étoit  fils  de 
Jupiter  et  de  Proserpine  ;  on  le  voit  fréquemment  sur  les 


(6) 

monumeos  de  Fancien  style  ^  et  sur  les  vases  Greca  peints, 
La  plus  belle  statue  antique  du  Bacehus  Indien  y  étoit  celle 
du  Musée  de  Paris ,  dans  laquelle  on  avoit  crareeoiinaitre 
le  fameux  Roi  deNinive,  Sardanapalê  ^  dont  on  avoît  tracé 
le  nom  sur  cette  statue  en  caractères  Grecs. 

Notre  buste  a  Jtrois  pouces  neuf  lignes  de  hauteur. 

Lyon  y  Lugdununiy  ou  selon  quelques  auteurs  Lugu^-^ 
num  y  fut  fondé  Tan  4^  avant  Jésus-Chrisli^  par  Munatius 
Plancus  \  peu  après  la  nsiort  de  César  y  et  avant  rétablisse* 
ment  du  Triumvirat^  ses  premiers  habitans  furent  des 
Viennois  chateés  de  leur  ville  par  les  Allobroges^  et  que 
Plancus  y  rasseenbU  par  ordre  du  Sénat;  celte  ville  fuit 
éoitf^truite  sur  le  territoire  des  Ségusiens  y  près  da  conr 
fluent  dtt  B.bone  et  de; la  Saône;  elle  s'étendoit  sur  k 
cdteaa  qui  domine  la  rive  dix»te  de  cette  rivière ,  et  qui 
a  conservé  la  nom  de  Fourvières  «  Forum  Feneris  ^  ou 
Fwrsm  Fétus  (i).  Ce  fht  bientôt  une  colonie  puissante 
qui  y  sons  Auguste  et  sous  Tibère ,  étoit  déjà  aussi  peuplée 
que  Narbonne  ^  elle  étôit  la  résidence  du  Gouverneur 
de  la  Gvile  ^  et  on  y  frappoit  des  monnaies  d'or  et  d*ar* 
gent  (a).  Après  Favènénient  à  l'Emile,  de  Claude  qui  y 
éfx>it  né  9  Lyon  prit  lé  nom  de  CoJonia  Copia  Claudia 
Augusta.  Mais  cette  ville  y  devenue  en  peu  de  tesnps  ai 
florissante^  fui  brûlée  dans  une  seule  nuit^  la  que?* 
trième  •-  année  du  règne  de  Néron  y  et  la  centîàne  ou  la 
cent  unième  après  sa  fondatiMi.  SénèqUi  a  peint  en  peit 
de  mots  œt  événement  désastreux  dans  aa  Jeure  à  soa 


(i)  Dio.  Cass.  lib.  XLVI.  -^Plin.  lib.  ly,  c.  18.  —  Paradln,  Hiflt.de  Ljon,  ' 
.  Hist.  de  Lyon ,  par  le  Père  Colonia ,  etc. 
(%)  Notice  de  la6a«lepar  DmTSle ,  peg.  423* 


(7) 
ami  Luciliiis  (i).  Néron  dipima  iine  somme  considiérable 
pour  aider  à  la  rétablir- 

Dans  tous  Icis  temps  <99  a  recueilli  à  X^yon  et  dans  ses 
-environs  9  des  monumeiis  autiqiïes  en  tous  genres  ;  la 
quantité  dinscriptions  qui  y  ont  été  découvertes ,  est 
l^odigieuse.  M.  Ai^tatid,  que  noijis  citons  toujours  avec 
un  nouveau  plaisir ,  oiHxxmB  le  $avimt  le  plu$  modeste  et 
le  plus  ^élé,  en  a  rassemjblé  une  suite  précieuse  dan^  le 
Mtimeai;  d^  Saînt^Pierre  ^  et  les  a  publiées.  On  lui  doit 
aussi  la  cooinoifisanoe  du  véritable  emplacement  de.  iî^ 
temple  £nneiix  y  dédié  m  Rome  et  à  Auguste  par  soîjiante 
nations  de  la  Ganle^  nous  sommes  persuadés  que  4e» 
fottiUes  Idien  dirigées  dans  les  parties  de  la  montagne  de 
Fourvières  ^  où  elles  pourroient  être  faites ,  produjffoiepf 
encure  une  abîooMian&e  récolte  de  monuinens* 


IL 

Figi«yriiie  de  Bronze^  ayant  deux  pouces  dix  lignes  de 
hauteur;  elle  i^epréseiMe  un  personnage  iConsnUire^  vêtu 
d  une  «unique  à  larges  «EKmches  ^  velevée  ^et  neinte  au  ïbï^ 
lieu  du  corps.  Ce  vêtement  paroit  être  cebii  du  tems  dé 
Constantin  ;  ^n  le  retrouve  dans  les  monumens  de  son 
règne,  principcdement  dans  les  sculptures  de  son  arc  de 
triomphe  ;  cette  petite  figiwe  tient  un  retdeau  dans  Jâ 
maîn  dr/nte  ;  sa  chaussure  est  pemarqnaUe.  £lle  a  .été 
tronyée  k  Arles ,  dans  une  nme  cinéraire^ 

Arelate  ,  Arles ,  ville  située  à  lembouchure  dii  Rhône, 
étoit  dabord  du  pays  des  Saljres.  César  est  le  premier  qiai 


rti^ 


(i)  JSpist.  ^i*  Zêijgdnimm  quad  îa  Galliâ  osUimletoiffir,  çmentur.**^  unaque 
nox  interfidi  iutcr  urbwi  maa:imam  -ei  aullam* 


■       "  (8) 

en  ait  fait  mention  (i);  il  dit  quil  y  fit  construire  des  vais* 
seaux  pour  combattre  les  Marseillois  ^  qui ,  seuls  de  toute 
la  Gaule  y  avoient  refusé  d^embrasser  son  parti  contre 
Pompée.  Strabon  en  parle  comme  d'un  entrepôt  considé* 
rable  pour  le  commerce  (2)  ;  Mêla  la  range  parmi  les  villes 
de  la  Narbonnoise  (3);  Pline,  Suétone,  et  Ptolomée,  lui 
donnent  le  titre  de  Colonie  ^  elle  prit  le  nom  de  Constantin 
qui  y  fit  un  long  séjour,  et,  sous  Honorius,  elle  devint  la 
résidence  du  Préfet  du  Prétoire,  qui  auparavant  se  te* 
noit  à  Trêves  (4)*  La  Notice  de  TËmpire  fait  mention  d'un 
ti^ésor  qui  y  ^toit  déposé ,  et  de  son  hôtel  des  monnoies. 
Cette  ville  fut,  dans  le  dixième  siècle,  la  capitale  d'un 
Royaume  formé  d'un  démembrement  de  celui  de  Bour- 
gogne. 

Arles  est  une  mine  riche  et  féconde  pour  les  amateurs 
de  l'antiquité;  le  nombre  des  inscriptions,  des  bas-reliefs, 
et  des  autres  monumens  qui  y  ont  été  découverts ,  est  im- 
mense. Le  Musée  de  Paris  possède  une  belle  Vénus  en 
marbre,  qui  y  fut  trouvée  en  i65i ,  dans  l'emplacement 
de  l'ancien  théâtre*  En  i684>  les  habitans  en  firent  présent 
à  Louis  XIV  ;  elle  fut  restaurée  par  Girardon ,  et  placée 
dans  la  galerie  de  Versailles ,  oii  elle  demeura  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution.  M.  Millin  a  publié  (5)  beaucoup 
d'inscriptions  inédites  ,  recueillies  dans  cette  ville ,  ou  dans 
l'ancien  cimetière  qui  en  est  voisin ,  et  qui  a  conservé  le 


(i)De  Bell.  Ciuil.  tib.  J ,  c.  36. 
i^^Strah.lib.ïV. 

(3)  Pomp.  Mêla ,  Ub*.  Il,  c*  {. 

(4)  On  a  dît  aassi  qae  ce|  diangement  fat  opéré  par  le  Grand  Constantin  | 
Aotis  avons  sairi  Topinion  de  DanriQe ,  dans  sa  notice  de  la  Gaule ,  pag.  92. 

(5)yojages  dans  les  dëpartemens  du  midi  de  la  France ,  tom.  III. 


^ 


f 


(9) 
nom  de  Champs-Elysées ,  dans  celui  ^AUscamps  qu*il 

porte  aujom^dliui  ;  une  portion  de  ce  terrain  funèbre ,  s  ap* 

pelle  aussi  Champ-^es-Ménes. 

III. 

Petite  figure  athlétique  de  bronze,  gravée  dans  sa  gran^ 
deur  naturelle  ;  elle  a  été  découverte  à  Carpentras ,  Car^ 
pentoracte  Meminorum ,  dont  Pline  a  seul  parlé  sous  ce 
nom  (i).  Mais  on  pense  généralement  que  cette  ville  £ii- 
soit  partie  de  celles  des  Cwares,  plutôt  que  des  Memini^ 
dont  la  capitale  paroît  avoir  été  Forcalquier,  •  Forum 
JYeronis  de  Ptolémée ,  dans  le  diocèse  de  Sisteron. 
Caylus  a  rapporté  [une  lampe  de  teiire  ^  trouvée  à  Car- 
pentras (a), 

IV. 

Cainée,  sur  une  agate  onix  à  deux  couches;  le  fond 
est  d'une  calcédoine  saphirine  presqu  opaque ,  et  la  figure 
d*un  blanc  jaunâtre.  Le  menton  est  un  peu  mutilé,  la 
pierre  est  gravée  dans  sa  grandeur  naturelle  :  on  la  décou- 
verte à  Boulogne  sur  mer,  en  i8o4,  enfaisantles  préparatifs 
de  ce  camp  fameux  qui  rappelle  l'expédition  dérisoire,  de 
Caligula  contre  les  Bretons  insulaires.  On  trouva  avec  ce 
camée,  quelques  médailles  du  Bas-Empire ,  des  fragmens 
de  bronzé ,  et  des  potenes  antiques.  Nous  pensons  qu'il  re- 
présente Julien  TApostat  dan$  sa  jeunesse^ 

Ce  Prine^  fut  fait  Gésar  à  Milan  par  TEmpereur  Cons^ 
tance  II,  en  Vannée  355^  et  envoyé  dans  les  Gaules  en 


»  -    ^ 


(a)  Reeneil  d'antiq.  Tom.  YII ,  p.  a55. 
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qualité  de  Proeonsul;  il  n  avoit  alors  que  viiigt-4|aatre  ans. 
Ses  exploits  guerriers ,  son  génie  et  son  érudition  le  ren«- 
dirent  célèbre.  On  connoit  son  Mjrsopogon ,  ou  satire 
contre  la  barbe,  qu'il  composa  pour  se  venger  des  habitans 
d'Antioche ,  quTray oient  tourné  en  ridicule.  11  fît  aussi  une 
satire  contre  les  Césars  y  qu'il  supposoit  conviés  dans  VO- 
lympe,  à  un  banquet  céleste.  Silènç  éftoit  leur  introduc- 
tetur;  et,  en  les  présentant  aux  Dieux,  il  faisoit  une  cri- 
tique fine  et  spirituelle  des  actions  de  chacun  deux» 

Julien  habita  près  de  sept  ans  dans  les  Gaules  ,^  ou  îl  fit 
presquQ  continuellement  la  guerre  aux  Barbares  qui  y 
avoient  pénétré  ;  il  avoit  une  prédilection  particvdière  pour 
Paris,  quU  appeloit  sa  chère  Lutèce.  On  sait  quej^  seul 
monument  antique  qui  ait  résisté  aux  outrages  du  tems,^ 
dans  cette  grande  capitale,  est  une  saUe  noire,  enfumée 
et  enveloppée  de  constructions  modernes  y  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Thermes  de  Julien  (i)»  On  a  pensé  que 
ces  restes  d'un  vaste  édifice  avoiént  fait  partie  du  paUi^ 
habité  par  cet  Empereur,  mais  qui,  selon  les  plus  grandes 
probabilités,  avoit  été  construit  avant  son  arrivée  dans  les 
Gaules.  Nous  avons  au  Musée  Royal  de  France  une  statue 
en  marbre  de  Julien ,  qui  a  été  apportée  dltalie  U  y  a 
environ  trente   ans,,  pai*  M.  MiUotti,   possesseur  d'une 


(i)  Nous  avons  déjà  manifeste,  ainsi  que  tous  les  amis  de  Tantiquité,  et  les 
Français  jaloux  de  rillustration  de  la  capitale ,  le'  désir  de  voir  ce  mon««ne»t 
débarrassé  de  tout  ce  qui  empêche  den  jouir*  Un  savavt^vead&nîcien  ,  le 
YincLelmann  français ,  spUicite  depuis  km^^Mps  ce  chaiigeiMnt  |  noM  nous 
flattons  qu  enfin  il  obtiendra  de  Tantoritë  nne  décision  favorable  ;  la  dépensa 
qn*exigera  cette  restanratîou  sera  bten  compensée  par  Tavantage  de  la  salabrîté 
et  de  la  sûreté  qui  en  résulteront  poar  ce  quartier,  oùJU  T<^e  publique  est 
étroite  et  souvent  dangereuse» 


trè^beUe  collectioii  d'objets  d'art  ^  yendae  k  Paris  il  y  a 
environ  dix  ans.  Les  moniunens  de  Julien  F  Apostat  sont 
aasez  rares,  excepté  les  médailles;  nous  considérons  donc 
le  camée  que  nous  publions,  comme  un  objet  précieux^ 
malgré  sa  nantilation. 

vm  ET  ïx. 

Ces  deux  anneaux  de  bronze  proviennent  aussi  des 
fouilles  iaites  pour  le  camp  de  Boulogne  ;  le  premier  est 

*  ■ 

d'une  fbi^me  curieuse ,  il  est  terminé  par  deux  feuilles  de 
lierre ,  et  a  conservé  toute  son  élasticité  ;  le  second  est 
orné  d'une  cornaline  orientale ,  gravée  en  creux ,  et  repré- 
sentant la  Fortune  avec  ses  attributs  ;  cependant  il  est  à 
remarquer  que  la  Déesse  est  sur  le  gouvernail  comme  sur 
un  piédestal,  car  le  plus  ordinairement  cet  attribut  est 
placé  à  côté  d  elle.  Nous  avons  nous-mêmes  recueilli  ces 
deux  anneaux  et  le  camée  qui  précède ,  sur  les  lieux  et  au 
moment  de  leur  découverte. 

La  ville  de  Boulogne  se  nommoit  anciennement  Geso* 
riacum  :  elle  prit  sous  Constantin  le  nom  de  Bononia^j 
elle  appartenoitauxil/orm/;  quelques  auteurs  ont^rétendu 
que  le  Portus  Mus,  oii  César  s  embarqua  pour  passer  dans 
la  grande  Bretagne,  étoil  Gwor/acwm/mais  il  a  été  prouvé 
que  ce  fut  à  Wit-Sand,  et  non  pas  à  Boulogne,  que  se  fit 
cet'  embarquement.  Cependant  ce  port  étoit  très-fréquenté 
du  tenw  des  Romains ,  et  Tune  des  quatre  grandes  voyes 
militaires  qu'Agrippa  fit  construire,  et  qui  partoient  de 
Lyon ,  aboutissoit  à  Gesoriacum. 

V. 

•  »  •  ' 

Parmi  les  Divinités  auxquidles  les  anciens  ont  élevé  des 


C  t^  ) 

temples  et  des  autels ,  aucune  n  ayoit  un  culte  aussi  généra- 
lement répandu ,  que  Mercure  ;  on  peut  attribuer  cette 
préférence  aux  fonctions  multipliées  que  londonnoit  à  ce 
Dieu^  et  quiloccupoient  nuit  et  jour. 

Les  Grecs  ont  nommé  Mercure,  Ep//Siç ,  Hennesy  les  Phé- 
niciens et  les  Égyptiens,  Thoth;  les  Romains  Mercurius)  les 
Espagnols  et  les  Gaulois ,  Theutates.  La  variété  des  fonc- 
tions de  ce  Dieu  a  fait  penser  qull  y  en  avoit  euplu^Qurs 
du  même  nom.  Cicéron  (i)  en  désigne  cjlnq,  à,chacun  des- 
quels il  assigne  une  origine  et  des  emplois  différens.  Mais 
les  opinions  se  réunissent  pour  ne  reconnoitre  que  celui  que 
les  Romains  croyoient  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa ,  et  dont 
les  images  ont  été  si  multipliées^ 

Sm*  les moûumens  de  lancien  style ,  il  est  représenté  ayec 
une  barbe  en  forme  de  coin ,  ce  qui  lui  avoit  fait  donner  le 
npm  de  ^hénopogon.  M.  MUlin  (a)  a  fait  graver  upe  belle 
cornaline  antique ,  sur  laquelle  est  représenté  Mercure 
Barbu,  tenant  un  long  caducée;  c'est  un  ouvrage  d'^ëlibii^ 
graveur  Grec ,  d'une  époque  incertaine. 

Sur  les  monumens  moins  anciens ,  on  voit  ce  diei^  pres- 
que toujours  imberbe  et  impubère,  comme  Apollon  et 
Bacchus;  mais  les  formes  de  son  coips,  moins  molles  et 
moins  efféminées ,  annoncent  la  souplesse  unie  à  la  force. 
Sa  tête  est  nue  ou  couverte  du  pétase,  et  toujours  avec 
des  ailes  ;  il  porte  une  cblamyde  dont  la  position  iodi- 
que  le  mouvement  ou  le  repos ,  étant  ou  sur  le  bras  gaucbe 


(i)  jDe  naturd  Deor. 

(a)  Galerie  mythologique ,  planche  5o.  — •  Cette  belle  pierre  grecque  appai^ 
tient  à  M.  Pëtrëe,  ancien  of&cier  de  marine,  dont  noof  aorona  d^aatres  occa- 
sions de  citer  le  go&t  ponr  les  monumens  ântiqMsr     •  ^ 


(  .13  ) 

OU  sur  Tépaule  du  même  côté.  Le  plus  souvent  il  tient  une 
bourse  dans  la  main  droite  et  porte  le  caducée  sur  le  bras 
gauche;  les  ailes  de  ses  talons  tiennent: à  la  chair  ou  à  de5 
espèces  de  bottines  qui  .lui  servent  ^  chaussure.  II  a  près» 
que  toujours  auprès  de  lui^  ensemble  ou  séparément^  un 
coq,  un  bélier  et  une  tortue.. 

Mercure  étoit  le  messager  des  dieux  et  des  hommes,  le 
dieu  du  commerce,  de  .Téloquencevides  voleurs  et  des 
bergers  ^  il  conduisoit  les  âmes  aux  enfers  ^  et  les  en  reti* 
roit  lorsque  les  dieux  supérie^s  permettoient  qu  elles  re- 
vinssent sur  la  terre.  Il  étoit  l'inventeur  des  lettres ,  des 
prestiges ,  de  lastronomie  et  de  la  médecine  ;  il  présidoit  à 
la  gymnastique ,  servoit  de  guide  aux  voyageurs  ;  enfin  ses 
fonctions  étoient  sans  nombre. 

Il  n  est  pas  étonnant  que  les  hommes  qui  importunent 
sans  cesse  le  ciel  de  leurs  souhaits ,  de  leurs  plaintes  et 
de  leurs  désirs ,  aient  dans  tous  les  pays  cherché  k  se 
rendre  favorable  Mercure ,  qui  pouvoit  leur  être  d'un  si 
grand  secours.  Aussi  ses  statues  et  ses  images  ont*elles 
été  prodigieusement  multipliées';  le  marbre,  la  pierre , 
le  bronze  y  ont  été  employés  ;  on  les  trouve  aussi  sur  une 
grande  quantité  de  pierres  gravées ,  et  son  nom  est  souvent 
répété  dans  les  inscriptions  votives  ;  cest  principalement 
dans  lés  Gaules  que  les  monumens  qui  ont  rapport  à  ce 
dieu  oQt  été  recueillis  en  graud  nombre,  ce  qui  fait  conr< 
jecturer  quil  y  reoevbit  uu  cuJtè  do;  prédiie«UQn.  Nous  re- 
viendrons, sur  cettjB  opinion  dans  la  isuited^f  çèSi  descrîp*> 
tioms,  et7U>us  passpA&  à  celle  de  la  figurine  de  bropze  ^r 
que  QQus  avons  âut  gnaver  dans  cette  prêitière  planchée 
sous  1^  n.^  5 ,  etidaxi$  sa  .grandem*  naturdle.  Elle  a  été 
trouvée  près  de  Sedan  ^  et  faisoit,  partie  du  caJ>iiiet'  de> 


(  î4) 

M.  Husaon.  Le  travail  de  ce  monument  est  barbare  ^  et  in^ 
contestablement  Gaulois  y  tout  y  est  d  une  forme  bisarre  ; 
le  pétase,  le  cadiK^ée  5.  la  chlamyde,  et  surtoul  les  bot- 
tines y  le  cadaoée  et  Ij^  ailes  dii  pétase  sont  un  peu  mu^ 
tilés* 

VI. 

Enfant  dans  lattitude  delà  course ,  ou  de  la  danse,  dans 
sa  grandeur  naturelle  j  cette  petite  figure  de  bronze ,  cou- 
verte d'une  patine  brillante ,  ^st  d'un  bon  style  et  d'une  con- 
servation  parfaite  j  elle  a  été  découverte  à  Péqui^y  entre 
Amiens  et  Abbevîlle. 

Les  anciens  aimoient  à  retracer  dans  les  monumens  les 
grâces ,  la  naïveté  et  les  charmes  de  l'enfance  ;  on  trouve 
fréquemment  des  figurines  qui  représentent  de  petits 
garçons  dans  différentes  attitudes  ;  les  jeux  de .  ce  premier 
âgé  çont  exprimés  avec  soin  sur  un  grand  nombre  de  sculp- 
tures antiques.    - 

•         X. 

.  Amulette  Phallique  eft  or  trouvée  à  Vienne  en  Dau-^ 
pfainé';  ce  petit  bijou,  avec  une. cornaline  sur  laquelle  est 
llBigDovemail  gravé  en  ereux,  sont  les  seuls  objets  que 
navB  avons  pu  Sauver  <l'une  riche  découverte  faite  dans 
œtte  ville  il  y  a  quelques  années.  Elle  cpnsistoit  en  mé- 
dailles dV>r  et  d'argent,  en  vaisselle  de  ce  dernier  métal  j 
en  moineaux  dW  et  autres  dioses  précieiàfses  ;  lV>rfèvre  qui 
en  avoit  Ikit  Paeqtiisition  du -paysan  qui  avoit  recueilli  ce 
trésor ,  s-ettpressade  jeter  le  toutau  creuset  dans  la  crainte 
d'être  recherché.  Combien  de  monumens  curieux  et  inté- 
ressans  sont  détruits  de  même  par  rignoi^ancè  ou  par  la 
cupidité  !  •        . 


(  i5  ) 

Yiâime  5  Vienna  ^  étoit  la  capitale  des  AUobroges ,  IWe 
des  villes  les  plus  anciennes  et  les  phis  florissantes  des 
Gaules;  César  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  (i).  PliijMS 
la  citée  comme  colonie  ^  lempereur  Claude,  dajos  sop 
.discours  au  Sénat  en  faveur  :des  Gaulois  ^  la  nomme  Ovr 
natissima  Colonia^  valentisfimaque  Fïennensium:  Yiennp 
de^'^int  métropole  du  d^naembrement  de.  la  Narb(Hmoise , 
qui  prit  le  nom  de  Viennoise  au  commencev^ent  du  qus^- 
trième  siècle.  Après  la  décadence  de  TEmpire  elle  devint 
encore  la  capitale  des  deux  royaumes  de  Bourgogne.  La 
main  du  temps  a  renversé  ses  édifices  somptueux  ;  les  révo-> 
lutions  et  les  événenrons  •  dont  elle  fi  été  le  théâtre,  Font  rui- 
née  et  lont  réduite  à  ne  paroître  qu au  troisième  rang  des 
yillei9[  de  la  FraAee  ;  mmA  elle  a*e^c^8eryaé;id^ii^qe9i€9|isi-- 
4Jérid>les  de  son  ancienne  magnifioçuce ,  ;  fej)  de^  t^W^  ;  ûi^* 
j-mépoomiêl  on.f  a  r^firé  du  sein  de  h,  X9ft9 Aê^Wo^^^T^^T|^ 
de  toute  espèce  ;  on  y  a'principalemMtlTecia^iUi^  4fi  h^ià^ 
restes  dardbkecturevt de  sculpture  y  et  ime^qiwRlité  eo|isi-* 
dérable  dinscriptîbns/iM.  Sclmeidor  ^  pro^îsetth  d^  4^|sifi 
BU  collège  de  cette  ville  y  qui  vient  de  m^oupir  daqs^  Un 
âge  avancé  9  s  est  occupé  pendant  près  de  cinquante  ^a^ns 
de.rasaaoabler,  de  conserver  et  de  classa"  toUtes;  li^s^ri- 
éhesses  antiques  dpat  il  a  formé  un  musée  ,  ^tii  naérite 
-lintérét  des  voyageurs  instruits  et  des  artiste^.  Ce  savant 
laborieux  a  retrouvé  lenceinte  de  lancienne  Cité  .qui reùh 
iermoit  cinq  montagnes  y  et  remplacement  des  forts  et 
des  cam|>9  qui  la  protégeoient  ;  il  a  découvert  wn  amphi- 
théâtre y  un  théâtre  ,  les  temples  des  Dioscures  ^  de  Mars  y 
:de la  Vicloire^i  et  d'Auguste.  Ce  dernier  étoit  desservi  par 

(i)  Comment.  VIL 


•* 
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six  prêtres ,  qui  prenoient  le  titre  de  Sextumvîr^Augus- 
taies;  M.  Schneider  a  encore  découvert  une  belle  porte 
triomphale  ^  des  thermes  ^  et  une  foule  d'autres  yestiges 
d'édifices  somptueux  y  qui  sont  autaftt  de  témoins  irrécu» 
sables  de  Timportance  de  Vienne  et  du  haut  rang  qu  elle 
occupoit  dans  les  beaux  siècles  de  FËmpire. 
Tout  ce  qui  compose  cette  première  planche  a  été  tiré 

de  notre  cabinet. 

.  •  \ 
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I 

PLANCHE    IL 

I,  II,  III,  VI  ET  VIII, 

Nous  ayons  fait  grayer  sous  ces  numéros  cinq  fibides 
de  bronze  parfaitement  conseryées }  elles  ont  été  recueil- 
lies près^  de  Sedan  y  ainsi  que  la  clef ,  les  ^ewL  stiles ,  et 
la  lampe  qui  sont  dans  la  même  planche. 

Les  boucles  ou  agrafes  que  les  Greos  nottîmoient  lUpèw 
et  le9  Latins  Fibula ,  seryoient  à  réunir  lés  deux  parties 
des  y étemens ,  ou  à  retenir  la  ceinture»  H  y  en  ayoit  aussi 
dont  le  yolume  et  la  forme  opt  fait  conjecturer  qn  elles 
seryoient  à  releyer  les  draperies  dans  les  appartemens. 

Pour  fiûi*e  usage  des  agrafes  et  fibules  des  yétemens  ,  il 
falloit  que  deux  plaques  de  métal  fussent  appliquées  sur 
rétoffe  y  et  qu  il  y  eut  à  chacune  de  ces  plaques  un  ainneau 
fixe  où  tenon  y  dans  lequel  pas^oit  Taiguille  de  la  fibule. 
Par  ce  moyen  elle  réunissoil  les  deux  parties  du  yétement 
ou  de  la  ceinture;.  On  en  cqnnoît  cependant  de  si  petites 
et  de  si  délicates,  qu'il  est  à  présumer  quelles  passoient 
simplement  dans  rétoffe  y  conuae  nous  le  praticpioiis  nous* 
inémes  aujourd'hui. 


-  On  trouve  ddiiârAntiquité^éxpii<|aée'(x)  unef^^  de^ 
Jfvonze  qui  représente  un  lion  ;  c  œt  la,  seule  dé  ce  genre 
quc^Jon  puisae  supposer  laToir  servi  à  recevoir  Taigt^lle, 
dune  fibule;  le  tenon  de  la . .plaque . apposée  semboitoit 
entre  les  deux;  tenons  de  c»lle-«i  >  à-peu-près  comme,  les 
fiches  des  ferrures  de  nos  portes. 

"  Ou  a  dans  tous  If  s  témps>  recueilli  un  grand  nombre  de 
fibifles  de  toutes  1^  formés  et  de»  lôutesi  kor  grandeurs  ^  ce 
qui  prouve  quelles  étoieut^ d'un  usage  général  ;  il  y  en 
avoiten  or^  en  argent  etxen  bronse ,  unies  ou  ornées  de 
ciselures  ^  quelquefois  incrustées  de  pierres  précieuses  et 
d'émaux  :  leurs  fi>rmes  étoient  très«-variées  ;  souvent  elles 
avoient  la  figure  de  diffépens  auindaux.  Nous  en  possédons 
plusieurs  de  ce  genre  ^  elles  représentent  un  tigre ,  un  paon  y 
un  cheval  y  un  poisson  qui  étoit  le  symbole  du  baptême, 
parmi  les  premiers  chrétiens  y  etc.  Nous  en  avons  aussi  qui 
ont  la  forme  d'une  roue  y  d'un  pied  et  d  autres  objets.  On 

en  trouve  dans  presque  tous  les  ouvrages  dantiquité, 

_  

principalement  dans  Montfi^ucon  y  C^yjUis  y  Beger  y  et  le 
Père  Kircher. 

Les  serrures  et  les  clefs  remontent  aux  temps  les  plus 
anciens  ;  après  la  nécessité  de  se  procurer  des  abris  qui 
les  missent  à  couvert  des  injures  de  Fair  et  de  l'intempérie 
des  saisons ,  les  hommes  sentirent  le  besoin  de  garantir 
leurs  retraites  de  toute  violation.  Chez  les  peuples  primitifs 

(i)  Tome  II ,  pari.  I ,  planclie  XXX.  (  Noos  obserrons  qae  FAntiquilë  explî- 
qaée  par  le  Père  Montfancon ,  forme  elaq  Tolnmes  reliés  en  dix  parties  :  noua 
citons  pour  la  facilité  da  Itcteor  p  outre  fe  Tolome ,  la  partie  oii  se  troate  Tobjet 
de  nos  recherches.  ) 
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ces]  précautions  ae  fiirent  prises  que  contre  les  visités  dan* 
gereusès  des  animaux  féroces  ;  mais ,  à  mesure  que  ks 
besoins  se  multiplièrent,  les  choses  qui  serroiênt  aux  usa- 

« 

ges  oixiinaires  de  la  vie  devinrent  aussi  |*lus  nombreuses  ; 
le  luxe  se  développa,  et  en  même  temps^  l'amour  de» 
richesses ,  la  cupidité  et  Tararice.  '- 

Les  démarcations*  rigoureuses  des  proptiétés  s^tabli* 
rent;  ceux  qui  ne  poseédoient  rien  ou  qui  possédoientpeu 
convpitèrent  les  rich^âes  de  leurs  voisins' ;  la  ft>rce  et  la- 
dresse  furent  -mises  en  usage  pour  s'approprier  le  bien  d  au- 
trui; le  vol  enfin  devint  commun.  11  fallut  alors  imaginer 
des  moyens  de  s'en  garantir  ;  les  verroux  et  tes  serrures 
ftirent  inventés  ,  et  par  la  suite  des  temps  se  nankiplterèiit 
et  se  perfectionnèrent.  De  ïâu  cette  grande  quantité  de  cléfe 
antiques  qui  se  trouvent  dans  tous  tes  cabinets  ^  leurs  formes 
sont  très-variées ,  leurs  dents  plus  ou  moins  nombreuses  y 
et  l'extrémité  qui  tournoit  dans  la  serrure  plus  ou  moins  com-^ 
pliquée.  Le  Père  Montfaucon  a  fait  graver  une  clef  presque 
semblable  à  celle  que  nous  donnons  ici  sous  le  n.<>  IV  (i). 
Il  a  aussi  donné  la  figure  de  plusiem*s  serrures  attachées 
aux  cofB  ets  qu'on  appeloit  Scrinia  y  dans  lesquels  on  ren- 
fermoit  les  actes  publics  et  les  autres  écrits  (a)  ;  mais  les 
serrures  antiques  sont  très-rares  ,  et  on  ne  les  connoît 
guères  que  par  les  monumens  qui  en  représentent  la 
forme  extérieure.  Le&  anciens  se  servoîent  aussi  de  cade- 
nats.  Caylus  en  a  publié  un  (3),  nous  en  possédons  un 
autre  presque  semblable.  On  connoît  encore  des  bagues 
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(i)  Antiq.  expliq.  Tom.  II ,  p^rt,  I,  pL  54*  —  Bibliolh*  Sainifi-GeaevièTC , 
pag.  5o. 

(2)    Ibîd.  PI.  7. 

(3)  Recneil  d/antiq.  Tom.  IV ,  pag.  a83* 


<pk^  au  lien  de  dnlmi,  ont  une  ptllte  cief^  isous'g» 
aYoa^ploâietimddiisnMMt))^^  toutes  dififérentes.  On 
a  pensé  qwices  siwtw  4>iimM|iw:  qui^Qiit  aasi^  communs 
et  qw  sowt  oixiioftt|iw}9iH  i4^  Jbi^iHie^  Qtmeot  r^mte^fi 
nufftiai.  ^e  .le^  épo^i.  mettcM^^tri^u  4^îgt  de  leuris  ûaw^eB 
émà  la  ^<^rémMk  des\^oft9S^;,;|L('4pQt)|i  ayeriiseeit  par  ce 
spnhoie  c^e  à  Uqncdlis  il  u^|îfl9Qit$a4e»lw»é^^  q^e  dés' ce 
fliMacwl;  il  lQi>  dbimoit  sa  bopfeôicé  entîaii^;,  et  lui  tèan-^ 
^nnok  la  .surveillance  ^ie  sa  .maison  et  i^e'  toutoe  quJil 
possédoit  ;  car  la  clef  étoit  dans  las  'leiBi|>S:tu)€iim8  un  syxor^ 
bole  de  puissance  et  de  possession  (i).  Elle  étoit  même 
un  des  attributs  de  plusieurs  divinités.  Horus  chez  les 
Elgyptiens;  Eras  chez,  ks  Grecs :;  J<inus  ,  PrQt^^  Çybèle 
eXMiàetve  y  dk^zles  Rowaiv^  ^  étoient  suroommésKAjfJTâdc  ^ 
pbrte-^id6&  ;  Herus  tîenoit  uae  dlef  poiu*  indiquer  qu'il  étoit 
le  m^itré  de  diriger  è  sdif  gi^é  les  inondations  productives 
du  Nil.;  JaniDs  ^coneimè  apportât;  la  paix  ou  la  guerre  ;  Pra» 
tëe  toDoit  l^Sf^defe  de  )a  mer^/êt  Cybèle  celles  des  villes 
qpi  eUe  firo^eoit.  Caylus  a  ^More  fmblié  une  clef  quil 
croit  avoir  «ervi  de  fibule  (2)  ;  ce  bijou  auroit  alors  été 
allégorique  conme  les  aïineaux  dont  nous  avons  parlé. 

La  clef  guavée  daas  cette  seconde  plancbe  est  de  bronze , 
et  bien  conservée  ;  ^k  a  deux  pouces  et  demi  de  Ion** 
gueuriw 

V  ET  VII. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ces  deux  styles  en  ivoire  soient 
drU  nond)re  de  ceux  qui  servoient  à  écrire  sur  des  tablettes 

■  «il       I    I    I     ■■   r ■  I         ■         I       I.     I  ■  ■        Il      I    jiii  I  ■  m       .       *■ 


XT)'MoBUim;u>  inéiitB  X  M; MîHni )  ,  tom.!!  #-pâg«  & 
(a)  Recoeil  d'antiq.  Toa«  ly  t  p*  ^%^ 


(aa) 

^eaduites  dé  ^re,  et  qui:  i^toient  phis  mînctBS  et  plus  longs^ 
Ceux-ci  ont  été  yi^aiaemblablemeàt  employés  à  pousser , 
au  moyen  du  > tour  sur  la  poterie  >  avant  sa*  cuisson  ,  des 
gov^B^  '  dés  moulures  et  d  autres -omemeusv  Nous  sompies 
entrés  daHs  des^  détails^ < diir  ttettie ' fabrication ,  daâs  lou- 
vrage  que  nous  ayons  publié  ^n  1807  sur  les  fouilles  faites 
dans  le  japcfin  du  Luxembouirg;  Nous  y  avoais .  fait  xîonnoi«» 
tre  plusieurs  styles  eu  ivoire  y  du  genre  de^  oetix  que  immis 
donnons  ici  (t).  Le  N"*,  Va  trois  pouces^  et  .le  K<>.- 
quatre  pouces  de  lo(Dgueur. 


1  t 
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IX. 

.  ■  ,  .•■■•■.< 

'  Nous  avons  fait  graver  cette  lampe  de  terre  dans  la 
moitié  de  sa  grandeiHp;  elle  estdHme  jolie  fbrme,  de  bon 
style  et  bien  conservée.  On  voit  au  niilieu  une  figure  de 
femme  avec  des  ailes  éployées'^  portant  de  la  main  gauche 
un  lacrytnatoire  sous  son  œil ,  et  tenant  de  la  droite  une 
torche  ou  fiambeaù  :  on  reconno^t  dans  cette'  figure  un 
génie  funèbre ,  ou  peut^tre  la  redoutable  Némésis ,  char^ 
g^e  d'examiner  et  de  pfeinir  les  fautes  les  plus  cachées.  On 
la  représentée  sous  différentes  formes  et  avec  un  grand 
nombre  d  attributs.  Le  plus  souvent  elle  tient  une  branche 
de  frêne  ;  elle  lève  et  ayance  le  bras  en:  pliant  le  coude 
en  forme  dequerre^  par  allusion  à  la  justice  rigoureuse 
avec  laquelle  elle  mesure  les  actioas  des  hommes  et  rend 
ses  jugenaens.  A  ses  pieds  est  une  roue ,  symbole  des  vicis- 
situdes dé  la  Fortune.  On  voit  sur  jplusiëurs  patères^  Grec- 
ques iiné  figure  ailée  que  des  savans  ont  prise  pour  la  Nuit, 
et  .d^atrtres  nour^Némésis.  Cette  divinité  des  Enfers  ne 
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serbit  pas  déplacée  sur  notre  lampe  y  qui  étoit  destinée  k 
être  déposée  dans  un  tombeau. 

Les  lampes  sépulcrales  en  terre  cuite  sont  très-com- 
munes ;  nous  en  ayons  possédé  plus  de  cent,  toutes  curieuses 
par  leurs  formes ,  leurs  sujets  ou  les  noms  de  potiers  gravés 
sur  leurs  fonds.  Il  est  peu  douvi^ages  d  antiquité  où  Ton  ne 
trouve  plusieurs  de  ces  monumens.  Passeri  en  a  publié  un 
grand  nombre  ;  Bellori ,  Licetus ,  Bonani ,  Montfaucon  et 
d'autres  auteurs  en  ont  aussi  fait  graver  dans  leurs  recueils; 
On  trouve  des  lampes  de  bronze  d^ns  les  cabinets,  mais 
elles  sont  moins  conoimunes  que  celles  de  terre,  et  pa* 
roissent ,  en  général ,  avoir  servi  à  des  usages  domestiques 
ou  dans  les  cérémomes  religieuses. 

Cette  belle  figure  de  bronze ,  qui  a  malheureusement 
éprouvé  quelques-  mutilations ,  est  ici  dans  sa:  grandeur 
naturelle;  elle  fut  trouvée  au  mois  de  mars  x8o4,  à  dix 
pieds  de  profondeur ,  dans  la  rue  Ronchaud  à  Besanson. 
Nous  en  devons  le  dessin  à  M.  Tabbé  de  Tersan ,  et  nous 
sommes  sûrs  de  son  exactitude. 

On  a  découvert  dans  les  Gaules ,  en  différens  temps  , 
plusieurs  figures  dé  bronze  semblables  à  celles  que  nous 
publions  et  de  différentes  dimensions.  La  divinité  quelles 
représentent  semble  appartenir  spécialement  à  ces  con- 
trées ,  puisqu'on  n'en  a  jamais  trouvé  que  dans  le  sol 
de  rancienne  Gaule.  Le  caractère  de  la  figure ,  la  pose 
et  lattitude  ont  fait  présumer  que  c etoit  le  Taranis  ou 
le  Jupiter  des  Gaulois ,  auquel  ils  accordoient ,  conmie 
IfiS  Romains ,  lempire  du  Ciel ,  et  le  pouvoir  de  lancer  le 
tonnerre.  On  pourroit  penser  aussi  que  ces  monumens 


^ 


(  aa  ) 

i>eprésentoîeBt  le  Dis  ou  Diep  de  la  terre ,  dont  les  Gaulois 
se  croyoient  descendus  ;  ce  qui  appùieroit  cette  opinion  ^ 
c^est  le  vêtement ,  Farrangement  des  cheveux  et  de  la  barbe^ 
qui  appartiennent  à  ces  peuples  :  il  paroit  assee  natierel 
d'imaginer  tfa'ilsdonnoient  une  forme  et  des  vétemens  sem*» 
blabtes  aux  leurs  ^  aux  images  du  Dieu  qu  ils  croyoient 
leur  premier  père . 

Nt>tre  figurine  est  couverte  du  sagwan  ou  tuniifiie  Gaa« 
loîse  5  croisée  de  droite  à  gauche  sur  la  poitrine  ^  et  bordée 
d'une  espèce  tie  fourrure  ;  elle  descend  presqu  aux  genoux, 
paroit  juste  aux  formes  du  corps ,  •et  se  trouve  retenue  a» 
dessus  des  hanches  par  une  ceinture  dont  les  extrémités 
ne  sont  pas  nouées ,  mais  seulement  tournées  sur  la  ceinr 
ture  avec  une  sorte  de  grâce  et  de  symétrie.  Les  deux 
mains  manquent ,  mais  d  autres  figures  semblables  tiennent 
toujours  dans  la  droite  une  coupe  et  dans  la  gauche  une 
hfiSt^f  ïits  tuîsses  et  les  jambes  sont  Qouvertes  dVin  pan^ 
talontrès^jb^të^qni  «d^sce^doit  jusqu'à  la  cheville. 

t^ykis  ra^ppwte  une  figure  semblable  à  la  niMare^  et  qui 
fot  %rotivéê  à  Lyon  (i).  Elle  avoit  cinq  pouces  ttrois  lignes 
de  hauteur  :  son  vêtement  étoit  aussi  le  ^agum ,  le  paiàta» 
Ion  5  et  une  espèce  d^  chausson  noué  sur  Tarticulatiim ,  qm 
ëtoît  particulier  aux  Gaulois,  Le  père  Montfauo^n  a  dômié 
une  figure  du  même  genre  ^  ayant  huit  pouces  de  bailleur, 
tirée  du  cabinet  de  M,  de  Boze.  L'attitude,  la  tumqu«> 
la  ceinture  et  le  pantalon  sont  les  nréraes^que  daM  la  notre; 
mâîs  les  bras  sont  nus ,  et  les  épaules  sont  couvertes  du 
paltium  :  ce  qui  annonce ,  dans  ce  momument ,  un  mélabge 
de  'îa  mythologie  Gauloise  avec  celle  des  Romains.  L« 
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savant  bénédictin  a  pensé  que  la  figure  de  M.  de  Boaserépf^-' 
sentoit  Ësculape  ;  nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  y  et  nous 
ferons  en  sorte  de  justifier  .notre  opinion  (i).  Le  même 
auteur  a  fait  graver  une  auti^e  belle  figure  de  bronze  dé- 
couveiirte ,  ainsi  que  la  notre  y  à  Besançon ,  oh  elle  ornoit 
le  cabinet  du  président  Boizot  (a)  ;,  mais  le  graveur ,  qui 
late  ftest  pas  servi  de  miroir,  a  placé  mal-à-propos  dans  la 
main  gauche  la  gourde  ou  calebasse  que  tient  cette  figure. 
Montfaucon  et  Dom  Martin  la  regardent  comme  limage 
dxm  Druide  :  nous  n'y  voyons  que  la  Divinité  Gauloise 
dont  nous  avons  parlé  ^  exécutée  seulement  dans  un  style 
plus  grossier. 

M.  Mîllin  a  publié  une  figurine  de  bronze  haute  de  six 
pouces  et  demi  ^  trouvée  dans  un  puits  à  Mâcon  avec  beau- 
coup d  autres  monumens.  Les  dimensions  ^  la  pose ,  le 
Tétsment  et  le  caractère  de  figure  de  ce  nxonument  sont 
en  tout  semblables  à  ceux  du  nôtre  (3).  Enfin  ^.M.  Tabbé  de 
Tersan  possède  quatre  figures  du  même  genre  y  dont  trois 
ent  de  trois  à  quatre  pouces  de  hauteur  ;  la  quatrième  y  qui 
a  près  de  six  pouces  y  est  parfaitement  conservée  ;  ^e  a 
été  trouvée  à  Metz  dans  la  Moselle.  Nous  devons  citer  en- 
core luie  auti^e  figurine  du  cabinet  de  Pétau  y  qui  présente 
une  sÎBgularité  remarquable  (4)*  On  y  reconnoît,  malgré 
la  barbane  du  style  y  la  même  intention  que  dans  les  mo- 
numens dont  nous  venons  de  parler.  La  tunique  serrée  et 
croisée  de  droite  à  gauche  y  la  ceinture ,  en  forme  de  corde, 


(i)  ÂQtlq.  expliq.  Tom.  I,  part.  II ,  pag.  43^.  PL  CXCU. 
(a)  Ibîd.  Tom.  II ,  part.  I ,  planche  5 1 . 

(3)  Voyages  dans  .les  dëpartemens  da  midi.  Tom.  l ,  p*  3gg.  pL  *i4« 

(4)  Antiqait.  expliq.  snpplém.  Tom«  II ,  p.  8i  p»  L  a4« 
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mais  disposée  comme  dans  la  figure  de  Besançon ,  le  vaJse 
placé  dans  la  main  droite ,  tout  indique  la  même  divinité  ; 
le  maillet  seul  présente  une  différence ,  et  qui  nous  inté- 
resse d  autant  plus  que  nous  possédons  un  anneau  d'argent 
trouvé  à  Bratuspantium ,  sur  lequel  est  gravé  en  creux  le 
Jupiter  Gaulois  ^  tenant  un  vase  et  une  haste  surmontée 
dun  tau  ou  maillet  (i).  On  conserve  au  lycée  de  Nîmes 
mie  beUe  figure  de  bronze  ^  du  genre  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ^  et  qui  a  sept  pouceç  et  demi  de 
hauteur  (2). 

Nous  avons  vu  que  les  Gaulois  ^  qui  dans  les  temps  les 
plus  anciens  faisoient ,  conrune  tous  les  peuples  sauvages  , 
résider  la  Divinité  dans  les  objets  qui  firappoient  plus 
fortement  leurs  sens ,  adoptèrent  Tantropomorphisme  et 
le  polythéisme  des  Phéniciens  ^  des  Grecs  et  des  Romains , 
lorsqu'ils  eurent  communiqué  avec  eiix.  Le  vulgaire  a 
besoin  d*étre  frappé  par  des  objets  sensibles  ;  les  désirs^ 
les  craintes  et  les  passions  des  hommes  leur  ont  fait  multi* 
plier  ceux  de  leur  adoration  et  de  leur  culte  :  aussi  les  Di- 
vinités  du  paganisme  étoient-elles  en  grand  nombre;  et 
l'on  avoit  imaginé  de  l'augmenter  encore  ,  en  donnant  les 
attributs  de  plusieurs  de  ces  Divinités  à  une  seule  qu'on 
appeloit  alors  Panthée.  Les  monumens  antiques ,  recueillis 
dans  les  Gaules ,  offrent  un  mélange  singulier  de  la  mytho* 
logie  Grecque  et  Romaine  avec  celle  des  Gaulois  :  il  n  est 
donc  pas  étonnant  que  ces  peuples  aient  réuni ,  dans  les 
images  de  leur  Taranis  ou  de  leur  Dis  les  caractères  et 


(0  Voyez  ci-après  ,  planche  XVII. 

(!i)  Monumens  religieux  des  Yolces-^Tectosages  ,  par  M.  Domege*  (P«rts, 
i8i4«) 


les  attributs  du  Jupiter  et  du  Bacchus  des  Romains.  Les 
Gaulois  étoient  très-enclins  à  Tivresse  ;  ce  vice  devint  en- 
core plus  commun*  parmi  eux ,  lorsque  les  Grecs  leur 
eurent  apporté  la  vigne ,  dont  la  culture  devint  presque 
générale  dans  les  Gaules  ^  sous  les  Empereurs. 

Nous  considérerons  donc  la  figiure  trouvée  à  Besançon , 
^t  toutes  celles  du  même  genre  dont  nous  avons  parlé  ^ 
comme  les  images  d^une  Divinité  spéciale ,  dont  le  culte 
etoit  très-répandu  dans  les  Gaules ,  et  qui  présidoit  prin- 
tnpalement  aux  festins  et  à  la  JQie^  peut-être  même  à 
rivresse.  Nous  ne  sommes  point  éloignés  de  penser  que 
c'est  véritablement  le  Dis  des  Gaulois  sur  lequel  on  a  tant 
disputé  ;  et  c  est  une  opinion  nouvelle  que  nous  soumettons 
â  reiamen-  des  savans« 

J^^nfto ,  Besançon ,  éloitdu  temps  de  César  la  ville  la 
plus  considérable  de  la  Séquanie  ;  il  en  fit  sa  place  d'armes 
pendant  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Arioviste;  elle  de- 
vîût  ensuite  la  Métropole  de  la  Province ,  qui  fut  formée 
sous'  le  noin  de  Maarima  Seçuunorum  :  Ammien  -  Mar-* 
cellin  cite  cette  ville  parmi  les  plus  considérables  de  la 
Gaule.  Elle  fut  ornée,  sous  Aurélien,  de  plusieurs  monu* 
mens  somptueux,  entr'autres  d'un  arc  de  trioitiphè-  qu« 
l'on  appéloit  vulgairement  arc  de  Saint-Jean.  On  a  pensé 
qu'il  fut  élevé  en  mémoire  de  la  conquête  de  Palmyre ,  et 
des  victoires  d'Aurelien  sur  Zénobie ,  Odenat  et  sa  famille. 
Il  y  avoit  aussi  une  colonne  triomphale  de  plus  de  treâté 
pieds  d^élévâtion,  dont  le  fôt  étoit  couvert  de  sculptures^ 
et  dont  les  débris  éloient  épars  ^  il  y  a  cinquante  ans ,  prèÂ 
de  la  Porte-Taillée.  On  a  découvert  dans  cette  ville  et 
dans  les  environs  un  grand  nombre  d'inscriptions  votives  et 
tumulairas ,  des  urnes  y  des  tombeaux  y  des  st^itues^  dés 
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xoétaux ,  parmi  lesquelles  plusieurs  étoie»t  inédites. 
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Figure  de  bronze  trouvée  à  Aixen  Provence,  ayantcinq 
{koiiees  et  demi  de  haut.  Le  métal  en  est  entièrement 
pxidé  à  la  surface  ;  cependant  les  fo*-me$  delà  ^r^  3opt 
encore  bien  conservées ,  et  telles  que  nous  le*  donm>n^ 
ici  dans  une  réduction  de  moitié.  Nous  pensons  qu?  ce 
monument  représente  THercide  Ogmion  dep  Gaulois, 
quoiqu'il  n'offre  pas  précisément  les  caractères  ^»e.  Jm 
A  donnés  Lucain  dans  le  portrait  qu'il  en  »  trsicéf  P»  re- 
eomuMt  que  cette  figure  a  été  mppfée  «prj^  rwriyée  d»9 
Romains  dans  les  Gaules,  au  stylée  de. la  twniqii»»  doQ^ 
elle  est  vêtue ,  et  à  lauMnière  dontU  diponiU^  dl»  lion  est 
ajustée  s«tr  la  tête;  mais  on  y  retrouve  en  M^me  t^mps  1» 
pose  et  la  «Saussure  Gauloise  de  la  Divinité  ^opt  npus 
avons  parlé  au  numéro  précédent.  Il  ^«t  prob^l«  ^« 
cette  figure  tenoit  «ussi  duns  1»  m*i»  droite  m^  v^f»  et 
dans  la  gauche  une  baste.  On  a  trowvé  à  Besançon  nn» 
statae  d'£leroule  en  marbre,  de  sept  pieds  de  b^ut*  qu 
tenoit  dans-U  main  droii^  nn«  graade  conpe»  et  s.'ap^ 
^yoit  de  ia  gau^be  sw  sa  m^^ue.  Le  style  ,de  fwfre  hro^z^ 
est  f^assaSbtlf  4»m  les  v^âtfsmews  et  dans  l'enspwbïe  de  h 
figure ,  ce  qui  contraste  *vec  la  barbarie  du  visage  i  dont 
les  ti'aits  sont  durs  et  grossiers. 

JquàË&s^ti^,  Aj«*  fondé  p*r  C  /^iextiu?  Cal^'W»'»  *P^* 
k  défaite  des  ^alyes  ,  fut  la  p,F<Bmière  i^osm^w^  .4^5  Rç» 
mains  dans  les  Gaules»  Vingt  fl«s  après  îsa  fpn^ation, 
Marins  remporta  une  gr.9nd«  victpii'?  sur  l^^  Ambrons 
el  les  Teuton» , À. qjwtre  UeM^s  de  cette  ville, ;prè*  de  I4 
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rivière  de  Lar.  Aîi  prit  dans  là  suite  le  nom  de  Colonia 

JuHa  Augusta  (i),  et  détint  la  Métropole  de  la  seconde 

Narbonnoise.  Elle  a  donné  naissance^  entr'antres  savans  ^ 

à  dettx  antî^àires  illustres ,  Peircsx;  ^  et  son  ami  Faiu*is 

de   Saint  -  Vincent.  Le  respectable  fils  de  ce  dernier  a 

recueilli    et  placé    dans  son  b6tel   un  grand   nombre 

d'inscriptions^  de  mosaïques ^^  de  baMreliefs  et  d autres 

monumens  découyerts  dans  le  pays  (a).  On  en  trouve 

encore   de   temps  à  autrç  {  il   j  a  environ   douae  ans 

qu'o!!  passant  dans  cette  viUe^  nous  fîmes  Facquisition  de 

plttsieors  médailles  d or  Romaines,  et  d^un  beau  carnée 

représentant  Commode  jeune  y  qui  avoient  été  ramassés 

dans  la  campagne  par  un  paysan,  à  la  suite ^'un  violent 

orage^ 

Excepté  la  figure  de  bronase  N.<)  X ,  kmt  ce  qui  compose 
cette  seconde  planche  fait  partie  de  notre  Cabinet 

PLANCHE    IIL 

I?tIL 

Ceç  deux  ornemens  de  bronze  que  nous  avons  choisis 
9ur,  un  grand  nombre  d'autres  presque  semblables,  ont, 
selon  nous,  fait  partie  d'un  baudrier  de  cuir,  sur  lés  bords 
duquel  ils  étoient  appliqués.  Quoiqu'ils  ne  soient  pas  re- 
levés par  la  damasquiaure.,  on  conçoit  néanmoins  qu'ils 
dévoient  enrichir  beaucoup  le  baudrier  sur  lequel  ils 
étoient  fixés ,  par  le  moyen  des  trous  que  l'on  voit  aux 


(3)  Voyages  dans  les  départemens  dn  oudi  (  par  M.  MiUin  )•  Tom  II ,  p.  ipft* 
~  Notice  sur  Faorit  de  SainwYineettt ^  im-4««i  Aix  »  wx  TOI  (i«oi>i 
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extrémités  ;  les  pièces  étoient  réuBies  les  unes  aux  antres 
par  des  engrenures  qui  sont  plus*  sensibles  à  la  partie 
supérieure  du  N.?  ïh 

Les  baudriers  se  portaient  en  ébharpë  y  et  dans  des 
temps  très-anciens  ^  chez  les  Grecs  icon^we  chez  les  B07 
mains.  Virgile  dit  en  parlant  de  Turnus  :  Humera  cwn 
apparuit  ingens  balteus  {j).  Sidonius y  dans  son  panégy- 
rique d'Anthemius^  dit  anSsi  :  Applicat  à  ket^a  fulgentem 
balteus  ensem.  Montfaucon  a  publié  ^  d'après  Beger,  un 
buste  qui  porte  un  baudrier  de  droite  à  gauche  ^  il  a  donné 
aussi  une  figure  militaire  tirée  de  Tare  de  Constantin  qui 
jporte  un  baudrier  de  gauche  à  droite  (a).  Gaylus  a  fait 
graver  deux  pièces  de  bronze  sembls^les  aux  nôtres  ^  et 
que  nous  croyons  avoir  servi  au  même  usage  ^  quoique 
ee  savant  dise  que  ce  sont  des  brbséelels  qu<m  a, dressés 
en  longueur  (3).  Nous  n'avons  pas  connoissaace  que  per- 
sonne avant  nous  ait  indiqué  l'usage  que  nous  assignons 
aux  ornemens  en  broKe  qui  font  le  sajet  de  cet  article  ; 
tous  les  jours  on  découvre  une  infinité  d'objets,  de  fermes 
et  de  dimensions  différentes  y  dont  il  est  bien  difficile 
de  reconnoitre  l'emploi;  c'est  toujours  beaucoup ,  dans  les 
explications  que  l'on  cherche  à  en  donner ,  d  approcher 
du  moins  *  comme  nous  nous  efforçons  de  le  faiYe  •  de  là 
vraisemblance.  " 


IX,  XII  ET  XIII. 


Puisque  nous  venons  de  parler  de  l'habillement  milî- 


(i)  XiV.  JCII  ^  p,  94a.  .    . 

•    (2)AnUq  expliq-Tom.  H,  parù-II ,  Pl-^VIetXX. 
(3)  RecweU  d^aniiq/  T«a.  V ,  PI,  XCIU,  N.««  IV  et  V. 
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taire,  nous  passerons  de  suite  aux.  U'oisi  pièces  de  l>rO|nz^ 
N.°'  IX ,  Xll.et  XIII  de  cette  planche.  Il  n'est  pas  diflici^ 
d'en  indiquer  Tusage  ;  c^étoit  des  écailles  fixées.  s(ir  le  «if ir, 
le  Hn  pu  même  le  métal^qui  cain|KJsoî<ïHt  Içs  cuira^^^s,» 
principalenteàt'sur  les  bandelettes;  qui;.tera}icM>i«at,  le. 
thorax,  et  descendoient  isnr  lés  cuisses.' On  Vo^t  que  1^ 
pièce  N.*  XIII  est  .percée  dans  iaa  partie  supérieure  lel; 
dans  sa  partie:  iaférîeiu-ejicedieriùer  trou  s^voit  à-rfiitenir. 
l'ëcaille' qui  devoitvsuivre  j  ei!  qui  chévalichoù. celle. |c(^ 
la  préeédoit,  ce  qui  donnait  à  ces  .orneipieas  ùnel^rand^ 
solidité;  nous  avons  choisi  ceis 'trois  pièces  sur  iingranad 
nombre  d^antres.  Ëllies'  sont  comïne  leèi oirbemens  N."*!  e% 
II  qdi  précèdent^  gravées^  dans:  leur  ^andeup.nMUroll^^ 
et  nous  les  croyons  également  inédites.  .  '.'./]  '•.]■}  .1,,  .1 
La  cuirasse  se  nommoit.  en  grec  ^àpa^ ,  et  en  latin 
<Aonza::>  mais  plus  souvent  encore  lorica.  Ëlleétoit  ancien- 
Bement  de  cuir ,  conimerindiqué  ce  deraiérm)}»;  quvyi^nt 
de^/oruTR,  coum>>'a  Onen.fit  «nsuite  d'étofîeis  d^  laipe 
on  de  lin,  doublées  ou  piquées  pourirésistek' .aiUXrcqup^ 
U  y  en  eut  aussi  de  cuivre  et  de  fer.,  massives  ou  corner 
posées  de  lames,  d'écaillés  ou  de  petits  anneaux  passés 
les  uns  dans  lés  autres ,  comme  dans  les  cottes-rde-mailU»; 
du  moyen  âge.  Montfaucon  rapporte,  deux  figures  de  sol-r 
dâts  Romains  tirées  l'une  dé  la  colonne  Ântonine,  l'autre 
de  l'arc  de  Constantin ,  qui  sont  revêtues  d'uùe  cuirasse  à 
écailles ,  et  qu'on  iqipeloît /oric<«<fy»ama<œ.  . 

m. 


Bélier  de  bronze,  de  deux  pouces  de  hauteur ,  sur 
quab'e  pouces  et  demi  de  longueur  :  il  est  d'un  bon  style; 


(3o) 

les  détails  en  sont  bien  soignés  ^  et  il  est  d'une  conservatioil 
parfaite. 

'Le  bélier  étoit  principalemetit  consacré  à  Mercure^ 
cotnme*  p^ateicteur  des  troupeaux,  et  Dieu  des  bergers;.  U 
àiicémpàgiie  souvent  ib&  images  sur  les  monumens} 
éependaint  il  étoit  consacré  avissi  à  d^autres  Divinités  ^  ou 
du  moins  ç'étoit  une  des  victimes  qu'on  leur  oilroit  le 
plus  communément.  Les  crioboles  ou  isacrifices  de  béliers 
épient  dédiés  à  Gybèle  ;  les  Suavètaienilia  dans  lesquels 
On  sacrifiôit  un  poro^  un  bélier  et  im> taureau^  étaient 
offerts  à  Mars*  On  immoloît  aus^  le  bélier  sur  les  autek 
de  Jupiter  et  de  Pan.  On  représentoil  Jupiter  Ammon 
ou  le  Lybien  avec  les  ooraei  de  eet  animal^  qui  étoit  par» 
ticulier  à  la  Lybie.  - 

ÎV 

Cettt!joli«  figure  de  bronze  est  ici  réduite  au  tiers 
etlvir4ti>  d^  sa  grandeur;  elle  o£&e  ane  femme  à.demi^ 
nuè,  ayàkirt  lâ^  partie  inférieuni'du^^erpkicouvfiirte  d^une 
draperie  légère  «t  voltigeante  /et  les  pieds  nus.  EUe  sour 
^èntileis  deUit  mains,  un  voile  que  le  vent  enfle  au-dessus 
de  sà  tété*  Les  cheveux  atrangés  avete  soiii^  relevéïs  au 
s6miMet  dé'  la  tête ,  et  retombant  «ur  les  épaules  en  boucles 
flottantes, 'rap^llent' la  coi^we  ordinaire  de  Diane.  La 
j^ointe  des  "pieds  est  abaissée  pour  donner  plus  de  légèrels 
à  la  figure^  et  indiquer  qu'elle  s'^ève  dans  les  9ira«  C9 
monument  n^est  pas  de  ronde  bosse  ^  mais  seulement  en 
demi-relief.  Un  crampon  .pria  dans  répaîsseiu*  du  métal 
annonce  qu'il  faisoît  partie  d'une  frise  dans  laquelle  il 
figupoit  comme  ornement* 

On  a  représenté  de  «etie  manière  l'aurore ,  la  lune  y  et 


l 
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(pielquefois  la  nuit  ;  les  anciens  personnifioient  tout ,  Tau* 

rore  y  le  matin  ^  le  midi  y  le  soir  y  la  nuit ,  les  heures ,  etc. 

I^puç  inclinerions  à  croire  que  notre  bronze  représente 

Taurore,  cét'te  fille  dii'p.oleil  qui  le  précède  et  fait  dispa- 

roître  .là  mut,  la  lurre'  et  lés  étoiles/  Souvent'  oîi  ^^l  Voit 

daos  up  char  conduit  par  quatre  cheyauxf;  (quelquefois  elle 

a  dès  ailes,  ou'  s'élève  dans  les  airs,  en  tenant  i:^ô'iïiiné 

notre  figure  un  voile  ceintré  et  voitigëant'ad- de'sfius  «le 

sa  tête  (i).  Diane  Lucifère.e^t  représentée  avec  un  voile 

semblable ,  mais  parsemé  d^étoiles ,  et  elle  tient  un  ou 

denm  ânubeàux  (>)f  La  t»u»f  «  !^uelqi^r<Mf  «^  ^ ,  y;»4mes 

attributs  ;  «lie  p%t  c0iwQSéiii6ée  pw  m.  ifl^s^^lf  (W<  i^py«7^ 

<fà.  indique  robsBuritéiqwir«cço«ip«^Piç  .<3|).  Jpijfioj^^^ 

iTOMsai  étoiles,  ni.  âamtwaQX ;  U  pé^4$e;  »'4Ji^y^  4f>9/^  Ifi? 

en,  en  rejetant  fon  voile  90  vnkr^  ppvir  44g9(uv7ir  iwt 

■  • 

4^ :  ce  <pii  nous  liéterq^i*^  à'  voir  l'^m^mte  ^  ^^P?^ 
4fuis  ce  yoM  monument  trouvé  à  N^yçr^  ^  villAg^  vpi^ii^f  >^/$ 
«cdan. . 

V  ET  VI. 

Deux  annulettes  ityphalliqaes  de  bronze ,  dans  leur  gran- 
deur naturelle  j  le  N.°  V  ^st  cijtrieux  en  ce  qull  représente 
la  vulve. qïii  pwpit  rjtrement  sur  ces  petits  monumens. 
îfous  ijous  éteudronç  plus  longuement  sur  ces  sortes  d  a- 
iQmlettes ,  jan  faisant  la  description  de  celles  de  la  dixième 
ikla^ch^  dé  ce  recueil. 


I  I  II  11  I   il  i»T 


(i)  Antifj*  6ipli([»  SnpplcBH*  T^n*  I^*!'!*  i^« 

(a)  Ibid.  Tom.  I ,  PL  XCl. 

(3)  Galerie  mytholog.  par  M*  Millia.  PI,  8g  ;  N.o  55. 
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Ces  trois  fibules  sont  de  brop^e  inprus,té  d'émaux  de  dîf- 
férentes  couleurs  ^  nous  avons  déjà  partie  de  Tusage  de  ces 
petits  omeinens;.  nous  aurons  a  autres  occasions  d'entrer 
encor^  dans  quelques  détails  à  ce  sujet  ;  ils  sont  ici  dans 
Içur  grandeur  naturçll^* 

XI. 

■'     •  ■       •  ■.  I-    .  ;   •. 

^    Nous  aToîis  pensé  que  le  fragment  de  bronse,  grayé 
iiàus  ce  nUinéf o ,  naéiritoit  d'être  connu;  il. est  réduit  à 
"tfiHitJê  de'sa  candeur ,'  toutes  les  parties  en  sont  parfaite*- 
^ent  modëléeii  ;' il  représente  FaTanlAniainfdaxiifisheyajLaa 
'galop ,  dont  1  ardtjur  n  est>pfl$  modérée  psùr  le  freim  Cajdus 
à  rappeitté  dans  son  recueil  (i) ,  un  ^enati  sur  lequid  on 
s6\%  '  ^U  'Ot^efaiê  la  parjie  antéïfiettk^é .  d'un  ^  cheral  aiu  ^alop  ^ 
par  le  célèbre  jiulus  ^  graveur  du  siècle  d'Auguste  ^  et  dont 
plusieurs  bpauî  ouvrages  sont  parvenus  jusqu'à  nous  (a). 
Ce  morceau  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  bronze.  Le 
méniie  ^uteu^*  ^  aussi  publié  deuj^  bustes  de  cheval ,  et  une 
j^igrafe  en  bronze •  plaque  carrée,  ayant  quatre  boutons 
pour  la  fixer  sur  le  cuir ,  et  de  laquelle  sort  en  relief  un 
ayant-main  de  cheval;  mais  aucii^he  de  ces  pièces  ii'approche^ 
pour  le  style,  de  notrp  fragnient.  Il  a  été  découvert,  ainsi 
que  tous  les  autres  objets  qui  composent  cette ']f)lanchej 
dans  le  voisinage  de  Sedan,  et  tous  font  partie  de  nos 
Gollectionsr.  -  ,._._.. 
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(i)  Recueil  d'antîq.  Tom^  \\  »  page  i55, 
(a)  Stosch.  PI.  5,  i6,  17,  18,  19, 
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PLANCHE    IV. 

1 

■    • 

Nous  offrons*^  sous  ce  numéro,  un  monument  Gaulois, 
des  plus  Sntéressans  et  des  plus  curieux  ;  c  est  un  cheval  de 
bronze ,  dun  travail  assez  commun ,  mais  dont  l'ensemble 

m 

ne  manque  ni  dexpression ,  ni  de  mouvement.  On  a  gravé 
en  creux  à  l'articulation  de  Tépaule  gauche ,  le  disque  de 
la  lune  à  son  déclin,  et  sur  la  cuisse,  du  même  côté,  un 
dauphin.  On  aperçoit  encore,  sur  la  cuisse  droite,  les 
restes  des  deux  lettres  G  et  O;  le  pied  droit  est  posé 
sur  un  symbole  en  forme  dS ,  qu  on  retrouve  sur  un  grand 
nombre  de  médailles  Gauloises  ;  la  base  sur  laquelle  repose 
le  cheval  a  été  fondue  avec  lui. 

On  sait  que  les  anciens  peuples  ont ,  comme  les  mo- 
dernes ,  attaché .  un  grand  pri^  au  noble  animal  que 
Thomme  a  su  dompter ,  et  dont  il  retire  une  si  grande  uti- 
lité ;  aussi  le  voit-on ,  sur  presque  tous  les  monumens ,  libre 
ou  monté  par  un  cavalier,  attelé  à  des  chars,  à  la  com*se 
ou  dans  le  repos.  Xénophon  est  entré  dans  de  longs  dé- 
tails sur  tout  ce  qui  a  rapport  aux  chevaux  et  à  la  cavalerie 
des  différentes  nations  (i).  Les  Perses,  les  Parthes,  les 
Massagètes  (2),  les  Scythes ,  les  Amazones,  les  Sarmates  (3), 
les  Daces ,  les  Germains  (4) ,  et  d  autres  peuples  barbares , 
ont  été  représentés  sur  des  chevaux  qu  ils  manient  tous  avec 


(x)  De  Re  equèst* 

(a)  HerodoL  £.  /,  c.  aiS. 

(3)  Fausanias  in  AUic.  Z.  /,  pag.5'j* 

(4)  Fabretti ,  colonne  Ira).  —  Anti^oit*  e^pliqoëe  p  e\Cm. 

TOM-  n. 
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adresse.  Les  Grecs  et  les  Romains  s'exercoîent  de  bonne 
heure  à  Téquitation;  les  jeunes  gens  commençoient  par 
sauter  sur  le  cheval ,  soit  à  droite ,  soit  à  gauche  et  sans 
armes  ;  ils  parvenoient  ensuite ,  par  degrés ,  à  sauter  en 
selle,  armés  et  tenant  Fépée  ou  la  lance  à  la  main*  La  grosse 
cavalerie ,  et  les»  hommes  appesantis  par  Tâge ,  s'aidoient , 
pour  monter  à  cheval ,  d'un  crochet  placé  à  la  partie  înfé^ 
rieurede  la  hampe  des  lances ,  du  Labarum  et  des  autres 
enseignes  militaires  :  on  en  voit  plusieurs  exemples  sur  les 
médailles  Romaines ,  entr  autres  sur  celles  des  Antonins , 
de  Verus  y  de  Commode  et  de  Caracalla. 

Les  Gaulois,  du  temps  de  César,  tiroient  des  chevaux 
d*Allemagne ,  d'Italie  et  d'Espagne  ;  et  ils  faisoient  plus  de 
cas  de  ces  animaux  étrangers  que  de  ceux  qui  naissoient 
dans  leur  pays. 

Les  Perses,  les  Arméniens  et  les  Massagètes,  immoloient 
un  cheval  au  Soleil  (i).  Les  Romains  ont  quelquefois  offert 
le  même  saxîrifice  à  Mars  j  les  Germains  élevoîent  des 
ehevaux  blancs  qui  étoient  sacrés,^  et  qui  servoient  aux 
présages. 

Les  Grecs  et  les  Romains  avoîent  une  prédilection  par-^ 
ticuhère  pour  les  chevaux  qu'ils  cmployoient  dans  les 
jeux  du  Cirque  j  on  leur  atlribuôit  l'honneur  de  la  victoire 
plus  qu'aux  Auriges  ou  aux  Desultores  qui  les  condui- 
soient.  Les  inscriptions  ont  conservé  les  noms  d^un  grand 
nombre  de  ces  chevaux  (a)  ;  on  y  trouve  même  souvent  la 
couleur  de  leur  poil ,  et  l'indication  des  pays  d  oii  on  les 
avoit  tirés.  TVous  avons  dans  notre  Dactylîothèque   une 


(OPhik^at.  in  vitâ  Apollon.^,  ^^.^stral.f,  55$  «367. 
(a)  Aiuiquit.  expliç.  T.  M ,  ^«t.  I,  p.^;  a«5i  - 


>' 


C  35  ) 

calcédoine  taîllée  en  Cftbochoii ,  sur  laquelle  Mt  grâYé  en 
cflreux  le  buste  d'un  <^hetal  bridé  ^  et  près  duquel  on  Ht 
AaKHSTHS»  On  lui  «voit  mus  doute  donné  ce  nom  tiré 
d'ALKH,  Jbrcêy  ^ur  exprimer  <îelle  dont  il  étoit  doué* 
On  voit  sourent  ^  sur  lès  pierres  girtvées ,  des  ehevaut  aree 
une  palme  sur  le  front  ^  ou  placée  prés  d'eux  dant  un  vase; 
ce  qui  indi(j|ie  qu'ils  avoient  remporté  le  prix  de  la  course 
dans  les  jeus:  publics* 

Le  uionunaent  que  nous  puMions ,  et  dont  nous  nou» 
Sôfnmes  peut-être  trop  écartés^  est  purement  astronomique: 
Nous  avons  dît  que  les  Perses  qui  rendoiènt  un  culte  par- 
ticulier au  Soleil  et  au  Feu ,  sous  le  nom  de  Mithras  y  of- 
froient  à  ce  Dieu  des  chevaux  en  holocauste  ;  ce  culte  fut 
apporté  à  Rome  du  temps  de  Pompée,  et  se  répandit 
dans-  totït  l'Empire ,  vers  les  deuiiéme  et  troisième  siècles 
de  rEgHse  fi).  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  que  les  Perses 
ayoîetft  Wiinî ,  sous  le  nom  de  Mithras ,  le  Soleil  et  la  Lune, 
iiusrquels' ils  rendoiènt  un  culte  commuli  (n).  Les  Gaulois 
q*tti  adoptèrent  les  Divinités  de  toutes  les  âutrei  nations , 
adorèrent  également  Mithras.  On  a  trouvé  dans  les  Gaules 
des  monumens  consacrés  à  ce  IHeu  (3)  ;  le  cheval  est  une 
constellation,  composée  de  quatre  étoiles  hors  du  Zodiaque, 
dans  l'hémisphère  septentrional  ;  les  Gatdois  hoùoroient 
donc  le  cheval  eomme  constellation  ;  et,  comme  étant  con- 
sabré  au  Soleil  (4),  il  est  représenté  sur  le  plus  grand 


■^1 


(j)  Ptiitafch.  in  PoTtipero. 

(a)  Hêr^doi.  —  Casêdùd. Ust  Trîp,  Ltb.VI,  <r. «.  —  S*.  Aaibr^iie»  é^U  t9é 

(4)  Plaçai  equo  Persis  radiis  hyperonia  cfnctum ,   ,  ,  • 

Ne  detur  céleri  victima  tarda  Deo.  (  Lactant*  ) 
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nombre  de  leurs  médailles  :  on  y  voit  soiiyent  aussi^  comme 
nous  lavons  déjà  dit ,  un  symbple  en  forme  d'S.,  semblable 
à  celui  sur  lequel  notre  cheval  pose  le  pied  droit  ^  et  qui 
peut-être  indique  le  croissant  et  le  dé<»n  de  la  Lime.  Ce 
sentimeQt  seroit  appuyé  par  une  figurine  extraordinaire , 
qui  fut  découverte  au  Châtelet ,  près  de  Saint-Diaier ,  dans 
les  fouilles  faites  par  Grigpon  :  elle  représentale  Tarams^ 
ou  Jupiter  Gaulois ,  armé  du  foudre  ^  tenait  de  la  main 
gauche  une  roue  à  six. rayons ^  et  portant  .s^r  lepaule 
droite  un  anneau ,  da^s  lequel  sont  enfilés  huit,  symboles 
semblables  à  celui  de  notre  monument.  L  anneau  passe , 
pour  plus  de  solidité  ^  dans  un  autre  anneau^  fixe  et  épai^  y 
placé  derrière  les  épaules ,  et  qui  sçrvoit  sans  doute  à  sus* 
pbndre  dans  un  temple  ou  daps  un  laraise  ^  cette  injage 
singulière.  Nous  la  consi4éroas   comme .  un  piipnument 
votif ^  offert  à.T/u*anis  par  quelqu'un  attqint  4We  maladie 
ou  d'une  blessure  grave ,  dont  il  avoit  été  guéri  par  If  pro- 
tection de  ce  Dieu ^  après  huit  moi^ de  sm]^*ance..  La  rpue 
symbole  du  voyage  est. placée  du-  coté  giaucfae^  et  ior 
diqiiie  le  retour  du  malade,  après  sa  guérison.  Les  huit  S 
passées  4ans  l^V^eau ,  peuvent ,  d  après  cç  que  nous  venons 
d  avancer  j  annopcer  que  la  maladie  avoit  duré  huit  mois^ 
On  trouve  encore  ce  jnéme  signe  en.  for^n^e/d'â  &ar  des.fih 
billes  et  sur  des  anneaux  ;  noi^  qe  (io^npi^îiçjL^notreopih 
mon  sur  s^  s^gnjficatipn  ^  que^CQ^itienne  cenj^sctptre^que 
nous  hasardons  de  livrer  à  l'examen  et  \  la  sagacité  des 
savans  plus  accoutumésTpre  ïrotis^  tr  pénétrer  iesinystères 
de  l'antiquité.  Nous  nous  résumons  à  dire  quç  le  dieval 
que  aous  pabiioasyc^^ uveW.de  symboUâ  analogues  au.  cuke 
du  Soleil  5  nous  paroit  un  mohùihent  ilSfiVMô^^e  votif;  et 
nous   le  considérons  coihmë  digne  de  Tattentibn  et  de 


tout  rintérét  dbs  «utiquaires^  Il  eat  grive.  âSufiSr  sa  graiir^ 
deur  naturelle  ^  et  vient. <}e5  fouilles  'de.N^i^ew,  p^ès   * 
de  Sedan. 
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Petite  figure  d'argent,  bien  conservée ,  curieuse  par  son 
attitude;  elle  a  le  bras  drpît  élevé  et  pose  sur %a  tête  J  en 
signe  de  repos  ;  lé  gauche  est  enveloppe  dans  le  'manteau 
ou  la  cblamyde^quî  flotte  àitr  Ses  epaiflèéy'ei'ijuîestlé  iseul 
vêtement  qui  la  couvrfe';  elle  Vient  âu^sî  Hè  S'edan.      '  '  ''''' 

»   •;  I <    '   .      :   :       il      '  •        ..•  «^     '   (< 
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:  Cettq  anaulelte  d  or ,  ir^as^ijC^,  peaaint.qM/^iglvMiniQÎfiisi 
quelques  grains  ,  représente  le  Dieu^jd^>.'$il0P^)  .e|l^ifi9t 
trouvée  ei^  i8ox  $urIes.montagnesdeI^Oap?,  vo^çipreside 
I^axbonue,  par  un  berger  qui  y  gardoit  sçs  ;^i^fiux;  i\ 
s'âiyba  de}  foujiHer  dans  Jles  : içuioes  ^d'im^  an^çief)  «l^âiijEiiein!^ 
ttomain  ^  et  eii  rcjtira.  çf  bal^  qui  fut^ac^ei^  \pa|\J^^'Q^J#^ 
bcrt ,  .avocat  à  Narbonne.^  Harpocj^ate  est  ici  cQifTé  4^-  la» 
fleur  de)lotii$  ;  la  bùllei  Roniaine  est  suspendue  à  son  cpu  ; 
il  tiept  du  cpté  ^ajache  une  cca^ne  dal^ondance  dont^ 
pointe  touche  la  terre  ,  et  pose  l'index  de^la^  dro^iisuf-.^s^ 
bouche  ;  Toiseau  de  IV^inerve,  est  à  &es  pii^ds^f^Q^^te.  aiAu- 
lett^  seportoit  a^  cou,|ConfU30ie  lin^iqj^  jw^e^^rg^  ;b^<^ 
qui  y  est  adaptée,  .  i  ,    t-  .  .    «  (    r  '  ) 

Caylus.  aj  publié  pne,  amulette  abs/oiunAent;  $pip[J>]^le^.ài 
ia  jUÔtre ,  ^  4u  wiême  naptal  jet.  du  m^ïxm,  P<>ids:   Elle  ,ftjti 
trouvée  par  im  pécheur  à  la  pointe  nord-ouest  de  Locma-^ 
nakèr ,  dan~s  le  département  du  Morbihan.  On  croit  que 
c  est  dans  remplacement  même  qu  occupe  ce  bouKg ,  qua 


IV. 

Nous  donnons ,  sous  ce  numéro  y  une  autre  image  d*Har* 
pocrate  en  bronze  ^  chargée  d'un  .plus  grand  nombre  de 
symboles  que  la  précédente^  la  fleur  dé  lotus  qiiî  surmonte 
sa  t0te ,  parée  a^ssi  des  rayons  du  soleil  ^  «est  accon^agnée 
de  feuilles-  d  un  grand  volume  ;  la  bulle  Romaine  pend  sur 
sa  poitrine  j'^  la  corne.  d*^bondai)ice  ,,  placée  à  gauche  ^  re- 
pose sur  le  bâton  d'Esculape  ;  entre  les  ailes  qui  sont  atta* 
chées  à  ses  épaules  ^  est  une  bélière  ^  enfin ,  un  chien  et 
une  chouette  sont  aux  pieds  d'Harpocrate.  La  base  de  ce 

pèik  rik^ùmitùèm [  à  éié  icoidée  ttvee  le  i^kié^f  iV  tt  été 

HiHfjjéfèjfat*^  bifrn  an  «itetotîe ,  jod4  tttt  ^râttd  rote  dàtt« 

lÂ  wyÀéfrèglè  ;  Oh  le  dîsoît  ffls  tfisîs  et  ifOsiriâ  ;  on  le 

étyrfoft  le  m\éAtè  (jtfHoirm ,  et  isôliV^nt  atïss!  du  le  prCBditi 
côihmeiteit  Iféi»*'- pniîi'  le  S^^^  lied  ^étérts  %fmhb\e& 
qbx  Àtàotkp^^heaf  séèr  itïia^s ,  ant  rà'j^ort  k  66  père  de  h 
iMftrfèfe,  Il  est  tot^ûUrs  représenté  ntràêx  siir  h  bouché, 
éf  c'eât  be  qttt  le  caractérisé,  Apsotie  le  tiomfne  $igaUon, 

■'••Ijé  m^e^d&VÈ^té  paiik  eti  ItaKe,  du  tejtipà  d'AdHen, 
ét'4^tii^éè%(ë>é^4^  ott'ifeèmitibft'dajis  ttti  grand  nombre 
de  montunens^  de^Romains  un  mélange  de  ce  culte  avec 
eeltîi  ées  ditibWéis  de  Roiiie.  On  le  retrouve  plus  particu- 
lîèretntrtt  d&rià  lèsfi^ui'ès  tf|!>pelées  Panth^éS,  parcfe  queÏÏes 
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(0  Caylos.  Rerncil d'antiq.  Ton».  VI,  p.  378,  PI.  119. 
ÇiyEpistodPaà^n.'ï         ^     1     '  '-  - 


(39) 
Jùiit  las  attributs  de  plusteisrs  autr^  àx^ta^  l^Foirtime^ 
JVliiierve  et  Harpocf ate  étoient  les  i^vif^îU»  4ao$  «^^u^Uç^ 
les  ajocieos  se  plaisoi^t  k  réunir  kJ^  iiaiiil](i:9)|seSf.attr}biiih 
lions ^  aiiisi  que  lattesleot  les  moovtmeDç  (i}^t&ii»^\o%^ 
pensé  que  toutes  les  %ùres  pauthée»  éV^^x4i  ll^^(4^^^ 
domestiques  déposées  dans  les  laraires  que  les  anciens  for- 
moient  avec  soin  dans  leurS  maisons  ;  et  que  celles  d'un 
petit  volume  étoient  portées  eomipe  |de^  tal^mans  qui  pré- 
seryoieijt  de  péril  et  asc^uroiept  la  protection  dès  dieux 
quelles  représentoient  (a).  La  petite  figuré  que  nous  pu- 
blions seront  du  nombre  de  ces  amulettes  ;  les  différens 
symboles  qui  raccompagnant,  prouvent  que  les  Romains 
adoroient ,  eomme  les  Egyptiens ,  le  Soleil  sous  la  figure 
d'Harpocrate  j  la  chalçur.  est  le  principe  dc^  la  vie  ^  de  la 
fertilité  et  de  labondance^  indiqués  par  les  aiit^^es  symboles 
oe  Qotre  petit  mouument.  On  connoit  des  figurés  dHar- 
ppçrate  <le  style  Bpmain ,  qui  ont ,  outre  les  atJpbuts  dont 
W>ps  venom  de  parler  ^  le  carquois  d'Apollon ,  la  néh«-ide 
de  Baccbus  ^  la  dépouille  du  lion  qui  appartient  à  Herr 
cule ,  et  la  tortue  de  Mercure ,  parce  que  cet  animal  privé 
de  langue  est  Tembléme  du  silence  ;  aussi  étoit-il  encore 
consacré  è  Cybèle  dopt  il  étoit  défendu  de  divulguer  les. 
mystères»  On  voit  près  d'Harpocrate  le  chien ,  attribut  des 
lares ,  loiseau  de  Minerve ,  et  Fépervîer  d'Osiris.  Il  porte 
sur  la  poitrine  la  bulle  Romaine  qui  paroit  les  jeunes 
Patriciens  Romains ,  avaqt  quils  prissent  la  robe  virile. 
Pétrone  dit  que  les  dieu?:  domestiques  portoient  au  cou 
lomement  appelé  Bulla  (3).  Enfin  on  trouve  commune- 


(i)  Antlq.  expliq.  Tom.  I ,  pai't,  I ,  pag.  387* 
(2)  Utilité  des  Voyages  ,  tom.  1 1  p«g.  a63» 
C3)  Satyr.  c.  38. 


ment  les  îAa^-rf*  ^^^"^  du  silence  ,  sous  difFérentes  foi*. 

nïes  et  i^y^  •tiik^'p'^tT^e  variété  daltrihuts  et  de  sym* 

boles    sBt  lë^'^tnbtï\isùèiïs  des  Basîlidiens  ou  Gnostiques , 

eoinmttnémétît  appelés  jt^braaras  (i),  et  qui  datent  des 

deuxième  et  troisième  siècles  de  Téglise. 

I  14  •  «         •         •         • 
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Le  jayet  étoit  un  bitume  dont  les  anciens  ^  et  principa- 
lement les  Egyptiens  et  les  Gaulois,  ont  fait  usage  ;  ce  sont 
au  moins  les  deux  seuls  peuples  dont  nous  connoissions 

* 

des  monumens  composés  de  cette  substance  ;  mais  qui  sont 
assez  rares ,  parce  qu  elle  se  détruit  aisément.  Nous  possé- 
dons,  outre  Famulette  que  nous  publions  ici ,  une  autre 
petite  înàin  ityphàllique ,  une  tète  de  serpent ,  et  quel- 
ques objets  trouvés  à  Bavay  que  nous  décrirons  à  la  plan- 
che XXVII  oii  ils  sont  gravés.  Il  y  a  au  Cabinet  royal 
une  iéte  dé  chat  en  jayet.  M.  Millin  en  a  un  croissant  et 
quelques  cercles  gravés  (a).  Cayliîs  a  fait  connoître  une 
tète  d'homme  de  cette  matière ,  et  la  régarde  comme  un 
ouvrage  égyptien  (3). 

Parmi  les  amtdettes  sans  nombre  auxquelles  les  anciens 
attribuoient  différentes  vertus  ,  on  doit  remarquer  les 
mains  appelées  ItjrpTialliques ,  parce  qu'elles  étoient  fer- 
mées dunié  manière  obscène  :  on  a  conjecturé  que  Ton  com- 
mença à  porter  ces  espèces  de  talismans  ouyîwci/îi ,  après 
que'Caligula  eut  dbniié  à  baiser  sa  main  fermée  comme  ces 
amiilettes,   àvecrle  poiice  passé  entre  \index  et  le  me* 


(i)  Commeniar.  in  Tabul.  Ahrux.  (  Chifflet.  ) 

(a)  Introdnct.  à  Fëtade  des  pierres  grattes ,  page  6« 

(5)  Recueil  d'amiq.  Tome  FV,  p.  56. 


àùtm  (ï)  ;  imaM'il  «st vraisemblable  qw«  flet  usage  repnpzite 
à  .dci  temps  beaueoù)).  plus,  a»cieB^v>Il  «lut  «ommêno^r'en 
£g3rpte,  doù.iilpaasaqhesilAQ  autres.  peù|)les;  lès  Gt-ccs 
ladoptéireiit  \eh  pyemievi  ;.  lescmystièrefi  de  Vénus  et  d'E- 
leusis, k  ràligion  de.Ijampaaque,  le  cuUe  de  OfUène ,  et 
lesccécémooies  ohKènes  jde  centaines  pompe»  Athéniennes  ^ 
avoieitt «té imitée» de  l«veli^«n  dès  JKgyptiei^tetduiaulto 
quSls  i««4<»ettt  à  Isis^et  Qsirisl)  .  i  -  \.  ^ ,  ,.i  1.  > 
'   LftUMg^d«s  ftBiulett««  exista  enfcore.fï^q^  la  ;  Fouille  ^% 

daxiSiladbictLe;  les*  habitans  de  ae3  pay$  attachent  BUr  le^ 
épaulea'ou  iau  coû  de  leurs  en&ns  de  petites;  mains. ity-i 
pkaUiqties  eneoirail;  ils  iœagftQçntt,  Qomme  leâ  anciens  ^ 
éearter  par  ce  mojea  les  m^éfioQS  et  Içs  regarda  de  V envie  ^ 
et  attirer  sur  leur  progéoitore/les  Ëiveor)  du  ciel  et.di| 
destin  (2),  ^ 

L  amulette  <]«tQ:  io^ua  ayops  .£siit  graver  représente  une 
main  droite  en  jajet^  fertnéeityp}>«illiquepient^.et  dans  la- 
quelle est  une  figure  de  la  lune  décroissante  ;  Tune  des 
pointes  du  croissant  touche  le  pouce,  et  Tautrerarticulation 
du  poignet  à  Tefidroit  ojx  ^e  termine  la  lignede  viedeschi* 
ron»anciens.  Aunlessus^f^u  poignet  est  une  petite  tablette 
«arrive ,  siu*  laquelle  reposent  quatre  autres  petites. mains  ; 
le  tout  se  termine  par  un  anneau  .fixe  pris  dai^s  la  matière , 
et  qui  servoit  à  suspendre  ram,ulette.  Baudelot  a  rapporté 
une  main  gauche  en  jayet  corniculée  comme  la  notre ,  mais 
d'un,  meilleur  style  si  la  gravure,  en  est  exacte,  Qn  voit 
vers  le  pçignet  les  traces  de  quelques  caractères  qui  pa- 
raissent Grecs  ,   ce  qui  4étruiroit  lopiçion  de  ce  savant 


i^mmffmm^ftm-^i0.mmmm>^>^^iÊ>mmi^mm»mm^tm^amm^^mmmmmmm^Êf^mf^ 
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(i)  Sueton.  in  Caiig. ,  o.  S6r 

(a)  Des  divinités  générât*  (Paris,  i8o5^ } 


(  4>  ) 

qui  vegardoit  ce  tûMittUMiit  tomme  Egyptien  ♦,  îl  4pp«ite- 
iioit  à  M.  Thevenot ,  gwti*  de  k  Bibliothèque  royale  (i). 

On  sait  éombieii  le«  kticiettb  e«  le»  tKfcOjdftrtte*  ont  atta- 
ché d'itiipottaiiù«  attsi  iûôttences;  de  îastwrde  li»  atiit.  Oii 
4  prétendu  que  la  kme^sev^une  grande  piûssance  sxa 
toutes  les  parties  du  corps  l^umain ,  et  dâiet«ai»oit  sa  borna 
ou '8a' 'iriauvaise  coisstHtittoiiîj  aussi  le»  feiùmes  l'infe* 
quoient  -  elles  dans  les  dbiuleurS  dé  rértfairt«»«iit.  On 
eroy^i«^ùe  lé  moment  le  ^Iw  lavoràble'  peur  1*  .eencep- 
tion  ëtoit  entre  le  déclin  4'ime  lane  etle  comniénoeiBeBt 
d^ne  antre  ",  ce  qui  expliqtteroit  parfSùteniBnt  notae  aœo* 
lette  destinée  sçns  doute  àassôrer  la  fécondité  des  fenHoèe 
qui  la  po^toient.  Les  tfwaens  itftttqaoient  en«oiw  \n  itoe , 
èbmme  bonne  fortune  dj^iBJ» 'tviHf.  La  inain  étoit  dédiée  à 
Vénus;  Tout  ceci  indique  suflasamment  la  composition  et 
roàage  des  amulettes  du  genre  dé  la  wétt»,  que  non*  con- 
sidérons comme  un  monument 
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'Fibule  représentant  un  tigre  ou  une  pantbére;  cctani* 
inaï  étoit  consacré  à  BaccKus,  g«»  le  i^trouve  suï  im  grand 
nombre  de  monument ,  à  ceté  on  aux'j^é^  d^  «e  Dieu  J 
Quelquefois  il  est  âtteîé  k  '  son  èfutf  ;,  lor^qalï  estseal j  ce 
qui  se  Rencontre  "Souvent  sttr  les  pierres  gravée*  et  saat  Ua 
fibules,  il  est  considéré  comme  le  symbole  de*  Baechnar  :  ïe» 
initiés  aui  inystèreS  D5ônyslaqaes  étoieht  nombreux  ;  il* 
âimoient  à  portei»  et  à  se  pa»er  de^  bijoui  allégoriques  à  ce 
Culte.  Notre  fibûlé  a  éâris  doute  iété  de  ce  nombre,  éHetiSt 
en  bropge  incruatc  d'cmam^de  diâerentes^  couleurs. 


Il  '^  ^ 


ikm,  m' 


(i)  Utilité  def  Voyages,  tom.  I ,  prfg.  4pd' 
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I^a  forme  et  la  belle  eonfiefyatipn  de  ces:  clous  nous  oi^t 

seules  eugag/és  .à  les  f^e  g^^xe^^ ,  oonjime?  uue  nouvelle 

jur^uye  dusptfi  cpAf>  Ifi^J^i^nçiiçns^iq^jpprtoieiU  la  pon- 

jfe<;ti<;ftu,  ^es  (objets  qijLi,sq|Ypip«ijtava^  les  plua<ardi- 

L 
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Buste  en  bronzé  "d'un  excellent  style;  la  prunelle 
des  yeux  est  creuse,,  et  co'ntenc^it  sans  douté  une  îricrus- 
tatîon  qui  £r^én  est  dëtacnée.  Rajustement  deis^  cheveux , 
la  finesse  des  traits  et' de  la  physionomie,  lîous  ont  fait 
penser  que  c^tôlt  un  buste  de  femme  ;  la  tunique  rete- 
nue  sur  la  poitrine  par  une  agrafe  ronde  appuie  aussi 
<;e  septîtnent  Le  véteîpent  de^  hommes  étoit  ordinaire- 
ment  attache  parla  fibule  sur  l^épauïe,  Ceironze  devoîl; 
être  applique  ou  incrusté  dans  un  torse  de  même  métal 
ou  de  quelqu^autre  substance,  car  la  tête  seule  et  le  cou 
sont  de  ronde  bosse,  le  K^ste  est  presque  plat  ou  dun 
creux  peu  profond*         '       '  ^ 

IX. 

Cette  plaque  de  bronze  porte  un  buste  en  relief  pris 
dans  Tepaîsseur  du  métal;  elle  ètoit  atta^chée  yralsembla- 
blement  siir  une  cuirasse,  au  nrioyen  des  trois  (rous  qui  y 
sont  percés;  le  style  dii  càéqijie  et  de  la  cuirasse  indique 
assez  que  ce  petit  monument  appartient  aux  bas  temps  ^  oii 
Fart  avoit  dégénéré,  et  ôii  dés  ôrnemens  de  mauvais  goût 
âvoienl  remplacé  ceux  cjue  Ton  employoîf  dans  les  siècles 
d'Auguste ,  de  Tra jan  et  deç  ^nlonins. 

Tous  les  objets  qui  composent  cette  planché  sont  gravés 
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dans  leur  grandeur  naturelle  ;  Us  font  partie  de  notre  Ga* 
binet^  et  ont  été  découverts  dans  les  environs  de  Sedan  ^ 
etcepté  la  petite  figure  en  or  du  N.^'III  ,*  trouvée ,  comme 
nous  Favons  dît  ;  dans  le'tôîsina^é  de  Narbonne. 
^  N àrbo-Martius  ^  Nàrb6nnb;'runê  des  plus  riches  etdeé 
plus  florissantes  villes  de  la  Gatdb  ^  existorts  d  Ion  en  croit 
Strabon^  long-temps  avant  la  conquête  des  Romains  (i)> 
et  devint  Colonie  Romaine  Fan  ii8  avant  Jésus-Christ 
César  y  envoya  les  Vétérans  de.  la  dixième  légion  pour 
la  renouveler  5  d*oii  elle  prit  le  nom  Ae  Colohia  Decuma^ 
norum  (2}.  Enfin  sous  Auguste  eiip  fut  appelée  Julia^ 
Patema  (3).  Elle  doîma  le  nom,  dé  Gaule  Narbonnoise  à 
rancienne  Province  RoQiaipe.  qui  fut  là  première  posses- 
iSion  des  Romains  dans  ces  contrées.  Strabon  dit  quelle 
etoit  i entrepôt  du  commerce  de  toute  la  Game:  les  restes 
de  monumens  antiques  et  les  nombreuses  mscnptions  qm 
ont  été  recueillis  dans  cette  ville  attestent  son, ancienne 


)    .ri 


splendeur  ^  et  les  édifices  somptueux  dont  elle  fut  ornée 


PLANCHÉ    V> 


PTANCHE    V^ 


Gaméf  unicolore  sur  calcédoine  sapmrine ,  d^zne  pâte 
très-fine  «  blanc  de  ,lait  azuré  d^une  teinte  très^réfinilièrejr 
el  dont  le  travail  e^t  fin, et  soigné.  Il  a  été  trouvé  a  Lyon 
sur  la  Montagne  de  Saint- Jùst,  et  dans  .lé  voisinage  de 
Fancien  couiK^nt  des Ântîqniinés. I)âtî  isur  remplacement 

(1)  "Lih*  U^i  poK*  îO<^-  ♦     I    .    '     '  •      '»'      \     *•....'     . 

{7)Meîa.Lib.II,c.^^—Plin.tiv.m,    c.  4 ,     ^  '    ,       ^ 


(45) 

de  rancienne  deoïeure  des  Empereurs  Romains  qui  ont 
8éjow*né  dans  cette  ville,  el  des  Gouverneurs  de  la  Gaule 
qui  y  résidoient  (i).  M.  Vîsconti  a  cru  reconnoître  Domi- 
tien  dans  ce  camée.  En  rendant  homnnage  à  Férudition  de 
ce  célèbre  antiquaire  y  nous  ne  pouvons  cependant  adopter 
son  sentiment  dans  cette  circonstance.  Aucun  événement 
du  règne  de  Vespasien  ne  peut  faire  'conjecturer  qu  il  soit 
venu  à  Lyon  pendant  la  jeunesse  de  ses  fils  qui  naquirent 
à  Rome ,  Tite  Fan  ^o ,  et  Domitien  l'an  5i  de  Jësus-ChrîsL 
Vespasien  fut  fait  Consul  dans  cette  dernière  année;  en- 
voyé ensuite  en  Afrique ,  il  fit  la  conquête  de  la  Judée  et 
y  fut  proclamé  Empereur  en  (3g.  Il  mourut  à  Rome  dix 
ans  après ,  laissant  l'Empire  à  son  fils  aîné  y  dont  le  règne 
fut  trop  court  pour  le  bonheur  de  ses  sujets.  Domitien  avoit 
trente  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  Trône  ^  avant  même  que 
Titë'^  dont  il  abrégea  la  vie  de  quelques  instans ,  eût  rendu 
fes  derniers  soupirs.  La  mémoire  de  ce  tyran  farouche  fut 
justement  exécrée  ;  sfon  règne  qui  dura  quinze  ans  fut  un 
tissu  de  cruautés  qui  font  horreur.  Nous  savons  que  la 
flatterie  a  caressé  les  mauvais  Princes  plus  encore  peut- 

# 

être  que  les  bons  ^  que  des  statues  et  des  monumens  ont 
été  érigés  en  leur  honneur  ;  que  les  médailles  et  les  pierres 
gravées  ont  conservé  leurs  images;  on  retrouve  partout 
celles  de  Tibère  ^  de  Caligula ,  de  Néron ,  aussi  bien  que 
celles  d'Auguste ,  de  Tite  et  de  Marc-Aurele.  Nous  savons 


0)  Le  pajsan  qui  fit  cette  dëcouTerle  donna  ce  carnée  qui  ëtoh  parfaitenaent 
eotmetvé  à  ses  enfims,  qui  »'ëUttt  aperçus  que  la  kme  i*un  couteau  tiroir  du  feu 
de  la  calcëdoûie  ,  dëtruisirqut  aips^  .VëcaiUe  de  tortue  qui  encadroit  le  buste  ^ 
un  curieux  ^int  heureusement  interrompre  ce  paase-temps  de  Tignorance  ^  et 
«auya  le  moiitUiiem  d*une  entière  destruction*.    . 


(4«) 

aus»î  que.desmoiiuinens  de  peu  de  volume  ont  pu  être  trans- 
portés dans  toutes  les  parties  de  VËmpire ,  et  que  notre 
camée  pourroit  représenter  Domitien^  et  avoir  été  décou- 
vert à  Lyon ,  sans  que  ce  Prince  ni  son  père  fussent  venus 
dans  cette  ville  ;  aussi  n'est-ce  pas  Tunique  i^i&on  que  nous 
donnerons  de  notre  sentiment  à  Tégard  de  ce  monument 
JVous  croyons  qu'il  ofTre  plutôt  les  traits  de  Claude  qui  na* 
quit  à  Lyon^  l'an  de  Home  744  ?  ^^^  années  avant  l'ère 
chrétienne.  Sa  mère  Antonia  babitoit  cette  ville  pendant 
que  Drusus  Germanicus  y  son  mari  ^  combattoit  au-^delà  da 
Rhin  les  peuples  de  la  Germanie  y  ligués  contre  les  B.a^ 
mains.  Lyon  étoit  à  cette  époque  une  ville  déjà  florissante; 
elle  étoit  bâtie  sur  la  montagne  qui  domine  la  Saque  y  et 
dont  elle  couvroit  la  pente  dans  une  étendue  considérable. 
Le  Palais  habité  par  les  Empereurs ,  les  Princes  dp  Icjur  &• 
mille  et  les  Proconsuls  ou  Gouverneurs  existxnt  alors^  cow 
l»e  nous  l'avons  dit  3  précisément  àl'eodroitoù  fut  ensuite  le 
monastère  dea  Antiquailles*  Lyon  fut  brûlé  dans  une  seule 
nuit  ^  «ous  le  règne  de  Néron ,  en  Fan  58.  Ce  Prince  donna 
un  million  d'or  pour  aider  à  le  rebâtir.  Nous  pensons  que 
notre  camée  fut  enseveli  dans  le  sein  de  la  terre  y  aiuai 
qu'une  imipensité  d'autres  objets  y  par  ce  funeste  événe» 
ment  «  à  la  suite  duquel  les  constructions  de  la  ville  nou- 
velle s  étendirent  de  l'autre  côté  de  la  Saône.  La  beauté  du 
travail  de  cette  gravure  rappelle  le  beau  siècle  d'Auguste  ^ 
pendant  lequel  les  arts  firent  des  progrès  si  rapides.  Nous 
possédons  un  buste  d  enfant  en  calcédoine  sapfairine ,  un 
peu  sardonieuse^  de  trois  pouces  et  demi  de  haut,  que 
M.  Viscpnti  a  jugé  lui-même  un  monuuMnt  du  teiiqps  de 
Claude  ou  de  Néron ,  époque  ou  il  paroit  qu'on  employoît 
volontiers  cette  substance  dans  les  ouvrages  de  l'art 
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La  tête  da  buste  en  camée  que  nous  publions  est  omëe 
d'une  oouronue  murale  ;  la  chlamjde  qui  oauTre  la  poitrine 
est  retenue  par  une  fibule  sur  Tépaule  droite*  Ce  buste  a 
été  taillé  dans  la  masse  de  la  oakédoine ,  et  repcvsoit  dand 
une^écaille  de  tortue  qui  s'arrondissoit  depuk  les  épaules 
jttsqu'anMlessus  de  la  tête  ^  et  dont  les  borda  ont  été  déii^nta^ 
La  ooorofnne  murale  *f»t  Véoailk  de  tortue  indiqueroieMl 
411e  le  jeune  Prince  qu'il  représente  at oit  été  nus  sous  la 
fvrote^tion  deCybèle^  à  laquelle  la  tortue  était  consacrée^ 
'  Ce  monument  appartient  à  M.  le  Baron  Roger  Falné  ^ 
qui  a  rassemblé  avec  autant  de  diseememeut  que  de  goèt 
tme riche  collection  d^obîet^  d'arts)  sa dactyliothèqne  sui^ 
tout  moins  nombreuse  qae  bien  choisie,  est  remarc^ble 
pM"  la  pureté  des  matières  ^  le  T<^ume  de  plusieurs 
pierres  9  la  perfection  du  travail,  la  richesse  et  réi^ditioo 

■ 

dedsajetft. 

IL 

Cette  figurine  fait  partie  de  nos  collections  ^  ainsi  que 
les  antiies  objets  qui  composent  cette  planche.  Ce  jolr 
monument  qui  nous  a  para  du  plus  haut  intérêt  a  été 
trouvé  à  Reims,  oh  nous  en  fîmes  Tacquisition  >  d'un 
épicier  qui  avoit  recueilli  quelques  objets  de  curiosité.  H 
j^eprésente  on  soldat  Gaulois  agenouillé  dans  une  attitude 
géname>  dont  la  figure  eiprime  la  soufîrance^  et  qui  subit 
une  punition  militaire  ,  sans  doute  usitée  ches  ces  peuples. 
Il  pose  à  terre  le  genoux  droit ,  les  mains  Kées  derrière  le 
dos,  supportetrt  un  bouclier  long  et  étroit;  on  voit  sur 
l'épaule  gauche  un  appendice  qui  existoit  sur  lautre  épaule^ 
ou  la  trace  en  est  encore  visible ,  et  formoik  une  espèce 
de  joug  ou  carcan.  Les  liens  qui  retiennent  les  mains 
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viennent  se  réunir  comme  une  ceinture  sous  la  forme  dun 
serpent  qui. mord  sa  queue.  Nous  représentons  ici  sous 
deux  faces  différentes  cette  figure  curieuse  ^  afin  de  mieux 
faire  sentir  Tintérét  qu'ellet  mérite.  \ 

La  forme  hexagone  du  bouclier  appârtenoit  aux  Daces  j 
aux  Germains  et  aux  Gaulois  y  co^nme  cela  est  pro'uvé  par 
les  monumens  ;  on  a  même  remarqué  que  lesbaucliGi^  de 
ces  derniers  étoient  plats ,  longs  et  étroits  ^  par  conséquent 
plus  embarrassans  qu'utiles ,  aussi  les  jetoient-ils  souyent 
pour  combattre  plus  vivement.  Les  Romains  firent  rare- 
ment usage,  des  boucliers  hexagones  quils  ayoient  pris 
des  Barbares.  Celui  qui  est  attaché  sur  le  dos  de  notre 
soldat  ou  captif  indique  /donc  quil  est  de  Tune  de  cea 
nations  ;  la  chevelure  touffue  et  hérisséç  nous  porte  à  croire 
qu'il  est  Gaulois. 

Parmi  les  châtimens  et  les  supplices  que  les  anciens 
avoient  adoptés  y  on  remarque  celui  de  la  fourche  ^  qui  étoit 
une  punition  passagère  ou  un  accessoire  du  dernier  sup- 
plice. Isidore  dit  quon  mettoit  une  fourche  au  cou  des  es- 
claves coupables ,  etquon  les  promenoit  ainsi  ^  en  les  ex- 
posait aux  insultes  de  la  populace  y  et  que  c  est  de  là  qu  est 
venu  le  nom  de  Furcifer(i)  ;  d'autres  fois,  apr^s  avoir  mis  la 
tête  des  criminels  dans  cette  fourche,  on  leur  Uoit  les  mains 
et  on  les  fusdgepit  :  la  mort  suivoit  quelquefois  ce  cruel 
châtiment  (a)  ;  mais  le  plus  souvent  ce  n  etoit  qu'une  cor^ 
reçtion  infligée. aux  esclaves  et  même  aux, hommes  libres. 
On  n  a,  pas  ,été  d'accord  sur  la  forme  de  cette  fourche ,  nous 
pensons  que  la;  figure  que  iious  publions ,  l'explique  d'une 


f^im^r^m 


(i)  Isidor.  orig, ,  Lib.  X. 
(p)  Sufiton.  in  Ncron^f  r.  49* 
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manière  très^juste.  Le  carcan  dans  lequel  la  tête  est  en- 
châssée, est  contenu  par  le  bouclier  qui  fait  ici  loffice  du 
poteau  auquel ,  dans  d  autres  cas ,  on  attachoit  les  condam- 
nés. Suétone  semble  parler  d  une  fourche  à  deux  branches 
semblable,  pour  la  forme,  à  celle  de  notre  monument  (i). 
Les  captifs^après  avoir  servi  au  triomphe  des  vainqueurs , 

où  ils  parois^oifent  à  demi-nuds ,  et  les  mains  liées  derrière 

*  •  * 

le  dos,  passoient  au  marché,  et  de  là  étoient  conduits 
tians  les  prisons  ^  oii  le  plus  souvent  ils  étoient  mis  à 
mdrt  (a). 

•  Nous  concluoilis  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
la  petite  figure  de  bronze  trouvée  à  Reims  est  un  ouvrage 
R'OThain*,  qui  réprésente  un  soldat  Garulois  captif' dans 
fattitudé  oii  on  éxposoit  au  marché  public,  ceux  qui  dé- 
voient y'  être  vendus  ou  conduits  dans  les  £ers ,  s  ils  ne 
trouvoient  pas  de  maître.  Le  serpent  qui  sert  de  ceinture 
au  nôtre  ,  pourroit  indiquer  aussi  qu'il,  devoit  subir  la 
mort  par  allusion  au  supplice  en  usage  chez  les  Egyptiens  ^ 
qui  faisoient  périr  les  criminels  par  la  morsure  venimeuse 
des  serpens  (3},  Ce  monument  ainsi  que  tous  ceux  qui 
composent  cette  planche  sont  gravés  dans  leur  grandeur 
2iaturelle^  et  font,  comme  nous  lavons  dit  ^  partie  . de 
ùotre  Cabinet,  eoicepté  le  camée  N-^  I.  Lorsque  noui 
fîmes  à  Reims  lacquisition  de  cette  figurine  ,  nous  fîmes 
aussi'  celle  d^une  médaille  d'or  bien  conservée ,  et  dont 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  à  cause  de  la 
Singularité  de  sa  découverte.  Elle  représente  d'un  côté  le 
buste  de  Trajaa  avec  la  légende  ordinaireyet  de  l'autre  Uelui 


(i)  Sueton.  în  Néron, ,  c.  49* 

<a)  Amiq,  expliq.  Tom.  II,  part.U,  pag,  i56, 

(3)  4then.  L.  III^  c.  8. 

TOM,  IL 
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de  son  père  y  avec  la  légende  Divus  pater  TVajanus  (i)* 
Elle  fut  frappée  par  cet  illustre  prince ,  en  l'honneur  de 
son  père  qui  avoit  commandé  ^  sous  Yespasien^  la  dixième 
légion  ÇGemina)  dans  la  guerre  de  la  Judée.  Il  s'y  distingua, 
fut  ensuite  nommé  Sénateur,  Consul,  et  obtint  les  honnears 
du  triomphe.  On  croit  qu'il  mourut  Proconsul  en  Asie  , 
sous  le  règne  de  Domitien.  Trajan  >  pAry eûu  à  TEncirpire, 
demanda  et  obtint  du  Sénat  qu'il  décerneroit  à  son  père  les 
donneurs  de  l'Apothéose  ;  la  médaille  dont  nous  parloqs  fut 
frappée  en  mémoire  de  cet  événement.  Trajan  mourut, 
l'an  de  Jésus-Christ  117,  après  un  règne  de  près  de  vingt  ans. 
Mezzabarbe  croit  que  notre  médaille  fut  frappée  l'an  ^^ 
le  premier  du  règne  de  Trajan;  mais  ce  Prince  étqît  dans 
la  Germanie  lorsqu'il  fut  élu  E^mpereuri,  il  ne  fit  son 
entrée  à  Kome  qu  en  99.  Ce  ne  fut  donc-  au  plutôt  que 
l'année  suivante  qu'il  dut  obtenir  du  Sénat  l'apothéose  de 
son  père  ^  cela  paroit  :  d  autant  plus  vraisemblable ,   que 
parvenu  à  cette  époque,  à  son  quatrième  Consulat^  il  fit 
en  public  le  serment  de  respecter  les  Lois ,  et  y  ajouta 
plusieurs  concessions  qui  lui  donnoient  en  quelque  sorte 
le  droit  de  solliciter  du  Sénat  une  faveur  à  laquelle  il 
attachoit  un  grand  prix  :  notre  médaille  auroit  d<>nc  ^té 
frappée  ,  selon  nous ,  dans  la  dernière  année  do  premier 
siècle  de  l'Ëglise.  Nous    n'en  aurions,  point  parl^  aussi 
longuement,  sans  les  circonstances  particulières  de  sa 
découverte  dont  les  détails  sont  authentiques. 

On  fait  un  grand  usage  à  Reinis  et  dans  les  environs 
de  la  pierre  de  craye^  pour  la  construction,  df^s  maisons. 


(1)  De  la  rareté  et  du  prix  des  médailles  Romames  (par  M.  Miotmet;  i8i5)r 
page  I  la.  Celte  médaille  est  rare  et  cotée  100  fir. 


T 
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Uil  paysan  ^  habitant  tfun  village  voUîu  de  cette  ville,  up- 
percut daôs  la  fentfe  d^une  pierre  de  son  mur  quelctue 
chose  de  très-brillàat  ;  il  .élargit  cette  fente  avec  son  cou- 
teau ,  et  en  retira  la  médaille  d  or  dont  nous  venons  de 
parler,  et  cfui  s'étoit  trouvée  enveloppée  dans  les  détri- 
mens  dont  la  craye  est  cojnposée. 

La  craye  est  une  terre  calcaire  qui  se  réunit  en  niasses  ; 
elle  est  sèche  >  farineuse ,  teint  les  doigts  et  Veau ,  et  ne  se 
vitrifie  qu  avec  le  secours  du  sel  alkali.  La  craye  blanche 
est  ou  friable  ou  dure.  Cest  cette  dernière  qu'on  nomme 
Creta  dura  Sdxosa^  quon  emploie  dans  les  constructions  ; 
on  la  taille  en  sortant  de  la  carrière ,  et  elle  durcit  à  Fair: 
telle  est  du  moins  la  définition  de  cette  substance  la  plus 
généralement  adoptée.  Cependant  les  naturalistes  ne  sont 
pas  daccord  entr'eux  sur  la  formation  et  la  qualité  de  la 
craye.  Neumann  pense  qu  elle  est  une  décomposition  de 
la  pierre  à  fusil  (i).  Henckel  dit  que  c'est  xme  terre  primi- 
tive qui  date  de  la  création  (a).  Walérius  adopte  ces  deux 
fientimens  (3).  Linnée  enfin  classe  les  crayes  parmi  les 
marnes  :  nous  nous  en  tiendrons  à  la  définition  que  nous 
avons  donnée ,  comme  celle  qui  réunit  en  sa  faveur  Fopi*- 
nion  générale.  Nous  laisserons  ensuite  les  savans  expliquer 
coiAment  une  pièce  d'or  frappée  depuis  plus  de  dix- sept 
siècles  a  pu  se  trouver  renfermée  dans  une  carrière 
crayeuse.  Peutrétre  cette  singulière  découverte  les  aidera- 
t-elle  à  fixer  leurs  idées  sur  le  temps  nécessaire  à  la  for« 
mation  de  la  craye ,  et  sur  les  élémens  de  sa  composition. 


(t)  Prctîection.  chimie* 

(a)  2>0  Lapid,  origiru 

(3)  Mineralog^  Tom.  1 9  pag.  »3» 


(5a) 

Reims^  Durocortorum,  étoit  la  capitale  des  Jl^mi, peuples 
puissans  de  la  Gaule-Belgique^  et  dont  les  propriétés  s'éteiH 
doient  jusqu'à  la  GauIe->Gehique;lesserviees  qu'ils  rendirent 
à  César  dans  la  conquête  de  ces  Provinces,  leur  valurent 
Falliance  dés  Romains  et  le  second  rang  parmi  les  Gaulois , 
dont  les  Eduens  occupoîent  le  premier.  Reims  étoitle centre 
d\in  grand  nombre  de  voyes  militaires  y  dont  on  trouve  le 
détail  dans  ritinéraire  d'Antonin  et  la  Table  Théodosienne  ; 
peu  de  villes  en  France  ont  conservé  y  dans  leur  enceinte , 
autant  de  noms  qui  rappellent  les  temps  anciens ,  comme 
ceux  des  portes  de  Dieu-Lumieréj  de  Mars^  de  Jupiter ^  etc. 
On  y  voit  encore ,  près  de  la  porte  de  Mars ,  les  restes  d'un 
bel  arc  de  triomphe  ^  composé  de  trois  arcades  couvertes 
de  sculptures  ;  il  seroit  digne  des  magistrats  de  cette  ville 
de  rendre  à  l'admiration  des  curieux  ce  monument  enve- 
loppé de  vieilles  murailles,  et  qui  mérite  d'autant  plus 
leurs   soins  quîl    atteste    Fancienne   splendeur    de  leur 
patrie  (i).  On  trouve  assez  communément  des  médailles 
Gauloises  frappées  par  les  Rémi  :  elles  portent  d'un  côté 
trois  têtes  accolées ,  qu'on  a  regardées  comme  le  symbole 
des  trois  Gaules,  et  au  revers  uu  bige;  sur  cbaque  face  on 
lit  Remos.  Pellerîn  en  a  publié  une  autre  sur  laquelle  on 
voit  d'un  côté  la  tête  d'un  chef  Gaulois^  avec  les.  iflots 
Remos  et  Atisio  ^  et  de   Tautre  un  bon  avec  diiSerens 
symboles.  On  conservoit  dans  Téglise  de  Saînt-Nicai^e, 
à  Reims ,  une  belle  sculpture  antique ,  ayant  fait  partie 
d'un  sarcophage.  En  1738,  on  avoit  découvert^  sous  la 
tour  du  clocher  de  la  paroisse  Saint-Martin  j  un  tombeau 


(i)  Dessein  de  riiisioîre  de  Reims  :  (  Bergier ,  i635  m-4''  )  —  DUsertalioa  sur 
les  ares  de  triomphe  de  Reims.  (  Reims ,  1 759»  ) 


C53) 

orné  de  peintures^  dont  la  description  a  été  faite  dans  une 
dissertation  publiée  à  Reims  en  1749* 

IIL 

Nous  avons  parlé  dans  la  description  de  la  planche 
précédente  des  amulettes  ityphalliques  en  forme  de  main; 
il  y  avoit  aussi  d'autres  mains  votives,  dont  les  doigts 
ètoient  disposés  d'une  manièrie  différente  :  Tannulaire  et 
le  petit  doigt  étbient  plies  ^  le  pouce  ^  Yindex  et  le  médium 
serrés  Tun  contre  lautre  et  élevés.  C'étoit  de  cette  manière 

■ 

^ue  les  orateurs  et  ceux  qui  vouloient  parler  en  public 
tehoient  la  main,  eiî  étendant  le  bras  pc^  demander  l'at- 
tention ded  auditeurs  (i).  C'est  encore  ainsi  que.  les.Prélats 
la  tiennent  lorsqu'ils  donnent  leur  bénédiction. 

On  portoit  une  'main  dans  les  pompes  d'Isis^  comme  sim- 
bole  de  puissaiice'(^).  Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'à  nous 
dans  la  main  de  justice  que  tenoient  nos  Rois  à  leur  sacre  et 
dans  les  cérémonies  publiques.  Les  Romains  avoient  pris 
ce  symbole  des  Egyptiens ,  on  connoît  plusieurs  monu* 
mens  qui  attestent  l'importance  superstitieuse  qu'ils  y  atta* 
choient.  On  voyoit  aussi  une  main  ouverte  qui  surmontoit 
leurs  enseignes  militaires.  Plusieurs  auteurs  ont  rapport^ 
des  mains  votives ,  surchargées  des  attributs  de  différentes 
Divinités,  auxquelles  le  vœu  étoit  adressé  (3).  Celle  que 
nous  donnons  ici  est  du  même  genre  ;  elle  a  été  trouvée 
près  de  Sedan  j  ainsi  que  la  figure  suivante. 


(1)  ApuL  meiam.  IL 

(a)  Manus  JEneœ  Thomasin.  Amstelod.  1670. 

(3)  Antîqait.  expliq.  Tom.  I ,  part.  II,  pag.  3a8.  -^  Lachaasse,  grand  cabinet 
Komain ,  pag.  108» 


(54) 

IV. 

Quoiqu'on  ne  voye  ici  ni  les  ailes  ni  le  caducée  qui  ca- 
ractérisent ordinairement  le  messager  des  Dieux,  nous 
croyons  le  reti^ôuver  dans  cette  peftîte  figure  avec  dés 
attributions  particulières.  Il  est  nu,  la  cklamyde  posée 
sur  Tépaule  gauche  retombe  sur  le  dos,  et  vient  couvrir 
la  tête  d'un  Hèrmisis ,  symbole  de  la  nature  ^  et  sur  lequel 
s'appuye  Mercure.  Il  étoit  regardé  par  les  uns  comme 
le  père ,  et  par  d'autres  comme  le  conseil  ou  le  maître 
dlsis  (i).  Cette  déesse  étoit  selon  Plutarque,  ce  qui  est^ 
ce  qui  a  été  et  «le  qui  sera  (2).  Apulée  lui  fait  dire  qu'elle 
Vst  la  nature  et  la  mère  de  toutes  choses  (3).  On  loi  a  en 
efTet  donné  la  puissance  et  les  attributs  de  toutes  les  aoires 
déesses ,  d'ôb.  elle  a  été  appelée  Mjrionime ,  à  mille  noms* 
On  la  représente  souvent  avec  une  infinité  demammelles, 
comme. la  Diane  d'Ephèse  (4).  Lachausse  a  publié  une 
pierre  gravée  sur  laquelle  Isis  Multimamrnia  est  entourée 
des  quatre  élémens  (5). 

.  Dans  le  monument  curieux  que  nous  publions ,  Mercure 
est  représenté  symboliquement ,  comme  le  protecteur  et 
le  moteur  de  la  nature  ;  ces  qualités  ne  sont  point  incom* 
patibles  avec  les  attributions  et  les  fonctions  sans  nombre 
qu'on  lui  assigne  ;  elles  peuvent ,  au  contraire  y  indiquer 
ici  que  Findustrie  y  les  sciences  et  les  arts  animent  tout  y  et 


(0  Diod.  SicuL  Lib.  I,  p.  aS. 
(a)  De  Isid  et  Osirid ,  p,  35a* 

(3)  Metam.  XL 

(4)  Macrob.  Saium.  X.  J,  c.  ao. 

(5)  Cabinet  llomain,  p.  19, 


«•*"■■"■••" 
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«ont  nécessaires  au  bonheur  des  hommes.  On  trouve  sut 

r  I 

plusieurs  monumens  antiques ,  principalemei^t  sur  les 
pierres  gravées^  Vénus  s  appuyant  sur  un  henné  pri^ipique^ 
autre  allégorie  ingénieuse  du  gran^  œ^v^e  de  la  repro-7 

duction  ^  premier  but  et  soutien  de  la  nature* 

« 
'     •    •        •  .        .    • 

■  ■      ^V.  ;  •        '.  .. 

Anneau  d'or  massif  trouvé  dans  un  tombeau  ïlom^i^^  k 
Jfoyers,  prè^^de  Sedan.  On  avoit  ajusté  entre  ces  deu^t.  têtes 
de  serpens  une  médaille  d'or  de  Tetricuspère.^^jiyîec  im  re: 
vers  inédjl(Joi^i  Victori;  Jupiter  debout  tenant  le  foù4re  et 
la  haste).  Cette  pièce  ne  poiivoit  avoir  été  placée  de  cette 
manière  qu'au  moment  oii launeau fut  déposé  dans  le  tâjn* 
beau^  et  peut-être  comme  le  denier  de  passade  dont.pn 
ayoit  soin  de  munir  les  défunts.  '  !, 

.  IVous  connoissonsi  plusieurs  anneaux  d'argent  de  la 
fpri^e  du  nôtre;  M.  l'ahbé  de  Tersan  ea  possède  deux^ 
Caylus  eii  a  publié  un  semblable  (ij),.  et^  dans  la  même 
planche  y  en.  a  rapporté  un  autre  de  )3^ronze  composté  a.  un 
s^l  serpent  qui  mord  sa  queue.  Il  a  regardé  cette,  der- 
nière forme  comme  plus  siibple  et  par  conséquent  plus 
•  *    "  '     ■•  *■ 

«nQî^nnej,  ef.  pense  que  celle  oii  on  a  mis  deux  têtes  de 

^rpegt ,  IX  esjt  qu-un  caprice  de  symétrie.  N|Objç  ne  somnaeâ 
^s  du  nuéçie  ayis ,  et  nous  avons  toujours  rçn^arqué  dans 
Je^ ciiiQQuii|ens ^ les  plus  indifférens  en  apparence,  une 
inte«tion  particulière^  et  relative  à  l'emploi  et  à  l'tjsage 
de.johaquè  chose.  Toutétoit  presqu  allégorique  et  symbo- 
lique chez  «les  anciens ,  mêtee  dans  les  bijoux  et  les  petits 
meublés  qui  servoient  à;  leur  parure  ou  à  leur  vêtement. 


«   I         •     • 
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les  anneaux  étoient^  Souvent  portés  comme  des  talismans 
auxquels  la  superstition  attachoit  de  grandes  vertus.  Le: 
èerpènt'éfoit  reiliblême  du  soleil  et  le  symbole  de  la  më- 
âfecine ,  dont  Àj[)ollôn  étoît  le  Dieu  de  même  que  son  fils 
Ësculap^e.  Notre  anneaiî  et  ceux  du  même  genre  avec  une 
ou  deux  têtes  de  serpent  pouvoient  être  consacrés  à  ces 
deux  Divinités  y  et  ceux  qui  les  portoient  croyoient  avoir 
uûe  sauve^garde  contre  les  maladies  et  contre  les  accidens 
auxquels  ils  etoient  exposés'^   (surtout  lorsqite  le  soleil 

avoit  quitté  riiorizon. 

■    •  •     * 

*  VI. 

'  1     . 

r 

Ce  qui  reste  de  cette  jolie  figurine  ftiit  regretter  la  partie 
inférieure  qui  manque.  On  voit  quelle  a  été  fimée  Sans 
doute  pour  supprimer  ce  qui  pouvoit  exister  encore  des 
jambes  qui  a  voient  été  mutilées  ou  oxidées  parole  temps. 
Elle  a  été  trouvée  à  Paris,  il  y  a  quelques  années ,' et  fut 
achetée  par  un  marchand  y  de  qui  nous  la  tenons^.' 

Elle  représente  Diâne-Lucifère  portant  sur  Tépaùle  uù 
flambeau  au  lieu  du  cai^quois  qu'on  y  voit  ordinairement. 
La  figure  est  gracieuse ,  la  chevelure  arrangée  avec  goût 
et  de  la  manière  qui*  convient  à  la  sœur  d'IApoUbn.  Cette 
coiffure,  aVèc  les  cheveux  liés  sur  le  soihmet  de  la  tête, 
étoit  particulière  aux!  jeunes  filles  ;  on  la  nommoit  Kop^t^oc/ 
de  sa  forme  conique  ou  semblable  à^ihe  grappe  de  raisin. 
La  t>éesse  est  vêtue  d'une  tunique ,  dont  le$  manches 
viennent  ati  milieu  de  ravant^bra&,'et  qui  ne  descendait 
vraisemblablement  que  jusqû'àut  genoux.  La  gorge  est 
couverte  àapeplùs  (i),  et  tbUt  le  vêtement  voile  le  corps 


^m 


(i)Peplus,  en  grec  rJéTTAoçou  ÏJ^'TCKop ,  éloit  uniréteaient  ^i ne  descendoit 


sans  ien  dérober  les  ferittes.  Oii^ne  p^ut  bien' expliquer  ^oe 
que  Fon  voit  dans  la  toaid  dtioîtevàjpbins  que  ce>  ne  soit 
rindîcation  d  un  arc  ;  le  flambeau  est  retenu  sur  Tépaulf 
par  une  courroye  qui  vient  ceipdre  le  milieu  du  corps,  et 
dont  les  extrémités  se  réunissent  et  tombent  au-dessous 
de  Festomac.   ,  .  .     -        -       k 

On  distinguoit principalement  trois  Divinités  auxquelles 
^n  donnoit  le  nom  de  Diane ,  Diana^  ccslestis^  P^^ff 
ierrestrùy  et  Diaîia  inferu.  On  les  VQit,quelqi:fefbiç  réur 
«lies  sur  un  même  monument  (i).  On  trouve  dans  Montr 
iaucon  un  buste  de  Diane  •  dont  la  coiffure  et  le  vêtement 
ont  du  rapport  ayeç  nôtre  figurine  ;  mais  sous  les  N."".!!! 
^t  lY:  de  la  même  planche,  on  voit  le  vêtement  de  cettQ 
Péesse ,  tel  que  nous  supposons  qu'il  devoit  exister  dans 
APtre  bronze  avant  sa  Qiutilation  (2).  Selon  les  auteurs  j^ 
Diane  céleste  y  et  Diane  des  enfers  ou  Hécate  étoient  cqut 
certes  d'une  longue  tunique,  ^é"^  veste prœcinctœ  (3). 
C!elle  de  Diane  terrestre  ou  chasseresse  est^  au  con- 
traire y  toujours  courte  ^  talia  succinctœ  pinguntur  crura 
DiaruB  (4)«  Nous  sommes  d'autant  plus  disposés  à  voir  dans 
notre  joli  fragment  Diane  chasseresse ,  que  la  légèreté  de 
son  vêtement  ^  le  reste  d'arc  que  nous  croyons  reconnoitre 
dans  sa  maiii  droite ,  et  enfin  le  flambeau  qui ,  au  lieu 
d'être  porté  par  la  Déesse  y  est  rejeté  derrière  son  épaule  ^ 
annoncent  assez  que  la  chaste  sœur  d'Apollon  a  cessé  de 

qu'au  creux  de  restomac ,  et  se  mettoit  sur  la  tumqne  >  il  s^agrafloit  sur  chaque 
^aule  comme  danJs  notre  monnmen]t* 

(i)  Lucemœ  fictil.  Passeri.  T.  J,  Tab^  97* 

{p)  Antiquit.  expUq.  Tom.  I|  part*  t,  pa^.  148 ,  PL  87  |N.<>  6. 

(5)  Hesiod» 

(4)  Opid. 

ToM.  u.  8 


prêter  à  la  «erré  sa  p41e  et  dou«e  lumière  y  et  qu'elle  est 
descendue  du  ciel  pour  faire  1a  >  ^«Qire  aux  timidiPS  habi- 
tans  des  forêts^  '-  m     r.i    .i    • 


y'''^u\i      i  1,  ^l. ;.»_!. î      *  ;! 


viï: 


'*.'^  J-.    •  ^       vl    • 


Cuiller  dWgent ,  dont  le  manche  a  été  en  partie  détrmt;. 
le  métal  est  fortement  oxidé,  ce  c(ui  a  ferbié  une  croûte 
noirâtre  à  sa  surface  ^  mais  qui  ne  couvre  pas  la  Victoire 
incrustée  en  or  'au  milieu  du  di^ue;  èltè  est  posée  sur  ua 
jglobe  y  d  oùelle  paroît  s'élander  pour  jpOrtfer  au  lc»n  li^pabaoe 
et  la  couronne  qu^elle  tient  dans  ses^m^ins.  Cest  )a  Victoire 
sur  terre ,  distinguée  par  le  Globe  y  de  la  Victpire  navale 
qui  étoît  placée  sur  une  proue  'aè  nWi^e.  €>ti-  les  trouve 
l'ime  et  Fautre  sur  un  grand  nombre  de  medai^lles  y  prin--^ 
tcipalement  sur  celles  d* Auguste  >  de  Néron ,  de  Veapasieu , 
deTite^etc.  

Les  petites  cuillters  d argent,  dfe  bronze  et  d*àntares 
matières  que  Ton  voit  dans  tes  Cabinets ,  servoient  à  puiser 
l'encens  dans  XAcerra  pour  le  mettre  dans  rencensoir  ou 
le  jeter  sur  la  flamme  du  trépied.  On  ne  connoissoit  de 
cuillers  avec  des  figures  que  celles  qui  ont  été  publiées  par 
Montfaucon  ;  eltes  sont  d  argent  et  représentent  Mercure 
assis ,  entouré  dé  divers  attributs;  toutes  deux  sont  absolu^ 
ment  semblables  (i).  La  notice  est  donc  aussi  un  monument 
intéressant  *;  elle  est  une  preuve  de  plus^  à  Tappui  du  senti- 
Hientque  nous  avons-  énoncé^  que  les  ?nr^îpr^Q  ne  faisoient 
rien  sans  intentioix ,  et  appoxtoient  un  soin,  partipulier  à  tous 
lem*s  ouvrages  :  elle  prouve  aussi'  que  h»  figurer  tracées 
sur  leurs  ustensiles  avQieht  souvent  du  rapport  avec  les 


^m^rmmt 


(0  Amîqait.  expliq4  Tom.  I  ;  part» I  ^  pag- 1 29. 


usages  auxquels  ils  étoient  en^^oyés.  Nous  nous  étendrons 
davantage  à  ce  sujet,  en  parlant  des  pat  ère  s  antiques  sur 

.0  Ji  .'»(•;   n   ;  -iS  ^p>£jy|;  jtf>0gfgnsitf^  J  '•        :l  '  l  )}  d         Ai 

'>  Bfl^  >ol$f%b  «fif ^ pcruq^éMttlf ioêttcr^laiifahéié^ipuifie  '4q 

notre'>Ci^ïMV>y^«<t(â:[Airl$i^ii4c^^ii>«<M^  |j»tt^ 
lév^  ■  gitndévii*  ■^tiêtit^^t  •  «C  ««ûle  ^^  ^/^  Ul  ^ wt^i^^^nt 

!    .   ;   .   •;   .{IK  ,  ît   .  ii   j.»;     ;,        -**:'    •  ),,  >,■,).'•.:     lO   '.î  ^    ■;'>•..•      it   >  .i 
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•>  Biç  trouT0  d^  le$ifi;»U^et^o^  ,d^Stpi^ci^  .4$i^«|8ufe  d/f 
di£Bérentés  ^^aadeottty  ;$$|niy«})les  à  celle^cj,;,;^  troif 
pQJsntes  placée»  trisngùlaûremetil;  fintm  h»  |d«ai,^^r»ttS  »;  oqC 
^amnle  un -pouoe/de  imi^^uSV;  pu  «pensé  qUe:f:!é}4$vlij¥^ 
èidk  ddut  ^b  «e;i9«nwiti>p<>ttf  •&a»dffl^l)i>îîc  «ji^ec  pJ^^ 
faicUitéw  Cfit)«6ageif»«[9it:adsez  vr^M9^i4l^c>.,  i^gi»  qA 
peiitt  ooniépturer  Aussi  que . m .seco^u^  i^.é^oxt  «^plfty^ <<^§ 
par  les.  ieuaes  gens  xpû'  .€(Hli«ienç.<Hept  À  $  applÂqii€Hr  ^itÙT^ 
de  ;r«rç ,  et  qu  ife Jli'alMiedortp<?f  etf t  l0lïs<|ue  Iftijr  jcoçps;  pi»? 
Swmé  leur  p^ià^bettoi»  4$i>se  :  sery i? ndfcleur  iprpp^fio&f'Q^i 

pour  suppléer  à J^  Yiuue*W^^P¥?  ^^§}aif'9iY»^ff^jftf^i^l 
Caylus  a  fait  graver  une  pièce  de  bronze  du  même 
genre  que  la  nôtre ,  et  ayant 'ài^peU-près  les  mêmes  dimen-^ 
sions  ;  mais  il  n  a  pu  en  assigner  lemploi.  On  jugera  mieux  I 

dans  son  ouvrage  delà  forme'decet  instrument^  parcèai^u 
l'afait  graver  sous  deux  facesdifferéïites  (i). 


(0  Recueil  d'antiq.  Ton»;  tll ,  ph  Ot.       '     '  .  =   '"'=^*  ''  ^''     '  '    =  ^' ' 
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II  est  bien  jdlif|Lçiilij^.d4fii4fpyigqwljM«»gft^f^«t,s^^ 
cet  of^wa^  ^f,]^Tq}^e,tfianomi 

sière ,  à  moins  qu'il  n  ait  fait  parde  des  chaînes  qui  entroient 
dans  la  ferrui*e  des  ^bars  derà^ér  ^uxje^  du  Cirque.  lia 
été  trouvé  dans  le  voisinage  de  Bavay ,  lieu  fertile ,  pour  ne 
pas  dii»|ifti^ui8al)le  «n>inohetta«s  jœtiqctC^^  4^l>^i<^l^^® 
JMfa-i,  depuis  desi^iè^les.,  t>n4éç^ul«rftiçftel<juijftpftftie  .>.»,,, 
i  .iiA0^4u»r7t^BaYay,<«toiit:r«];i<9enpfUB^^p^^  ^l^viqi^ 
ville  considérable  dès  le  second  siècle  de  1  e^i^^  Hgi^  ^o^^ 
Romaines  y  aboutissoient  \  1^  ruines  d'un  aquidM.uc  et  de 
plusieurs  vastes  édifices  attestent  encore  son  ancienne 
ai^gnîfiëA'éfe.  lï  ipbdîlî  qttè'Vèt^'f^aiif' 44&F'fell«''ft««  1<8se 
pak'Oiôâidii'^et  rasée;  cV  siôÉit'IèÀ  vâles>lde><iil;9nri)rai.etdé 
Vourtteyi^iïi  'i»epré6C4itent  lë$!  «Neviiiens  -  dàas  la  notice  ides 
f¥ovibèes' dtf  'là^€lalile;  ;^ttg'4(£imi  ii'étoiir  plos  dans  le 
Mk>yèbâg«>^lkHïn'<cliât^ait4e'p€!u:d^ii9^^  Un  eàré 

âë  fiàvayy'iMu  peï^we  existé  i«»c^i«y:«ectMiilloit  avec 
Solb  tc^ùtès  lies 'antiquités  qtiie  l^on  y  décourroif  |  il  en  aivwt 
Ibriiié  an^  e0^^ction  très-inféi^essaiite ,  et  -i^ou»  possédoi^ 
les  '  dessinis  d'ime-  foiitle  de  p«ti«8  '  vEifonubl«dS.  etf  ai^edt  et 
éU'  bl^azQM|ui  faisdlenf  j^artie  ^de*  «4tv  KL«d>in«|::  Maii  wtÔÈ 
li'y:<im>lâ  ^iei&'tf^Mivéqui  tieiMt'iidtttnli^  <»tf  q^i'iofèûs-aiit 
I^u inéritier  niie i^ftcé daùèi^bti^ rfi^délL-  =        .' 
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(I)  Notice  de  h  Gaole,  par  DaiiTi%,..pe|^^^p57,,,^,T  ..  ;,,,;        .,. 


(  6«  ) 
peu  éloigné»  de  Tancien  couvent  des  Minimes  ,  un«  cuve 
de  porphire ,  un  buste  de  Yespasien  en  marbre  ^  une  ins- 
cription que  nous  n avons  pu  retrouver,  et  lensei^e  mi-! 
litâire  que  nous  .publions.  Le  cadre  est  en  ardoisé ,  et  le 
médaillon  en  marbre.  On  y  voit  la  tête  de  Tite,  fils  de. 
Yespasien  9  avec  la  légende  M.  T.  C.  vesp*  AVG'.!  P;  M». 
TR-Pf.  p,  P.  COS.  VIII.  Imperator  Titus  Cœsar  Féspasia% 
^usAugustuSy  Pontifeoè  Maximus ,  TribunitiâPotèstfite^ 
Pater  Patt^iœ  y  Consul.  Oct. 

:  Tite,  ceï<éxcellent  prince  dont  la  jeunesse  ne  fut  ce- 
pendant pas  sans  tache,  puisqu'il  la  passa  à  la  cour  corromr 
pue  de  Néron ,  parvint  à  TEmpire  le  !>4  juin  de  l'an  de 
Jésus-Christ  79.  Il  ne  régna  que  vingt-six  mois  et  vingt 
jours  ;  mais  y  dans  ce  court  intervalle  de  temps ,  ij|,  se  ^fit 
yxxx  nom  de  grandeur,  de  bienfaisance  et  de  vertu  qui 
vivra  .étemepement  dans  la  postérité.  Ce  fut  souis  son 
réglée  qu  Accola  soumit  plusieurs  viUes  de  rAngleterre^^ 
et  ravagea  une  partie  de  lÉcosse.  Les  Gaules  étoientalors 
entièrement  sous  la  domination  Romaine,  et  des  légions 
étoiejtt  ^répandues  sur  différens  points  de  ces  Provinces  : 
Lyon ,  par  sa  position  et  par  son  étendue ,  étoit  une  ville 
importante  y  et  avoit  sans  doute  une  garnison  qui  devoit 
pn  occuper  la  partie  qui  dominoit  la  Saône  :  il  est 
donc  assez  naturel  dy  retrouver  des  monumens  militaires. 
On  sait,^  au  reste,  que  c'est  dans  toutes  les  parties  de  la 
montagne  de  Fourvières  qu'on  a  fait  les  découvertes  les 
plus  HûombTeuses ,  et  que  c'est  là  qu'existent  encore  de 
beaux  restes  d'anciens  édifices. 

Les  enseignes  militaires  remontent  à  une  haute  antiquité. 
Dîôdore  crbït  que  Tusage  d'y  placer  des  figures  d'animaux 
a  passé  des  Egyptiens  chez  les  Grecs  ^.  et  ensuite  chez  les. 
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Ràmain»  (i).  Màriu»  n'y  conserva  que  îaigle^  ^t  ^e  fut 
cette  enseigne  ^i  demeura  toujours  en  tête  de  la  légion 
lorsqu'on  reprit  Tusage  d y  mettre  d autrbs  figures  d'ani-^ 
maux.(isi).  Non^se^olement  les  piques  des«nseignes  inii^« 
taâres  étoient  chargées  de  ces  figures ,  on  y  yoyoit  encore 
des  ibaitis,  des  touiis  et  des  portes  de  ville;  les  images 
des  Divinités  et  des  Empereurs  s'y  trouvoient  aussi  :  on 
en  voit  dès  exemples  sur  un  grand  nombre  de  monuments  y 
principalement  sur  la  colonne  Trajane  ,  sur  l'arc  de 
Septime^  sur  les  bas-reliefe  et  les  médailles  (§)•  Le  mohu* 
ment  que  nous  publions  a  neuf  pouces  de  diamètre.         ] 

IV. 

<  .    » 

Cet  outil  de  bronze  !si  été  découvert  à  Bordeaux ,  il  y  ^ 
quelques  années.  On  en  trouve  de  semblables  dans  presqtué 
tous  les  cabinets;  et  le  nombre  de  ceux  quon  a  recueiflîi 
dans  les  Gaules  est  considérable  ;  mais  les  savans  n'ont 
pas  encore  pu  déterminer  positivement  à  quel  usage  ces 
sortes  d'outils  étoient  employés.  On  a  reconnu  que  les  an- 
ciens savoient  tremper  le  cuivre  et  lui  donner  la  dureté 
du  ferj  Caylus,  qui  a  fait  faire  avec  succès  différentes 
expériences  sur  les  procédés  de  cette  opération ,  nous  a 
transmis  des  détails  très-curieux  à  ce  sujet  (4).  Nous  ne 
serions  pas  éloignés  de  penser  que  l'instrument  que  nous 
avons  fait  graver  ici  dans  la  moitié  de  sa  dimension ,  ser- 
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(  1  )  Lih.  I,p.']'j.        ,  ■         '  ^ 

(a)  Plîn.Z^JCf  c.g. 

(3)  Antiq.  expliq.  Tom.II,  part.  H,  pag.  9a.  -«Science  des  médailles  >  ptf 
D.  Mangeart. 
(  4  )  Recueil  d'aatiq.  Toio.  I ,  pag.  ^4 1  * 
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voit  à  écorcher  les  animaux  soit  dans  les  sacrifices^  Soit 
dans  toutes  les  autres  occasions  où  Ton  dépouiUoit  les 
animaux  de  leur  peau.  , 

.  Le  bout  de  cet  instrument  étoit  tranchant,  ainsi  que  Les 
bords,  de  ses  deux  faces  dans  toute  la  longueur  du  broi^ze*; 
ces  deux  bords  étoient  relevés  y  de  manière  à  laisser  u« 
vide  de  trois  à  quatre  lignes ,  lorsque  linstrument  étoit 
introduit  entre  le  cuir  et  la  chair  de  Taxiimal  9  on  conçoit 
que  ce  vide  devoit  faciliter  lopération ,  parce  que , .  tandis 
que  d'une  main  on  ^soit  couler  Tinstrument  so«i6  le  cuir 
pour  le  séparer  de  la  chair ,  de  lautre  on  détachoit  les 
membranes  et  les  ligamens  qui  présentoient  de  la  résis^ 
tance ,  et  on  enlevoit  ainsi  la  peau  sans  Toffenser. 

M.  Mahudel  a  publié  une  dissertation  curieuse  sur  un 
instrument  du  même  genre ,  trouvé  près  de  Langres  y  et 
auquel  il  assigne  le  ménfie  usage  que  nous  hasardons  de 
donner  au  nôtre  (1). 

Parmi  les  cérémonies  des  sacrifices  ,  celle  d'écorcher  la 
victime  étoit  une  des  plus  religieusement  observées  j  les 
peaux  y  enlevées  dans  ces  circonstances ,  étoient  regardées 
comme  sacrées  ;  on  en  paroit  les  statues  des  Dieux  y  on 
les  suspendoit  aux  murailles  et  aux  voûtes  des  temples  , 
comme  des  ofirandes  agréables  aux  Divinités.  Les  prêtres 
de  Pan  ne  pouvoient  se  livrer  à  la  licence  autorisée  pen- 
dant les  Lupercales  ,  qu'autant  qu'ils  étoient  ceints  de 
peaux  de  brebis  immolées  (a)-  C  etoit  sur  des  peaux  sem- 
blables que  s'étendoient  les' prêtres  qui  prétendoient  con- 


(i  )  Hîéi.  de  TAcad;  des  Inscript.  Tom .  K ,  in- 1  a ,  ptf;  54 J»  (  îtt-4«S  Tom.  H I  ^ 
pag.  aa5.  ) 

(a)  yal.  Maxim.  L.  Il ,  c*  a- 
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sulter  les  Dieux  pendant  leur  sommeil ,  et  cjui  à  leur  révefl 
donnoient  leurs  songes  pour  des  oracles.  Les  Grecs  ma- 
lades yenoient  passer  des  nuits  sur  ces  peaux  dans  le  temple 
de  Pasithée  (i)  ,  et  les  Romains  dans  celui  d'Esculape  (a)  : 
leurs  fiancées  s'asseyoient  sur  des  sièges  qui  en  étoîent 
couverts  ;  enfin  c'étoit  sur  ces  dépouilles  sacrées  que  les 
Scythes  prononçoient  leurs  sermens.  Il  n'est  donc  pas  dou- 
teux que  Ton  ne  prît  le  plus  grand  soin  pom'  enlever ,  sans 
les  endommager  9  ces  peaux  auxquelles  on  attachoit  une 
si  grande  importance.  L'instrument  dont  il  s  agit  nous  jpa- 
roît  très-propre  à  cet  usage  ^  comme,  nous  venons  de 
l'exposer  et  den  donner  les  motifs. 

PLANCHE    VIL 

I,  IX  ET  XIL 

Nous  avons  rapporté,  sous  ces  trois  numéros,  des 
boucles  de  ceintures  Gauloises  ti'ouvées  près  de  Sedan. 
Les  numéros  I  et  XII  en  offrent  surtout  de  singulières 
par  leurs  formes  et  par  les  ornemens  dont  elles  sont  cou- 
vertes. Une  particularité  assez  remarquable,  c'est  qu'on 
y  retrouve  le  symbole ,  en  forme  d'S ,  dont  nous  avons 
parlé  en  décrivant  le  numéro  I  de  la  quatrième  planche, 
et  qui  avôit  certainement  une  signification  allégorique  à 
•laquelle  les  Gaulois  attachoient  de  l'importance.  L'ardillon 
manque  â  ces  deux  boucles;  le  nombre  des  rosettes  en 
.  forme  de  clous ,  qui  étoient  rivées  en  dessous  pour  fixer 
la  plaque  sur  le  cuir ,  est  de  neuf  dans  Tune  et  de  trois 


»  I  .  ■       '       >■ 


(i)  Pausan,  in  AttiCf 
(2)  FêsUis  m  PêUf 


(6$) 

dans  lautre  de  ces  plaques,  et  il  étoit  peut-être  my^qûe. 
U  y  a  aussi  en  dessous  des  tenons  qui  entroient  dans  le 
buir  de  Id  ceinture ,  et  donnoient  plus  de  solidité  a  cet 
htnemeni.  Ces  plaques  sont  d'un  métal  composé /qui  paky>ît 
semblable  à  celui  des  plus  anciennes  médailles  Gàuléises; 
On  a  pensé  que  ce  mélange  supposoit  des  connoissances 
métallurgiques  très-étendues,  et  qui  dévoient  manquer 
aux  "Gaulois  ayant. leur  communication  avec  les  Grecs  et 
tes  Romains.  On  en  a  cobclu  que  ce  métal  étbit  le  produit 
naturel  domines  qui  étoient  anciennement  exploitées  dans 
la  Gaule,  et  qui  depuis  ont  été  épuisées  ou  abandonnées < 
La  fonte  des  naétaux  a  été  pratiquée  dès  les  premiers  âges 
du  monde  ;  on  ne  peut  fixer  Tépoque  où  les  Phéniciens , 
attirés  par  le  commerce,  abordèrent  sur  les  c6tes  de  la 
Gaule ,  et  commencèrent  à  y  apporter  la  civilisation  et  les 
arts  ;  mais  elle  remonte  à  des  temps  ti'ès-anciens ,  et  les 
Gaulois  durent  sans  doute  à  ces  peuples  la  pratique  de 
la  métallurgie ,  ainsi  que  beaucoup  d  autres  connoissances. 
*  Les  ceintures  servoîent  non -seulement  à  retenir  les 
vêtemens,  mais  elles  ceignoient  les  reins,  et  i^endoient 
les  homwies  plus  propres  à  supporter  la  fatiguel  de  longues 
courses ,  et  à  porter  plus  long-temps  de  lourds  fardeaux. 
'Elles  empéchoient  aussi  que  le  ventre  ne  prît  trop  de 
volume ,  ce  qui  étoit  regardé  comme  un  défaut  chez  les 
Gaulois  et  une  chose  même  nuisible ,  puisque  par  une  loi 
on  condamnoit  à  une  amende  ceux  qui  ne   pouvoient 
^  entrer  dans  une  ceinture  d'une  dimension  fixe  et  qui  étoit 
déposée  chez  les  magistrats  (i). 
'    Dom-  Martin  a  fidt  graver,  page  35o  du  second  tome  de  la 
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(i)  Strab^.idb.  IV.  —PeOomier,  HifU  des  Celte»,  lir.II,  c  i%. 
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reli^oa  des  Ctuloia  ^  trois  omemens  en  mêlai  tirés  du 
«abinet  de  Sai]it-Germain--deg-Prés ,  qui  nous  paroissent 
plutôt  avoir  été  des  boucles  de  ceintures  comme  les 
pdtr«s  y  que  des  oroemeusde  la  coilTure  des  femmcis^comme 
le  dit  ce  sayajQfl  Bénédictin.      ^ 

II 

Anneau  de  brome  ^  dont  le  •chaton  porte  la  tête  d'une 
femme  gravée  en  creux^  d  w  iniMaîI  presque  barb^i:^*  Q» 
été  trouvé  à  ViUeneuve^lés^Avi^noin*  9 

Avenio  ^  Avignon  y  étoit  ttn«.  des  principales  villes  des 
Céi9ares ,  citée  par  les  aaeiens  géogr^^bes  (i).  ËUe  àfC^yfïol. 
Ii^étropole  lors  du  démembrement  de  la  province  ecc}4- 
aiaaticpie  d'Arles.  Il  y  avoit  sur  le  Bl»âf»e;UQp^ntde  vip^r 
trois  arches  qui  commimiquoit  avec  le  ^ulxHUig  de  Ville» 
neuve ,  et  qui  a  été  détrwt.  Ce  fat  près  d'Avignon  q^e  des 
jpécheurs  retirèrent  du  Rhône ,  en  ij656  ,  le  fameux  dUque 
d'argent  de  vingt-^ix  pouces  de  diamètre  ^  oui  enrÂcbit  au^- 


auteurs  y  et  connu  long*tenips  soqa  le  nom  de  bouclier  de 
âcipion  y  parce  que  le  sujet  qui  s  y  trouve  représenté  avojt 
été  expliqué  par  le  trait  de  continence  qiû  a  tant  honoré  la 
«vie  de  ce  grand  général.  M,  Miâin  a  cru  y  reconpoitve;, 
Mk  cfontrair^^  un  trait  de  Thiistoir^  héroïque  Grecque;  et 
«OuspensoùsqHllapr^uvéoe  qu'il  av^^oitav^e  beaucoup 
de  sagacité  et  d'érudition.  Un  «avant  médecin  (fea  Af-  Cal- 
vet  )  avoit  recmeilli  quantité  de  BMiiunfte«s  trouvés  dans 
lancien  pays  des  Caçares  j  c^n  moiujuatt ,  il  a  légué  sa  «che 
4iallectHHi  à  la  ville  d' Avignon  ^  ^k  pc«Bèd4i»auj#uni'hui. 


it)Sirab.X.ir.^Mela^£a.U,€mp.  H-  — M'^^-iBT;  c.^ 
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ïïr. 

Nous  avons  parlé,  à.4a  pbBohe.préc^ojM ,  d«9  eoseû^ 
giap8rqnâitaireft;iiroH»itia»  pkcpM'49  bronis^.  <{iiî  ea  a  fait 
padi«v>Ell0!a>fiix(.iM|K<»t(dbidiâioèU'è;  d*ua  «4it«  eUe  e««« 
comme  on  le  voit ,  ornée  de  moudnrÀs  ^1  d'imè .  formé 
convexe  :  l'autre  face  est  creuse,  avec  un  anneau  dans 

.        1     », 

le  milieu  pour  la  retenir  au  moyen  â  un  fil  de  laiton  sur  la 
faqbe  1^ soiiikaM>ifc  X9n6fifjuù/Qïïtin>iti  sur  div^ers  œp|iu- 
iD«na.iH  sw*  les  médaiUes  ^  la  manière  dont  ces  pldipAM 
élMent  disposéed  )ea  unes  4|Ur4essu8  des  autres^  Mimtr 
faiMMa«a  f«t  ^a¥er  plusieurs  ^naeigaes*  militaires,^  deu|b 
entr'autres  ^  sur  chacune  désqueUes  on  iroit  cinq  de  cef 
fdaquea  rondea,  qui  sont  aase^  ffare»  4ails  les  ceUf  otifiiis  | 
la  nétffe  esl  la  tit»aiè|iie  qiw  nous  ayon^d  ett  Vo€C4«Î09 

'  Lorsqu'en  iSorj.oU  exposa  au  Louvre  fes  n^o^um^^ 
antoqoea  iqoponiés.dePfua^e^  et  que  Ton  disoit  alors  ayeft 
cn^ueil  provenir  des  :eatiqu4tes  de  la  grande  armée  ^lo^os 
remarquaBMs^  {karmi  les  bronaés  et  sous  le  N*^  aQ5  ^  imû 
plaque  ronde  semblable  à  la  nôtre ,  mais  ayant  huit  pouces 
de  diamètre  :  la  notioe  eipUcati\^  des  monumens  la 
djéenTak  de  cette  manière  :  Patère  ronde  en  forme  d^wUi 
assiette  >  rn^ec  uu  anneau  au  centre  fiùur  lé  susp^^dre^ 
Si  ««le  notioe  fut  rédigée  ^  comme  on  b»iêa  Vassiiira  dans 
le  temps  y  par  un  célèbre  antiquaire  y  cette  ezplicataon  noue 
ienible  prouver  que  l'érudition  la  plus  raste .  se  trouve 
quelquefois  en  défaut  ^  lorsqu'il  s^agit  des  choses  qui  en 
demandent  ie  moins;  eUe  nous  prouve  aussi  qu'en  fiûl 


•r- ■ 


(i)  Antîq.  expliq.  Tom.  II ,  part.  II,  pL  35 ,  N.o'  5  et  6. 
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de  monumens  antiques,  les  objets  qui  paroissent  les  plu» 
indifférens  méritent  un  examen  attentif ,  et  présentent 
souvent  de  rintérét  pour  la  sciences    ' 

H  y  a  voit  à  cette  même  exposition  une  autre  plaque 
ronde ,  en  tont  semblable  à  la  nôtre  qm  a  été  trouvée  dans 
les  environs  d'Amiens. 

IV,  V,  VIII  BT  X. 

-  Les  anneaux  des  N.<>*  IV  et  V  ont  c&nservë  tiwrte  Icér 
élasticité  j  ils  s'entr^ouvroient  pour  recevoir  d'aatres 
«ineaux  qui  formoient  une  ehaine  sofide.  Les  deux  snS^ 
▼ans  sous  les  N.®^  VIII  et  X ,  sont  desbtaeelets  en  torsades  i 
éetté  fotme  étoit  souvent  employée  dans  ces  sortes  d  orne* 
tneiis;  tous  sont  de  bronse;  on  en  a  aussi  trouvé  en  or  et 
bn  argent.  Les  bracelets  nommés  par  les  Grecs  4^^^imi-%^«'* 
et  par  les  Latins  armUlœ^  ont  été  en  usage  che«  presque 
tous  les  peuples  «  Les  bomtnes  en  portoient  comme  les 
femmes  ;  on  en  donnoit  aux  soldats  Komains  comme  une 
irécompense  de  leur  valeur.  Les  Sabins  en  portoient  au 
bras  gauche  qui  étoient  d'or  et  d  un  grand  poids  (i).  Mais 
si  les  bracelets  étoient  une  parure  recherchée ,  ou  une 
d'honneur  ^  ils  étoient  aussi  le  signe  de  l'esclavage, 
étone  appelle  les  esclaves  de  Néron  (  Ser9i  Cursores) , 
armillata  turbà.  On  a  pensé  que*  les  bracelets  de  bronze 
et  de  '  fer  servoient  au  peuple  et  aux  esclaves  ^  et  que  les 
personnes  d  une  condition  plus  relevée  en  portoient  d'or 
et  d'ai$gent.  Ceux  que  Ion  donnoit  aux  soldats^qui  s'étoient 
distingués  dans  quelqu'action  ^  étoient  sinon  de  Uun  de 
tes  métaux  précieux,  au  '  moins  -  argentés  ou  dorés;  ils 

0)  Tit.  Lw.,  Ub,  U 


(69) 
les  portoient;aalMr9S.gaDche  ^t  s'en  p9roie;i;it  princip^jijçn^eikC 
^d^tos  les  cëréma/iies  tricimpd^ales  (i)* .  ^ 


VI,  VII,  XI  E^XIIL 


Nous  donnons,  sous  ces  numéros  ^  deux  bouts  de  four-* 
reaux  d'épée  ^  un  petit  vase  yotîf  et  une  tête  de  clef  en 
^orme  de^  ^h^^^  Ces  objets  n  exigent  pas  dVxplicarion  dé- 
taillée )  ils  sont  de  bronze:  ils  font,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
comnosent  cettje  plancl^e  ,  partie  de  notre  cabinet^  et 
proviennent-  des  fouilles  faites  à  Noyers  près  de  Sedan , 
excepte  les  n.**'  II  et  III,  dont  nous  ayons  indiqué  ronginé* 
Nous  observerons  seulement  que  les  clefs  senablablès  a 
celles  du  n,^  XI  paroissent  appartenir  au  bas  Empire  : 
on  en  a  trouvé  de  semblables  au  Chatelejt  et  a  Cnalon^ 
sur-Saône» 

PLANCHE    VIÎL  ' 

I  ET  IL 

ê  ^  I 

Nous'  regrettons  que  la  partie  inférieure  .de  cette  fi^OK 
rine  de  bronze  ait  été  détruite;  rajustement  de  la  cblamyde 
et  du  vêtement  qui  couvre  le  bas  du  corps  est  particuUfir  ^ 
la  couronne  de  laurier  qui  orne  la  tête  nous  fait  peofter 
que  cette»  figure  représente  un  sacrificateur  ou  un  prêtre 
d'Apollon  *y  elle  a  été  trbuvée  dans  les,  environs  d'Amiens, 


.  (i)  On  a  tronrtf  à  Sisteron  Tos  d'an  bras  ganclie  dans  lequel  ëtoient  enfile* 
cinquante  armîllès  de  bronze  argenlë  y  retenus  entre  deux  gros  anneaux  de 
naémenétal  »  d'un  pouee  de  large ,  e^  eouverta  de  diffitveaa  omemena  graTét  aa 
trait.  Ces  deux  anneaux  et  trente  des  armUles  sont  dans  le  cabinet  de  M*  Tabbé 
de  Tersan^  k  Paris.. 


(  '7^  ) 

mens  importans,  re^Aéiffî^  VÎàh^Niètftëîi^Ilé^^é^î^ 
environs,  nous  jT^^netl^f  s,  à^  eni  pylei^  ^ec  quelque  dé- 
tail lorsque  nous  en  sçrons  à  ces  descriptions.. 


.  Rat  de  hrohzé  décorant  un  gàteaU'  appela  pï/lcèitàà'^qn(t 
iW  voit  soùvéni  comme  offrande  dans  '  Ifes  hî atns'  i^és 
prêtres  "Romains  .Xa  queue  de  ce  petit  anii^kl  à  éfé  îiiù^* 
lée ,  maisla  forme  ^es   ' 


•< 


ue  ae  ce  petit  animal  a  été  muti* 
oreilles  suMt  pour  indiquer  mii 
L  lapin  où  on  a  représenté.  On  en 


9  est  un,  rat  et  n^on  pas  un  lapin  qùon  a  représenta 


une  attitude'  dïueréûte  fijj'  il  ait  qui^'Y^br^  qûeftà 
idée  les  Romains  attachoient  à  cet  animal.  Mbiitfâxicàn 
rapporte  une  urne  cinéraire  ornée  de  sculptures  dans  les- 
quelles on  voit  ûd  hii  déVorsitit  l^s  Iritits  ^ui  forment  une 
guirlande  autour  de  ce  monument  (2).  Le  savant  Bénédic- 
tin ne  regarde  cet  animal  que  comme  un  accessoire  de 
{Ml!l(d  âititaisttt',  dcrmèÉK  qiie;krs  fièvres  ^  las  txamsht&y  les 
pdjqpiiibm»  *0ti  Ik^  wpà  ïon  v*it.  &é(|iiiieiimieiit  «lir  ks 

oraèi»^  cméttabes^  «t« tes; 'aBJbres  moHumens  loaMnies^.  N^os 
MMitfif s^loln  •dCndcrfitèr  le  seovtinœnt  de  ces  deuK  «élèhred 
âCf(lt]f«|aiH«s  j  iiau9^eâ^ot»,  au  lAmtnnre^  que  tlMeim  de 
oè#«ttiftâU«  WVdk'iiâè  giig&ificttlioià  allégMÎqiœ^  d*aprè» 
laquelle, ils  étoient, employés  dans  les  ouvrages  de  Fart. 
Le  lièvre  étoit  consacré  à  Vénus  et  à  Cupidon  ;  le  lésard 
a  Apotlon  et 'à  Mercure;  lés  .mouches    et  les  papillons 

liiÉi  «I  f>.  i.i  ^A ■> :.  M,'. ^      .      .^^..     .,      m     iT   ir"  fr     'n"-n ^ 

(1)  ftecùeîl  a'antîcf.  toitt,  ïY  ,  p.  5*7.     ' 
(u)  Antiq.  expl.  Suppl.  Tom.V,  pag.  83, 


(7') 
étaient  Ib  syiaahole  de  Vâme,  que*  Y^n  wmi^tifix  ftdvam^ 
une  forme  aérienne  et  immortelle  ;  Vir^e  l«i  e<»mpM« 
AUX  ventB.  les  plus  légers ,  par  Innhm  véntk,  li^  lièvre  9 
•in^i  quel  lie  rat  dévorant  sur  u«e  u:^»^^ttéiiwre.<^  ^^M^ 
■ef:  4ep  #«it9  y  pouvoient  «jbre  ^'«n»b^éi)9« .  4e  la,;9fw?iç^=,^ 
mo.i«6QnQe  ««  hasard,  en  ;9efuv6nt  aviMit^f  jt'agfiaifi^fli^ 
fAis-a^pi  Oflqis  de  prendre  $en  ae4roUseI^k9n<^,  ftt>^4\fjS||i:if  de 
jparvemr  à  w  maturité  et  d  acquérir  .d^7'iï^#Mîucjji/9#,  0p 
;¥MI  aii«âi  de^  iiits  et  des  Jièyres  sur^^f  il«infi^)s4jPi^ 
/Bt9à)m^{i)  tt  sur  les  pierres 'graYéds^rtU  iaU«ât  ddA^tigi^ 
-Ifis^.anmeos  attaichaasrat  nu  sess  Êgisr^  ,|^ii  petft  'i^tio^ 
atoi^vr-el  mû^ible  dont  aoAS  nipport9QStiuiè\<ilguto(-.  •<-' 
't:  HénidiyteMBDliteiqaéâcnoachénb^iBjDidtAis^^ 

veniéeiMOTiSetb^ii  ^;fqai  3ie  3e  truMwoittfMoMfitalf  dciitiS 
résister  ^  celiuUci  kapittra  le  sËÎcams  lAt  Y  Eléain ,  «diN^  il>étifil; 
le  prêtre.  Ce  Dieu  lui  apparut  pendant  son  sommeil  ^  et  lui 
ordonna  de  combattre  ses.  eimemis  y  quoique  bien  supé- 
^e\ffi9  eQ  nombre  ^  lui  promettant  qu'il,  rempprterok  la 
victi^lP^^  j5.çthon ,  plein  de  confiance  dans  cette  apparition^ 
jsi^^ppjcocba  de  Tarmée  ennemie  dans  la  fem(ie  résolution  de 
|Uyrfir  le  cpiybal;  mai^  pendant  la  n|ut  ui»e  quantité  pro- 
î4W?¥P^,  4^  r*te  s  étant  jetés  dans  le  cj^mp  ^es  Àssjrîens^ 
air^i^ç^f;  W^  pièces  les  vétemens  ^  I^  ariniires  et  l^s  bstf- 
Aois^  c^e  qw  Iç»  mit  danis  rimpassîbilité  de  résister  fmj 
J^g^rpùèn».  Ils  furent  forcés  de  prçn^rf  ja  fuite ,  en  al^an- 
doJWaft  leurs  |)Aga^es  et  leurs  trésogr^.  Sethon^  en  rjeçon* 
noissance  de  ce  bienfait,  fit  é^^ver  dans  le  temple  de 
Vulcain  une  nouvelle  statue  de  ce  Dieu ,  tenant  une  souns 


i 
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dans  la  ibain  droite  :  depuis  ce  temp» ,  cet  animal  fat  con- 
sacré au  malencontreux  époux  dé  Cypris  ,r  et  les  traditions 

«lâythoiogiques  de^  TËgypte  ayant  psiS^é  chez  lesl  Riomains  ^ 

...  ,  • 

ceux -^  Cl  coèsacrère«it  sans  doute  lie  rat  &  Yulieain'^  éH 
titlultiplïèrent  les  représentations  y  et  le  firent  entk*ér  allé- 
goriquement  dljns  là  ïiômposition  de  leurs  nVonumens. 

Ulcjméuniati  ou  rat  de  llnde,  aussi  appelé  rat  de 
Pharaon ,  étoît  tefi  grande  vénération  dans  FÉgypte,  parce 
i^'il  défruisoit  leS'  œufs  de  crocodile.  Hérodote  nous 
apprend  encore  qu0  le  rat  étoit  adpi^  par  le»  jftrebAeSj 
^peuple  de  TEgypte. ,  Il  étoit  Consacré  à  ÂpoUon,  smv 
nommé  Srninthas^  de  ^ninthos  ^  noni  que  les  X^rétois 
^onn.oienit'à  cet  animal.  i£lien  dit  qu'iLétoit  «ft  honneur 
-pmni  les  habitant  de  la  Troade  (i)}  etî  selon  Héradides  de 
3^bnt^  les  rats  étoient  nombreux  dans  la  Gréte  aux^environs 
'du  temple  ^'  on  lès  y  régardoit  cémmie  sacrés  (a)« . 


I  < 


Etrmi  les  i 

i{  I'  :,  ,\ 


Pisirmî  les  monumens  antiques  échappés  aux  ravages  du 
temps n^  patères  onît  fixé  particulièrement  l'attention  des 
savans  ^  mais  les  ^pmiQns  sont  eqcore  partagées  sur  les 
usages  auxquels  on  les  employoit.  Cependant  le  sentiment 
lé  pluf  général  eist  que  ces  sortes  d'ustensiles'  ont  servi 
'dans  les.s^cnncés.  Il  y  en  a  de  rondes  comfne  un  disque, 
iléavicôup  ont  des  inanchesde  différentes  formes,  presque 
toutes  sont  plates  ôii  très-^éu  profondes:  libelles  d'argent 
sont  très-rares;  onjEfn  trouve  plus  communément  enbron2e| 

* —         I  >         ■  yl  I  ■  ■ 

(i)  De  €mima^ 

(a)  BonaniMe^.  Kircher^  pag.  56 ,  dit  qu^on  portoit  le  rat  comme  une  V^^'* 
latte  prëserratire ,  et  qu^on  ]ie  saspendoit  aa  con  dei  eofiuif» 


(  73  ) 
et  quelquefois  en' terre*  cuite.  Le  plus  souvent  elles  sont 
ornées  de  sujets  mythologiques  et  hëroïques/grayés  au 
trait  ^  et  presque  toujours  en  creux;  les  ornemens  qui 
bordent  le  disque  et  couvrent  les  manches  sont  au  con<- 
(raire  toujours  en'relîéf. 

Celle  que  nous  publions  repx^ente  en  relief  le  pre- 
mier des  travaux^ d'Hercule  ;  elle  n'a  jamais  eu  de  manche. 
Le  fils  xl'Alcmène  létottife  dans  ses  bras  le  redoutable  lion 
de  la  fbrét  de  Némée  ;  le  lieu  de  Faction  est  indiqué  par 
un  arbre  :  le  héros  est  nu;  il  a  déposé  ses  armes  à  terre  ^ 
et  il  n'emploie  contre  son  terrible  adversaire  que  la  seule 
force,  dont  il  est  doué  :  derrière  lui  est  un  cippe  surmonté 
d'un  oiseau  posé  sur  un  globe.  Ce  cippe  est  incliné  y  et  le 
terrain  montueux  et  inégal ,  pour  indiquer  sans  doute  que 
Faction  se  passe  sur  le  mont  Ciiîueron.  C'étoit  là  que  se 
tenofit  le  lion  qui  dévoroit  les  tiY>upeaux  d'Amphytrion  et 
de  Thespius.  Le  cippe,  placé  derrière  Hercule  ,  a-t-il 
rapport  à  la  victoire  qu'il  est  sur  le  point  de  remporter,  ou 
'présage*t-il  les  exploits  qui  doivent  illustrer  son  nom  et 
remplir  un  jour  le  monde  de  sa  gloire  ?  L'oiseau  posé  sur 
un  globe  est  peut-être  l'aigle  de  Jupiter ,  Roi  du  ciel  et 
maître  de  l'univers  ,  auquel  Hercule  devoit  la  naissance. 

Les  travaux  d'Alcide  ont  été  fréquemnient  retracés  siur 
lesimonuraens  antiques  de  tous  les  genres.  Les  poètes 
les  plus  anciens  en  ont  fait  mention  sans  en  indiquer 
le  nombre  ,•  il  a  été  fixé  à  douze ,  sans  doute  dans  des 
temps  postérieurs  à  Alexandre.  A  lepoque  oii  Ton  vouloit 
tout  eiKpliquer  par  l'astronomie,  système  que  nous  avons 
vu  renojtiveler  de  nos  jours ,  on  fit  d'Hercule  l'emblème  du 
Soleil ,  et  ses  travaux  indiquèrent  la  marche  de  cet  astre 
dans  chacun  des  signes  du  Zodiaque.  On  a  aussi  attribué  à 

TOM.  II.  10 
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cet  Hercule  Thëbain  les  diiFérens  exploits  par  lesqueU 
des  hommes  vigoureux  et  entreprenaus  se  sont  illustrés 
dans  diâërentes  contrées.  Ces  traditions^  jointes  aux  fabks 
astronomiques  ^  ont  formé  XHénwlée  ,  ou  l'histoire 
mythologique  dont  le  fonds  appartient  aux  fables  Thé*** 
haines  (i).  Elles  ont  été  rendues  célèbres  par  les  jeux 
olympiques  dont  on  croyoit  Hercule  le  fondateur  ^  et  par 
la  vénération  que  les  peuples  de  la  Grèce  conservèrent 
pour  les  Héraclides  descendans  de  ce  héros.  On  connoit 
vingt- trois  villes  qui  ont  porté  son  nom>  et  beaucoup  de 
peuples  se  glorifioient  de  descendre  de  lui* 

lia  patère  que  nous  publions  a  6  pouces  8  lignes  de 
diamètre  ;  lornement  à  petites  pslmettes  qiii  borde  W 
disque  j  est  dun  meilleur  style  que  le  sujet  gravé  dans  le 
milieu.  Une  base  de  6  lignes  de  hauteur  et  de  3  poucea  de 
diamètre  ^  servoit  à  poser  celte  patère ,  qui  a  été  trouvée 
dans  les  environs  de  Strasbourg. 

jÉrgentoratwn  y  Strasbourg  y  ville  des  Thiioci  y  dans 
laquelle  il  y  avoit^  du  temps  des  Romains  y  un  atelier  cobsk» 
dérable  d  armes  de  tottte  espèce*  Le  célèbre  professeur 
Schcepflin  a  publié  lliistotre  de  FAlsace  (2)  en  deux 
volumes;  il  rapporte  dans  le  premier  un  grand  nombre 
de  monumens  antiques  recneiUis  dans  cette  province^  et 
parmi  lesquels  011  en  remarque  plusieura  de  styl» 
égyptien. 

V  BT  VL 

_  A 

Buste  Africain  en  bronze ,  avec  les  cheveux  fnsés  et 
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(1)  M.  MiUîn,  GaTertc  mjAobg.  Tom*  ^. 
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boudés 4  ttyàtit  hêttûemtp  de  res^mhUtlàe  ^  potti"  le  st^le^ 

liV«ï  nue  petite  fi^til^  trouvé*  k  C^halon-sbr^aâne  ,  et  que 
€Aylu^  a  Mtc(rtïiïo\tre  (<).  On  ràit  souvent  ees  têtes  Afii* 
caines  sur  les  monumehs  ;  nous  en  avons  une  très-belle 
en  forme  de  lampe  ^  composée  d'un  métal  assez  semblable 
au  potin. 

VII. 

Petite  téte.d'Atys  en  bronze  ^  coiffée  du  bonnet  Phry- 
gien ^  on  connoît  finfortune  de  ce  jeune  bercer  du  Mon( 
Ida  :  épris  des  charmes  de  la  fille  du  fleiive  Sangams  ^ 
la  jalouse  Cybèle  fit  périr  cette  ainaable  nymphe  ^  afii| 
d obliger, son  amant  de  répondre  à  la  passion, qu  elle  <avoi^ 
conçue  pour  lui  ^^  mais  Atys  ^  inconsolable  de  la  perte  dq 
San^aris  ^  se  ^priva  Im-méme  des  moyens  de  la  satisfaire^ 
Quelques  écrivains  y  tels  que  Macrobe  et  Lucie;»  ^  disent 
que  ce  fut  la  déesse  elle-même  qui  le  fit  enajjjqp.e^  CatuUe 
lui  dofine  les  deux  sexes  :  Gemiham  naturqm. 

On  représente  souvent  Atys  açcompa^ant  Cybple ,  et 
cl  autres  fois  seul  ;  il  porte  le  bonnet  Phrygien  j  on  lui  laisso 
le  ventre  à  découvert  ;  ses  jambes  sont  couvertes  des 
Anaxjrides ,  ai«ûtgt/pW  ;  il  tient  le  pedum ,  la  Syrina: ,  une 
branche  ou  une  pomme  de  pin  y  arbre  consacré  à  Cybèle. 
Lés  prêtres  de  cette  déesse  ne  pouvoient  exercer  feur  mi- 
nistère qu'autant  quils  avoient  subi  la  même  opération 
quA^s.  Plusieurs  auteurs  ont  rapporté  des  figures  de  ce 
berger  ;  Montfaucon  en  a  donné  quelques-unes  d  après 
Boissard  et  La  Chausse  (2  J. 


!*■    it   J    i—i^aAa^M^Wfcta^i**»— iÉiJi*—éi^Jfc»Éil4.<iN^fcl**fc^M 


(i)  Recueil  d'antiq.  Tom.  YII,  pL  81  ,  N.«*  3 ,  4  et  5. 
(a)  Ântîq.  expliq.  Tom.  I ,  part.I|  pag.  17. 
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Tous  les  monumens  de  cette  planche  sortent  de  notre 
cabinet^  et  sont  gravés  dans  leur  grandeur  naturelle, 
^icnpnté  la  natère  crui  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  dimeib- 


ftion. 


PLANCHE    IX- 


I  ET  II. 


Nous  reproduisons  ici  une  figure  ^Hermanubis ,  Mer-- 
cure  à  tête  de  chien ,  trouvée  dans  FAlsace ,  et  dont  la 
pareille  à-peu-près  a  été  gravée  par  le  Père  Mangeart  (i)  r 
elle  est  de  bronze  ;  sa  hauteur  est  de  plus  de  six  pouces  ; 
elle  a  été  coulée  avec  le  socle  qui  la  supporte •  Cette  idole 
tient  de  la  main  droite  une  bourse  ^  et  de  la  gauche  une 
palme;  elle  est  vêtue  d^une  courte  tunique  à  manches, 
et  d'un  manteau  qui  retombe  en  arrière  j  les  talons  ont  des 
ailes ,  les  Jambes  et  les  pieds  sont  nus. 

Anubis  a  été  considéré  comme  le  Mercure  des  Egyp- 
tiens ,  dont  le  culte  passa  dans  la  Grèce ,  à  Rome  et  dans 
tout  l'Empire.  Plutarque  dit  que  l'on  donnoit  à  ce  Dieu 
une  tête  de  chien ,  parce  qu'il  remplîssoit  au  ciel  les  mêmes 
fonctions  que  cet  animal  sur  la  terre  :  Hlè  autem  eodem 
erga  Deosfunctus  est  officio  quo  canes  erga  hommes  (2), 
Virgile  le  nomme  Latrator  Anubis  (S) ,  et  Servîus ,  son 
coinmentateur ,  ajoute  :  Mercurius  capite  canino  pingitur 
kleaçuia  nibil  est  cane  sagacius.  Selon  Diodore  de  Sicile^ 


-*— r 


TT 


^  (.1  )l  Introduct.  k  \h  «ci>nce  des  médailles.  PL  3« 
(a)  De  Isîd.  et  Osin'd.^ 
(3)  JEneid. ,  Lib.  Vllt,  fu  6^8.. 
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ÎAnubis  avoit  une  tête  de  chien,  parce^ ^u il  était  le  gar-^- 
diçn  dlsis  et  d'Osiris  (i).  Il  y  avoit  en  Egypte  un  nome  ou 
province  des  Çjrnopoiites ^  et  une  ville  du^n^sn  de. C;^ro> 
polis  y  dans  laquelle  on  rendoit  uncUlte.piuptkulîerà'Anu^ 
bis  (a)  .^Apulée  appelle  ee  Dieu  l'iiM^iprèteetle  messager 
des  Dieux  du  ciel  et  des  enfers  :  Illè  superum  .comment 
tor  et  inferum  ;  nunc  atrd^  nunc  aured:  ftfoie  suhlimùf 
AttùUens  canis  çervices  urduaf  ^nubis,  ks^q  fi^^Auceunï 
gerens  dejctrd  palmam  vircfit^m  qffatiensj  Xçrtullien  (Ot 
Sftiqt Augustin  ont  doimé.à  Aoul^is  le  nqwf^ydc  Çyn^aé-r 
phaley  qui  signifie  bien  téfede  cAieif,  mai^. qui 'apporter 
iiçit  plutôt  à. une  espèce  de  singe  ou  d^anixnal, farouche, 
dont  parle  fîçrodote y  çt*qui  ^  selon  cet  apjteur  ^  avi^jql;  l^ 
yeux  sur  la  poitqne.    .  ;     ;     ,   :    ;       ; ..  ,  ;   .  u!^ 

,Montfaucon  a  faitgravei;  un  cippe  de^marbredéçoilverl 
à  Rome  en  1719,  sur  Tunie  dâs^fa^es  dfiq^él  on  voit  ua 
Hermanubis,  qui  ne  diffère  dul»4trë  cpiie  pu*  le  .'vase,  qu'il 
porte  dans  son  bras  gauche  (3)  ^  c  çst  aus$i  la  seule  diilerencje 
qui  existe  entre  la  figure  debropae  rappottéç  par  l^e^Pèi^e 
Mangeart  et  la  notre.  Mont&ucon  dotiine  y 'avec  ipjbusiettifsr 
autres  images  dAnubiç.^  un  beau  monument  sur  lequel  ce 
dieu  çst  représenté  avec,  difféirens  symboles  y  et  avec  le 
juiom  de  9^i  J^J^iJu^i  y  les  DieiUQ  frères^,  enf:  qui  s  applique  à 
la.réunipn  dAnjUJbis  iayec  Serapis  et  Apis^  ,49P^le9  bustes» 
sont  pla^c^  à  ses  côtés  (4).  Le  savant  Bénédictin,  s  étonne^ 
avec  rais|0n  de  trouver;,  sur  une  médaille^  qu'il  a  fidt  graver 
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'  X^yStrab.  Gédg.,  Lib.  XVII: 

(3),ADtiq^  expliq.  Supplémr  Tom..II,  p.  54* 
'  (4)  Ihid.  Tom,  I ,  p^t.  Il,  pag.  5 12. 


C  78  ) 
«Paprèe  lé  Péra  'j^lheift ,  une  figura  d'Ânubis  au  rerers  â» 
rempereur  C^n^tisiaée ,  isecoAd  fil$  dn  Grand  €oDstaiitni4 
«t qtiiélîntdirétî^n.  il n'k  {tas reMarqoé qae cette méàeâUe 
étoitune  re6tliMipl!i'  de  Jiilien  PApoàtfelt,  sticcesseupde^CoB»> 
tance.  Ctt  Print;e  fit  rouvrir ,  en  36i ,  preiinière  année  i^  son 
régne ,  les  temple»  des  pàyetis,  et  rendit  Ini-méme  im  cidtt 
particnlier  aux  idoles  Egyptiennes.  On  trouTa  en  %2^  en 
Egypte ,  on  hiàxxt  semblable  A  eeux  qti  en  y  rec^erdk<>it 
pour  les  adcwrer*  sdns  Vè,  nom  d'Apis.  Julien  le  fit  représèn^ 
ter  sur  ianb  de  ses  ihèunoies  fi-appëe  à  Constantinopleatée 
la  légende  ;  SfCitritus  Reipubiïcee.  lY  fit  mettre  aussi  sut 
d^autres  pièces  différentes  idoles  de  lEgypte  ,  entr  aulreé 
Anubisr,'  avec  là  légende  :  Vbta'pûMiea ,  comme  irar  céB« 
que  rapporte  Montfaucon  ;  et  s'y  fit  ref>réèelitferiiti-mMé 
ainsi  qne  sa  f&Èame  Hëïèiiè,  ions- les  figures' t*^  Serapiset 
dlsis  Faria.  (»); il iesl  li^nc  évident  que  la Inédaille duPèr^ 
Albert  êsttm«¥|es«i|iitiràrde  Jidien  à  son  prédéeessenr ,  ow 
simpkraMiit  pe«i«-é€Fe  une  erreur  dn  Ménétaire  qtd  a  &f| 
«waployer  dans'bî'nivmnoyage  un  coin  avec  ht  télé  de€on»( 
tamt»»Ê.  lieu  de  celi«  du  Prince  régnànir.' 

Qwû  qu'il  en  soit ,  î*  figure  de^bxonté  qufr  nens  pnbHoi» 
date  «««-«ûnentent  «te  k  même  époque;  fe  travail  en  est 
B.â«tia«ai ,.  ams*  que  le  vétemeàt  ;  et  le  style  grossier  prouve 
qae  <?'€st  uri  ouvrage  da  Bas-fimpirèi  Julien  FApostatfir 
«*»  l&ng  séjow  dans  les  Gaules  >  W  sy  fit  aimer  des  ba- 
bitànft.  L'a*»ait  ^  k  nottvfearnté,  wi-la  fiatterie  ^m  caresse 
ka. idées  et  les  passions. des  Bdnces,.  .disposèrent  sans 

doute  les  Gaulois  à  adopter  les  pratiques  superstitieuses 


(I)  Bandnri.  Numism.  imper,  rom.ll/pag.  a35.  -  MabMtfyt ,  Tatrodaet.  à 
W  «cience  des  mëd.  PI.  7. 


de  Julien  et  ses  idoles  faToritea  ;  ik  durent  niéme  ac^^order 
la  préférence  à  THermanubis  qui  repré&entoitayec  quelr 
qaes  diffërenees  y  leur  Tentâtes  ou  Mcroure  qtii  étqit  en 
ai  grande  Ténération  parmi  eux*. 

Gaylos  a  fait  graver  une  figure  d'AnulsKs  qui  date  ^  sang 
ddute  comme  la  nôtre,  du  quatrième  siècle  de.r£glise^  o^ 
son  culte  étoit  répandu  dans  tout  l'Empire»  Il  est  ivètu  de 
la  toge  Romaine ,  et  tient  im  irouleâu  ;  lé  aayant  a^^adéf 
miden  a  pensé  que  cetoit  une  oaricituife  dirigée  caijitre 
quelque  Sénateur  qu  on  avoit  voulu  touriier  «n  iridioule  (r). 
M.  Millin  a  aussi  publié  une  peinture  à  fresque  d'ifercu* 
lanum  tràs^^cufieusè  ;  on  j  ¥o2t  Ëitée  enfevaut  âon  père 
AncUse  y  et  «omiduisant  le  jeune  Ajcagbe  par  la^Boain^  Ces 
pfqM  perseflinages  ont  é^  tdtes  de  chien  y  et  Mm^j^as  de 
«ipge^  oar  nous  nadopter^ms  pas  le  sentiment  dtz  savant 
i^ue  noiiAcitecns,  et  qui  n'a  vu  qu'une  doricnture  dans  cfe 
^j^t  traité  daas.le  st3rle£gypttmi{si).  I$ow:yta9w^v»»)i9^ 
fiMitraire^  uûe  aU^orie^in^nieuse  de  lorigine  TrOyepEine 
attribuée  aux  hah^t#w  du  l4atéum.  La  figure  d'i^nu]bi« 
coBvenoit  à  Ënée  et  à  Anehise  ^  eomïue  gardiens  des 
Menâtes  qu'ils  avoient  sauvés  de  l'embrasement  de  Troyes. 
Le  bonnet  Pbrygien  et  le  pedum  du  jeutte  i^sc^gnfi,  ç^ 
Mppelant  Vorigit^e  des  trois  fugitifs  ^  semblât ,  encore 
indiquer  ique  eest  dans  ce  dernier  rejeton  que  réside 
llespérabce  de  ressusciter  ou  de  venger  leur  première 
patrie» 

III. 

Buste  de  Neptune  en  bronze ,  d'une  belle  conservation. 
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(i)  Recueil  d'anttq.  Tom.  ID^  p.  180. 
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trouré  dans  les^ environs  de  Sedan.  L'idéal  de  ce  Bien  a 

^té  imité  dé  celui-  de  Jupiter ,  avec  lequel  on  lui  trouve 

une  gtaiide  ressemblance.  Uarràngenient  des  chèîireiix  et 

la  forme  de  la  barbe  sont  à^-peii-près^es  mêmes  ;  cependant 

cfn  île  voit  pas^  dans  la  fignre  du  Souverain  des  mers ,  cette 

expression  de  puissance  et  de  majesté  qui  brille  dans  les 

traits  du  maître  de  TOlympe.  On^reconnoît  dans  notre 

buste  le  caractère  de  mollesse  qnî  distingue  Neptune  ;  et 

le  roseau  qui  ceint  la  tête  en  forme  de  diadème ,  ne  laisse 

d'ailleurs  aucun  doute  sur  le  nom  qui  appartient  à  ce  )oU 

monument;  • 

^    Un  DieU  qui  présidoit  à  la  navigation  devoit  <avt>ir  un 

4;ulte  très-étendu^  les  dangers  des  courses  maritimes  r(ta- 

dant  ')a  protection-  divine  plus  nécéssaii^  à  ceux  qui  s^ 

posoient  sUr  ce   ternble  élément;  aussi  les*  images.de 

^eptane^soht^^Ues  très^multipliées.  On  le  trouva  prin<ei« 

paiement  sur  un  grand  nombre  de  médailles  Grecques  et 

Rotiiâfînes^  On  le  Voit  aussi  sur  les  pierres  gravées  et  sur 

les  monumens  dé  sculpture.-  Il -est  représenté  tenant  un 

trident  dune  lînain  et  un  daupbin  de  Fautre;  appuyant  le 

pied  di^oit  sur  une  proue  ou  sur  un  globe  ;  quelquefois  il 

est  'danS'  un  char  traîné  par  des  chevaipL  ordinaires  on 

'àîlé**^^'^et  par  des  chevaux  marins;  Sur  les  monnoyes  de 

'^ënïëtrîu^ --  Potyocertes ,    des    PossidonienS   pt  d*autres 

Pfeitplés*^  Neptune  est  debout ,  la  ohlamyde  sur  le  bras ,  et 

lançant  son  trident, 

ITetV, 
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Les  anciens  étoient  dans  l'usage  de  tout  personnifier , 
les  vertus ,  les  vices ,  les  événemens ,  les  provinces ,  les 
villes  ^  les  fleuves  et  beaucoup  d  a\iti*e$  d  objets  inaidmés. 


(81) 

Cest  priricipalement  sur  les  médailles  que  l'on  retrouve  des 
exemples  de  ce  culte  particulier.  Ou  y  voit ,  sous  différentes 
figures  tet  avec  différens  symboles ,  la  Modération  ,  la 
Cléneiice  ^  la  Justice  ^  la  Fdrtune  avec  ^des  épithètes  qui 
iudiquoietut  laugmentation  ou  le  retour  de  ses  faveurs  : 
conome  Fortuna  obs^ueas  y  JFortuna  redua:^  Fortuna 
perpétua;  VAbondance ,  la  Féc4)udité ^  la  Concorde,  le 
Repos,  etc.  Ces* différens, types  des  médailles  ont  été  sou* 
^ent  dl*un  grand  seco tirs  pour  )  explication  desmonumens. 

La  figure  que  nous  avons  fait  graver  ici  sous  deux  faces 
différentes ,  représente  TAbondance ,  compagne  de  la  For-' 
tune  y  et  que  les  Grecs  nommoient  EVAtrMè.  Elle  a  la  tête 
ornée  d'un  diadème  ;  sa  chevelure  est  courte  et  arrangée 
sans  art«  Son  vêtement  bien  ajusté  se  compose  d  une 
longue  tunique,  dont  les  manches  serrées  tombent  jus* 
quau  poignet;  cest  peut-étre  ce  quon  appeloit /?a//a.  De 
ia  droite  elle  s  appuyé  sur  un  dicta ,  urne  à  deux  anses , 
et  porte  sur  le  bras  gauche  une  corne  d'abondance  rempli^ 
iàe  fruits.  Par-dessus  la  tunique  elle  a  aussi  un  lirgepepluSy 
ou  manteau  léger  que  les  dames  Romaines  s  appliquoient 
à  draper  avec  grâce. 

Montfaucon  a  publié ,  d  après  La  Chausse  (1)9  une  figure 
de  bronze  à-peu-près  semblable  à  la  notre  ;  elle  porte  une 
couronne  de  feuilles  qui  paroissent  être  celles  du  laurier  ; 
elle  a  également  la  corne  d'abondance  et  le  diota  y  mais 
dans  une  position  inverse  ;  ce  que  nous  considérons  comme 
une  faute  du  graveur^  qui  aura  négligé  de  se  servir  du 
miroir.  Dans  tous  les  monumens  sur  lesquels  on  voit  des 
figures  avec  la  corne  d'abondance^  elle  est  toujours  placée 

(1)  Antiq.  expliq.  T.  I ,  p«rU  II,  p.  3i4>— Grand  cabinet  Romain,  pag.  Sst 
Tojf.  H.  II 
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sur  îe  bras  g&nche ,  et  c'est  le  symbole  ordinaire  dé  la  For- 
tune 5  de  r Abondance ,  et  de  la  Monnoye  ou  de  la  Richesse* 
La  Chausse  a  pensé  que  le  dicta  placé  près  de  la  figure 
qu  il  a  publiée ,  signifié  que  Teau  est  le  principe  de  tonte 
génération,  comme  le  croyoient  tes  Egyptiens  «  Ib  ado* 
roient  cet  élément  sous  la  forme  d^an  yasê  surmonté  d'une 
tête  humaine ,  et  donnoient  à  ce  Dieu  le  nom  de  Câaope^ 
Ne  pourroit-on  pas  conjecturer  aussi  que  le  diota  ayoit 
rapport  à  Fabondance  des  vins  quP  Ton  conservoit  prin^ 
cipalement  dans  cette  espèce  d'urne.  . 

Depuis  Trajan  jusqu  a  Maximten-Hereute  inclusivement^ 
on  trouve  un  grand  nombre  de  médailles  ou  monnoyes 
avec  le  type  de  TAbondance  ;  elles  étaient  destinées  à  per*» 
pétuer  le  souvenir  des  largesses  que  les  Empereurs  avoient 
faîtes  au  peuple  ^  ou  à  rappeler  les  sacrifices  qu  ils  s'étoient 
imposés  y  et  les  dépenses  (|uil6  avoi^nt  faites  pour  entrf» 
tenir  labondance  des  grains ,  dont  la  disette  donna  muyent 
*de  grandes  inquiétudes  aux  Romains. 
"  Notre  figure  de  bronze  a  été  trouvée  près  de  Sedan  j 
elle  est ,  ainsi  que  les  deux  précédentes  ^  gi^avée  dans  k 
moitié  de  sa  grandeur  :  toutes  trois  font  parties  de  nos 
collections. 

VI. 

•  9 

Brique  de  seize  pouceS  de  longueur  sur  sept  de  ferçeur, 
découverte  en  1771  à  Agen,  près  de  la  ChapeUe-Renaùd ^ 
sur  la  route  d'Auch.  Elle  porte  tme  inscription  funéraire  qui 
indique  la  sépulture  de  deui  soldats  Romains ,  AEÎ'riVS 
P A VL VS,  et  DECIVS  TITINïVS.  €es  noms  appartiennent 
à  deux  familles  citées  dans  les  inscriptions  anciennes.  On 
trouve  daiis  les  fastes  consulaires  un  Flanw^Aetius  j 


Cammmdaiit  des  detuc  xnilieei  (i).  Oru^ber  cite  répÂuphé 
àiAetia'-HeUce  (ji).  La  famille  Titinia ,  dont  un  gi*aud 
r^i^UÊiùte  dVnueors  aiicieiis  i&nt.fait  i&eqtion^  aVoît  fourni 
dei  bnmchn  PàiricManes  et  de^  br^ocbea  Plébéiennes* 

'        •        » 

VIL 

Autre  trique  noirâtre  ,  d*envîron  six  pouces  carrés , 
trouvée  au  même  endroit^  et  a  la  même  époque  que  là 
précédente.  On  y  voit  une  faucille  entre  les  deux  lettres 
D.  M:  Dis  Manibus.  Elle  étoit  gravée  de  manière  à  être 
employée  d'échantillage. 

Avant  larrîvée  des  Romains  dans  les  Gaules ,  on  n'y 
connoissoit  point  l'art  de  la  briqueterie  et  de  la  tuilerie  ; 
les  toits  des  maisons  étoient  couverts  en  chaume  :  si  les 
Gaulois  pétrîssoient  Targile  pour  en  faire  des  ,vases  et  des 
ustensiles ,  leurs  procédés  dans  cette  fabrication  étoient 
très-imparfaits^  et  ils  en  durent  une connoissance  plus  éten- 
due à  leurs  vainqueurs.  11  y  avoit  dans  les  légions  Romaines 
des  ouvriers  de  tous  les  genres  ;  les  tuiliers  et  les  potier^ 
,  surtout  trouvoient  partout  à  exercer  leur  industrie  j  le5 
nombreux  débris  d'ouvrages  en  terre  cuite ,  que  Ton  dé- 
couvre dans  les  Gaules  partout  oii  les  Romains  ont  habité, 
prouvent  que  leur  premier  soin  étoit  de  bâtir,  à  leur  ma- 
nière y  des  édifices  d'utilité  et  de  luxe  dans  les  villes  où  ils 
séjoumoient.  Ce  fut  principalement  du  temps  d'Auguste, 
et  par  les  soins  d'Agrippa  son  gendre,  que  les  arts  se  ré* 
pandirent  dans  les  Gaules.   Les  tuileries  et  les  autres 


(i)  Onuftu  PmUfin.  ofymp.  3oft«  Siêi  Pkudi*  VmlmUiimiat^* 

(2)PlV.759jrK.*S. 
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abriques  du  même  gcmre  qui  s'y  établirent,  doivent  dater 

de  cette  époque. 

Les  briques  Romaines ,  lateres  cocti,  celles  dont  on  se 
servoit  habitueUement,  avoient,  selon  Vitruve ,  un  pied 
de  long  sur  un  demi-pied  de  large,  mesure  Romaine, 
c'est-à-dire ,  un  peu  plus  de  dix  pouces  sur  cinq  de  notre 
pied  de  Roi.  On  faisoit  aussi  des  demi-briques  ;  les  unes 
et  les  autres  étoient  employées  dans  la  construction  des 
édifices  et  avoient  une  telle  solidité  qu'elles  ont  résisté 
à  une  longue  suite  de  siècles. 

On  trouve  souvent  sur  les  tuiles ,  sur  les  briques  et  sur 
les  carreaux,  des  inscriptions  qui  font  mention  des  noms 
de  ceux  aux  dépens  de  qui  ces  ouvrages  étoient  fabrî> 
qués ,  ou  des  chefs  d'ateliers  ;  on  en  a  trouvé  aussi  avec 
le  nom  des  légions  dont  les  soldats  étoient  employés  & 
cette  fabrication.  Il  est  peu  de  collections  d'antiquités  oix 
l'on  ne  voye  des  cachets  en  cuivre  qui  servoient  à  former 
ces*empreintes  sur  les  ouvrages  en  terre  cuite  :  nous  en 
avons  fait  ^aver  plusieurs  aux  planches  29  et  3(>  de  ce 

recueil  (i). 

jigmum ,  Agen ,  où  nos  briques  ont  été  découvertes  , 
étoit,  selon  Ptolemée ,  la  capitale  des  JSitiobriges,  L'Itiné- 
raire d'Antonin,  la  Carte  de  Peutinger,  et  d'autres  ou- 
vrages anciens  font  aussi  mention  de  cette  ville. 

PLANCHE    5L 

Nous  ayons  eu  quelque  peine  à  nous  décider  à  la  pubK* 


(  i)  Recherches  snr  plasieuFS  MeniimtnW  Gehîqne»/  par  .Bxraîllon;  Paris,  1 8o6< 
—  Bonam ,  Mus.  Kircberian.  Pag.  170.  —  Abatia  iUusIr,  T.  I,  p*^  So})» 
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cation  des  taomaxïens  qui  composent  cette  planch^y  paiv 
ce  que  dans  nos  habitudes  et  nos  usages ,  ils  entraînent  une 
idée  d'obscénité  que  nous  sommes  bien  éloignés  de  désap^ 
prouver.  Cependant  ils  sont  ifnpoirtan?  par  la  place  qu'il? 
occupent  dans  Thistoire  des  temps  anciens.  On  en  trouve 
un  assez  grand  nombre  dans  les  recueils  ^a^^^f^^^. 
Comme  d'ailleurs  tout  dépend  de  la  naapière  dont;  le§ 
choses  sont  présentées  et  dont  les  idées  sont  exprin^éç;^  ^ 
nous  avons  pris  le  parti  d'écarter  nos  scrupules,  et  de 
publier  ces  amulettes  qui  sont  toutes  dé  l>ronze,  ainsi  que 
la  figuré  Priapique. 

Aucun  culte  n'a  été  aussi  généralement  répandu  que 
celui  da  Phallus  y  parce  que  l'opération  la  plus  imp^rUpitç 
de  la  nature  est  sans  contredit  celle  de  la  reproduction  des 
êtres  et  des  substances  qui  couvrent  la  si^rfaçe  du^globe* 
Aussi  les  anciens  n'attachoient*ils  aucune  idée  d'obsicénité 
aux  innon)l>rables  représentations  quil&avoientduP^a/7ia. 
0étoit  pour  eux  le  symbole  de  la  fécondité  ^  de  l'abon^ 
•dance,  et  l'un  des  objets  les.  plus  sacrés  de  Içur  culte.  Oi^ 
a  pensé  qu'il  avoit  commencé  à  être  adoré  chez  les  Egyp^ 
liens,  comme  l'emblème  du  bouc  et  du  tjSMureau  célestes, 
«dont  les  signes  réunis  dans  la  même  divisiion  zodiacale 
;avoient  annoncé  à  ces  peuples  le  retour  du.  printemps  y^, 
.y  d'environ  4^00  ans.  Ce  culte  se  répandit  ensuite  généra*» 
lement ,  et  passa  dans  la  Syrie ,  la  Perse ,  dans  toute  L'Asie, 
id^ois  la  Grèce  et  dans  l'Italie;  Les  Espagnols  letrouvè^rent 
jétabli  dans  le  Me:Mque ,  lorsqu'ils  en  firent  la  conquête  \ 
il  existe  encore  ^  et  de  temps  immémorial,  dans  l'Inde  j 
;enfin  U  s'est  prQpag<ç>  en  Europe  jjusqu  a  des  temps  trèsr 
modemes,  et  en  France  jusqu'au  seizième  siècle.  On  en 
retrouve  encore  des  traces  dans  plusieurs  parties  de  l'Ita-*^ 
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I!ê,'<rii'  le ^it>gèèè  de&  limiièires  ik*â  pas  «nnore  pu  ftira 
âispafoitre  etiU^fement  ces  trftcëîi  de  b*il>irriev 
~'  Nous  n6  iKyo^'éteûdroM  pft$  lofiguement  sur  un.  sujet 
imA  a  été  ik-aîté  peut-^t^ë.uiême  tiviac  troip  de  détail  dans 
Ces  derniers  temps.  Nous  renvewoM  oeiut  qui  voudroient 
approfondir  davatttâge  cette  partie  de  la  tnytholo^e  ii  un 
ouvragé  dan^  l^qtiel  on  a  réuni  toûteà  les  rechet^dws  que 
Ton  peut  désirer  sur  ce  sujet  (i). 

R 

De  toutes  les  représentations  Phalliques-  et  PriajMquei 
connues  ^  celle  que  nous  avons  &it  graver  d^m  cette 
plànichë  est  certaitiement  une  di^s  plus  singaHè)^  et  Aes 
plus  curieuses*  On  Ik  voit  aussi  sous  le  N«.  V  de  ki  plaodciî» 
suivante ,  de  profil  et  dans  sa  gi^andeur  ntttuare^e.  CcMt 
îgure  fut  découverte ,  il  y  a  environ  «quarante  ans  /  dans 
les  marais  de  Rivery,  banlieue  d'Amiens  ^en  fouilknt  ont 
tourl)iere  ;  ces  travaux  mirent  k  nin  un  tombea»  de  pierre^ 
6ans  lequel  on  trouva  là  iigure  dont  nt>U5  parlonjs  ^  une 
Itlnulette  I^hallique ,  deu!ac  vases  en  terre  ^tion^  avec  dei 
omemens  de  couleur  rouge  p&le ,  dont  nous  avons  fait 
graver  rùn  au  W^.  VI  de  la  planche  XIV ,  un  vase  de  verre 
iét  â  autres  poteries  et  ustensiles  en  bronce^  et  'en  tems, 
Tous  ces  objets  furent  achetés  par  le  cha^Âtre  de  la  oathé- 
éhiW  iéT Amiens ,  et  sont  restés  déposés  dans  C^b  trésor 
^^'âù  moment  de  la  révolution.  Le  Prîape  passa ,  à 
cette  époque 5*  dans  les  ïirthives  de  la  municipalité^  oà 
nous  ërbyotts  qu'il  existe  ehéore.  Il  ftit  môulé,  et  c'egt 
d'aprèrf ïîh  des  plâtres  sortis  dfe  ce  moule  que  nous  lavons 
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ikit  d€9am€tr.  On  en  fit  .pas6^  uft  autiw,  ^^  ^^  ^^fmip^^s 
à  rAcadémie  des  inscriptions  et  beUes  lotUiçs  ;,  ii^  €e^9 
compagnie  savante  dédaigna  de  s'oconpe r  4?  6«  miuijujgipipnt 
qui  depuis  den^ura  dand  loubli*     m 

Le  Dieu  des  jardins  est  représenté,  6i»u6 .W  N"*  l  etVLp 
sons  deuxâtceft;  sa  figure  parle  un  caractère  sévère  ;  se§ 
èheveux  sont  épais  et  fnaôs,  ainsi  qiie  sa  barbe  4|ui  eH 
eourte.  Il  est  couvert  du  boMocucuUufi  ,  tn^^t^^  ^  Pf^put 
«bon ,  sou»  lequel  ses  bras  sont  caebés  ^  et  quf  tfimbe  fm^ 
dessons  des  hanches.  Ce  vêtement  est  re^nif  .p?ir  iMu9 
bandelette  qui  passe  sur  les  épaules ,  vient  n^  nQ\mv  -n^gU^ 
gemment  sur  la  poitrine ,  et  dont  les  ^tréwtl^*^  iHttppib^nl 
eous  le  nœud  presquauasi  baà  que  le  manttiaM»  ;Pn  yq^ 
(oae  ce  premier  vêtement  une  courte  tUQiqii«>^jLe|  Ofijiissoy 
et  les  jambes  sont  nue$ ;  la  chaussure  est  de  lespèc^ ^Vv 
nommoit  caligœ  :  elle  étoit  composée  d'une  semçUe  de 
bois  avec  des  courroyes  qui  passoient  entre  les  deux  pre- 
miers orteils ,  pour  rendre  la  marche  plus  assurée.  On 
,vpit,  soufi.les  N**  III  çt  IV ,  la  même  figure  dont  qq  a 
enlevé. ]ia  p^^tie  supéfî^ure  N®*  Y  qui  forpie  une  sorte  de 
couvercle  ^  sous  lequel  étoit  caché  le  symbole  de  la  gène-- 
ratipu. 

Seli^V  la  pay.tMogi^  x-  ?**i^P^  é*»»*  fil«  "de  j^acchus  et  4e 
V^us;  il  eut  un  c#l^ç  particulier  d£uis  Ja  vilïe  de 
.L4nPft$W{U9i  P]».  le  rc^ardoit  comme  le  protecteur  des 
campagnes  et  des  jardius  ^  on  le  placoit  aussi  parmi  les 
-Diev»  dowertiques.  Oii  le  représente  le  plus  souvent  en 
jHdnpei  et  dan^  un  état  de  nudité  des  plus  obscènes. 
D'autres  fois  il  est  en  pied,  nu ,  ou  couvert  d'un  long  man* 
teau  dans  le  pli  duquel  il  porte  des  fleurs  et  des  fruits 
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ftdutaitis  par  kr  symbole  de  sa  puissance  raprodoctive. 
On  lettéttfond  quelquefois  avec  Pan  et  Vertunme. 
-'^  Eià'Oticulle  cUnt  notre  Priape  est  couvert  étoit  un  man*- 
teau  court  terminé  par  un  capuchon ,  dont  on  voit  parfair 
tement  la  forme  dans^Ia  planche  qui  suit.  Ce  vêtement  jsert 
encore ,  dans  beaucoup  d'ebdrpits^  aux  mariniers ,  et  sur* 
fout  aux  matelots  ;  il  est  commun,  dans  la  Coi^se ,  oii  ij  est 
le  vêtement  ordinaire  des  bergers.  C  etoit  aussi  la  CucuUe 
qui  avoit  passé  aux  fils  barbus  de  Saint^François  et  i 
quel({ues  autres  ordres  monastiques.  Le  capuchon  seul 
létoit  quelquefois  attaché  aux  habits  de  campagne^  tels 
que  \sL  lacema  ou  le  birrhus.  La  Guculle  avoLt  pris  nais* 
sance  dans  les  Gaules  ^  principalement  chez  les  Sémtones 
^t  les  LingoneSy  elle  passa  ensuite  chez  les  Rpuiainsî 
Juvéual  en  parle  en  ces  termes  (i)  : 

.Si  noctumua  adu&er  • 

Tempora  santomco  pelas  adoperta  cucUUo% 

Ce  passage  prouve  que  Ton  se  servoit  à  Rome  de  ce 
Vêtement  poiu*  les  aventures  noctiAies  dans  lesquelles  on 
vouloit  éviter  d'être  reconnu. 

Ce  manteau  convenoit  très^bien  au  monument  que  nous 
décrivons  ;  il  y  dérobe  aux  yeux  un  objet  que  Taustère 
pudeur  défend  d'exposer ,  et  il  indique  aussi  quel  étoit 
le  but  des  visites  nocturnes  des  coureurs  d'aventures  qui 
se  couvroient  à  Rome  de  cette  sorte  de  vêtement.  Nous 
avons  fait  graver  y  dans  nos  antiquités  Gauloises  et  Ro- 
maines du  Luxembourg  (a)  ^  un  firagment  de  poterie ,  dont 


(i)  Satyr.  VIIL 

(9)  PUnche  Xm ,  N«o  m, 
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«dont  mM9  aTQBS  depuis  trouvé  ides  répétitions  sur  4  au|r«e^ 
fragmens  recueillis  en  dîfférens  enjdhmtSi^  ^Ir  sur  Ji^^ël  Qp 
<Toit  un-'^Mi^le  iMcKfidâlnâjil^^atûlaîideilïk'  «^iniS',6q(â\DQkque  ; 
4-liOtainile  est  couifert  dç  laicviifbU^p  qilie  )'i9ffi  j>^ift  trè^^efi 
appeler  le  nianteati  Priapique.;N^ti^yenopS]4'^quér^^^ 
petite  figui^e  antique  delM^onae^.iIroiihyé^f'd^nS'JiQ^;^ 
de  Beauyaisy  qui  portfejle>mâaievK«fe]id^f»t^ /vv^^.;      i.  Â\V 

'  *'  ''  ''^  ^     ''    '  ',Tx    "  ''^^'^^^'^'  '^'^'^'•^'^  ?-^^-*i^V  mv^ 

Plusieurs  auteurs  ont  ^  comme  noijs^  -surmonié^/|«iat 
scrupules  pour  faire  confnoitre  les  nonhibteuses  amulcfttes 
phallîqiies  q|ui  se  trôuveirt  dans  toUtéfrlçS^cotteiotions^iQaib 
'ûe  citerons  c|u\m  pï^étre  vertueux',  mais  k4k^  pourFàyanoo»* 
xiient  des  sciéncéts  y  qui  n  a  pas  craint  âe  îfairfe  gi&TehiJb 
Semblables  i^eprésentatious ,  et^e  consacrer 'pkisiéur8)ofaa^ 
pittés  très-énidits  au  c^te  du*  J^l^miiâi  ou  .iF^a//Mi(^^ 
IJn  tiuVrage  'dtî  même  géilre  1^  ^dié  àl  AletaDdmiFil  par 
îjéonariâ  Augustm ,  son  àtrfiqiiâirtP.^  ^  •^-'«î  -  >  î  •  n 
'  'Lés  atilniettes  phalliques  étôien^t  Oïi  usage 4sh£^  tohsulés 
peuples  les  plus  aiicièms.  ^  c/iï  en  «otîno^  d'Egyptismœi  'en 
émail  et  en  serpentine  (2).  Le!s  Indrens  réyèrent  enoôMli 
Urtgant  '  ^'  le'  Taty  iq^é  le»  felÉim#s  f^ortttut  au ' coury âpnàf 
lavoir  reçu  le  jour  des  noces ,  def^eur  épçuxiqiu  le.tièiuieat 
des  Brames;  ils  ont  aussi  le  Pullèiar  qui  représente  la 
réunion  des  denjc*  si^es.  Ndus'  j^bssédbkis  deux  amulettes 
d'argent  suspendues  à  une  chaîne  du  même  métal,  et 
destinées  à  être  portées  '  au  '  ct)U  (3)  :  Tune  représente  le 
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.    (i)  J.  B.  Casai.  Religion  des  anciens  ËgyptCIi.gi  làr^oet  x4*  ' 
^    (a)  Serodoi  X.  ÏI,  c.  4.  —et  de  imagin.Deor.  -   ^*  ^:  '>^ 

(3)  Elles  oQt  été  rapportées  ëe  Jara,  far  M.  LeobeuMid ,  le  seid  4ea  «oaijpft» 
gnons  de  rinfortoné  capitaine  Bandin  tpx  existé;«nc(Dmi  .\u  ,     \  ..    ..  ;  1; 
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9tet(e  masculin  sous  la  forme  de  deux  grelots  y  Fantpe  le  se&e 

'  '  h€s  Gk*écs  j 'le»  RbmfànlÊP  ietles  GatAcM  onit  eu  les  ^léinçs 
'USâg^.  Eéâ^'àiMVil^JtVi^  cp&sdli^ues^  appelées  en  latin  Fa^ 
'^iHuâ^  ët6iëtft  tegitifdëes  connpie  un  pvésiervalif  pmaMmt 
sédotrè  toute  e^be  de  nfiaâfeurs  et  i  de  qkiagiâns.    ' 

nias  infantes  reUgiénfe'têttatur\€i>fl^  .  .1; 

•  •.•••.»  ^11/  Dtfi/^  inter  sacra  Romana  à  Vestaîihus 
colitur,  et  curru's  inumpHà)iimrn sûhtus pendens  dejfendit 
meéicus  inmdue  (x). , 


f  '>•    •'•*•  '         •    .     »-  ^-    .    j.    :.  . 


'  .Nous  a¥Mis>faivl>^ayer  dian»^  cette  ^plaiaclif;  jine  yari^té 
8la>0€5^  môniiliilMsia  9 ISA^^  pou^e/i.  doinner  ïidiée  et  faire 
^eoiiiimti*e  ài.cfiljdippip^  riktjiétpjleft^  ,fl^ulj^B4és,,Xi^:pJju& 
chmeuK.jest  cëlift{:durN;f  iS^^  qt^  i^/^pré^ente  le  ])ÛMhs  wi 
•Qvifioe.'dé  laitf^iM^a»  (i^'estJeiçei^  d^x^e  gei^  quii]|qas«$îajjt 
ieohnu.\PMu*  ne  plqÀ\rg!reQir)e<i|fiix3Vir  ç^isjujet.,  nou^^ter:- 
tnînieft^ônBi  bet .  attick  ^4t)'.4!})S^V4n.t  ^i^  :  ce  ci^te  si.  f^^^(^jffi^ 
a  laissé  des  traces  ass.69t  ^N^i^if^rqual^^es^  ^c^  son  fju^stq^ce 
dânsies  Galdes.  S2i«i»iaif^$ilesr  de^s^  nombre 

s 

liBB  figurés^  de  basHreliet&^fde  vases  «t  daytiires  momimen^ 
yfaalli(pw&  ^ .  découverts  \  Aries  ^ .  à  Moissa^e  et  da^s  d'futre^ 
|Hui(tffisidel«  Giuilia;  op^  «](tr4paeo|iacéiMtpjQO«^Aat^ 
tMrteidéd  di;>ks)p(ifôdttii!etiâa;)s.i^;ri0ci^eiU.' .  ;<> , .  ; 

Anneau "ïarffent  trouve  a  uneTîeuëd^Amienrrprès  dQ 
Font  de  Metz,  avec .4<^!^€;s <m(»ni;imen$^  antiques ^  parpu 
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\tàcgix^  U  y  «fpit  tti^)it)«l  i»u9(e9,H  ^*of  uxû,  4es  T;a$e&  et 
des  p(là)l]iie9(4fa  arg^kt^^t  d<9&;v«|S9i^  dâ  ))|:oiu^  ctwateuaiit 
<l«s  nééaâllés  de  I»iUoiii.d<^^i9^  $(?pjÛi9a«.->  $^^c;.ia^au'^ 
-Qf udejle  Çoibiqufi.  I^'4ilii^VI\qfl€  #*>*»*<. *app^ptqn?;, est 
lgr«viédaiis-8a  ^aÔKlettr  n«|«ih»U«;^  dt  d#i4?]^<^Ai^iè?fs  'yX% 
«kpioD  pgd<gme.'HnetrtëdaiHa]^d,'aRgB»tq¥d;y  ;^tiii»qri>]t9té^y 
et  ste  laijudAe.  tin  i^oit  ieii icegurd  iC^v^içall^  ocfu^^&é  dç 
laurier^  et  son  frère  Get«ja;a«tla  jbêt«  au$u^iiJiti4i^îqf)f 
iETERNITa^  IMPERK  ;  au  revers  et  sous  le  chaton  on 
aperçoit  la  tête  de  Septîmcr;  !à  légehâe  est  recouverte  par 
la  monture  (i).  Cette  médaïUea  été  frappée  vers  Tan  196, 
car  ce  fut  à  cette  époque  que  Caracalla  fut  fait  César.  La 
égendcf  qui  entoure  la  tête  des  dçux  jeuïies  Princes  îpdîque 
lespérande  que  leur  père  avoit  conçue  de  conserver  la 
dignité  impénale  dans  sa  famille  ^  et  qui  fut  déçùe^  puisque 
Ceta  périt  par  la  méchanceté  de  son  barbare  irère .  qui 
mourut  lui-méine  sans  postérité;.  La  courpniie  passa  après 
lui  sur  la  tête  de  Maerin  ^  d'une  origine  obscure ,  et  qm 
étoit  «  au  moment  de  son  avènement.  Préfet *duFrétoîre. 
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Cette  autre  bague  d'argent  a  été  trouvée  avec  la  précé^ 
cLente  ;  elle  n  a  d'autre  mérite  que  le  travail'  du  corps  dé 
Tanneau ,  qui  est  d'un  bon  style,  La  pierre  qui  ornoît  le 
cliaton  a  été  perdue  ^  elle  est  dans  sa  grandeur  naturelle. 

.  IV.      . 

Cuiller' d^argenl  qui  laisôit  partie  de  là  même  décou- 
verte, et  gravée  auisî  de  tgraiïdeur  naturelle.  Ces  petits 
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(i)  De  la  rareté  et  du  prix  deè  méd.  Rimiaiiies  (  par  lll[.  MionMt  )  Pag.  lya* 
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ustensaes  eu  argent  et  en  bronae  sont  commuM  dans  les 
Cabinets,  et  plusieui^  auteurs  en  ont  rapporté  (i).  On 
a  pensé  qn  ils  seîryôîent  à  prendre  l'encens  dans  XAcerra 
pour  le  jeter  dans'le  Thuribuiumy  leneensoir,  appelé  par 
îes^  Grecs  9ufiMrnpiw.  'Cependant  Bonani  a  voulu  âever 
quelques  doutes  à  ce  sujet ,  quoiqu'il  convienne  de  l'antique 
usage>  de  brûler  de  1  encens  sur  les  autels.  On  le  £adt  re-^ 
inonter  à  Moyse  ,  et  Ovide  a  dit  : 

.  Ttkura  sac9ïdcAes  pacalibus  adtUta^flammù 

Aibaqmf  perfiaa  rictimaJronU  codât  (o). 

f    '    '  '  '  •      , 

Bonani  prétend  qu'^aucun  auteur  ancien  n  a  fait  mention^ 
de  cuillers  pour  prendre  Téncens  dans  la  boîte  qui  le  con* 
tênoit;  mais  qu au. contraire. if  étoitspécialénaent  ordonne 
aux  prêtres  de  triturer  avec  les  mains  les  parfums  mêlés 
iavec  ITîuîle,  avant  de  les  brûler  sur  les  autels.  Il  nous 
semble  que  cette  observation  ne  prouve  point  quon  n  a  pas 
employé  les  petiteis  cuillers  dont  il  s^agit ,  à  puiser  lencens 
comme  à  beaucoup  d  autres  usages.  Ofi  a  dit  aussi  que  ces- 
ustensiles  servoient  à  couler  avec  leur  partie  concave  de  la 
cire  fondue  $ur  les  tablettes  à  écrire ,  et  que  le^r  extrémité 
pointue  y  traçoitles  caractères  que  Ton  eifaçoit  ensuite  à 
volonté;  on  les  a  aussi  appliqués  à  la  chirurgie.  Nous 
rapportons  ici  .ces  différentes  opinions  qui/ pWsentent 
toutes,  selon  nous,  les  mêmes  points  de  vraisemblance,, 
et  les  mêmes  raisons  detre  pentes tées. 


■^■^^HMkl 
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part.  II',  pag.  iSq,  —  Ihid.  Supplëm.  Tom.  H,  pag.  60.  —  Bonani,  Mus.  Xir- 
âHifr'f'ipajg,  10,  'elc."   *"* 
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VI. 

.  Cùq  en  bronze  de  cinq  pouces  quatre  lignes  de  hau« 
teur.  On  aperçoit  encore^  sur  différentes , parties  de  son 
plumage  ^  des  traces  de  la  dorure  dont  il  étoit  orné  ;  il  fut 
découvert  au  mois  de  janvier  1 8 1  o  par  un  laboureur  à  béii 
de  distance  de  la  ville  d'Uzès ,  près  des  ruines  d  un  ancien 
édifice  appelé  J^mple  des  Druides ^  Ce  petit  monument, 
parfaitement  conservé ,  mérite  d'être  elaminé  avefc  intérêt. 
Chez  les  plus  anciens  peuples  y  le  coq  étoit  dédié  au 
Soleil  9  dont  sa  vigilance  annonce  le  réfduT  ;  i)  èhtrort  sous 
ce  rapport  dans  les  hiéroglyphes  Egyptiens  :  c'étoit  un 
des  symboles  de  Mercure ,  dont  cet  oiseau  accompagne 
^souvent  les  images.  On  voit  aussi  factif  messager  de 
l'Olympe  dans  un  char  traîné  par  des  coqs.  Les  Hérétiques 
des  premiers  siècles  chrétiens,  connus  sous  les  noms 
de  Basilidiens,  de  Gnostîques,  de  Carpocratiens ,  étc.i 
«voient  imaginé  des  amulettes  magiques/  qu'As  prétend 
doient  propres  à  guérir  les  maladies,  et  à  préserver  des 
maléfices.  Ces  sortes  de  talismans  étoient  composés  de 
pierres  de  différentes  natures ,  et  auxquelles  on  attribuoit 
par  lem^  substance  seule  des  propriétés  particulières ,  prin^ 
eipalement  les  Jaspes  y  le  Jade  et  THématite.  On  y  traçoit 
des  caractères  bizarres ,  et  qui  le  plus  souvent  n'ofïroient 
aucun  sens  ;  on  y  gravoit  aussi  diverses  figures  allégoriques 
extraordinaires.  On  y  voit  fréquemment  un  corps  humain 
revêtu  dune  cuirasse^  tenant  un  bouclier  et  une  épée  , 
ayant,  un  tête  de  coq  y  et  les  extrémités^  inférieures  termi-- 
liées  par  deux  serpens.  Les  Hérétiques  adoroient  le  Soleil 
sous  cette  figure  monstrueuse  y  à  laquelle  ils  donnoient  le 
nom  de  Dieu.  On  nomme  en  général  ces  sortes  de  pierres 


C^4) 

gravëes ,  Ahraxas ,  parce  qu^  ce  mot  s  y  trouve  souvent 
répété. 

.,  Le  doqf  .étdit' enowe^  wJmi  ^ Jii  )re)igiw  dtfs  him^bs, 
fine  vict»m9  agréable  àim  Dieux  Lares  ^i  à  Friape.  Noo* 
croyons  que  celui  dont) nous  fi!vft>li{>n&  la^atv^ua^  y  et^iiuiia 
^e  ces  victiofiâs  coas^rées-  aua&  ;Die(ix  ^  ^1^  »4pQt^  wk  fdaç^it 
les  inaages  en  bifonze  dans  les  temples  <H^  daaa^  leg  Wâirat> 
Peut-être  ausal  notre  .monument  représenter!!  un  de$ 
poulets  saoréft  ^ui  servoient  9A%  fiugur^. 

On  sait  ispii^bien  lés  {Hrésages  étoient  en  eo&sidémtion 
phez  Içs  Greffe  et  leis  E^mains  ;  ee  fut  Romulus  ^  iaed*^ 
tua  à  Riyme  la  d%?iité  Augurale^  eile  ne  fut  d  abord  aceoiv 
idée  qua^^s  ^perslmnes  qui  étoient  chargées  d^obeervep  fti 
chant  ^  la  dire)c[|i<^  c(u  vol  ^  et  tous .  les  vièuvâcnpn»  ^ 
oiçeaux»  On  éleva  y  dans  la  suite^  à  cet  eâet,  dea  pouleft 
que  Ton  tenoit  enfermés  dans  une  cage  app^ée  cAi^^a  j9i/^« 
Ha^  lorsqupn  vouloit  tirer  les  augures,  on  leur  jètoit  dit 
grain  ^  et  i:e^l:  avidité  ou  leur  lenteur  à  j'eù  emparer  déter* 
minoit  les  présages.  Ob  voit  sur  une  iliédaille  d'argent 
de  Marc-Antoine ,  im  poulet  sacré  près  du  bâton  a«ignral 
et  du  simpule  on  vase  lusti^atoire.  Sur  une  autre  médaille 
dç  Lépide  ^  deux  poulets  mangent  du  grain  sur  la  base 
d'un  trépied  orné  de  têtes  de  béliers,  et  surmonte  d'un 
^rpent  à  tête  rayonnante.  Spon  a  fait  graver  une  cage 
pullaire  sculptée  sur  un  bas*relief  en  marbre ,  conservée 
dans  la  maison  du  cardinal  Cesi  à  Rome  (i). 

Nous  avons  vu  dans  plusieurs  cabinet»,  et  nous  possé^ 
dons  dans  le  nôtre ,  de  petits  monumens  en  bronze  i^pré- 
peûtant  des  coqs  et  des  poulets;  mais  tous  ces  oiseaux 
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(i)  Beiigi  des  aticietM  Rodu  ?•  119  el  ^56. 


(95) 
4Umt  âATiS  KaAtitude  du  repos  :  celui  qm  ^^xàB  pdb)i<H^ 
^stau  contraire  dans  un  grand  mouvemeint  ;  U  b»t  des  aile^, 
«t  élève  la  téte^  convope  poiir  oélébrei'  le  r^etour  du  f  ère 
jde  la  lumièj^e  ,  auquel  il  étoit  consacré  «  U  étoit  dans  1^ 
cabinet  de  M» le  majgaÎ6  de  Drée ,  à  Paris,  et.a  f^t;p<u^ 
4ie  de  U  vente  publique  de  ce  cabinet ,. en  janvier,  i-S  1.7.1.., 
Vcetia^  Uzès,  ou.  ce  brpn^e  a  été  trçuvé,  t^minoitl^ 
JSfarbodmciise  première  ,  selon  la  no|i«^  àes  ^vmçe^,  ^  la 
iârwile  (ï).  Cette  ville  étoit  «fiége  épis<?c^J  d^^l«^«Lqp^iènf« 
f^le  ;  c  étoit  le  preniier  Duché-Pait^ie  de  Fra|i(ce^  :  ^ip^ 
i^be  les  ranqitôEis  géographe/s  n  eniassent  ^ucup0  ng^f)tio9:i 
«b. ne I peut  douter  quelle  étoÂt  déjà  tii>m»U(k\^  4w»J^ 
ppemieys.  t€^p&  dia  létabU^seiiient  desiRoi^io^  d^ps^JU»        ^ 
Ciilm))ff9.4^s  mopumens  f^t  les  iuscripjÛQiis  j^ni.y  ^t,^         ^ 
xe4M«&U}S'  aj^artienûent  à  la  bçUe  é{]ioqup.4e.f)!4iit,  )Uki 
ps^ce  découvert  à  JVismei?  portoit  le  «uc^  d' (/i;^^>(^)  1 
fitfft  ^t  t^oi»î«9turQr  quIMs  dépc^ftdo^t  «deiqettâ  :f#jk>bst 
dMort  elle  nie^t  éloignée  que  de  trois. lieiie^^  «letl dont  Je 
femtoiare  étôit  trèsrétendu.  .    >    \ 
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'  CeWç  petite  £gare  de  bronze  est  d'un  travail  moeliejus  ; 
ttiais*s<}|^  attitude  est  sana  grâce ,  et  un  peu  ^oroée.  Elle 
flirt 'ti^tivée  au  mois  de  juillet  1810  y  ^a  démolissant  - 
ttoe  dés  «usures  qni,  encombroient  le  magnifique  gpfi^i^ 
théâtre  de  Ntsines.  Nom»  n'oserions  ass^irer  qu'*eUe  repré^ 
stenDe  fieronle  enÛuit  ;  car  la  massue  étoit  le  symbole  jde  lit 
IbMie  Qt  du  04>urage  :,  'elle  pbmfroif  être  ici  une  allégorie. 


(i)  GalL  Christ.  Tom.  III,  p.  i44. 

(a)  Histoire  de  Niâmes ,  par  Méurd*  Tom.  I,  a^ies  f*  a^*. 


(96) 

^^q^tfâht  ^4<ie  ion  tte  peut  exei'cer  trop  t6t  la  jeuneme 
^an^lés  exdrëicies  dU  corps ,  et  dans  Thabitude  de  se  garant 
tîr  deH  dangers  qui  assiègent  Thomme  dès  sa  plus  tendre 
enfance  J  Nous  tenons  les  dessins  de  cette  figurine  et  dA 
poulet  ijui  précède ,  de  M.  Buchet,  qui  avoit  recueilli  une 
nombreuse  collection  de  monumens  ,  principalement  de 
teeux  découverts  à  Nismes  et  aux  environs. 

Nemausus  y  Nismes,  étoit,  selon  Strabon\,  le  plus  an- 
cien des  auteurs  qui  en  ont  parlé  (i) ,  la  capitale  .des  Are^ 
canuci;  elle  ri  etoit  point  sous  l'autorité  des  préfets  envoyés 
de  Rome  dans  lés  Gaules  ,  et  vingt-quatre  villes  ou  boulr^ 
gades,  jouissant  du  droit  de  villes  Latines,  dépendoientd* 
ison  territoiï^e.  On  a  fait  remonter  jusqu'à  Auguste  son 
titre  dé  colonie  Romaine  (n).  C'est,  de  toute»  les  pallie^ 
de  la  France ,  Fendroit  où  Ion  peut  admirer  les' plus  be&'dx 
rentes  de  lantiquité.  L A'mphithéâtre ,  la  Maison  dairoé', 
la  Fontaine ,  le  Temple  de  Diane  et  la  Tourknagiile ,  sont 
autant  de  preuves  irrécusables  de  Tancienne  magnificence 
de  cette  ville.  L'Empereur  Antonin  y  avoit  pris  naissance; 
elle  étoit  aussi  la  patrie  de  Domitius  Afer^  orateur  célèbre 
du  temps  de  Tibère.  On  y  a  recueilli,  dans  tous  les  temps, 
un  gr^ind  nombre  de  monumens-  antiques  en  tous  genres. 
M;  Séguieir,  savant  Académicien,  publia  en  1776  une 
dissertation  Quriense  sur  lariciènne  inscription  du  bel  édi-r 
ficje;  appelé  la  Maison  carrée  ;  il  est  parvenu,  par  des  re? 
cherches  et  des  confibinàiaons  très^ingénieuses ,  a  démbn- 
titer  quëclétoit  un  tcpBple  bâti  p!ar  les  hftbitanâ  de  Nismes,. 
pour  honorer  là  tnéniPKre  de^  fils  adoptifs  d'Auguste ,  Caïus 


(i)Zi*.  IV,  p.  186. 

(a)  Plin. ,  Lib.  III,  c.  4^  ^  Ueia  ^  L.  Il,  c.  5t 


«t  Lueins;  jdoDt'la  ifoort  pnëtoiatuiféé  imt  le  coiQld«  anc 
•chagrins  de'^e  Prince..  Nismes  a  voit  reçu:  de  gra^^»  bienr 
iÊute ! d'AugU^te  jet.de.scw  geqdre  Agrippa;,  jï  .^^{it  iu^te 
qu  elle  leur  !  dionnât  :  des  'nvu^qi^çs  pub%ue9, de  .su;  .veco«- 
.©oissance.  '■   -iru-:     ?  ;     '    V  .  •  ..;    •(..•     t.  .,    .  . 
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La  Rëole  est  «ne  petite  viUe  située  sur  la:  rive  droite 
de  la  Garonne  ^  entre  Bordeaux  et  Agen  ;  elle  est  en  nartie 
bâtie  en  amphithéâtre  dans  un  beau  pays  .et  .dans  une 
bonne  exposition  :  sa  construction  ne  remonte  pa^  iodes 
temps  très^loignés  ;  cependiLpt  sa  situation  y  et  les  monu-- 
mens  antiques  découverts  dans  les  environs  ^  peuvent  faire 
présumer  que  les  Romains  y  avoient  établi  un  posté  znili^ 
taire  pour  la  sûreté  du  Pays  y  et  pour  protéger  la  haviga^ 
tion  sur  la  rivière  ;  ce  castrum  fut  biecitét  e&touré  tl'habi^- 
tations  qui  folihèrent  ensuite  une  ville,  'ev  Ton  sait^qm 
la  plupart  de  nos  cités  ont  eu  une  origine  semblable.  La 
Réole  paroît  avoir  été  plus  considérable  qu^on  ne  la  voit 
aujourd'hui  y  quant  à  sa  population  et  au  nombre  de  ses 
édifices  ;  car  son  enceinte  a  toujours  été  la  même /Richard 
Cœur-dè-Lion ,  Roi  d'Angleterre  et  Duo  dlAquitainé ,  y 
a  voit  fixé  sa  cour ,  et  y  passoit' volontiers  ukœ  gnmde  par-» 
tie  de  Tannée;  quelques  restes  du  palais  dé  ce  Prinbe exis-*^ 
toient  encore  il  y  a  peu  d  années.  /  \  ;    ; 

-  Le  bas-relief  en  pierre  du  pays- que  now  publions,  fut 
découvert  en  1766  dans  le  haut  de  la  ville,  pfés  de  la 
grande  route  d'Agen  ;  on  y  ti*ouva  dans  le  ntéme  temps 
des  ruines  de  constructions  Romaines ,  et  des  pavés  en 
ToM.  IL  i3 
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inbSÊûkjtte  d'unlioii  style  et  d'une  solidité  pfthTaite.  On  yoit 
sur  ce  baâ-relief  une  tète  de  Bacchus  couronnée  de  feuilles 
de  vignes ,  on  peta  plus  forte  qne  n&ture ,  et  d'un  stfle  qui 
-«ppaytiMil  kii  pl^t^be^u  temps  de  Tirt'  dieB  les  Romanis. 
Ce  monument  étoit  incrusté  dans  le  mur  d'une  maison 
voisine  de  la  poi^tç  dlÀgen  :  B^ous.n^voni^  pu  Êiîre  vérifier 
s*il  y  existe  encctf  e  ;  mais'  noris  avons  cru  àevoir  le  rapport 
ter ,  comme  une  preuve  de  rétablissement  des  Romains 
dans  cette  partie  de  TAquitaine  ^  peu  de  t^pips  après  la 
«conquête  dek  Gauksi  N^èm  ajoutemMs  :à  ra{>pui  4e  ce 
tenlipent)  dans  Tune  des  planches  suivantes  (i)^  une 
MJbnne  miUiaire  déeeuverte  dana  lea  envkoos  de  la 
iftéole:»  >  : 

II» 
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II,  est  peu  d'oidroits  en  F^rs^ace  ^  si  Ton  en  excepte  Arles^ 
jet  Nairbonne^  où  les  menumei^  antiques  aient  été  re* 
lîiieillis  en  awissij  grait4  noinbre  €pf!k  Mais$9c  et  dans  les^ 
environs  de.  q^tç  tiUe^  oependant  elle  ne  remonte  pas  à 
des  temps  très«anciena  >  et  sa  fondation  ne  date  guère 
que  du  quatrième  ou  ctnqwème  siède  :  on  a  attribué  celle 
de  son  abbaye  à  Clovis^  en.  lan  5o6«  I^  anciens  itinéraires 
n'en  font,  aucune  inentien  ;  du  temps  de&  Rcnnaln^^  il  n  y 
a  voit  entre  Toulouse  et;  A^ndWtreft  villes  qn'Albifftfy  Albi^ 
et  Dà^na^  Cabors  y  snw  la  droite;  la  route  ^pi  conduisoit 
d'une  de  ces  ^lies  Ai  autre  passoit  à  la  gaucb«r  sans  doute 
par  Laetoray  Leictoure«.QwMQ|UJcl  en  «soit ^  on  a  recueilli 
àMoâssâiii^  ooBWM  ««as4a¥«to  dit^  beaucoup  de  restes 
de  1  antiquité  9  l^anni  li^squete  plusieuis  sont  d'une  obscé- 

"'       '        '       '     ■      "  '  '  ■    •  't  '        .       ..  -j    -         ^^^^        , ^, 
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par  leur  $tyh  ef ]«^cariictir«:d«tiMorîptow«,  M^tj^n^pus 
dé  la.  déeadciice  de  l'Aft;  NottaaVo«Wfàh<mii^4aiw  l^SMwhv^  r 
Turiie  gravée  MuflkN^^JI  df))Qatfi».pjbiii(€he)(  d^ntiUtti^) 

qmvitérèt.  Elle  iUt  4é««Kin^H».  «n  1I7&»  4a»»  us  petit; 
jardin  ybîstt  ^  Té^e;  >(ï|^».étoît  de  b«Mlt«'0]i'm  ii»iwé|.i 
d  up.gr«i)  fij»  ^t  is»rré}  *lle;  Avoit  tmi4ipifid«r>q¥i»(p«  pi9!«f!Q% 
dé  hmaty  (foi  d^iaipiedcr  dmwi;p«^eeft>j4«^l9iqg^^[^fS.aiifi«^ 
comprises*  Elle  éloitrta»fJie  «Lfi  .d«l»fis  4'^$tf8ma)i«  »)«AéiC 
avec  une  petite  quantité  de  cendi^es.  On  y  yoyoit  sculptés 
en  relief  trois  personnages  entièrement  nus ,  et  dont 
ràttitiidecavnbiauiib  dbute  irà{^Mrfe  imi  déiiint  i^Mait/l'ume 
rcnliMâncât^ea^.f^^  •  Bb  ±e^Té»m^Umt  ^xfikévàÊosii&Bia» 
denx  femmes  >q[m-ahjfirc1ient  4^  bliactm«.dè'iett* 

céAé  ;  il  est'  dans  l'indèeisidB'j  ^  et  psËFdit  catmiâveièfpùiem^mk 
de  :  .a  abahdopDineri  ii  iune '  ou*  à  Taufere  dé  sea  éoiÉ^agnes/ 
hm  itanàe  éxtraérdntt|ifè  de  iw  moÎAiBnQnt  ^  dpiit  ier.  ana^ 
acttt fcoes  de  |Nroperti0»  aiirec;  le  ebfps  dii  Td»e^)  bi  nsltièré 
dure  et  très-^ffioikii  ài'élalmrer^  ûoaat  il  est.  «imposé^ 
aîouteiit  à  Intérêt  •da-'anjet  qifi  jrrest^iscniplé;  ilrap^ 
feO»  VingénieusQ  éokiiposiibeni  i^u  Gonràge^i  flâna  laquelle 
iL  a  >«racé  !  TmnlMnHis  àxùn  hàvùtfm}  fifibfejpULcéentre  le  ]me 
caressa^ ietilauslièraryiarttay  atsdaasifiddécisteQa  du  dwik 
qu'il  doit  faire.  .'  ■"  :•='  i^^ .    '»  ^^  jî'  '-'i^  ^>'  J''  '         -'îi 

/  .Noufta?;o^  fiUtfÇ9i^0i^e|O«fmie<iliraftl^^^  dit,  u» 
grap34npi^4  di9>fr^^jpf^$ito:d«i|M>lfirra  Sf^rM 

Campqna  y  et  nous  nous  somm^çs.  étendua...assez  longue^ 
ment  sur  sa  fabrication  et  sur  sa  compositi.9Mr>;Aef|s  awrcsis 


occàiion  d'en*  parler  eneore  dans  la^  suite  de  cet  ouvrage, 
La  jolie  coupe  qute  noùs^  avons  fait  graver'  ici  est  d'une  en- 
tièi<e  «îonseiriratl^nî^et^  Ji'^  forme  élégante  i  la  guirlande 
de  lierre  eb  (es'on^iUDeiis'qùi  y>sdnt  imprânés  sont  d'un: 
Bon  goéf  j;  ellè^  étlè  tnmirée  daiHS  letf  environs  d^Abbeviilé 
aveC;d'autres  y^àsféà  du  nriénie  genre  ^  de  là  nième  terre ,  et 
t0us<ié^aletbent'bien  conservés  ;•  qttelqaes^teeis  ^toient  iuns 
éVâkt»:  aucfilii 'o^iîienti  Son  diairbètre  piris  au  bord  supé*' 
rieur  est  de  iiett^pMices ,  sii  profondeur  d^trois  poiloes  ^  Ul> 

IV. 


?s  aenx  ligne»  ae  oiametrew  i  > 


'  Il  existfMt  ànci^nranienc  ^  ;  k  pebi  de  c&teitce  ^  de  la  vîllei 
aotn^e  die  Perpfg;nani^  une  babkâition^a^elée  Siisscmo  om 
Kuàcmon.  •  Tite^Live  «t  Polybée  eodToirt  mention  ^  enr  paiianb 
du  passage  dAnnibal  dans  lesi  'Gânlea  pour  se  rendre  en 
Italie*.&trabon}  che  mie  ville  du>  même  îiom  cpe  le  fleuve 
Buscinoh .  (i)^  $a  posartion i  est  'lindiquéè  dans  Fltméràire 
dAntx>nioet  cknslaT^bklbéodoswntw^,  entre  Cotnèusta 
et  Illibefis /elle -existiût  enoerè sôus  Lôui&--Ie^DébonnaÊrey 
et  fkt  depuminanée  par  lœ  Normands.  Elle-  est  citée  sous 
le  nom  dei  RaseUimm ,  q[ui  ek  re^  à  la  Province  dont 
Perpignan  icsi  de^enhi  3a  capitalsl  Onpa'iiarementdéooii'vi^rt 
des»  mcutioiQiettt  aiitiqtias  dans  cet  endroit  ^  ceiq^  ajoute  de 
Vintérét  à  ceux  qu'on  a  pu  conserver.  '/^  «/    ': 

Le  médaillon  de  cuivre  rouge  que  nous  publions^  et  qui 
est  gravé  dans  sa  grandeur  naturelle ,  a  été  trouvé  près  de 
k  toiir  d«oRibfcia8aionf/ttqw>pa»*iit»îé«*  F^^^ 

îèiïRusàixn  oQitiyais  i^uit  tfâté  «ae  té«ê  bàrbuë  «coiffée 
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^  C#>!t*ï/^jrt^/jp<i*il*J'<^^>T-^^^^  f.^'îil<î  «^   îOLifJX'MjS'  t 
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â'ime  espèce  de  capuchon  asses  semblable  à  'celui  de  la 
cuculle.  Au-devant  de  cette  tète  sont  quatre  caractères 
puniques;  on  voit  au  revers  un  autel  ou  ti*épied  ayant 
des  ailes  éployées,  et  au-dessus  duquel  e$t  une  légende 
c;omposée  de  six  autres  caractères  puniques.  Un  tr^ied 
d'une  forme  semblable  à  celui-ci  fut  trouvé  en  171a  à 
Langres(i) 

Les  Carthaginois  descendirent  les  Pyrénées^  sous  la 
conduite  d'Annibal,  du  côté  d'///i6em  ^  ^t  .durent  passer 
à  Ruscùto  ;  d  ailleurs ,  long-temps  avant  cette  époque ,  les 
Celtes  étoient  à  la  solde  des  Carthaginois  ;  ^nnibal  devint 
leur  allié  9  et  en  reçut  dans  son  armée  ;  il  n^est  donc  pc^ 
étonnant  quon  ait  trouvé  des  monnoyes  Puniques  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Gaide  :  on  en  a  recueilli  plusieurs 
à  Vieille  Toulouse  ;  mais  jusqu  a  présent  aucune  médaille 
Carthaginoise  n  avoit  offert  des  types  semblables  à  ceujL 
que  présente  la  nôtre \  et  lendroit  ou  elle  a  été  découverte 
ajoute  à  son  prî^.  '  \  " 

La  langue  Phénicienne  est  encore  à  -  peu  -  près  inconi 
nue,  car  les  savans  nont  pas  même  pu  «accorder  sur  la 
juste  valeur  et  la  signification  des  lettres  qui  la  composent; 
on  ne  doit  fexplication  du  peu  de  mpts*qu  on  en  a  pu  lire 
qu^à  leur  ijapport  avec  le  Syrîaqu^e  etTHébreu.  Labbé 
Barthélémy  s  est  long-temps  occupé  des  monumens  Phé» 
niciens  y  et  a  donné  Talphabet  des  caractères  qu'on  y  trou-* 
voit.  M.  Mionnet  a  aussi  réuni  et  fait  graver  dans  plusieurs 
planches  de  son  ouvrage  sur  les  médailles  Grecques  toutes 
les  légendes  Phéniciennes   quil  a  pu  recueillir  ^  ^*^  y  ^ 
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àfottié  ini  alphabet  comparé  de  l'Hébreu  ^  du  Phéaicieo  y 
da  Somaritani  et  du  Sassanide  (i). 

V. 

Qppe  tnmtdaire  en  marbre  trouvé  à  Leictoure.  hé 
fironton  est  orné  d'une  sculpture  bizarre ,  représentant  une 
espèce  de  larve ,  au-dessus  dun  double  Phallus.  Dans 
tm  carré  taillé  peu  profondément ,  on  Et  Dis  Manibus. 
Cette  ligne  est  ^parée  par  un  cœur  ailé  du  reste  de  Tins^ 
criptîon  ainsi  conçue  :  PVB.  SABINVS,  C.  SABINI  Et 
L,  SABINA  (il  faut  Sahinœ)  P.  POSVIT.  PuhUusSabinus 
Cou  Sahini  et  Lnciœ  Sabinœ  (Jîlius)  parentibus  posuSt. 

VI. 

a  ■  • 

Cet  autre  cippe  découvert  dans  la  même  vîUe  est  aussi 
de  marbre  et  de  la  même  dimension  ;  il  à  deux  pieds  de 
baut  sur  un  pied  et  demi  de  large ,  et  neuf  pouces  d'é- 
paisseur. On  voit  dans  le  fronton  une  tête  dhomme  en 
proûl  placée  entre  deux  cornes  d'abondance  ;  au-dessous 
sont  les  deux  sigles  D.  M.  Dis  Manibus  y  et  rinscriptîon 
suivante  :  POMP,  FLÔRV^.  M.  CÔH.  lU.  L.  XH-  POM. 
FLORA-  P.  ¥•  F.  Pqmponius  Florus  miles  Cohortis  ter^ 
tiœ  Legionis  Duodecimœ.  Pomponia  Flora  Patri  votum 
fecit. 

Les  noms  de  Sabinus  et  de  Pomponius  inscrits  sur  ces  deux 
cippes  sont  cités  dans  les  auteurs.  On  trouve  dans  Gruter 
plusieurs  inscriptions  qui  en  fontmention.  La  famille  lïturia 
tiroit  son  origine  des  Sabins^  et  prenoitle  surnom  de  Sàbinus^ 
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qui  se  irovre  sur  plusieurs  médailles  c<msulaîres  rapportées 
par  Ursin  (i).  La  cinquième  de  la  planche  que  uouscitons^et 
sur  laquelle  on  lit  P.  SABINVS,  est  attribuée  an  fils  de  Q.Ti- 
turius  Sabinus  qui  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par  Jules-Cé^ 
sar.  Llnscription  du  cippe  N/  V  a  sans  doute  consente  le 
nom  d*un  soldat  de  la  même  famille  ;  mais  les  sculptures  qui 
ornent  le  fronton  n'ont  guère  de  rapport  à  la  piété  filiale 
qui  semble  ayoir  érigé  ce  monument.  On  croîroit  plutét 
qu'une  amante  désolée  a  voulu  y  tracer  ses  regrets  de  la 
perte  irréparable  de  celui  qui  lui  a  voit  fait  goûter  les  dou- 
ceurs de  Famour. 

La  faniiUe  Pomponîa ,  quoique  Plébéienne ,  prétendit 
tirer  son  origine  de  Pompa ,  laîné  des  quatre  fils  de  Nu- 
9ia  (3).  Le  surnom  de  Florus  appartient  plus  spécialement 
*&  la  £narïlle  Aquîlia  ^  avec  laquelle  le  soldat ,  dont  le  nom 
èe  ti^ve  sur  notre  inscription  N.^  VI,  avoit  peut-être 
contracté  une  alliance  (3).  > 

*'  Les  anciens  géographes  n'ont  pas  fait  menlioix  de  £a!C 
iàra ,  Leictoure ,  ni  des  Lactorates^  peuples  qui  habitoieiit 
cette  contrée,  et  dont  on  retrouve  le  nom  sur  plusieurs 
inscriptions ,  du  temps  des  Antonins  ;  on  le  trouve  aussi 
avec  celui  de  Lactora  dans  la  Table  Théodosienne ,  et 
Danviilê  a  pensé  que  cette  vffle  est  une  de  ariles  de  la 
Vovempopulanie ,  qui  avoit  contribué  au  nom  de  eette 
Province  ;  elle  étoit  à-peu-près  à  une  égale  distance  éTAuch 


i  i(i)  De  Fkunit^  Jtomatupag^  9i6a. 
.    (p)  Pbf^clu  in  NuméL 

(3)  Qn  a  troaTë  aussi  à  Leictoare  un  beau  cipp«  tolif  en  marbre  gris  ,  dont 
flnscription  porte  que  Pomponia  Flora  a  offert  attx  grandes  âiyinités  un  Taift» 
ndkole  le  §•«  jour  des  ides  de  ddoembve* 
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et  d'Agen.  BiUe  fut  .saccagée  dans  le  dixième  siècle  >  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  villes  de  TAquitaipe,  par  les 
Normands  qui  y  descendus  dans  la  Neustrie  avec  RoUon  y 
refusèrent  d*embrasser  le  christianisme ,  et  se  séparèrent 
de  lui.  Us  vinrent  de  là,  sous  la  conduite  d'Haddiqgue  ou 
Haddungue ,  un  autre  de  leurs  chefs,  jusqu  a  Ijemhouchure 
de  la  Garonne  qu'ils  remontèrent  et  dévastèrent  nue 
grande  étendue  de  pays.  La  ville  de  Leictoure  perdit  alors 
son  ancienne  splendeur ,  en  conservant  cependant  son 
indépendance.  En  Tan  ii94>  ^U^  devint  la  capitale  du 
Vicomte  de  Lomagne ,  par  un  traité  quelle  fit  avec  Héli^ 
de  Talayran ,  sous  la  réserve  de  tous  ses  droits  y  usages 
.et  privilèges.  En  1243  y  elle  passa  sous  la  domination  de 
Jean  II  y  comte  d'Armagnac;  en  1 273,  sous  celle  d'Edouard, 
Roi  d'Angleterre ,  se  disant  Duc  de  Guyenne ,  auquel  suç- 
.céda  Odon  ou  Eudes  dans  cette  même  qualité  en  l'an  i3o8; 
enfin ,  en  i473 ,  Louis  XI  réunit  à  la  couronne  de  France 
la  ville  et  seigneurie  de  Leictoure.  François  I.^'  donna 
|ê  comté.  d'Armagnac  pour  dot  à  sa  sceur  Marguerite  de 
y  alois  en  la  mariant  au  Duc  d'Alençon  y  qui  mourut  sans 
)enfa^s,  Sa.  veuve  se  remaria  à  Henri  d'Albret,  vingt- 
sixième  Roi  de ,  Navarre ,  et  lui  apporta  la  seigneurie  de 
Leictoure^  qui  passa  ensuite  par  Jeanne  d'Albret^  seule 
issue  de  cç,  warifge  y  à  Antoine  de  Bourbon  y  père  de  notre 

Grand  Henri. 

On  a  recueilli  à  Leictoure  un  grand  nombre  d'inscriptions 

Romaines  y  dont  plusieurs  datent  du  règne  de  Gordien  lU  y 
qui  monta  sur  le  Trône  en  l'an  !i38  de  notre  ère  ;  eUes 
^toient  conservées  dans  l'Hôtel-de- Ville  et  sur  la  place 
publique  ;  ces  monumens  étoîent  tous  de  marbre  et  sous 
la  forme  de  cippes  de  différentes  dimensions  y  presque 
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foutes  les  inscriptious  qui  y  sont  gravées  font  mention  de 
sacrifices  Tauroboliques ,  sur  lesquels  nous  croyons  devoir 
entrer  dans  quelques  détails. 

Le  monument  le  plus  remarquable  de  ceux  sur  lesquels 
il  est  fait  mention  du  Taurobole  ^  fut  découvert  à  Lyon  sur 
la  montagne  de  Fourvières,  au  mois  de  décembre  1704.  U 
donna  lieu  à  des  recherches  savantes^  et  exerça  la  sagacité  de 
tous  les  antiquaires  de  ce  temps-}À  (i).  L*évéque  d'Hadria, 
Bonani  ^  Colonia  ^  Spon  ^  de  Bose ,  Hardouin  et  beaucoup 
d*autres ,  s  en  occupèrent*  C  etoit  un  autel  carré  d  environ 
quatre  pieds  de  hauteur  ^  sur  un  pied  et  demi  de  largeur* 
Il  portoit  ^  au  milieu  d  une  belle  inscription  latine ,  un  bu- 
crâne  orné  de  perles  ;  sur  une  de  ses  faces  latérales  une 
tête  de  bélier ^  et  sur  lautre  la  Harpa  ou  couteau  Yicti- 
maire.  L'inscription  annonçoitque  ce  monument  avoit  été 
consacré  en  mémoire  du  Taurobole  fait  en  Thonneur  et  par 
ordre  de  Cybèle  ^  par  L.  jEmilius  Carpus ,  Sextunwir 
jiugustal  et  Dendrophore  ^  pour  la  santé  de  FËmpereur 
Antonîn-le-Pieux. 

Le  Taurobole  étoit  un  des  grands  mystères  de  la  religion 
des  Romains ,  dont  Prudence ,  qui  vivoit  dans  le  quatrième 
siècle,  nous  a  conservé  le  cérémonial  superstitieux  (a).  On 
creusoit  une  fosse  profonde  que^lon  recouvroit  de  planches 
percées  dans  différens  endroits  :  celui  qui  offroit  le  Tauro* 
/  bole  descendoit  dans  cette  fosse,  et  y  recevoit  sur  toutes 
les  parties  de  son  corps  le  sang  fumant  du  taureau  qu  on 
immoloit    au  -  dessus   avec    un  grand  appareil.  (  Lors- 


(i)  HUl.  ie  Lyon,  tom.  I,  p.  181.  —  Mémoires  de  rAcadëmle  dei  Inscripu 
Tom.  I. 
(a)  JEfymn.  10 ,  de  Martyr.  S.  Eoman^  {Lib.  VUI*  ) 
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apiùtk  preiMit  ^ô\»  yîcxbiie  m  bélkr ,  le  ucrifice  était  vm 
Criobole  ;  si  c'étoit  une  chèvre ,  an  Aegobole  ;  enfin  le 
Suoi^etaurilia  étoit  le  sacrifice  (Fun  tatnreaia ,  d'un  pore  et 
d'aune  bre^).  Ceiià  qui  a¥cit  reçu  le  Taurobole  sortoit 
ensuite  de  kl  feese-^  et: se  pvésëntevt  dante  eeC  état  hornbte 
à  la  vu6  dupenpïe^  qoi  se  prostevneît  devant  kii^  el.k( 
regardiHrf  penfdsHat  long-temps  commm  an  hciinAie  e&traoi^ 
dinaire  et  protégé  desiDieuits  Oneroywt  mémeqûerdfficMe 
de  ce  sacrifice  mettoit  pendant  ^ingt  années  ^  mais  pMiit 
àu-delà,  celui  qui  lareit  ofiert  à  Tab^^i  de  «Mis  le»  malr^ 
heurs  et  de  totis  les  dangers. 

Sub  terra  mîssus,  Pollubis  scaiguine  Tmiri, 
Sordidus ,  înfectus  pestes  serçare  crùentas , 
f^içete  ôum  sperW  p^hHmmius  in  mpi&i  (i). 

Le  Taaroboïe  éteit  particulièreuvent  offert  à  Cybèle ,  a 
laquelle  on  )mgnok  quelquefois  Alys  son.  fitvori.^  et  le* 
maître  des  Dîeux,  le  ^and  Jupiter.  Ces  sacrifices  étoient 
offerts  par  des  provinces  et  des  villes  qui  nommoient 
dors  le  TaùroboUatus ,  Taurobolinus:  ou  dux  TauroboUy 
e'est-'à-dipe,  celui  qui  devoit  recevoir  pour  ellea  1  expiation 
et  les  faveurs  de  TofiTrande..  Les  particuliers.^,  hommes  et 
jfemmes^  pouvoient  également  iaire  des  sacrifices;  Tafiro*- 
beliquesj  mais  cette  éérémonie^étoil  tellement  kiof^osante^ 
et  paaroiseoîf  aua  %n«iens  d'un  si  haut  intérêt^  qu^ils  n  j 
avoient  re^oars^  que  daiis  les  eas  les  plus  importans^ 
prmcipalement  poiir  demander  au&  DieipL  la  consei^af- 
tion  de  la  santé  et  de  la  vie  dÙQS  Empereurs  et  de  leur 
famille. 


(i)  Saamaiâe< 


Lors^pue  ht  Talineau  rroit  ^âbé  unnuadé  ^  et  que  le  T/ro* 
mboUatws  Byait  reçu  les  maiv[ue6  de  la  Viéoiération  et  de 
hi  ««nte  koproir  ^qu  il  inspiroit  mik  assistais  ^  on  .enlevok 
les  cbmùi  de  U  Tiotim^  ^  ^  -(fndiquefoi s  ti^ute  la  tête  éèr- 
^pMiiUée  vds  la  ehair  et  de  la  peau  ^  pour  les  oon^acrer  aïs 
Dîêux^  an  les  eiiaey^lir  dans  le  sein  de  la  terra,  au  liem 
même  <oà  le  aaieiifioe  avoit  été  offert.  Les  cérémoaoies  diA- 
^wentîtDois -jours  ^  et  se  terminoieiit  à]a  £o  dulnotôîème  r. 
^fie  ifui  >est  expriuié  sur  laiitel  Taurohoiique  de  Lyon  pat 
«ette  fin  de  Ymscnpûofa^  cu/us  Mesonjr^tmmfadum  est  V 
id.  dec;  c  estràrdire  ^  qi&e  la  dernière  cémmoiiie  du  Tauro- 
hûUfiSLWoit  été  t^Aeik  minuit  le  cioq  des  ides  de  dépembi^. 

PLANCHE    XIÏL 

IetII. 

J)AiiB  4;0us  les  .temps  la  cupidité  a  porté  quelques  hommes 
à  «raxisgresser  les  lois ,  et  à  employer  leur  adresse  et  leur 
industrie  pour  tromper  les  autres.  Les  faussaires ,  surtout, 
8e  «o9Bit  exeroés  à  limitation  des  monnoyes  dont  la  valeur 
gi  tou)o«rîi  été  &cée  au^essus  de  celle  réelle  du  métal  dont 
^lle$  ét^iei^t  composées.  Les  faujc  monnoyem^s ,  en  altérant 
cette  matière ,  avoient  un  gain  sûr  ;  et  la  peine  capitale^^ 
priHioneée  ^ntré  cet  attentat,  a  presque  toujours  été 
«nscviffîsante  pour  arrêter,  et  même  pour  balancer  cet 

appât  dangereux. 

iZhez  les  Romains ,  du  temps  même  des  Consuls ,  oh 
fal^ifioitles  monnoyes  avec  uiie  grande  habileté.  On  tro:uye 
daxis  les  cabinets  de  ces  pièces  quon  nomme  médailles 
fourrées  :  cest  un  flanc  de  .cuivre,  quelquefois  de  fer,  et 
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eourert  d'une  légère  feuille  d'argent;  on  bâttoit  le  tout 
ensemble ,  de  manière  qu  il  étoit  impossible  d*en  faire  la 
différence  ayec  les  pièces  d  argent  pur.  Il  y  a  aussi  des 
znonnoyes  Grecques  fourrées  qui  remontent  à  une  haute 
antiquité;  nous  avons  vu  une  Darique  de  ce  genre-  Mais 
cette  espèce  de  falsification  ne  put  se  soutenir  que  dans 
les  pays  ,  et  pendant  les  temps  où  les  monnoyes  furent  à 
im  titre  de  bon  aloi  et  de  métal  pur.  Lorsqpe  y  sous  Sep- 
time  Séyère ,  le  titre  eut  commencé  d'être  altéré  par  le 
Prince  lui-même,  les  faussaires  trouvèrent  un  champ  plus 
vaste  pour  exercer  leur  dangereuse  industrie  ;  ils  augmen* 
tèrent  la  portion  d  alliage  de  largent  ;  et ,  pour  aller  pluii 
vite ,  ils  coulèrent  leurs  pièces  dans  des  moules  d  argile*. 
Il  paroît  que  ce  fut  surtout  à  Lyon  et  diâns  les  environs 
qu  une  grande  fabrication  de  fausse  monnoye  fut  établie. 
On  y  a  recueilli  en  différent  temps ,  et  tout  récemment 
encore  y   une  quantité  considérable  de  moules  d'argile 
qui  y  étoient  employés  par  les  £stussaires.  Celui  que  nous 
avons  fait  graver  représente  d  un  côté  la  tête  de  Julia 
PaulUy  première  femme  d'Elagabale,  et  de  laiitre  Vénus 
victorieuse.   Nous    possédons    plusieurs*  autres   de    ces 
moules  avec  les  têtes  de  Caracalla ,  déOPlautille  sa  femme, 
de  Géta  et  de  Soemias  ^  tante  de  ces  Princes  et  mère. 
d'Ëlagabale\ 

On  trouve  dans  ^histoire  de  FAcadémie  des  inscriptions 
etbeUeS'lettres  (  i  ),  des  observations  savantes  sur  les  moules 
de  médailles,  qui  y  sont  décrits ,  à-peu-près  de  la  manière 
suivante  : 

a  La  matière  d^  ces  moules  est  une  ai^lie  blanchâtre^ 


(i.)  'Çonu.  II  f  pag*  333«  (  ëdUion  iaf-ia ). 


41  (  on  eû  trouve  aussi  4  argile  d'une  tein^  ro«|[ç  ol£  notre). 

«  Leur  forme  est  plate  ,  tenmnée  par  ffne  circonférence 

a  ronde  d'un  pouce  de  diamètre  :  leur  épaisseur  est  de 

M  deux  lignes  par  les  bords;  elle  est  din^puée  d^s  les 

«  espaces,  de  l'un  ou  des  deux  côtés  du  moule  q^oi  a  été.  cave 

:«?  par  l'enfoncement  de  la  pièce.,  dont  le  type  y.  est  resté 

■«cûnprimé^ 

;  ..  a  Chacun  de  ces  moules  a  un  endroit  de  pon  l>ord.oayei^ 
;apar  une  entaille  ou  çréqçlure ,  abonnissant; fLU,yi4e  fypm^ 
«  pai^^'impressiob  de  la  mânnoye  ;  çomma(e  ces  ifloi^es  soi^ 
«fi&its  de  manière  à  être  jpints  ensemble  dans  uiy  arran^- 
^vgement  relatif  des  types  que  chaque  pièce  doit  porter^ 
«  et  qui  sont  composés  d'un  eoté  d'une  tête ,  et  de  lautre 
u  4!un  sujet,  les  entailles  forment  im  sillon  qui  seiToit..^ 
x(  couler  dans  les  moules  le  métal  fondu.     . 


••    .  \ 


'  ci  Chaque  groupe  étoit  composé  dWe  certaine  q(uantité 
»  de  pièces  et  ibrmoit  un  rouleau  plus  ou  moins  lonf  ^ 
a  t^nniÀé  par  ixne  pièce  qui  ne  portoit  qu  une  empreinte , 
a  au  lieu  que  ce^es  intermédiaires  en  avoient  deux^  i  Ces 
u  rouleaux  de  terre  cuite  étoient  lûtes  avec  de  la  item 
«molle  qui  fermoit  foutes  les  issues,  et  se  détachoiten* 
a  suite  facilement  des  moules  pour  en  retirer  les  pièces»  » 
Le  Cabinet  Royal  d'antiquités  à  Paris  possède  un  de  ces 
rouleaux  bien  complets 

L'auteur  de  la  description  dont  nous  Ten#ns  d  extraire  ce 
qui  précède,  dit  encore  que  lors  dune  découverte  assez^con- 
sidérable  de  ces  moules  qui  fut  faite  à  Lyon ,  on  trouva  aussi 
un  lingot  de  biUon  dans  lequel  le  cuivre  dominoit  Targent , 
«u  point  qu'il  étoît  couvert  de  vert  de  gris  et  de  rouille.  Cet 
auteur  pense  que  Von  doit  fixer  l'époque  de  la  fabrication 
de  cette  fausse  monnoye  aux  règnes  de  Septime^Sévère  et 


(  ÏW  ) 

^iiitties ,  au'^i^MitPairé ,  persiiadés  <pé  ce  fut  so^s  le  règM 

^l'Aiôïiâiidre  -  Sévère    q^e-  les  faux  tnennoyeurs^  V^pfi^ 

»•  •  • 

quèréiit  à  ialdfier  et  à  bouler  des  iaoïknoyed  danfii  les  vMMies 

dont  il  s'agit.  Ce  fut ,  en  effet ,  Septime-Sévère  qui  .eéte^ 

mença  Faltératiaïi  dti  «létal  employé  dan«le  mennbjâge; 

mais  Alelaiidre^étëre  la  porta  au  point  que  lefe^  ][âft(M 

idTargent  ne  ccmtinréBt  plu»  q«f*uii  tiers  de  fia  ^f)'^  41*  ^$k 

aussi  rargent   avec  for^.    Lampridius  en  pœ^lë  tet  <Stî 

j4lex<mdri  fiabitu  Ifummos^  plimmosjigyraçit  et  ftàd^iH 

-elettreos  aKçuantos.  Il  ajoute  que  ce  f^ince  ilit  dét^nniné 

par  lin  mé^  louable  &  cette  opération ,  qiu  dlininMit  là 

valeur  réelle  des  tri^ts  qu  il  atoit  oliiâgié  de  ^*fer  en  VMil^ 

«MÎye  id  ot^  et  d'ai^genl:.  ^Ce  fut  stitt^  doute  piMT  MfAeraison 

^'Alexaoïdre-Sévère  prît ,  «sur  quêlques^ulies'  4e&  piacM 

^ppéef  à  son  effigie,  le  titre  de  i^AfCofiitor  JUkuMfts^ 

Qiiolqu'il^n  sMt^  le  basaloi  du  métal  automépiyr  le  ArioMe^ 

tdxibiencQfMrager  les  fatissaireè.  Mais  ife  eoreM;  aoift  de  ne 

f«pr6duii<ri  >âaAS  3eui%  imitations  que  ries  typéêi  des  mon» 

nof^s  frappée^sous  les  règnes  préoédens:^  eoiiiéteiSe|itim»' 

fiévène  .avoit  é«é  le  premier  qui  âvcât  pomiis  td  altérer  là 

pureté  du  métal ,  ce  ne  fut  aussi  .^e  >  j^isqu'À  ce  Priiiot 

que  ïes   &ilk  moanoyeum  ^rent  nenienter  leius  essais  ; 

lee  têtes  dePaul^ ,  de  So^mias  et  de  Maesa ,  qu^  ae  J3^u]irei|t 

fiur  des  metuks  que  no^us possédons ,  vieoiient  à  lappsida 

notre  opiliion.  . 

Lyon  étoit  un  de&  offices  des  moaitoyes  lés» plus leopfii» 

(i)  DtfODurs  «or  les^oiëçkille^ ,  for  Sjmt,  ohap.  XII ,  pag*  ^ 


(  "«  ) 

iér9ibhé9y  et  an  powprbkt  coD^ecturerque  le$  fa«tas«i*è|)qf6 
y  avoîent  établi  une.&bricl^tiQii  prqhibée^  faiisoibnt.pArtiQ 
des  ouYrîjejiKèmployés  à  ri^tel  4e9  Mqmofe»^.  Le  ^oiMbart» 

M«fl\Aiirélk»^  ils  fônbètoexkl  lui  oorp$  asisezt  a«P$i4ér^l^ 
païui  Ae  r»y)0lter  oaiU«?€  ee  Princç  ^  et  lai  4>ie4^a8ioBfteff 
duQsiwi  €^0  mu^  perte ^e  sept  iniUe  bammesidAjBifi^u^^. 

a 


I  > 


•  Le  éulte  dé  JûjJÎter,  ptif e  et  sôliTèi'âîn  dès  Dieu*  j  Séidrf 
la  itf^thoiogîe  Gtectjue  et  Rotaaine,  h*  pûiiVoiVtiaMiTlifftté!* 
d^êtrb  «dopié  parles  Gatïloiis ,  l^fsqu'ilè  éuréttisiiMilé' jl^u^ 
dëâ  €dtitftiérktls  du  tfiondë^;  Juph^i-  etb^dës  tkiti^éif  ét'êm 
«Uteb*  ddùs  les  ville»  les  plus  eoiisidéralSèls  \Ae  lU  Q\B^i!AlSi 
Ou  a  Acotbut  Fétï'ouvé  des  traces  de  ee  «ult^  daihS-^^è'  àë 
îféte^  cfâ^l^ie!  des  Iffèdfomdtrid^  va  MedhniàtHaè'i.'^^ 
êl*att«îï  |»ti^letirs  kuscriptions  qiiî  y  ont^été  dé6etivi¥féSr^ 
ef  qtii  po^teàt  des  Yioeui  adressés  au  Gfidittâ  JupkèV  |»6^ 
Is  prbépérité'  des^  Ëiinpei^earS'  et  de  leurs  famâles  (û^.  Ëtf 
i^4^7  ^^  ereusaM  les  fondeibenS  de  Time  des  f^  du 
P^i^Si-Ôi^iès-  siir  la  Moselle ,  &û  trtHXvà  ^  dans  le  sâbki» 
une  petite  figure  de  Jucher  êtr  br«fii!«  ^'  d^t  téë  étiaifé^ 
mités  inférieures  avoient  été  détruites  ;  on  jugea ,  d  après 
les  proportions  de  ee  qui  restoit ,  qu  eUe  devoit  avoir  à- 
]^-prèS't|n'  j^ied  de  hauteur.  Elle  est  gravée  daflSTe«trage 
^e  âl>ttS>  t^^ttti  dé  eiter ,  et  faisoil  al<M«s  parti^^  Cabine» 
è»  M'.-  ^  Cr4i^,*M«eâdaât  as  Met».  Ë)$e  passa!  ^tfs  «elui? 

(^  jfurei,  Victor  y  in  Aiireîian* 


A 
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de  d^Eimery  ^  et  se  troure  aujouixl'hui  dans  là  collectioii 

•  _         ^  « 

de  notre  docte  ami  ^  Milabbc  de  Tersan:  Il  nous  a  permis 
de  la  faire  dessiner  ^  et  nous  la  reproduisons  loi  ^  parce  que 
les  auteurs  de  Fbistdire  de  Metzf  en  ont  domié  une  image 
infidelle ,  tunt  pour  l'expression  de  la  figûite  ^e  pour  VêXà^ 
tude.  Dans  leur  gravure^  la  main  droite  est  fermée  cottune 
si  le  £>îeu  lancoit  le  foudre  ;  on  y  voit  lavant-bras  et  une 
partie  delà  jantibe  gauche  qui  manqueAujourd'hili  dans  ce 
monument.  Ils  disent  que  cette  figure  a  été  dorée  ;  c  est 
une  erreur ,  car  elle  est  d'un  beau  cuivre  jaune ,  recouvert 
d'une  belle  patine ,  xAive  claire  y  très-égale  et  très-brillante: 
nous  en  donnons  un  dessin  très-exact..  On  y  voit  le  maître  de 
rOlympe  représenté  dans  lattitude  du  repos,  tenant  de  li^ 
paaiu .  drpite  la  haste  pure ,  et  vraisemblablement  dans  \9^ 
gauche  une  patère,  ou  une  victoire;  cestipnsi  du  moins 
qull  est  représenté  sur  les  types  des  médailles ,  avec  les  lé« 
gendçjs,,  «Tbw  Confervciori ^  JoyiStatori^  Jon  Victoria  etc. 
Quoique  la  tête  de  cette  %ure  n  offre  point  ici  le  caractèi^ 
prononcé  du  bel  idéal  qu  on  donne  à  Jupiter .,  ce  monu->, 
9iânt  date  cependant  du  beau  temps  de  Fart;  le  corps  est 
parffilt^mçi^t  modelé ,  les  formes  et  les  proportions  en 
sont  belles  ^  ^\  U  est  très-rare  de  rencontrer  d^  brosses  an*» 

tiqii^çi^  dune. aussi  grande  dimension,  ' 

•  •  •  •        ■ 

...        jy 

Aiqiulette  vptive  en  bronze  destinée  à  dtre  portée  au 
oou,, ainsi  que  Tindique;  Vanneau  mobile  placé  sujKje  dos 
d^  la  cplômbe»  Cet  oise^iu  étoit^  cpnsacré  à  Yéi^us;  o^ 
Tappeloit  Toiseau  de  Cythère,  Cette  Déesse  le  tenoit  sur, 
sa  main ,  et  lattachoit  à  son  char \  ox^  croyoit  même  que 
tous  les  ans  elle  en  prenoit  la  forme.  On  connoit  plusieurs 
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fibules  qui! représente»!, ^des  calombes/et  ^qm  sans  douté 
çeiiToient  à  la  parure  des;  dames  Romaines ,  dont  la  dé- 
vation  à  la  mère'. dés  nnotars  étoit  smis.  b<lmes  (t).  Notsà 
aoiulettei  gsravée  dans  sa>graBri«ir  naibu*elle  a  été  trouvée 
à'AimieiKs;:  .->  i:        :!  ;.  >  .i  ..;>  ^  ; .    .-      * 


^     ^ 


»         Ê 


;  !  )Style!  de  brootze  *  tMranoé  da]is>la  ^métne^  Ville  9  oet  ûsten-^ 
sâeia  du^servir^  k  tracer,  des  caractères*  sur  la  cire  molle  des 
liabJel^  ^  PugUlares  ^  TabeUae^  Ceratae  ^  dont  leÈ  aneiens 
^MSA^ettlyasageJ  Cette  mtMèred'écrire  iest^trop  connue  pouit 
^pi0.i(i»tis  eutrionsdausde  nouveaux  détails*  À.  ce  sujet.  *  ;  > 


.*.'•! 
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Buste  de 'Minerre  eubronse  de  ronde  bosse;  le  casque 
a*  U  forme  greiéque  ;  -  nous  lavons  fait  dessiner  de  profil 
teuieswut  afin  de)présenter  ,.sou6  une  &ae  pius/avorable  j 
lfi'>fioessed^'»tiratts;  de  la  figure,  etde  laire*  i^emarquev 
ressemble  de! ce  )oli.moBume»t^  qui- est.  pai^aitement 
HÇQn'servé.  Jl  m  été  trouvé  à  Bratuspantium^  dans  ie  voi- 
sinage de  BsèteuiL 

:  •  ■        ».  . 

•'  '":  •    •  vu.  .  . 

'  Le  Soleil  a  été  adoré  par  les  peuples  léS;  plus  àni4ens| 
ta  chaleur  anime  «t  vivifie  la»* iMtture ,*  et  le  feà'maté- 
riçl  a  été  considéré-  cotttfne  Son  emblème.  Les  'Ej^p-^ 
tiens  rhono]:V>ieiit  eous  le  nokïi:  dé*  Fhfay  lei  Grtëcs 
sous  celui  è! Hephaistos  ^  et  les  Latins  sous  celui  de 
FulcanuSy  quils  personifièrent  comme  tous  les  autres 

(i)  Amiq.  expU  Toiii.  III,pirUD^  pag*  4»,  -        ; 

ToM.  n.  i5 
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ebjel5  de  leur  cnlte^  La  mythok^  donne  ponr  parens  k 
Volcain  ^  Jupiter  et  Junon  ;  son  père  y  imte  de  sa  laidetyr  ^ 
le  précipita  de  FOlympe  aor  k  teree  :  il  ae  èassa  la  cuisse 
dans  cette  dbute  y  et  denaeisra  boileiiXi»  Recaeitti  par  les 
^abitans  de  Tile  de  Lemnos  ^  oii  il  étoit  tombé ,  il  y  étdblit 
des  forges  y  que  dans  la  suite*  on  transporta  en  Sicile  y  à 
Lipari  y  et  dans  tous  les  lieux  où  les  éruptions  volcaniques 
j&Yorisèrei^t  éette  tradition  fiilkdeiifiie.  Les  habitant  de 
Lenmoa  lui  rendirent  u»  culte  >ccm6tané,  le  regaMiant 
comme  leulr  proteetenr  spécial^  et  ils  mii^^t  s^  téie  sur 
bur$  monnoyee  j  on  la  ^taixtsisttr  dea*médaiite»deL^pan 
et  sur  plusieurs  médailles  latines^  e<n  aipgetit  et  en  Inron^' 
Dans  celles  de  Yalérien  et  de  Gallien ,  on  a  représente 
Yulcain  debout  dans  un  temple  y  avec  la  légende  Deo  Fol- 
iana.  Les  stattiies  et  les  images  de  ce  Dieu  ont  ét^  trèsHDiul- 
tipliées.  Cicércm  parle  de  celle  quafvoit'soulptée  Alcamèney 
et  dane  laquelle  lartiste  avoit  su  diégœseï!  adroitsieat  la 
diiTormîté  de  sen  mkMlèle^t  en  indiquant  cependant  son 
infirmité  (j).  Dans  les  jAonameMS'dié  ](  ancien  style  grec^ 
ainsi  que  dana  jcèns.  du  stylle  d'irairlatioo  y  M  même  dans 
les  beaux  temps  de  Fart,  Yulcain  est  représenté  jeune , 
imberbe  y  nu  ou  couvert  d'une  chlamyde  légère  et  armé 
d'un  marteau  (2).  Les  Rômams,  au  contraire,  Itu  ont 
doMM  un.  corps  npiufiçvl^uji,  iwe  J^arbe  et  one  cbevdure 
épaisse»  y  et  d«9  traÎA»  pnoqi^métv  H  Mt  QÛffé.dua  hmoBH 
de  fonoe.  icoiui^ae  ^t  véfti»  seniAm^ak  d'vKoe  tua^ue  qà 
descend  ^lor- I«a  ««iis90$ ,  «t  kiasë  lefamsidbRoàtetuntt  partit 

I      ■        !■         I  11^»^— il  !■'  III  — ^■fclia— — «^i— — ^— i^^ 
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(i\  J^  J/flibir    Priitr    T 

(a)  Galerie  mydiolog«  (M*  MilUi^  )  Ifi|à4  J ,  f.  %êùL 

c:  _ 


de  la  poitHné  découverte.  Il  beat  toi  asarteàu  fet  «les  te- 
nailles (i).         • 

Le  eulte  de  Vttkaîn  (vt  app«ité  dons  les  Gaules  pan  ha 
^'onAaàiïi',  selon  l'opinioâ  1a  fAus  gévirale.  I-iee  numumens 
Vàûfi  <)éeoUverts  dans  k  Càdiëdraiede  Païis  en  tjm, 
rept^ésetttoientee  tlieù  avec  leit  bnémes  vétemisni  et  leè  tiuh 
mes  attributs  que  lui  donnoient.les  Romains.  On  sait  qu'ils 
•datoient  du  règne  de  Tibèi-é.  Plusieurs  inscriptions  dé- 
eotiyertès  k  Nantes ,  il  y  a  peii  d'années  y  porteÙB^t  le  nom 
<âe  Fblûmus ,  qui  est  deV^nu  ua  ss^et  de  ooatesl«ation  enu^ 
les  safaus.  Les  uns  ont  prétendu  que  o'étoit  le  Janus  latin  ) 
â1autf«s  Tulcain  ou  Apollon^  et  enfin  plusieurs  ont  dit 
^e  -yàtianus  étoit  ua  Dieii  spécial  des  Gaulois ,  qui  avcâl 
étépnattipailement  adoré  sur  Les  bprds  4e.  l^a  Loire ,  où  il 
«vxM^  tin  temple  faineiix.  Nous  ne  déciderw&s  pas  faj^tre  ces 
diffîteas  sentimens  ^<  mais  aï  nous  osiops  hasarder  le 
naître,  nous  serions 'de>  Ikvis  de  Keisler  et  de  quelques 
attires  écrivaias,  '^oot  pensé  que  FÂiiû^iw^  n étoit  autr^ 
que  Viihain,  doni  le  iioma^-été  4}orroi»^.  et  éprit  dapré^ 
1«  pranohcâatiôn  firotonne;.  Les  Bas-fi^retons  changent  Iq 
C  et  ie  ii  :eB  H  aspiré  ,  qui  dégénère  ordinairen^en»  en 
I  voyette.  Ainsi  on  a  écrit  sur  lefl  insoription&  de  Nantes 
qui  paroissent  dater  des  deuxième  et  troisième  ^le»V 
JP'«/iaiuw,:auliea  de.  Vvikmnus  qui  se  trouve  sw.léem^h 
«billèa  de  Yaiérien  ekde  GaUien  »  ainsi  que  sur  le  belr»»^ 
votif  de  Narbonne ,  rapporté  par  Gruter  (a).  i.t. 

-Le  petit  buste  ea  bronae  que  nous  publions  a  été  trouvé 
à  Besancon-,  il  v  a  .environ  quinae  ans*  Le  Dieu  du.  fetiy. 


(i)  Ântiq.  expliq.  Toflu.  t ,  p*rl.  IUfag.^pO' 
(a)  Page  6i ,  N».  V. 


eM  «nractérxsé  paar  leibbimeti,  et:parseff  i^ulri^j$iUn])(at9; 
sa  chevelure  est  touffue  et  sa  barbe  épaisse.  Il  a  sur  l'épaule 
idvoit«  le  maUeuiA  ^  toii  marteajOi  dj^iieJUiine ,  «IP  la .  gauche 
^m  flambeau^  près  duquel  on  iiïoit  lii<<^çatipa  d^  la  c)da- 
xny40.  Ce  ^bdi  monum^itiest  granréidcips  sa  gra^flevi'- Q^ 
4iireMe[;  ilfaitparàedjttCdbkietdeM.  l'abbédeTeisagi». 
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Ifdus'  avcms  troumé  dans  le  iltéme  Cabinet  une  figurine 
broAze  ;  que'  nons  aycms.  cru-  devoir  reproduire ,  pwce 
q[be  Moritfàucon  el;  Dom  ManiniqifiilWtf:dé)àpubUie>  ont 
ma»q«ié  d  exactitude  dans  U  rè^jéâenlati^a  qa  ils;^  en .  cm! 
doiiâée;  Le  premier  qui  à  copié  lie  I^vei((^àm£Ufti:d^  S»  f&it 
^aVer  en  sens  intersey  et  a  foot  emBfilli  leia^ley^aobOÇLafty 
geaàt  aljssi  la  forme  des  attribdtsy(ii>);:  il  a  •emoadré:  cette 
figure  comme  une  pierre  grayé6tj2)qna;  Martin :en^a  donne 
niie  figure  qui  a  six  poucesi  eC  demi  ^dia  haut^r  et  qui 
âianque  auâsi  d'exactitude;  car j  sek^àqiioiisr,; elle  ne  peat 
étre^trop^  rigoiirè^use/lorsqixVmi  copie *des»moniunens  an* 
fiqae^I^il  dit  que  cette  figuride  fbli  trouvée  à  Maubeuge  en 
1703^  ^  et ï^ctteillie  paB*M.  Donjot  ^  Intendant  du  pajrs  y  qu» 
en  fit^  préiiènt  au  f^ère  Chamillard^  elfe  passa:  ênsuile  dans 
leîsthaAis'deiM;  d'Ëntierf  5  étde  là  chbz  M.  Tabbé  de Tersâny 
de' fqui'iiôUs' la j tenons^  jËUe\'a>.'detiX'>pouoés:iet  demi^de 
tiàtitëiir'^l  )ik  bon  pfas^trioi^  <pbiicéd  ^ck^MmeilabimnbQ^Iklnfc 
Martin  (2)^  .  i^'  .'h  1.*  m.  «  li-j  *  r.  t  .  ^  .  .  .  '.-^  "»!):•"  r 
'*  Mercure  est  ici  soi»  la.  foimePanfcliiée^iSizétiiiit)  à  ses» 
attrîbluls  6i^dindres  c6u)t^.de|larFoVtone  etidf  -Dianei^laL 


ff  1-1    M 


(i)  Atttiqikiu expliq.  Tom.  I ,  pstrt  1^  ^/^  x%t<i  ji  jS^, 
(a)  Relig.  det^  Gaulois.  Tom,  I,  p.  569,    ' 
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("7) 
€onie .  d*abondance  et  le  croissant;  Son  hps^  .ga^^e  ^s1^ 
«nyeloppé  de.  la  chlamyde.  Nous  avons  .déjàtiparjfé  diji.  ^Is 

de  Maïa^et  de  ses  nombreuses  àtb:ibutiOinsM'l^?l(Q3^1ji)!i^A 
-du  oonmieroe^  on  a  joint  ici;,  danaseS)Sy]inb9^§^,)9,po^q 
d'abondancp  au  !  cadàcee  poiir  indiquer;  jquf^jib)  pj^ade^f^ 
doit  ^tre  la  base  des  spéoulaJtions  ^  et^  qa!elle  en  r^açs^urç  Jg 
sifocès^uLé  croissant'  dfi  la  lune^  placé  çntreles^  ^il|?^  ^i). 
petase  )  «n  rappçlfu^  t  ^ue  Merç  ure.  étpi|:  le  pi^  j^es  >^oJlÇfyrfU 
qui  proBtent.  de  l'obsciii-ité  de  la  ^nui^r j^ouy.^i^^çrçeY  ^ç^\ç 
adresse,  peut  signifier  aussi,  que  ractiyit,é,et)fla|,yjg^l|^/;g 
ne  doivent  jamais  s  endormir^ 


. .  ..' 
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m^taX  en  fqnne  de  bfiix:^ ,  Pf3[^^\  treize  pouces  de  hau^ur  ■: 
livide  )q  ^n  a  oue  six  et  demi.  , 

Le  N®,  II  appartemoità  un  v^se  dé.m^me  fonne,  mais 
un  peu  moins  «grand  gue^^lj?.  précédent,;  elle  a  comme 
Taulf  e  4 ,  pius.  de .  six  pouces .  de  hauteur. , , ,  ^    , 

f  ,  Cc^  4€^ux«,  li^ases  . furent  ti^ouyés  >  Iç;  premîpr  dans  les 

^iifiif.  ,fi^y^o^Bi  ,^J^^             Ils  SQjjt,  {^^^^^^  îv^j  ^^Pinet  dji 
fe|i  a^ti  i8eftufi9i^in^^|^^^            wliiî  de  M.'^l^^^^  ^" 

43-  1 — é —  — •  -.  —  anses  -'^'^-- — * 

;  du  cai 
Luxquel! 
]^^q])ent;|$tpfent^  vo^fs^'^^  qui  termi,nç  la  première 


(  ii8) 
est  pliée  coTÔme  celles  que  Ton  voit  sar  des  pierrei 
gravées  tentiM  le  boaf  d  one  4>reille  :  e  était  la  manière 
êotit  lèi'khèien^  ^lèm^iAdmeitt  à  leurs > ai»i$  une  part  dans 
leui^  séùTéâ^i^  ;  'é'étcAl  àVLëii  une  caresse  e\  une  maxiièrf 
iTàppeleiî  <|f!ié}^uli  en  témoifgtiage.  Les^deux  pieds  réunis 
ktilms  de  la  seconde  pontroient  aDHoncer  le  succès  ou  la 
fin  d*un  voyage ,  itus  et  rediéus  ;  vivais  ce  seroîl  peutr^étre 
portei*  fcfop  loin  le  déstr  de  tout  explique*',  etiious  nedon- 
ftons  nos  iiéek  à  oet  égard  que  comme  Àes  coDÎecUunes  q^m 
iiôtts'  ijë  jpretéiidons  point  faire  adoptw. 


•  A  < 


III. 

Ce  monument  ^i|igcdiei^a  ét^  ^lé^ouvei^  à  Carcassonne  ; 
il  étoit  en  pierre  du  pays ,  et  ayoit  quatre  pieds  de  haut  sur 
vingt-un  pouces  de  large#  -Cest  une  de  ces  représentations 

bizarres  dont  on  a  recueilli  un  assez  grand  nombre  dans 

iii.  wnj^i,  >«*^a:  .  .,..  ^  _  .  - -Mes  après  rinvîisîon 

'on  péilt  «>iijeotureif 
du  mélange  mythologique  qu^elleS  'présentent ,  et  qui  « 
rend  souvent  tex^lîcatîoû  ti^ès-dlffiéîlé;  • 

On  Voit  Sur  cette  sculpïwéuiié  figure  doïit  !é  seïe  n'est  . 
pa5  facile  à  reconnu iti-e  ;  elle 'est  Vétué  d*une  courte  tu- 
i^que  'attachée  suï*  lëô  hîaihcïiels  par  tcoè  céintnte  ;  eDe  porte 
hrict  pujpiUlè  composée  à*iin  mànteiaù  avec  im  coflet  qui 
èouvrejes  ép^uïes,  et  d^iiÀ  Capuchon  qui ,  riar  devant,  à  la 
fomijê  duri  tùrbàn;  ïiùe  écîiaîpe  tombé  de  droite  à  gaucbé, 
et  passe  4?^ns  ia(  ceinture  en  cÂchaAt  la  main  droite;  leà 
chéYeip:  sont  courts  ejt  epars  ;  lâ  chaûi^sùre  est  Un  chausson 
dont  les  cqurroyés  forînént  «vï^la  jkhibe  ùtî  tesèau ,  et  vont 
se  pèrdie  sous  la  tunîqû^V  ou  plutôt  ce  sont  les  >^ntfar/ri> , 
espèce  dé  paWïonqtiet<)n  àonVé'a  Atfs,'  et  qiii  étoîent  leé 


/ 


j 


C  "9  ) 
èraccœ  des  Gaulois  (i).  (hx  voit  prèa  de  cett«  %uré  tm 
sceptre  ou  bâton  augurai  surmonté  dunç  colombe;  un 
autre  instrument  terminé  par  une  tête  de  chien  y  et  aUT 
dessous  duquel  sont  trois  signes  difficiles  à  détqrigniner } 
daios  le  bas  à  droite,  on  voit  TaspergiUe  eii'b^  patèrè,  e\ 
k  gauche  le  simpule.   .  .,:'♦. 

Nous  sonfmes  obligés  de  convenir  qu'il  est  très-difficile 
de  dire  quelque  chose  de  satisfaisant  en  expliquant  ce 
^onuBûtent;  o^  pourroit  le  regarder  comDa^MVQi  t(Bu  fait  à 
quelque  divinité  partietdière  et  doinestique  de  resp^<;e  dci 
eelles  qu'on  appeloit  Lares.  Il  y  av4>it  dans  les  Gfa^le&.i^^ 
grand  nombre  de  ces  divinités  topiqucis  oyl  lKV?ales  ^  4<^nj( 
«n  a  retrouvé  les  noms  dans  les  idscriptians  ij^ciieiâilif» 
diueis  leur  ancien  soL  On  voit  sur  le  bas«-relief  d^  C!«nca^ 
sonne,  le  vêtement  Gaulois  dont  les  peuples  couvroien^ 
même  les  divinités  étrangères  lorsqu'ils  en  avoi^nt  adop^ 
}»  culte,  et  les  instrumens  dont  les  Ronuitts  se  siervoien^ 
dans  leurs  sacrifices»  Nous  aurions  pu ,  en  poussanjt  p^u^ 
loin  les  suppositions,  chercher  à  établir  quelques  r^- 
prochemens  entre  la  figure  de  ce  monument  et  la  déesse 
Nehaleunia^  dont  on  a  découvert,  dans  la  Zélande  et  dans 
d  autres  endroits  ,  des  images  qui  ont  exercé  la  sagacité  des 
9avans  :  mais  nous  nous  bornerons  à  y  voior  une  de  ces 
divinités  appelées  Du  Mumdpes  ,  Locales ,  Tapici  ^ 
dont  le  nondxre  étoit ,  comme  nous  venons  de  le  faire 
remarquer ,   considérable  dans  toute»  les  parties  de  la 

Gaule. 

IV. 

Petite  coupe  de  cuivre  rouge  ayant  trois  pouces  de  haut 


(i)  M.  MiQin ,  Moaumens  inëd.Tonir  T,  pag.  lO  et  55g.. 


(  ^^o) 
€ft' six  "pouces  de  idiamètre,  qui  fut  trouvée  avec  rumé 
du  uonlero  suivant  ^  dans  le  voisinage 'de  la  ville  de  Li- 
nliouki  11  ést  assez  difEciled  assigner  Insàge  auquel  cette 
^oupê  a  pii  seirt^ir  ;  la  forme  conique  du  fond  et  celle  de  la 
partie  inférieure  des  anses ,  annoncent^ quelle  devoit  être 
posée  sur  un  trépied. 

VIL 

Urne  de  térî*é  rouge  de  deux  pieds  sept  pouces  de  haut  ; 
elle  étoit  entièrement  vide  lôrsquon  la  découvrit,  quoi-^ 
^e  les 'lettres  D.  M.  qui  y  sont  gravées  anftoncent -quelle 
a  été  destinée  à  recevoir  des  cendres.  Sa  forme 'est  rare 
et  bâillant  pliis  ciirieufife,  quelle  paroit  imitée  de  Celle 
de  IWeni^;  nous  ne  ferons  aucune  réflexion  à  ce  sujet,' 
quoique  nous  pussions  '  citer  à  1  appui  de  notre  sentiment 
^lU6ieûrs  monumens  peu  connus  et  du  même  genre.  Cette 
urhe  est  terihiïiée  en  pointe^  poup  être  implantée  dàaa 


1  I 


Parmi  les  nombreuses  découvertes  faites  dans  la  ville  et 
dans- les ^^ virons  de  Nismës ,  on.  a  puremarquer  des  monu* 
mens  plus  considérables*  et  plus  importans  que  celui  cpie 
nous  rapportons  sous  ce  numéro  ;  mais  aucun^n'a  présenté 
une  recherche  de  style^  de  composition  et  d  exécution  com- 
parable au  petit. trépied  de  bronee  dont  le  dessin  nous  a 
été  envoyé  de  cette  ville.  Il  a  environ  six  pouces  de  hau- 
teur; trois  têtes  de  satyres  bien  caractérisées  et  posées 
sur  des  jambes  de  bouc  soutiennent  une  tablette  triangu- 
laire ,  mince  et  sans  aucun  ornement ,  sur  laquelle  est 
posée  une  urne  d'une  belle  forme  5    elle  est  ornée  de 


<^3I } 

itrois  éygnes.  q^  correspondetit  xuix ,  t^te^,  de  Satyres  da 

-trépied,  «  .   :      -,      -..     •  ,^.^^  .   .,  ^  ^  ^     ^ 

•    Le.  pettt;yol4upi^,de  ce  moi^u^^t,  Tétroite  capacité  de 

1  urne  y  et  le  soi»  qjujoti  a  îipppf  té  A69p  élégante  exécution  j 

nous  porteiUI  à.  oonjçCt^Tter  |  que'  ^';çtoi^  peut-être  un   des 

îolis  HDeubles  de  toilQttp  qujr;Sery9ienjt  j^,^çjçmspryer^  ou  à 

brûler  les  parfums  les  plus  rai*es  et  les  plus  e:(C[uis  ;  il  a 

-pli  aussir;étrefeiot>lp]f45*^MAfn4]9fi&  ;ifi5figf?j  ^ds^os  un  laraire 

domestique,.  ;    ,.  ^  :f:'r  j.;^^  jo  ,M.^;xi    -î.m:^   .-  k,  ,  .,  -t 

On  sait  quelle  yépér^^îpn  ^es  anciens  avpiept  pour  le^ 

Pépate$  et  pqtit  les  Lares ^  dont  les  premiers,  étoient  les 

«protecteurs  et  leg  gardions  des jgrandes  habitations ,  et  les 

cSecquds^ceox  des  maisons  particulières^.  11^  y  a  voit  dans  le? 

palais  des  appartenxens  destinés^  aux,  dieux  Lare^^  et  dans 

4eis  maisojQS  ordinaires^  on  leur  dçdioit  des  oratoires,. 

qv^elquefois  même  des  espèces  d'armoires  placées  dans  les 

:e«abrasure3  ou  les  '^j;les  des  habitations  :  Pnetçrea  grande 

jorTHiirium  fn  ungido  vide  ,  in^  pfsfus  œdicula  erant  hiCLrçs 

•4Êffg€ntù\po^ki 9  yener^qu^Jignum  /^rmqirewn  (i).  Sué^ 

vtone  dit  qt|i' Auguste,  ayant  aperçu  une  palme  qui  avo^t 

poussé  dans  la  jointure  d'une  pierre  des  murs  de  son  palais^ 

la  fit^ ^a^nsporter  dans.la  çonr  des  Pénates,  oii  il  la  fit 

ç^ijlti ver  avec,  Ip.  plus  g^and.  soin  (a^..  Alexandre  Sévère 

sacrifioit  dans  son  larair^  ^.des  gran^çUbonaii^es.  qu'il  avoit 

déifiés  ;,tels  qu' Apollonius  de^Tyane,  le  Christ ,  Abraham , 

Orphée,. etc..  U  avoit  encore  un  autre  laraire. dans  lequel 

îl  conservoit  les   images  d'autres  personnages  illustres  , 

mais  auxquels  il  n'avoit  pas  accordé  leshonnèûrs  dëTapo- 

(0  Patron. 

ToM,  II.  i6 
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Uiéose,  coihïaè  Vii^Je,  Plâtoft ,  Cîfcérdil',  ÂchiUe,  et 
dautres  hommes  célèbres  (i).  Marc-Aurèle  honoroit  ég»f- 
lement  dans  iin  lârairè  lé!&  '  ^tki^  ^o/tttttl^  qni  ayoîent 
boncouru  à  son  itiî^trti'e'tioh  (à).  -PteislëiUii  autetUrâ,  eittr'au- 
trës  SùétoUÉ  (3),  ont  'dit  qùlly  àV^it  dâtts  thaque  maison 
dé  jeunes  gai'eôns  cMï'gêà  spélAàleaktatlt  île  |>i^ttdre  soin 
deâl&ra&ès.  i 

Daùs  lés  fbuilleft  Mteis  «tt  \^^'mr  le  j^kMftu  du  OiIk 
telet,  près  Saint-Dizier ,  et  qui  mirent  à  déc>«aven  ks 
l-uines  d'une  ville  Koniaihé ,  -o*!  tkmvà  dàtts  J>resqûè  toutes 
le^  inaikôn^  Mh  "pexx  t»MisidéraMè'è  un  jèdiculte  'SotiOsrradti 
'qui  sefvôit  de  târkire.  Gri^ûon  à  faklsb  dWseripliMi  de  ««s 
"petite  t'eHïples'  dorfiestSqtliièfe  dàôs  'lèsqtièfe  ott  tifo*"^ &  :dii& 
f àmpeà  m  dès  sîtemes  éé  dîffér«rtè*  *viiiifés  (4).  ' 
-    Les  anciiîïi^  jilaçoient  dki/à  leui^è  ié»iÂt<«(s  ^  tt^u^sèide» 
ment  les  images  des  divinhës  lotsâlc^  hnx  parlicuivères ,  -qui 
étoient  les  ùbjèti  de  leut  dévo^tfon  ;  «ttàis  ils  y  ««ïS«rH«Oï<Bl 
^uissi  ceÛéà  dîBS  grands  dîfeUk>  Ju^iSte*  ;  ??é|>tuné^,  Cybèltt^ 
'Jtmon ,  Ténus ,  Mencûï^ë ,  À*piJUoii ,  ete.  tjè  petit  «noBMH 
ment  que  nous  avons  fait  graver  a  dwnfc  pu  fair^  piotie 
•aès  ustensiles ,  ou  des  e:t-ir&to  «©n^acrés  dan*  les  laraires , 
et  nous  périisbns  qu'il  aUrbît  été  offert  au  filai  dé  JupiDrtr 
et  de  Latônë,  dont  le  tiflte  fut  asséii  génëi-alemeût  t*è- 
pktxàii  dôins  lés'Ga'uïè's.  ÎA$  tètés  ^Sàiyn»  t»ppéÊiàt^ 
Tàïï  iut  un  èeà  ^àltre^s  -tf^ApWlwn  ;  tiéfûi  fed-qtûi  itelbtt 
Apollodoi-e,  ïtti  enseigna  à  jonei-  de  k  Siràue  ^oa  ^Sstttla, 

—— l^f^— M^    ■  


'     \     *  •    s    J»    .  -  I  I     '  .  .   . 

i^)  Juh  Capïtolin. 
ÇyCap.i^. 

(4)  BaHetin  di)«  fouilles  dn  Châtelét,  par  Gngnon*  OP^nëi  1774  et  1775.  ) 
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(  »»3  ) 

et  lui  aj^prit  1«  Bfiww»  4e  U  diviôatioa.  X^^  oy^?  ^it  p^ 
ttcnlièreiMQt  cç»^fg4  W*  Pi9u  de  U  P<i^Bsi«  e*^  ^  U  Musi- 

4eft C#lé4oiM<»|s.  ftfUrtWfi  C«\p?%  çrwt  q«/i>  çMn^njjéW-t 

terminé  les  poètes  k  fuim  «c^ibdujl^e  le  chfu*  4' Apollon  f»P 
'^féA  oiseaux.  Ijmmn  ks  afipelle  le^  it^f^if^é^i^s  d'ApoUop  > 
«t  Gallimanup  idtt  qtie  .<#  lHétn:  w^%  s$pt  ivc^i-cbes  ^  ^  lyv^ 
ea  n»éin<ii«e  4e '«e  que  k»  ey^es  fiwit,  ^ept  i)(»f«  1^  tgwjç 
4*  l'ile.  de  Déàea ,  à  la  nage ,  pewWijit  le  deijW^  jvcjcçwçI^çî» 
ment  de  Latooe,  qai  y  dpnnale  iopr  à  Apollon  et  à  Piaœ. 
Le  tp^i«d  ëtoit  ànssi  eon^aoré  aM  I>ieu.4u  )0W)  dent  le$ 
«vaoles  avoient  uoe^i^ande.ctélébiité.  Ne^re  petil.wow*» 
ment  pré aenteno^t  ^  4*apr«6  t<i  ut  ee  que  »PW6  v^enoç^  4*  4i«ç  > 
nne  allégotie.  tnèe^iagénieiMe ,  et,  digoe  eo  l^ut  4u  DÂ9V 
auquel  il  auroit  été  eamaa/aré  (i). 

'  fin  faasaiit'la  deseriptîon  de  la  plamche  XI  ^  nous  aswM 
parlé  d'une  découverte  faite  à  une  lieue  d'Amiens ,  près  dg 
pont  de  Metz  ;  le  vase  que  nous  publions  soiis  ce  numéro 
en  faisoit  partie  ^  ainsi  qu  un  autre  de  même  forme  y  et 
sur  lequel  on  voyoit  à-peu-près  les  mêmes  omemens  et  les 
mênies  figures.  Ils  étôient  en  torre  d'une  pâte  assez  fine^ 
m^is  peu  cuite.;  la^couvefte  du  fondétpit  noire ,  mais  mate , 
et  Jçs  omemçna  d'un  rouge  pale ,  comme  dans  les  vasç5 
Campaniens.  Il  est  difficile  de  déterminer  si  cet;te. espèce 
de  poterie  étoît  fabriquée  dans  les  Gaules ,  ou  si  elle  jr 
avoit  été   transportée,  de  l'Italie,   Oii  i  trouvé. près  de 


(i)  Aiitîq.  çxpl*  To^.  I,  paru  I;  pa^.  ioa< 
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^ 
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Mayeiice  et  de  Cologne ,  et  dans  quelques  autres  endroits , 
des  vases  de  terre  noire  avec  des  omemêns ,  de  différentes, 
couleurs  et  assez  semblables ,  pour  la  conoiposition  de  la 
terre  et  pour  '  le  genre  des  iomemens ,  à  ceia  d'Amiens 
dont  nous  parlons  ici.  Beger  et  Montfàucon  (i)  en  ont  pu- 
blié quelque^uns  ;  mais  il  est  à  remarquer  que ,  sur  toutes 
ces  poteries  recueillies  dans  l'ancienne  Gâiile  ^  la  couvert^ 
noire  a  d'abord  été  appliquée  au  pinceau ,  et  qu  on  a 
ensuite  tracé  sur  cette  couverte  des  omemens  et  des 
figures  en  couleurs  claires  ;  ces  vases  ont  été  mis ,  après 
avoir  reçu  ces  peintures^  à  une  très-ibible  cuisson ^  ceqoi 
rend  les  couleurs  peu  solides;  aussi  se  détachent -elles 
soùvéùt  du  fond-  Cette  différence  avec  les  vases  Campa- 
niens  oii  les  sujets  sont  tracés  à  IWtil ,  et  par  des  procédés 
tout-à-fait  dîfférens  ,  nous  feroit  croire  que  lès  vases 
trouvés  dans  les  Gaules  y. ont  été  £sd)riqués..  Le  iwtre  est 
du  genre  de  ceux  appelés  Guttus^  qui  étoient  destinés, 
à  contenir  de  ITiuile  et  des  parfums ,  que  leur  col  et 
leur  orifice  étroits  ne  laissoient  é<Jhapper  que  goutte  à 
goutte. 

PLANCHE    XV, 

I,  II,  III  ET  IW. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août  1784  9  ^^  construction 
d'un  bâtiment  contigu  au  pavillon  du  Palais  de  justice^ 
Tis-à-yis  le  chevet  de  la  Sainte  -  Chapelle  ,  nécessita  des 
fouilles  assez  profondes  ;  on  en  retira  une  grande  quantité 
de  matériaux  qui  paroissoient  avoir  servi  à  des  édifices 

(0  Antiq.  czpL  !•  III ,  part.  I  ^  pag.  146;  —  Thesaur.  Brandib.  (  Brtcr,  ) 


irès-^Bcieimemént  détruite  ;  on  y  trouva  aussi  lin  cippe  eu, 
pierre  revêtu  de  sculptures  passablement  conservées. 

M.  Pasumôt ,  savant  zélé  y  é^it  présent  à  ces  Ibuilles^  et 
sauva  de  la  destruction  ce  monument  <iurieux  ;  il  le  fit 
graver  au  trait  d'une  manière  assez  imparfaite  y  et  annonça^ 
brièvement  cette  découverte  dans  le  journal  de  Paris.  Vjxe 
mauvaise  épreuve  de  cette  gravure  que  nous  trouvâmes 
dans  les  papiei^  de  ce  savant  ^  nous  détermina  à  faire  des? 
fecherchies  dans  tous  les  dépôts  publics  de  là  .capitale  ^  dans 
ïespoir  dy  découvrir  le  cippe  quelle  représentoit.  Nous 
ftomes  assez  heureux  pour  le  retrouver  dans  Tune  des  saUes^^ 
basses  de  la  Bibliothèque  royale^  oii  il  étoit  enseveli  90 w^ 
des  monceaux  de  livres»  M.  Miomet,  premier  .employé 
du  cabinet  des  médailles  y  eut  la  complaisance  de  le  fairer 
débarrasser  de  tout  ce  qui'Fentouroit^  afin  que  nous  pu&^ 
ftions  rexaminér  dans  tous  les  sens  et  à  loisir;  nous  en 
fîmes  faire  un  dessin  bien  exact  ^  qui  est  gravé  sous  les 
quatre  premiers  numéros  de  cette  planche  y  et  d  après  le* 
quel  nous  allons  tacher  d  en  faire  la  description- 
Ce  cippe  ou  autel  votiTa  cinq  pieds  dix  pouces  de  haut^ 
il  est  d'une  pierre  commune  et  analogue  à  celle  des  sculp-r 
tures  trouvées  en  1711^  dans  le  chœur  de  la  Métropole 
de  Paris ,  et  qui  paroit  être  également  sortie  des  carrières 
de  Saint-Leu  ;  à  sa  partie  inférieure  est  une  ba^  d  environ 
dix  pouces  de  haut  y  grossièrement  dégrossie  et  équarrie  y 
qui  devoit  être  enfouie  dans  le  sol  sur  lequel  le  monument 
étoit  placé.  Cet  autel  est  carré  y  inais  les  proportions  de 
chacune  de  ses  fiices  ne  sont  pas  égales  en tr  elles.  Celle  de 
devant  a  vingt  pouces  de  large ,  celle  de  derrière  dix-neuf 
pouces  y  et  chacune  des  faces  latérales  dix-huit  pouces  seu- 
lement. Une  corniche  saillante^  d  environ  deux  pouces  y 


(  ^^  ) 
côuroiine  ekaquei  ptnneaH  taillé  à  angles  dnnte  ;  ces  puri 
neaux  sont  eréi^aés ,  et  porteblj  chaoïMi;  uaefigMifer  de  tEOVI 
piedâ  et  demi  dé  hdxkt  j  ^ciàptép  eu  ^amà  r^ief . 

La  ^emière  fkcè ,  qtii^  paorolt  anténeuro  parce  ({u'aUt 
élit  im  peu  plus  large  q^iue  les.  «iitrra  ^  et  que  la  baœ  en 
paroit  un  peu  moins  grossièreiiMsnt  InraTaUlée  y  repoésentA 
Mercure  avec  i^usieurs  de  se$  attributs.  Il  n'a  d  autre  Y^t»f 
ment  que  la  cMamyde;  elle  est  sur  le  biras  gauoheqin 
supporte  le  caducée^  surMonté' dTim  oiseau  qui  pMroitéM 
un  coq.  Ce  caducée  présenlie  une  singularité  que  Voa 
retrouve  souvent  sur  les  monumens  Gaulois  ;  le  sco^ileut 
àe  voulant  rien  omettre ,  a  fait  r«pâroitre  Tua  des  dioi 
serpens  de  cette  haguett»  divine ,  au  devant  du  eoq  ^  devasl 
lequel  il  semble  se  dresser^  Le  dieu  tient  ée  humain  droits 
une  bourse  qui  paroît  pesante  ;  près  de  haï*,  du  mânifi  oàté  5 
est  un  anitnal  couché  qui'  ressemble  à  une  chèvre  plutât 
q^'aftt*  bélier  qui  lui  étoit  consacré  ,  et  que  Ton  voit  soa* 
ve&t  dikns  sesciitiages.  Le  Pétase  est  surmonté  par  deui 
ailes  éployées  et  séparées  par  un  ornement  qui  rœsemble 
à  une  fleur;  les  cheveu:i&  bouclés  retombent  sjmétriqne- 
ment  de  chaque  càîé  du  cou  ;  enfin  les  ailes  des  talon^ 
nières  paroissent  sortir  de  la  cheville,  du  pied,  et  f«« 
partie  d  une  chaussure  épaisse  au  travers  de  laquelle  oa  a9 
voyoit  aucijme  trace  des  orteils. 

La  seconde  face ,  qui  se  trouve  à  droite  de  la  précédente^ 
représente  une  femme  vêtue  à  la  Romaine  ;  sa  tunique  j 
dont  les  manches  sont  longues ,  est  soutenue  au^dessooi 
de  la  gorge  par  une  ceinture  étroite.  Un  Pepius  en  fonat 
de  manteau  est  jeté  sur  l'épaule  gauche,  dou,  revenant  soitf 
le  bras  droit ,  il  enveloppe  toute  la  partie  inférieure  da 
corps.  Un  diadème  orae  la  tête  dont  la  che%^elure  est  lég^ 
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Mment  bouclée;  ëoên  ou  aperçoit,  tm  roîle  attaché  Tan 
fionormet  de  ia  tête,  d'oii  il  retombe  en  arrière.  Lat3kai»8ure 
«st  entièreitient  fem^ée  comme  tin  soulio*  ;  oeftte  figttreieat 
inen ^drapée  et  posée  avec  grâce;  ie  oadocée  ipieUe  itifocit 
•Kms  hàsBe  dbuteor  si  c^est  Jusian  «m  Hygiée  c  >nDii8  i^aiH 
k  la^svDte  deii9eaeid«9criptieai^elque6t)oii^ectares 
Àtjesojet. 

lia  Êice  da  MT.^  iil ,  à  gs^wcke  d«  3iîei«tii«  ,  n^résenfee 
«me  dtTÎnibé  dont  la  «rariété 'd'attributs  aiebd  le  ixnu  difficile 
à  tronwr  ;  k  pose  'de  <iëae  'fignute  «t  *ii«bl««6t  gnvciense-, 
file  est.  jeune  et  impubère  ;;  un  maiiteau  -attadié  sur  ïé- 
|Mwiie  droite  couvre  le  devant  du  «oi^s  fosqaani  pénilt, 
tout  -le  inras  gaadke ,  «t  v«tomb«  en  'an^éré  jus^'à:  team. 
XJnvavqùoi»  psiteAt  au^essu»  dei>épa«ile^  «H  ^àre  est  ^posé 
foltmçiftn  oei^s  i.  ét»»ite ',  ie  iBeu  itieiiit  im  poisswa  f«i 
«Bssendile  à  (iinMiiatitt^b ,  et  so«Mie»t  i^  4a  miaia  •gand» 
<tn  ^fl«v«i«ail. 

La  quatrième  face  opposée  au  Menftm^WtWMnflèèip» 
«ne  fijgure  id'o»  earact^e  pai<fie«£er ,  et  -qwe  novs  «rayons 
incomn  ^10^%  présent.  Eile  porte  auK  épatées  -deux 
ipiandeS' ailes  /d^loyées  ;  deux,  aiuares  pieiwles  «îles  prenneirt 
«aââsameeiBRi  vonmiet  de  la  tête,  •dontla^heveluree^  épanse 
•t  riaiombe  en  Iwuèles  éerrièi'c  le  cou  ;  daii6*la  main  idroitë 
«9t  Jtttie  'boule  'Oa  un  diBqoe  ;  le  bras  est  piié ,  et  ie  eowle 
•souten»  ipar  la  uiaiii  gauche  vpà  pose  but  la  ouïsse  du  même 
«été,  i0t  dont  les  doigts  sont  étendus  -et  le  pouce  élevé; 
ie-pied  rgaudie  >est  poeé  àur  un  «ippe  ou  :petit  autel  «Vine 
tianue  tiés^mtiple.  Ën^  un  ample  nruaiteau ,  «igraifé  sur 
i^MMAe  droite ,'  «ouvire  tout  le  côté  gatidbe  <da  corps ,  et 
vetombe  sur  les  jairets.  "^ 

Nous  venons  de  faire ,  aussi  exactement  qu'il  nous  a  été 
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ipossîble,  la  description,  des  figures  sculptées  surlemonar 
ment  que  nous  publions. ^ Essayons  actu^lement  de  recon^ 
jnoîtreies  divinités  quelles  représentent.  On  trouve  dans 
cette  sculpture  un  mélange  de  la  mythologie  Gauloise  avec 
t^eUedes  Romains  ^  mais  avec  un  caractère  plus  déterminé 
;que  dans  la  plupart  desmonumens  du.méme  genre^  Noiis 
avons  déjà  dit  que  ces  conquérans ,  en  politiques  adroits , 
s  empressèrent  de  faire  adopter  slvx  peuples  qu'ils  avoient 
soumis ,  et  principalement  aux  Gaulois ,  le  culte  de  leurs 
divinités.  Pour  y  réussir,  ils   cherchèrent  à  trouver  des 
rapports  d'attributions  et  de  qualités  entre  leurs  Dieux  et 
jceux  qui  étoient  adorés  dans  les  Gaules  «avant  leur  arrivée; 
mais  les  habitans  de  ces  contrées  n  abandonnèrent  ;  pas 
'totalement  leurs  premières  idées  religieuses  ^  et  donnèrent 
îau  contraire  aux  divinités  étrangèires  des  syinboles  :  et  des 
^attributions  particulières ,  et  reUtives  au  prènlier.  culte 
qu'ils  rendoient  à  celles  qu'ils  croyoient  chargées  de  rad*- 
ministratioUide  l'univers  «      . 

0n  reconnoit  sans.difficuhé  dans  la  figure  jdu  N^l  I  le 
messager*  des  Dieux;  il  est  jeune,  impubère  et  acconoipagné 
des  symboles  qui  lui  sont  propres.  Nous  avons  déjà  feit 
remarquer  plusieurs  fois  que  le  culte  de  Mercure  avoit  été 
le  plus  généralemeiit  répandu  d^uds  lés  Gaules ,  et  qu  on 
y  avoit  recueilli,  dans  tous  le^  temps,  up  grand  nombi^  de 
rmonuniëns  qui  le  représentoient  ou  qui  lui  avoient  été  cou* 
sacrés  ;  on  y  a  trouvé  des  restes  de  ses  temples ,  des  statues 
et  des  figurines , .  des  inscriptions  .avec  son  nom ,  et  des 
pierret^  gravées  sur  lesquelles  le  burin  avoit  tracé  son 
image,  Enfin  il  est  peu  d'endroits  de  l'ancienne  Gaule  qui 
n'aient  fourni  des  monumens  plus  ou  moins  importans 
relatifs  à  ce  Dieu, 
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Les  Gaulois  Yecbnnoissoîent  un  Dieu  tout-pulffiant  et 
invisible ,  créateur  et  maître  de  l'univers  ;  maisr  les  mêmes 
idées  ^  les  mêmes  p^^iops  les  engagèrent^  à  limitation 
-de  tous  les. autres  peuples^  à, adjoindre  à  v;e  maître  du 
monde  une  fonle  de  Divinités  subalternes  auxquelles  ils 
«upposoient  qu'il  en  avoit  confié  l'administration.  Après 
leur  communication  avec. les  Phéniciens,  les  Egyptiens, 
les  Grecs  et  les  IVopfiains ,  ils  ajdnptèrent  successivement 
une  partie  de  la  mythologie  de  chacun  de  ces  peuples ,  c^t 
donnèrent  à  leurs-Dieuxdes  noms  dérivés  en  partie  de  ceux 
des  Divinités  étrangères ,  et  d'après  l'analogie  qu'ils  trou- 
voient  entre  leurs  a.ttributions  et  leurs  fonctions.  Ainsi  ils 
appelèrent  Tentâtes  le  Dieu  que  les  Egyptiens  adoroient 
60US  le  nom  de  Theuth^  les  Phéniciens  sous  celui  de  Thauth 
ou  2hot^  et  qui  étoit  \ Hermès  des  Grecs ,  le  Mercurius 
des  Latins  {i).  La  multiplicité  des  fonctions  de  Teutates 
«contribua  surtout  à  répandre  généralement  son  culte.  In- 
venteur des  artj ,  Dieu  de  l'éloquence^  guide  des  voyageurs, 
protecteur  des  négociateurs  et  du  commerce,  messager 
des  Dieux ,  conducteur  dès  âmes  aux  Enfers ,  présidant  aux 
jeux,  aux  exercices  publics,  et  même  aux  larcins;  que  de 
titres  aux  hommages  et  à  l'adoration  des  hommes  mus  par 
tant  de  passions  et  d'intérêts  !  On  ne  doit  donc  plus  s'éton- 
ner du  grand  nonoibre  des  monumens  consacrés ,  surtout 
dans  les  Gaules ,  à  une  divinité  aussi  universelle  ;  plusieurs 
auteurs  en  ont  rapporté  de  ce  genre.  L'un  des  plus  curieu]( 
est  le  Mercure  barbu  découvert  à  Beauvais  en  iGqS  ,  dans 

\ 

(0  Philo  Bybl  —  Plat,  in  Phileb,  »  Çiçero  th  Nat.  Deor.  L.  IIL 
Lactant.  L.  III,  c.  6. 
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tin«  irîgtie  pt^  de  funte  des  portes  de  fei  ville  (i).  Cette 
figure  étdit  sculptée  sur  un  cippe  de  e«M|  à  six  pieds  de 
hauteur  sui^  environ  trdis  pieds  de  largeur  et  vingt  ponces 
d'épaisseur  ;  la  pài^  inféntewe  étoit  détrnite  ;  «me  inserip- 
tion  latine  indiquoit  que  ce  niottume»t  étoit  un  vœu  ofièit 
à  Mercure  Auguste  paf  €.  UettUissus,  On  a  pensé  qro- 
Vétoitle  prince  régnant ,  etpeut-étre  Pe«tttlHic ,  qn'on  avoit 
représenté  dans  cette  aeulpture  sons  les  traits  du  ttiessagar 
des  Dienx  ,  en  reconnoissance  de  qnelqtte  grand  Iwenfeit^ 
Les  auteurs  qui  ont  rapporté  ce  cippe  ont  né^é  de  dire 
que,  sur  l'une  de  ses  faces  latérales,  on  voyoit  en  re^- 
Kef  un  annean  dont  les  extrémités  prolongées  se  *ermi- 
noient  par  une  té%e  de  tAiïWière  «t  wie  «été  de  setfWfnt,  «* 
au-dessous  un  boucUer  iwrtif  ayant  >dix  pMLOC»  d»  dia- 
teètrë. 

Revenons  an  ntontunent  de  Paris,  et  à  In  figure  du 
N®.  ÏI  qui,  an  premier  aârpecft,  paro^  ofl&ir  l'image  de 
Jun<^  ou  tfHygrée.  En  rexanônanfC  av|p  f^ns  -d'atten- 
tion, nous  serions  portés  à  croii'e  -qn»  c'^esl  Maia^  xnére 
de  Mercure.  Selon  Macrobe,  «'étoit  dJelle  que  le  mois  de 
Wtai  avok  pris  son  nom ,  et  q«  à  cette  €po€[ue  ceœt  qiu  se 
livroîeiït  au  commerce  Ini  ofifroiênt  des  sucrifioes ,  aiMi 
qn'à  son  fiîs  ^  afin  dé  se  les  rendrt  favoraMes.  O»  a  w>m- 
paré  Maia  à  Cyfeèle-,  é»e  portok ,  cottune  «ewe  mère  des 
Dieux  y  lé  nottt  de  ^imde  Déesse.  On  ku  ^t^oit  dédié  im 
temple  sous  le  nota  de  k  Confie  BéesM^  Aans  lequel  on 


(i)  Religion  des  Ganlois.  Tom-1,  pag.'344'  —  Montfaucon  a  m»\  rapporte 
ce  monament  y  ainsi  qu*an  grand  nombre  d^antres  recaeillis  dans  les  Gaoles* 
(Tôm.  ly  part.ll,pag«  3oi.  )  On  en  trouve  aussi  plasiours  dans  Vjbatia 
iUustrala  de  Schoefflin«  (  Tom.  I ,  pag.  Iff^  et  saiv.  ) 


mal  à  persoftiM»  i^.mmiÂi^.  ^ay4«  4»  Vajigproictïe,  deai 
à  Mjda  la  pma»aifcipQ4p>J(n<)A«  >4<^ii(  fl9  ^  ^^V^pi^  h  s(;e^i>^; 

fiât  pAxtag^r  k»  l«^wN)iwf  à  $4»  Ki^fi^/Q)  q^'oia  mt  i!é^^ 

U.^lfl^e  dlwMan^w  f^z  les  aiiçiieQSt  Op  r/egaffioif;  tp^ffime 
p)u^  ^vpial»)4«  les  vuMipiae^  tir#  de  3»^^»»  dfftite;  ,^ 

«n  faifoU  plu$  4e  cas  <pie  de  la  ^au^he^ep  rjsû$^a.de  soq 
l^ptivité  et  de  s<)in  utilité  {3).  • 

.    Fa08pns.  à  ^  4ifure  â»  l!f°.  lH  phmie  kj^vucike  de  Merr 
ciHFe.'U^e  DiviwM  <p|i^il;  ju^i  ea,^4Qd  hoiiiiMur  fiaps 

Im  Qai^e^.,  ^éf.9^  B^^fm^  qpi.u^.à»m^^  *wt^  confond* 

«viec  r^poUpp  de»  Rom^B»..  j^elmUrf^  ilf^ft'f^  WW9* 


>•      >: 


(1)  Staerob.  Satamal,  £.  m,  e.  la.  Pag,  \f\  ,{4iiU  fiOf^i 
(a)  Alsatia  ilktstr.  T.I,  Tab.  4>  pag.  437. 
(5)  Kirchmana  de  AnnuHt.  C.  4. 


'Apoïïmem  (i).  Les  Gaulois  regdrdoient  Belenus  comme 
le  Dieu  de  la  médecine ,  et  alloîent  coùsulter  ses  oracles- 
On  croît  que  les  ^Druides  seconëacroient  particulièrement 
à  son  culte  (s) ,  et^'étoit  en  cortiéqueiice  de  cette  fonction 
^'ils  exerçoietit  eux-^tnémes  la  médecine  ;  mais  ^  comme* 
cette  science  n'étoit  pas  très-^vaneée  panm  eux ,  les  re- 
cettes qu'ils  employoient  étoienl  peu  multipliées  ^  et  tou- 
jours appuyées  de  quelques  pratiques  superstitieuses.  IS 
paroît  que  la  plàtateàlaquelle  ils  attribnoientlés  plus  grandes 
propriétés*,  étoit  hijusquiame  qn*ils  appéloient  Belmuncia^- 
du  nom  àe-BelenuSy  et  ce  qni-sans  doute  hd  fit  donner  par 
tes  Kdhiaixis  celui  â^ ApoUènaris.  LéS  Espagnols  appellent 
encore  aujourd'hui  cette  pknte  yelenô^^^  et  les^Hongroi» 
Belend  (S).  Le  culte  de  Beleniis ^  passa 'ded  Gaules  daDo^ 
f  Italie  ;  les  kàbitans  d'Aquilée  s  etoient  mis  sous  la  protec- 
tion spéciale  dfe  ce  Dieu ,  sous  le  nom  ai  Apollo-Belenus . 

Nous  ne  doutons  pas  q«e  ce  ne  soit  som  image  qui  se 
trouve  sur  laf  troisième  face  du  cippe  dé  Paris.  L'ai'c  et  le 
carquois  sont  les  symboles  ordinaires  d'Apollon  ;  le  poisson 
et  le  gouyernaîl  qui  sont  joints  sur  ce  monument  nous 
embarrassent,  et  doivent  se  rapporter  à  des  attributions 
particulières  que  les  Gauîois  donnoient  à  leur  Belenus. 
Peut-être  le  regardoiént-ils  comme  le  protecteur  de  la  na- 
vigation en^lui  donnant  Fèmpiré  des  mers  :  on  ne  voit,  en 
efFet ,  parmi  tçs  Divinités  dont  parle  César,  et  dont  le  culte 
était  établi  datos  les  Gaules  avant  Farrivée  de  reconquérant, 
aucun  Dieu  qui  pût  avoir  rapport  au  Neptune  des  Romains. 


(i)  Herodiàiï.  Lih.VIIî]  cap^^. 
(a)  Attson. 

(?)  Relig.  det^ïaiilou.  Tom.  I ,  p.  584^ 


.\ 
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LUercuIe  Maeusain  ^  trouvé  en  1 5 1 4  dans  1  île  deWalkerçn^ 
etqui  représentoit  le  Dieu  des  eaux,  est  éyideimpent  un 
ouvrage  postérieur  à  Tinvasion  des  Romains  clans  les 
Gaules  j  ce  qui  est  d'ailleurs  prouvé  par  Tinscription  latine 
qui  accompagnoit  ce  monumen^ 

Les  Gaulois  personni0oient  les  lacs ,  les  rivières  €;t  les 
fleuves  y  et  ils  ont  pu  faire  de  Belenus  le  Di^u  des  mers  et 
de  la  navigation  ;  ce  qui  viendroit  encore  à  1  appui  de  cette 
conjecture  ,  c'est  que  ces  Peuples  nadoroient  pas  Belenus^ 
ou  Apollon  j  comme  le  père  de  la  Lumière ,  et  qu'ils  ren^ 
doîent  au  Soleil  un  culte  particulier ,  comme  nous  aurons 
Me&tôt  l'occasion  de  le  £dre  remarquer.  La  figure  de  notre 
tippe  présente  donc  aux  sa  vans  un  su^et  neuf,  à  traitei:; 
xlous^  désirons  quils  adoptent  noe  idées  à  ce  ^ûjet.  Lq9 
bornes  dans  lesquelles  nous  voulons  nous  resserrer  ne  no.i|# 
permettant  pas.  de  les  développer  plus  longuement, 

La  dernière  face  de  notre  cippe  présente  encore  un  va^t^ 
diamp  aux  conjectures  et  aux  recherches  ;  nous  ne  nous 
flattons  pas  de  lexpliquer  de  manière  à  ne  rien  laisser  à 
désirer;  nous  ferons  en  sorte  seulement  d approcher  le 
plus  possible  de  la  vérité.  > 

Le  culte  de  Mithras  passa  de  la  Perse  dans  tout  TOcci* 
dent  ;  les  Romains  lui  érigèrent  des  temples  et  des  autels^ 
et  les  Gaulois  les  imitèrent,  ou  peut-être  même  reçurent 
ce  culte  avant  eux.  Les  Persans  adoroient  ^  sous  le  nom 
dé  Mithras,  qui  dans  leur  langue  signifioit  Seigneur  y  le 
Soleil  et  le  Feu,  dont  ils  ne  faisoient  qu'une  même  chose. 
Us  donnoient  à  eeux  quils  initioient  aux  mystères  de  ce 
Dieu  y  des  noms  de  constellations  et  de  planètes ,  afin  de 
leur  rappeler  que  le  Soleil  exerce  son  influence  sur  tous 
les  corps  qui  lui  sont  soumis ,  et  quils  dévoient  de  même 
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regarder  cet  astre  comme  leur  dominateur  saptréme  ef 
lenr  ré^lateiir{i). 

!Les  ^ulois  >,  en  atdbptant  cette  partie  de  la  reli^oa  de 
Zfoi^dàAre ,  comme  Favovent  &it  les  Grecs  et  les  Romains , 
accompagnèrent  les  cérémonies  de  ce  culte  de  pratiques 
bicaives  et  superstitieuses.  Ils  prenoîent  alors  difTérens 
déguisemens  de  femmes ,  de  béies  et  de  monstres.  Cette 
coiutume ,  qui  s^est  coaserv^e  ^osqu^à  nos  joars ,  et  que  l'on 
retrouve  dans  les  folies  joyeuses  du  Oamaval ,  fat ,  dès  la« 
premiers  siècles  de  TËglise,  le  siqet  des  Temontranoes  de 
ceux  qui  préi^oient  la  foi  de  FËTan^le  dans  les  Gaulei. 
Les  Pères  des  Conciles  défendirent  tes  dégoismiefltfi  ;  oa 
trouve  dans  an  andien  rituel  d*^gers  le  passage  euivant  : 
Si  ^uis  in'kalendis  JaiMoni in  oervulo  et  m'vetuidvadet, 
tr^us ^nnis pcenitisnt  quiahoc damùnum nt  («). 

Â  Rome  ott  célébroit  la  fête  de  Mhhras  (»  de  la  nau- 
Saticfe  du  Soleil ,  le  jour  (ht  solstice  dlÙTer,  marqué  dans  le 
oïdetadnerde  César  au  vnigt«itiq  du  moôs  de  d^embre. 
iXans  les  Gaules ,  cette  fête  aW>it  lieu  vers  le  premier  jim- 
Tier,  et  eti  celales  Gaulois  sorvotent,  avec  plus  de  préciaMai 
que  les  Romans ,  les  calculs  astronomiques  anciens ,  selon 
lesquels  olîaqBe  saisonicommençoît  le  hnitîèine  jour  après 
rentrée  du  Soleil  dans  le  signe  sodiiaeal.  Pendant  oelte 


.  (0  Ou  -voit ,  aa  Monte  royal  de  Fniioe,  l'un  dei  i 
leg  plus  cnrieux;  c'est  ane  scalptnre  qui  reprëtente  Ifl  «acrific»  mjalérieox 
du  laureaa  daas  l'antre  de  Mithras ,  allégorie  conndogiqtte.  Ce  baa^reUef . 
trouvé  k  "Roine  Cfertre  le  Ckamp-de^Mars  tet  le  Ferain,  oiiiAit  la  TUb  »•#- 
glicse  :  il  a  été  publié  par  plnnean  aateim,,eiUr'aiitre*  .par  dem  Hani>< 
(  Eaplicalion  de  plaaieDrsmonnmenssingaliers,page23i  ).  Vorec  te  caUlogV 
des  antiques  du  Musée ,  N.o  5i). 
<fl)  ftelig.  d«i  Gaidois.  T.  I,  p.  467. 


/ 
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.  fête  y  on  prenoit  tantes  sortes  de  dëguisemens  ^  principa- 
lement ceux  de  femmes  9  de  bœufs  et  de  y  eaux. 

Les  monumens  Mithriaques  ont  fait  connoître  la  manière 
-^nt  les  anciens  représentoient  Mithras  ;  c'étoit  le  plus 
ordinairement  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  yétu  dune 
^tonique  tombant  jusqu'aux  genoux  >  ayant  sur  les  épaules 
'mi  nuanteam  rejeté  en  arrière  ^  et  sur  la  tête  un  bonnet 
.Phrygien.  Il  tenoit  un  flambeau  ^leyé  ou  abaissé  pour  mar- 
quer le  lever  et  le  coiicber  du  Soleil.  On  le  voit  souvent 
dompter  un  taureau  j  et  lui  enfoncer  un  poignard  dans 
la  ^i^.  Dautres  Cois  Mytfaras  a  une  tète  àe  lion  sqr 
.on  corps  humain  ^  entouré  par  les  replis  tortueux  d'un 
serpent  Toutes  ^es  images  ne  sont  que  ides  allégories  dans 
lesquelles  on  reconnoit  les  influences  et  loueurs  du  SdfOii. 
Montfancon  en  a  publié ,  entr'autres  y  dea&  auxquelles  nous 
mous  attachons  plus  particuhèremeiit  ^  parce  qu'elles  nous 
semblent  savoir  rapport  à  la  ligure  N»^  l¥  de  ae«re  eippe  > 
ipw  nous  ehercluma  à  expliipier  {i).  La  première  a  une 
tête  de  lîon  y  un  oorps  humain  ^  et  sur  les  épaules  quatre 
«les  y  dont  deux  sont  élevées  et  étnaL  abaissées  par  allu« 
eiott  au  lever  et  au  eoucker  du  Soleil.  Elle  est  nue ,  et  tient 
tine  elef  «de  chaque  main  y  pour  marquer  que  la  douce  cha- 
ieur  de  «cet  astre  pénètre  partout.  EJle  pose  les  pieds  sur 
un  globe  d'où  s  élève  un  serpent  qui  y  après  avonr  fait  plu* 
sieurs  replis  autour  du  corps  de  cette  flgure ,  va  plonger 
sa  tète  dans  la  gueule  du  lîon.  L'autre  représentation  offre 
également  une  flgure  d'homme  avec  une  tête  ^  lion  ;  elle 
CBt  à  demi  vêtue  y  porte  quatre  ailes  disposées  comme  dans 
kl  précédente  y  et  tient  de  chaque  main  un  flambeau  allu- 


(i)  Antîq.  egipl.  Tom.II ,  part.  II ,  pag.  367  ,  PI.  a i.5 ,  N.»'  1  et  a. 
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mé.  Un  serpent  est  enlacé  dans  les  bras  et  entre  les  ailes  ^ 
d  où  il  vient  élancer  sa  tête  au-dessus  de  celle  du  lion  ; 
enfin  une  bandelette  qui  sort  de  la  gueule  de  cette  figure 
monstrueuse ,  va  s^étendre  en  voltigeant  sur  un  autel  em- 
brasé. Ces  deux  figures  représentent  certainement  Mithras 
ou  le  Soleil  ^  et  nous  portent  à  penser  que  cet  astre  est 
légalement  le  sujet  de  la  sculpture  N.^  IV  du  cippe  de 
Paris.  Les  quatre  ailes  indiquent  la  rapidité  du  Soleil  et 
la  force  de  sa  chaleur  ;  le  globe  représente  plutôt  le  disque 
de  la  Lune  que  la  Terre  ;  l'autel  est  le  symbole  du  feu 
que  Ton  confondoit  avec  lastre  du  jour  dans  le  culte  de 
Mithras  ;  et  ^  si  Ion  vouloit  pousser  plus  loin  Fexplication , 
on  diroit  que  le  pied  gauche  du  Dieu  posé  sur  un  autel 
annonce  les  vceux  que  font  les  habitans  de  la  terre  pour 
le  retour  du  Soleil^  dont  les  feux  chassent  l'obscurité  delà 
]^^uit^  indiquée  par  le  disque  de  la  Lune  à  laquelle  le  pà*e 
du  jour  ne  prête  qu'une  lumière  pâle  et  vacillante. 

Nous  concluons  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
notre  monument  est  un  des  plus  curieux  peut-être  qui 
aient  été  découverts  dans  les  Gaules*  On  pourroit  y  trou- 
ver ,  sous  les  quatre  figures  qui  en  ornent  les  faces ,  une 
allégorie  ingénieuse  des  quatre  élémens.  Mercure  seroit 
lembléme  de  lair  qu'il  traversoit  avec  rapidité  pour 
remplir  ses  fonctions  multipliées  ^  Maïa  celui  de  la  Terre, 
comme  nous  l'avons  fait  rejcnarquer  par  les  rapports  de 
cette  déesse  avec  Cybèle, 

©n  reconnoit  aisément  FËau  dans  la  troisième  figure ,  et 
le  Feu  dans  la  dernière.  Si  cette  explication  paroissoit  trop 
hardie ,  on  pourroit  se  borner  à  reconnoitre  sur  notre  mo- 
nument le  Soleil  et  la  Terre.  Les  anciens  ont  pris  Mercure 
pour  le  Soleil  j  selon  Macrobe ,  Apollon  ,  Mercure  et  le 
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jSbleil  n  etoient  qu'tin  même  Dieu  (ï)*  Les  anciens  confon- 
doient  sourçnt  les  planètes  des  deux  premiers ,  et  le  même 
auteur  en  trouve  le  motif  dans  le  rapprocheinent  ingénîcjux 
qu'il  fait  entre  Apollon  et  Mercure ,  aux  attributions  du- 
quel il  reconuoit  un  rapport  .direct  avec  les  influences  et 
le  cours  du  Soleil.  Les  Gaulois  avoient  une  prédilection 
marquée  pour  leur  Tentâtes^  ou  leur  Mercure  ;  ils  durent 
saisir  dans  la  mytholog^  Romaine  toute;5,^les  occasions 
d'augmenter,  la  puissance  de  ce  Dieu.  Spop  rapporte  lu^ 
inscription  dans  laquelle  on  lit  AfercurÎQ  So^i  (a^.Majlç 
une  figure  de  Mercure  porté  sur  un  taureau,  qui  fut  trouvée 
près  de  Montluçon ,  prouve  positivement  que  les  Gaulois 
ont  rétmi  le  culte  de  ce  Dieu  à  celui  de  Mithras  (3).  Tout 
est  donc  encore^  à  ce. qu'il  nous  semble,  en  rapport  avec 
ce  sentiment  sur  s^otre  monument  ^  qui  étoit  sans  doute 
un  vceu  de  quelque  corporation  Parisienne^  quoiqu au- 
cune inscription  ne  vienne  appuyer  cette  conjecture.  On 
se  rappellera  que  l'ancienne  Lutèce  étoit ,  lorsque  Jules 
César  s'en  empara  environ  cinquante-quatre  ans  avant 
Jéçus-Chr^t,  resserrée  dans  F^tsle  comprise  aujourd'hui 
/entre  le  quai  des  Augustins  et  lé  quai  Desaix  au  midi ,  le 
quai  de  FHorloge  et  celui  qui  conduit  au  Petit-Pont  de  la 
Cité,  au  nord.  On  arrivoit  dans  cette  ville  ancienne  par 
deux  ponts  de  bois ,  construits  à-peu7près  oi>  sont  aujour- 
d'hui ceux  de  THôtel-Dieu  et  du  Cl^ange.  La  poiptè  dç 
risle  sur  laquelle  se  trouve  le  Pont-Neuf  étoit  séparée  du 
reste  de  la  Cité ,  à  laquelle  elle  a  depuis  été  réunie  à-peu- 


(i)  Satum.  L:  J,  c.  ig. 

(a)  Mis<»llan.  antiq.  P.  64. 

(3)  Relig.  des  Gaul.  Tom.I^  p.  455. 

TOM.  II. 


•  %i 


18 


(  i38  ) 
près  à  Tendroit  où  est  à  présent  la  place  Dauphine  (i)^ 
LTsle  qui  renfermoit  Tancienne Lutèce  se  terminoit  donc, 
à  l'est ,  derrière  l'église  de  Notre-Dame ,  et  à  l'ouest,  à-pea- 
près  à  la  rue  de  Harlay.  Il  est  à  remarquer  que  e'est  sur 
ces  deux  points  que  l'on  a  découvert  les  moonmens  an- 
tiques les  plus  remarquables,  savoir  :  les  pien-es  sculptées 
trouvées  en  171 1  dans  le  chœur  delà  Cathédrale,  elle 
cippe  que  nous  venons  de  décrire.  Les  anciens  .auteur» 
aons  apprennent  qu*à  l'époque  où  la  Gaale  Belgique  se- 
révolta  contre  les  Romains, les  Parisiens  se  montrèrent 
des  plus  empressés  à  secouer  le  joug.  Leur  capitale  devint 
le  rendez  -  vous  des  troupes  qui ,  sftus  la  conduite  de 
Camulogène ,  dévoient  s'opposer  à  la  Jonction  de  Labieno* 
et  de  César  ;  mais  ils  ne  pnrent  se  sou^traàre  à  la  puissance 
du  génie  qui  protégeoit  les  armes  de  leur  vainqueur ,  qw 
rentra  triomphant  dans  Luièce,  après  One  bataiUe  san- 
glante, dans  laquelle  Camulogène  fut  tué,  et  les  Ganlois 
taillés  en  pièces.  César  ne  trouva  que  des  ruines  fumantes 
dans  cette  vilte  que  les  habitans  eux-mêmes  avotent  brAlée, 
avant  d'en  sortir,  pour  aller  combattre.  On  croit  qu'il  1» 
fit  rebâtir ,  et  qu'il  fit  construire  un  fort  à  l'extrémité  de 
'  chacun  des  deux  ponts  qui  y  eondùisoient.  L'endroit  ou 
le  cippe  dont  nous  avons  parlé  à  été  découvert*  n'est  pas 
éloigné  du  Font-au-Change;  et  nous  n'héàtons:  pas.  à  le 
faire  remonter  au  même  temps  que  les  pierres  antiqoes 
trouvées  à  Wotre-Dame,  et  dont  ^inscription  datoit  du 
règne  de  Tibère., 
ûu-ajzecueillidans.les  Gaules  plusieurs  cippes  quadran- 


(OHist.dela-police.parDelaiDarre.-'Hwt.  die  PMs,  par D.  Fdibiea. — 
Eiïab  hiitariqnea  rar  Paris.  (  Saûtt-Fois.  ) 
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gulaires  en  pierre ,  avec  des  sculptures  en  relief,  mais  <iui 
sont  presque  toutes  d'un  style  grossier  et  presque  barbare  ; 
celui  que  SchœfHin  a  fait  graver ,  est  de  tous  ceux  que  nous 
connoissoas  le  monument  dont  le  style  se  rapproche 
davantage  du  nôtre  ;  il  a  été  découverte  S ulzbacL  On  peut 
voir  encore  dans  le  même  ouvrage ,  plusieurs  autres  monu* 
mens  Gaulois  du  même  genre»  {  Alsatia  iUust.  T.L) 

Nous  avons  réuni  dans  la  même  planche  où  nous  avons 
fait  graver  lautel  votif  trouvé  à  Paris  y  cinq  pierres  gravées  ^ 
un  anneau  en  bronze ,  un  dé  à  jouer  en  argent  et  une  tessère 
de  plomb ,  qui  ont  été  recueillis  également  au  bord  de  la 
Seine ,  dans  les  fouilles  qui  furent  faites  il  y  a  quelques 
années  pour  les  fondations  du  quai  Desaix  y  entre  le 
Pont-Saint-Michel  et  celui  de  THotel-^Dieu.  Nous  allons 
décrire  brièvement  chacun  de  ces  objets  ,  d'autant  plus 
curieux,  que  Ton  trouve  bien  'rarement  des  monumens 
antiques  à  Paris  y  où  Texhaussement  du  sol  est  devenu 
partout  considérable  y  et  ou  nous  voyons  chaque  jour 
s'opérer  encore  des  changemens  qui  nous  étonnent  et 
déroutent  presque  tous  les  souvenirs. 

V. 

Sardoine  nébuleuse  dont  la  partie  inférieure  a  été  altérée 
par  le  feu  :  cet  accident  a  fourni  au  graveur  le  moyen  de 
rendre  son  sujet  plus  intéressant;  il  s'en  est  servi  pour 
envelopper  d'un  nuage  léger  semblable  à  la  poussière  y  les 
deux  combattans  qu'il  a  représentés.  L'un  est  un  cavalier 
qui  frappe  de  son  javelot  un  ennemi  vaincu  et  renversé  f 
ce  dernier  qui  est  à  pied  a  jeté  son  épée  et  saisi  son 
bouclier  de  la  main  droite,  tandis  que  de  la  gauche  il 
s'efforce  de  détourner  le  fer  qui  va  lui  percer  le  cœur*  Le 
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même  sujet  se  trouve  sur  les  médailles  de  Constance 
CSilore ,  du  grand  Constantin  ,  de  ses  fils ,  de  Magnence 
et  de  Décence  ;  on  y  lit  pour  légendes  :  Debellatori 
Gentium  barbar;  virtusAugg.  et  gloria  Romanorum.  Ces 
médailles  furent  frappées  en  mémoire  des  triomphes  de 
ces  Princes ,  sur  des  nations  barbares^  caractérisées  dans 
leurs  types,  comme  sur  notre  pierre  ,  par  le  bouclier 
hexagone  qui  étoit  particulier  aux  Daces ,  aux  Germains 
et  aux  Gaulois.. 

VL 

Pâte  antique,  sur  laquelle  on  voit  une  barque  à  la  voile ^ 
et  montée  par  des  génies,  dont  l'un  aide  un  de  ses  com- 
pagnons à  sortir  de  Tonde  dans  laquelle  il  vient  de  s'exercer 
à  la  nage  ou  de  se  baigner. 

YIL 

Mercure  àssis^  tenant  la  bourse  et  le  caducée;  devant 
lui  sont  deux  étoiles ,  et  derrière  le  croissant  de  la  Lune. 
Ce  petit  sujet  mérite  de  Tintérét;  il  offre  le  messager  des 
Dieux  assis  sur  un  rocher  qui  indique  un  promontoire; 
les  anciens  l'adoroient  sous  le  nom  d'E^Troocrw  ^  (J^i  se  tient 
au  bord  de  ta  mer.  Les  deux  étoiles  sont  le  symbole  des 
Dioscures  qui  présidoient .  à  la  navigation  et  aux  jeux  du 
cirque ,  attributions  également  données  a  Mercure. 

Les  pierres  gravées  en  creux  servoient  de  cachets  f 
chacun  avoil  le  sien  sur  lequel  il  faisoit  mettre  un  sujet 
selon  son  caprice ,  ou  d  après  ses  idées  religieuses  et  même 
superstitiekises.  Qu^elquefois  ce  sujet  étoit  accompagné  du 
nom  du  propriétaire^  souvent  aussi  le  nom  y  étoit  seuL 
Notre  cornaline  gravée  étoit  peut-être  le  cachet  d  un  naviga- 
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teur  qui  s^étoit  mis  sous  la  protection  ^«  Mercure  J  Laldtlé 
et  les  deux  astres  pourroient  indiquer  qu^il  étoic  né  dans 
le  commenceuient  du  mois  éé' Juib^'sotts  >tiâfltteilcfe  Mdht 
signe  des  Gémeaux.  '  "' '    ^''. 
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Prime  d'émeraude,  portant  en  creux  la  figure  de  cette 
déesse  aveugle  dont  lés  hommes  iniplbrei^t  -  si  viveia:ïeUt 
les  faveurs.  On  lit  autour  HAIftACTHiA  d*  TicMon  nârrf 
qui  veut  dire^  partant,  de  toutes  parts.  iWr^^  si^ifie  tiUi 
sert^  qui  secourt  tout  le  monde  y  eV^^ndpiuf  gui  est  lé 
maître  de  tous  ;  ces  épithètes  conviennent  toutes  parfaite- 
ment &  la  Fortune  :  si  1»  lé^^tiàe  PàttiaiAeitl»  àe-  hdfrë 
pierre  n  exprime  pas  littéralement  les  mévaes  sens^  cest 
que  c'étoit  peut-être  un  nom  propre  dont  le  rapprochement 
avec  ceux  de  la  Fortune  avoit  engagé'  à  graver  à  côté  la 
figure  de  cette  déesse.  ^ 


•  »        •  î    .    i      ■  •        :  * 


Pâte  antique  sur  laquelle  on  voit  un  ennemi  vainct^ 
implorer  la  clémence  de  son  vainqueur.  On  trouve  ce  méme^ 
sujet  sur  les  médailles  de  plusieurs  empereurs  ,  principa- 
lement sur  celles  d'Hadrien .  d'Antonîn  et  de  Marc  Aui^èlef 

•  ■    •  «...  ' 

Cette  figure  agenouillée  représente  ordînaîrenien't  une ^J[lrd- 

vince  conquise.  On  voit  aussi  le  même  sujet  sur  les  mé- 
dailles de  Gallien  et  de  Posthume ,  avec  la  légende  :  Res- 
titutor  GalUarum. 

Anneau  de  bronze  dans  le  chaton  duquel  est  enchâssée 
une  cornaline  gravée  en  creux.  On  y  foit  un  génie  tenant 
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;  *uQ«7;8ft  s wy ft^  çUç«4q^$  Grées ,  ;  ^1 1  pEUrtQut  che«  les  Ro- 
mail^^:^  i}^,  je^osfi  ,,  m»rqti«$  ,.<M>Qit«Qiniti:4"^M  ^^  bulletins 
|[rteî'l(i)ffi  App^it^  Tés^çrœ;  ce&.Tës$èpes  sèrvoient  de  YrUr- 
kts  '  ^dlentrée  dans  les  si>ectacle6  ,  dans  les  jeux  ,  et  dans 
tous  les  endroits  publics  où  il  f  ayoît  de  grandes  assem- 
blées* On  ^n  jetoit  au  peuple  sur  lesquelles  on  avoit  ins-* 
V^rit  les  dons  qu'il  devôit  recevoir  de  la  munificence  du 
JPrincQ ,  danj^  certaines  circonstances  ;  nous  parlerons ,  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage  avec  quelque  détail  ^  de  toutes  les 
espèces  de  Tessères ,  qui  étaient  en  bois  ^  en  ivoire  ou  en 
plQmb .  FicprQoi  a  publié  un  recueil  considérable  de  ces 
dernières  ,  mais  sans  les  expliquer,  et  s&ns.en  déterminer 
Tusage  (i).  Caylus  en  a  fait  ^aver  aussi  un  assez  grand 
nombre  en  plomb  et,  en  ivoii^e  (a). 

La  Tessère  que  nous  publions  sous  ce  numéro ,  dans  sa 
gravide ur  naturelle ,  est  de, ploinb  et: inédite;  sur.runéde 
ses  &cesoii  voit  1^  foijtuuie -ave/p  ses^  attributs,  ordinaires, 
et  cm  y  lit  ÇR4iN^;  su^ilautrci  est  unp  palme  avec  le 
mot  BALNEO.  Si  nous  oâions  hasarder  l'explication  de 
ces  types  et  de  leursi  légendes,  nous  dirions  que  Craneum 
signi^^P't  9  ^ç^ .  d  ex^rpice  publiqy  acadéihie ,  et  Batneum , 
|>aii)  ,oÇette  T)es^i:e)SQrvoit;peut«étre  de:marque:pour  en- 
trer diW§  une  écple  d^  naYatiqn  ,  ou  de  récompense  aux 
jeuneç  gens  qui  excelloient  daris  cet  exercice.  On  pour- 
rpjif»eflcpre  chercher  Tinterprétation  du  mot  craneif  dans 
le  jg^'ec^  JSsi^<*. ,  veut  dire,  i  foQ^jnft  y  source  ;  notre  Tessère 


■  <    I  i  ■■ 


{ly De^PiUmbeis  antTqrWumism,  ^'édUlTMlin.  Romàef  ï^Spf) 
(a)  Recueil  d'antîq.  Tom.  III  et  ÏVt 
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aurait  danc  pu  également  servir  de  marque  d*entrée  dana 
un  bain  particulier  dWu  de  source  ou  deau  thwm^le  :  99i 
sait  que  ces  iEainséix>ient  n^i^reux  et  tnèstTendiilm^s^jtiis 
les: Gaules'^  cjftjqnBlés  Romaiusnçpii  les  fréqueiitokalt  h»)i><-! 
tùellement ,  y»  ont  laisséides  traee^  ^e  leur  s^o^r ,  '-  soit  ipMf 
des  édifices  plus  ou  moins  considérables,  soit  par  los 
Yoifed.  publiques  qu'ils  ^nt  eu  soin  de  oonstrwbfei  pour  jf 
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Cette  médaillé.  dTorptqyiimt  de  lat  riéhe  décçiuver^e  f^iW 
à  Omoy.  il  y,  a  qiiiC!J^u0s  /anpiées  j,  oo.  en»  reti^^iyepa ,  s?ins 
doute  Ici  le  détail  avec  plaisir  :  n<)us  en  tenons  )çs4;irçons- 
tances  d un, taaaoini oculaire  (i).  Uu  paysan  J^bouçant  un 
«*«»iip^U  tt.  tei|9it  4<fflîTlW,.^«**itî  k  WK?.  de  s(a,clnwue  bfturf 

tfiT99V^H  jtin.ç^rpÉ|.dur'.quilcheiicba  à4?^9uvpw^^ 
y^r.  Cétcftt,  ux^e  {^^i^  spfi^.  laquelle  il.appercu^pjusieurf 
pièces  brillantes  qu!il  [étoijt.loin  de  prendre .  pour  de  lor  j 
frappé  d'abord  de  Téclat  du  métal  9  il  appelât  w  de  sçs  voir 
»ins  qui  l<ràv,aiUJ«it  pry^&  de .  là , ,  et  .li^^T^yi^tra,  le4>pièfie^iavip(r 


.1  '^     • .  *.     ...1.^  (    i     .      !)  il  )  /li  ir^    '  I  .  .Mii'î  î;  ^ 
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(i)  M.  Béanoomim  Talnë  d'AïaiA»,  amatear  feéU  des  iiîoiiaiàeaifaiitiqM»»» 
^'uiie  mort  affreuse  et  prëmaturée  vient  d'enleTe^  à'3e$!p'^''^^  ^^  ^  P^.^;^!^.* 
instruit  de  eette  découTerte ,  conrat  à  Ornoj ,  et  acheta  d^abord  cea  médailles  à 
6 fr. ,  puis  i^  la^r'.'  la  pî;&ce,<ene8*aT6îèiit  i^die  valeur  înlniisëqûe-de  24  i^i  fr^S 
TiMk  léa  i^oMésaê^ra  f  ntrMt  par  •en  coiiMlt^é  Bo4-aëàtèiheiit-U*Talenr  diéuUi- 
éBpe ,,  mais  même  ceUe  de  carieaîté  «C^.de  raretë ,  çep^ant if.jF^  awt  tant  dp 
richesses  dans  leurs  mains  que  les  coanoisseurs  y  trouyèreut  encore  leur  compte. 

TOM.  IL  19 
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^aelles  il  n'avoit  pas  encore  touché.  CélaiHii  j^iis  avisé  se 
jeta  sur  i^or  ;  mais  son  aridité  eufril;  les  yeioL  et  Imtellir* 
^éâoe  ftoiabouyeqpj^ui  kû:  dispirtH  leirutidaeadéeouvitttes 
B  ^eft  lëMilta  unp  queroHe  aérieose  qui  attira  près  des  com« 
IMltahs  leSfKa^M  dispersés  tluldiirdQéMi  Lcfsquwoi  sut  k 
médf  4e  la  députe ,  oU'  obligea  f  ai^ide  Toisiq  de  rendre  au 
l^rMfiij^r  labaureor  toutesies  pièoes  d^ojn  dont  iL  s  etoit  entr 
paré^  mais  en  même  temps  il  fut  arrêté  que  Ion  fiinilleif 
Foit  le  plus  profondément  possible ,  dans lespoir  d'en  trou- 
ver un  plus  grafld/m^bjr^^  -j!^^  ffo4  i}4  t^rda  pas  à  faire 
sauter  un  vase  contenant  un  trésor  immense  qui  se  répan- 
dit  de  tous  côtés.  La  vue  de  For  alluma  la  cupidité  de  tous 
les  spectateurs,  qui  se  livrèrent  à  un  véritable  pillage.  Le 
^ys^  /  a(Meui>  di»'kki^c^VMW^>fq^  pafcttagé, 

et  chactoi  ^^nMt  âvéc 'C«  ^il  av64v  fé  ^nsffevyer.  J.e  pro* 
priélaire  du  <^mp,  itiform^^Àe  |«^  «as;  détails ,  fit ^des 
recherches',  et  aa3igna  tou$^  îrétiK  qui  aVo4eiit  pris  part  au 
ibMin^>!^had«h^kd  rapporte!  pIctôcdti'Mbi^^depièo^'^  mais 
il  ïie  i^ctipëtâ  qiï^n^e  partie  ^e-  ei^tïë^r  ffà^éh  a  évalué  *le 
igû^t^ànteà  cinquante  mîHè  Rancis:  H^étoit  e»  entier  c€>m* 
posé  de  inéâaMles  Romaines  inii^idstW  de  k  plus  pai^aite 
Qoiîservatioii  ;  9  y  0n  avait  peu  avant  Trajan,,  mais  cailes 
^ù-rê^tië  :dfe^"ëe  ftrtode  et^de^WsuWi^tsBèiM^  fasqiies  et 
compris  Alexandre  Sévère,  s'y  trouvoient  presque  sans 
lacune.  Il  y  en  a  voit  dans  le  nombre  de  très-rares  ,  et  plu- 
-MeturS'.méuM  inédliftes.  Oa  y.  rciMrqudU  âiurtoiit  des.  belles 
mMaflles  de  Plotine,  de  Marciane,  de  Màthidié^  et  des 

-«MftMUaîl/Odtniaed»)^  pJtt8ifliiitt.piÀoa^  d«<Cri^^  Sopr 

««m^Sifet^ï^fet  di-«»  Famitte /\îe  PmJflâ4;etci';  w>utésd*ita 

'èi-anà  prix  ^';  eV  trèWtmièési  M.'  4e  Cainb'ry ,  alors  péfet 


L' 
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do  dépm VMBent é^  TOise  (i)^dansraFi^Bdksem6t)tdu4)ttel} 
se  trouve  Omoy  y  acheta  wi  coêet  boi^  nombre  de  ce&  mé« 
Vailles  ^  Umtt&  rares  on  iaédkei».  Appelé  à  Paris^  ^^Ig^e. 
temp»  après  ^  il  crut  iàire  dtguenftenft  sa  4t>ixt  à  celui-  qui*  jy 
4i^iipoit  alors  le  Ao^  supiréme^  e^m  oiSrit  douM  despbi^ 
«mrieosea  de  ûbb  pièoet  dor;  un  ienvojré  des  Étàts-Uuîft 
étoit  présent,  le  chitféa  GaaTenwmeiit. Français  infiagism 
àè  Ini  donner  le  riehe  présent  (fHe  venerit  de  lui  faire  le 
Préfet  de  lX>Me^  et  hn  dit;  M.  F  Aïkibaaiadeur,,  portent  eel« 
€»  Améniq^^rei  dites  à  vos  oeoùspatriates  ique  ce  «sont  I04 
frittis  cpie  nos  paysans  reookent  dans  leuits  chaoïpSiJ 
M.  lie  Cttmbiy,  qui  sétott  flatté  dangmenier  par  ee  don 
les  riebesses  nanûsmaticpKa  dfei  cabineC  de  Fraiaee,  euA 
autant  de  regnt  ifoe  de  chagnin  .de  le  voKr  si  wal  âp^écié  $ 
it  eonaervia^  aaas  meit  dîre^  ce  qui  Wi  rejsitoîl.X^if  j:nédaiUo 
iqpaei  nova  piibbons  ici  est  ioédite,  et  fuyait  partie  de  m 

On  Toit  d'an^é  la  téted'Antonin-le-PiettXy  et  la  légende 
AntcmiànmjàxMg.  Fims  P.P.  Imp.  II.        .  .      .   :j 

Aa revers^  Ifygiée  aarfise  preMmte  «mC;  patère  à  un.swi 
pent  tfài  isie^  dresse  ab-dessus.  dlun  arnteljion  y  JGbr'ZV^ 
1^:  XXI.  Cù^.  IIII. 

Cette  médaille  a  été  frappée  la  dix-huitième  année,  du 
règne' d'Asftoiin^  fab  «ingb^omèmede  sa^l^uisdanpse  Tribtmi* 
tiennes  y  et.  sonS'  sooi  quairi^^  Cei^sOlM^i  ép4M|ii^  qw  JJI 

,  \        *^  >  "        w      •        ■       •  -     '.  ^'1    ^       fi.'  > 

(i)M.  de  Cambry,  Tun  des  fondatearê  de  rAcadémîe  celtique ,  savant  dî$- 
tirigné',  aoqnel  on  dtM  Me  très-hemé  êlaUtlique  Ai  ^paitMAènt  ltè^4?XèéV  ^ 
beaucoup  d^autresonvrages  eatimët  sur  letmonumens  Celtiques  et  Armoricains* 
It  éioii  paisriouuë  pum  ict  stieucea  e»  pour  Ica  arts  ^  h  mort  a  termina  sa  car- 
rîère  dans  la  force  de  Vase  ;  Famitié  dont  11  nous  honoroit ,  nous  fait  saisir  aree 
empressement  cette  ooca^oir  de  parère  tbiiibe  de  '^elqtièé  Attcni  **>!  -  ^  ^^ 
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rappoMe  à  Fan  iSy  cle  notre  ère,  et  910  de  la  fondation,  de 
Rome.  On  ne  connoissoit  aucune  médaille  de  ce  Prince 
sur  laquelle  il  fût  fait  mention  de  cette  vingf-unième  année 
de 'puissance  Tribunitienne ,  excepté  le  beau  médaillon  de 
ht^nze  cité  par  M*  Midttniet  (1).  Cependant  Antonui  fut 
Fftvétu  de  cette  dignité  pendant  yingt-quati*e  années  y  et 
mourut  dans  la  vipgt-cinquième ,  en  i6a. 

La  Magistrature  Tribunitienne  étoit  annuelle  pendant 
tout  le  temps  qu  elle  fiit  conférée  à  des  particuliers  ^.  mais 
Jules-César  la  ;réunit  à  la  dignité  Impériale ,  et  ^  depuis  lui 
jusqu'à  Coustautin4e-Grand ,  elle  devint  prapétuelle  dans 
la  personne  dès  Empereurs.  Cependant ,  pour  conseryei^ 
une  apparence  de  respect  pour  les  anciiras  usa^s  y  ces 
Princes  déposoient*,  pour  la  forme  seidesaent^  le  Tribunal 
tous  les  ci^nq  ans ,  et  avoient  soin  d'en  marquer  les  années 
Sur  toutes  les  monnoyes  frappées  à  >Rome  pendait,  leur 
règne.  Cependant  ces  années  ne  s'accordent  pas  toujours 
avec  celles  de  leur  puissance  souveraine ,  parce  que  souvent 
ils  obtenoient  cette  magistrature  avant  de  parvenir  à  la  cou- 
ronne 1  On  continua  aussi  sous  les  Empereurs  à  nommer 
de»  Ti)îbuns  du  peuple  ;  mais  cette  charge  n  etoit  plus  alors 
qu'un  nom  auquel  n'étoient  attachées  ni  influence  ni  aOf- 
torité. 

il  y  avoît  châ  les  Romains  unfe  aù&?è  dignité  toute  mi- 
fita«^?  qui  donnovt'le  titre  dilmperûtork  ceca  qpii  en^étoîent 
revêtus;  iLsigniiîoit  Général  ou  Généralisaime  dfiS.  armées. 
On  lobtenoit  surtout  après  quelque  victoire  signalée ,  et 
par  les  acclamations  des  soldats  ou  par  un  décret  du  Sénat. 


•'  •  •»  ^      Il 
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Les  Empereurs  ne  dédaignèrent  pas  œ  titre  ^  et  le  virent 
donner ,  en  même  temps  qu  a  eux  ^  à  des  militaires  qui 
5'étoient  distingués  par  des  actions  d  éclat.  Ils  firent  aussi 
mention  de  ce  nom  de  Général  sur  leurs  mohnoyes  y  et  du 
nombre  de  fois  qu'ils  1  avoient  obtenu.  Par  conséquent  y 
notre  médaiUe  indique ,  qu'Antonin  étoit  y  lôr^u  elle  fpt 
frappée  y  et  pour  la  seconde  fois  Généralissime  des  armées 
de  la  République* 

Lorsque  les  Romains  eurent  des  guerres  navales  à  sou- 
tenir, et  quils  eurent  équippé  des  flottes,  ils  eb  donnèrent 
le  commandement  à  des  Consuls  y  qui  prirent  le  titre  de 
Prœfectus  classis  :  on  le  trouve  sur  des  médailles  Consur 
laires  de  la  famille  Oppia  (i).  Le  grand  Pompée  réunit  au 
commandement  des  flottes  celui  des  côtes  et  des  ports  :  on 
trouve  sur  ses  médailles  ces  deux  charges  réilnies  sous  le 
nom  de  Prœfectus  classis  et  orœ  rharitùnœ  (a). 

Les  médailles  d'Antonin  étant  de  toutes  cdies  des  Em- 
pereurs les  plus  conoimunes  y  il  est  très-rare  d  en  rencontrer 
d'inédites ,  et,  sous  ce  rapport^  ceUe  que  nous  publions 
mérite  un  intérêt  particulier. 

II  ET  IIL 

Nous  avons  parlé  dans  notre  ouvrage  sur  les  fouilles  du 
jardin  du  Luxembourg,  (3)  des  innoïnbrables  fragmens  de 
poterie  Romaine  qu'on  y  avoît  recueiUis;  xk>us  avons  cité 
aussi  la  découverte  faîte  il  y  a  nombre  dannées  près  de 
Clermont  en  Auvergne,  d'une  fabrique  entière  de  cette 


■ 

(0  Thfismsr.  Numtsm^.  Morett.  P.  5o5. 

(a)  Famit.  Roman.  Fui.  iTrsin,  P.  ao4  et  ao6» 

(S^  Autiste*  Gaidoiaet  et  Romaines.  (Pam^  1807 ,  çkes  Netev.) 
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même  poterie ,  et  nous  avons  exprimé  nos  regrets  de  n'avoir 
pu  nous  en  procurer  aufcun  fragnaent  pour  servir  de  compa^ 
raison  avec  celle  de  Paris*  Nous  avons  été  plus  heureux 
âepiksla  publication  de  notre  ouvrage^  et  les  deux  portions 
de  vaâe  tjue  nous  donaons  ici  sous  les  N^.  II  et  III  pro^ 
Viennent  de^  la  découverte  faite  k  Ligones^  près  de  Lezoux, 
dans  le  Puy-<le^IMme.  M«  Artaud  de  Lyon  a  recueilli  tout 
ce  qu  on  en  avoit  conservé ,  notamment  un  moule  bien  en^ 
lier  ^  et  dans  lequel  il  a  lui-ménK  fait  pousser  une  argile 
qui  a  produit  de  jolis  vases*  Ce  sarant  s'occupe  depuis  fdu^ 
sieurs  années  de  reohrrcker  la  ccas^c^iftaon  de  cette  terrû 
campana  y  dont  on  trouve  des  débria  de  vases  dans  t^os 
les  endroits  que  les  Romains  ont  habitéa.  U  a  réussi  k  en 
retrouver  la  qualité  et  le  grain ,  et  il  a ,  ^comme  nous  v«* 
vous  de  le  dire ,  1^4qué^  dana.le  viiouie  de  Xaigones^  des 
vases  qui  nmA  eu  bed^ih  y  en.  tortaat  de  là^  qp»^dune  lé- 
gère répara^on  à  ifouoil.  il  a  inémfi  inuté  aMe«  wiQçès  la 
bette  couverte noired^s  vaaes  aaliqiiefi^  mab.  il  n'a  pa^été 
aussi  IreureUft  ^orla  couMrte  rouge  9.  dosit  TftP^y^  ^ 
échappé  jusqu'à  ce  moment  à  nos  plus  Wbil^S  chimiste^» 
Les  uns  ont  prétendu  que  cette  couverte  étoit  métallique  ; 
d autres  quelle  étoit  seulement  argileuse  ou  aréneuse. 

Oa»  trouve  daas  ]AS9i4tnns49^de$  a^^ts  (  6  mars  1809)  des 
^détails * i^iideâ . ji^ulfNffft .îipiiqii;eiç  déçpuvertçs à. Poœpeïa 
^dans  (la  boutofuç  A'tw,  j^rc}^d;  Oift.çp  fit  passer  sçpt 
«ohamiSlMifi  à;Barifi:,  ,«»  ils,  furaçtt  $fQ^mfS  àrvlana^Sîe 
dbimique^  3Le  N^,  I  ^l^it^^H^lip  argile  naturelle ,,  vprdâr 
tre  et  sayonéuse^  telle  quon  la  rencontre  sur  plusieurs 
points  du  globe.  Le  N^.  II  présentoit  une  ocre  d'un  beau 
jaune,  épurée  comme  la  uofre.  par  lé  ïâvàgé^J  sa 

leur  a  prouvé  qviol»s  cçadres.^ui  ont  r^flpuvejrt  Foxapeïa 


cou- 
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me  Favoient  point  atteinte ,  puisque  celte  substance  fiasse 
de  la  couleur  jaune  à  un  rouge  foncé  par  la  oaJcinatioft. 
Le  N"*.  m  présentoit  loere  dans  ce  dieinuer  état  y  et  d  we 
^Ue  feeiote  de  brun^rouge.  Le  K^.  lY  étoifc  une  ponmié^ 
gén^  trë»«blanche^  d'un  tissu  fax  et  serré. . 

Les  trois  autres  couleurs  étant  composées  y  on  a^a  |m  €» 
^nqoitre  les  principes  constîtiabfs  que  pèr  Vaëalys^  dont 
Ti»)ci  le  résultat. 

-  Le  N.^  y  étoit  une  bleu  ^tense  et  noMrri  en  fn^ment 
uniformes ,  plus  pâle  à  la  sur£iûoe  que  dainsFîntérieur;  'qdr 
étoit  plus  ?if  et  plus  éolataat  que  les  plua  btHes  oeodires 
ble)ies;  T^aalyse  a  faî|  déeouynr  que  <»He  qedkur  éleit 
eoo}pasée  4'oaîci|e  de  aaxjMy  de  duuxi^tlé'almBiiie  (.4|n'|eUtt 
tm-  rapprochoit  des  cendr^  blaues  pa»  SMt  princiygri  »  jmim 
quelle  çn  dUlerott  par  ses  propriétés,  ehimîqtte^^  qiat 
e'étoi»  enfin  le  résultat,  nooi  d^unci  prériptftalioo  y  «aata  lu 
jpreduât  d^uq  eon^meneement  de  vitrificstion  wi  jhJiiât  ttn« 
fritte  véfÂtable  :  on  ignore  le$,  praeédéa  qù'e»ip]«(3K>if  «A 
les  a&eieiia  p#up  la  oo«ip9silionL  det  eette  «Qiiléwr>  ^foi;  dcn» 
¥oit  être  eoiinae  dans  les  temps,  lea  plus  reculés  y  puisqu  oft 
a  vu  sur  des  peintures  Bg^ptiennes  d'une  haute  antiquité  y 
une  cqulewr  d'un  bleu  vif  ^  éclatant  ei  yttreuji.  qui  éUMt  du9 
au  cuiwp.  Deilte  oauleur  y  plus  vive  et  pW  9«JÂlle  <|(nE^  le^ 
cendvea bli«i(es;,  moins  cher  que lasur  «t  Veintireiider  >  levoit 
dTone  gra&^e  utihté  dans  les  arts. 

'  Le  l^.o  VI  ét^it  un  sable  bleu  pâle  y  mêlé  de  petits  grains 
i>ianoh|^tres  y  étant  de  même  nature  y  et  ayant  les  mc^wef 
prinefpes>(|ae.la  couleui*  duN.^  V^  Maia  ooutçn^pt  ipy?^ 
^lus  grande  proportion  de  chaux  et  d'aluqpiAe,  (  N^s  ?i| 
avons  r^ueilU  dans  les  fouilles  du  jardin  du  Lu2ieinbQ«ir| 
«me  boule  grosse  comme  un  œuf  de  pigeon  )i^ 
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Le  N."  VU  avoit  une  belle  teinte  rose,  étoit  doux  an 
toucher ,  et  se  réduisoit  en  poudre  impalpable  sousle  doigt 
qull  coloroit  d'un  joli  rose  incarnat;  on  a  regardé,  cette 
couleur  conime  une  Ucquei]ui  doit  son  principe  colorant 
à  l'alumine,  et  ressemble  presqu'absolument  à  la  lacque 
de  garence. 

Nos  savans  chimistes  ,  entr'autres  M.  le  Comte  Chaptal,- 
ont  pensé  que  ces  couleurs  avoient  non-seulement  pu 
senrir  dans  la  peinture ,  mais  qu'elles  avoiént  pu  éite  em- 
ployées à  former  la  couverte  des  pioteries  Komaines.  Cette 
eouTerte  n'est  souvent  qu'un  endiiît  rouge  qui  na  tien  de 
TÎtrouzy  et  qui  peut  venir  de  l'ocre  jaune  ou  rouge  broyée 
en  plfle  fine,  inélée  à  un  corps  gbas  et  appliquée  au  pin-^ 
team.  Peuf>^tns  les  Romains  employoienl41s  dés  fondans 
•alf  n»pour  aider  la  cuisson  de  la  couverte  de  Iduns  pote^et; 
mats  il  nu  paroit  pas  que  dans  le&  premiers  tiédies  de  l'é- 
glise ils  fissent  usage  des  fondons  métalliques  pour  la  fixer 
é«lâ  T)tfi^er.  Cest  aussi- l'opinion  de.M.  Darcet^  qui  a  iail 
beaucoup  d'expériences' but  les  pçteries  àndqves.  Les  sul- 
fures de  purvre  et  de  plomb  n'ont  été  en^loyés  dans  les 
arls  que  postérieurement  au  séjour  des  Romains  dans  les 
Gaules.  On  n'a  reconnu  des  tracés  de  vitrificatioii  que  «w 
les  vasjes  dont  la  couverte  étoit  poire^  mais  i(  est  probable 
que  la  lave  '  vitreu&e  «Q  forme  la  base ,.  et  que  sa  fusion 
naturellement  facile  a  été  suffisamment  aidée  par  les  fon- 
dans salins.  Il  a  encore  été  reconnu  que  les  poteries 
Romaines,'  mais  principalement  les  vases  Campaniens 
ont  été.  cuits  ji'une  iHialeur  très -foible,  et  de  sept  à 
huit  degrés  au  pins  du  pyromètre  de'  Wegvoodi  Or  il  est 
prouré  que  cette  chaleur  ne  suffit  pas  i.  l'emploi  des 
oxides  de  plomb  qui  pénetreroient  alors  dans  la  pâte  du 
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Tase ,  et  ne  laisseroient  à  sa  surface  qu'une  couleur  terne 
et  sans  éclat. 

Nos  plus  habiles  chimistes  s'accordent  donc  à  penser 
que  la  couverte  des  poteries  Romaines  h*étoit  pas  métal-- 
lique  ;  mais  ils  n'ont  pu  encore  en  retrouver  et  en  repro- 
duire la  compotsition  ^  qui  seroit  peut-être  d'une  grande 
utilité  y  puisque  Fusage  des  oxides  métalliques  n  est  pas 
sans  inconvéniens  etmémesans  dangers*  Nous  avons  pensé 
que  cette  petite  digression  n  étoit  pas  tout^-fait  étrangère 
à  ce  qui  nous  occupoit  dans  nos  descriptions  auxquelles 
nous  revenons. 

Les  empreintes  sigillaires  qui  sont  au  fond  des  vases 
Romains  de  terre  rouge ,  étoient  y  comme  nous  Pavons  dit^ 
les  noms  oii  les  marques  des  potiers.  Outre  ces  em- 
preintes^ on  trouve  aussi  sur  le  corps  des  vases  y  des  noms 
et  des  inscriptions  presque  toujours  en  relief,  mais  qui  ^ 
selon  nous^  présentent^  à  Timitation  des  vases  Grecs  ^ 
les  noms  de  ceux  "auxquels  on  vouloit  les  offrir  ^  ou  les 
motifs  de  ces  présens*  A  cet  effet  ^  les  potiers  dévoient 
avoir  des  alphabets  mobiles  y  dont  chaque  lettre  étoit 
séparée^  et  qui  servoient  à  composer  les  noms  que  Ton 
désiroit  ;  ce  qui  fourniroit  une  nouvelle  raison  de  s  étonner 
que  les  anciens  n  aient  pas  imaginé  Timprimerie. 
.  Le  fragment  de  poterie  N.^  II  de  notre  planche  porte 
le  nom  à^Albucius  ALBVCI,  et  le  N.^  III  ceux  de  Lucius 
Tetius  Critonius.  L.  TETI.  CRITO.  Ces  noms  sont  con- 
nus et  cités  dans  les  autei^*s.  On  trouve  dans  Gruter  dix 
inscriptions  avec  des  noms  d'hommes  et  de  femmes  de  la 
famille  Albucia.  Il  en  rapporte  aussi  plusieurs  oii  sont  les 
noms  de  Tetius  et  de  Critonius.  L'inscription  du  premier 
ToM.   II.  20 
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fragment  est  en  relief^  celle  da  second  est  en  creux  et  gra« 
yée  à  la  main  avec  un  style. 

Nous  possédons  un  autre  fragment  de  poterie  troayé  à 
Paris  depuis  la  publication  de  notre  ouvrage  sur  les  fouilles 
du  Loxembourg,  et  ipii  vient  à  l'appui  de  ce  que  noua 
avons  hasardé  de  dire  plus  haut  y  que  les  inacrirptions  pla- 
cées sur  le  corps  des  vases  avoient  quelquefois  rapport  à 
leur  destination.  On  lit  sur  ce  fragment  en  caractères  d'un 
bon  style  et  en  deux  lignes.  PATAGATYS.  F.  ANNL  que 
Fon  pourroit  expliquer  de  la  manière  suivante  :  Putri 
AgaihoTu  Votum  Sincerum  Fausti  Anni.  On  trouve  dans 
Gruter  deux  inscriptions  avec  le  lÈOta&jéffatko  ^  affranchi 
d'Auguste  (i). 

On  sait  que  les  Romains  étoientdans  Fusage  de  se  faire 
réciproquement  des  souhaits  awcooiDsencementdela  nou« 
velle  année ,  comme  cela  se  pratique  encore  assez  généra- 
lement aujourd'hui.  Bellori  (2)  et  Montfaucon  (3)  ont  fait 
graver  une  lampe  en  terre  cuite  très^belle  et  trèa*curîeuse* 
On  y  voit  une  victoire  soutenant  de  la  main  droite  un  mé- 
daillon dans  lequel  est  écrit  anm>  novo/ausium/el^  elle 
étoit  sans  doute  destinée  à  faire  un  présent  d'Ëtrennes.  On 
lit  sur  un  médaillon  d'Antonin  S.  P.  Ç.  R.A.  N.  P.  F.  Optina 
Principi  Ph  y  c'est-à-cfire  ^  Senatus  Populusque  Rcmumas 
Annum  Novum  FausPum  Felicem  Optima  Principi  Pio. 
On  peut  consulter  ^  sur  les  souhaits  du  nouvel  an  l'ouvrage 
de  Bellori  ^  intitulé  :  De  armi  nôvi AuspicHs^  Si  notre  frag^ 
ment  dé  poterie  nous  a  fourni  une  addâtion  à  tout  ce  qu'on  a 


(1)  P^.  6o5  et  1069. 

(3)  Antich^  Lucern.  Part,  III ,  pag.  a. 

(3)  Antiq.  expl.  Tonu  Y ,  part.  II  ;  pag*  aaS. 
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déjà  écrit  sur  cet  msagê  ^  nous  nous  en  féliciteroiis  comme 
d^e  heureuse  découverte. 

Nous  rapporterons  encore  ici  quelques  empreintes  sigiin 
hiireff  recueillies  il  Paris ^  êtiqui  augmeijterontde  aombre 
de  Mlle:^  qiW  Âoiks  ^tovB  fiÉiLoonBaitre  i^ 

NESTOR.  FE€.  Nestor  JFéciu  Le  nom  de  NésUkib 
nVat  pas  eommutt  dans  le^  inscriptions*  Gruter  en  rapporte 
tt*Â»y  dans  lesquelles  il  m  trouTie  ;  l'une  d'un  ;  esclave! de 
Caiùs^Cémr  (  Auguste  avaut  qu^l  £ÎA  Eutpereur  ).  La  seU 
<imid«  d^dti  Nestor  qui  fit  célébrer  des  jéus^  puUi^fi  pMuî 
la  dédii^ace  d^une  statue;  la  troisième  4BSt  tronquée ^e^ 
laisse  désirer  les  qualités  de  celui  qui  y  est  nommé  (i). 

OF,  VITALIS.  Qfficinœ  VitaUs.  Ce  nom  est  commun 
dans  les  monumens  antiques ,  et  la  même  empreinte  a  été 
trouvée  dans  les  fouilles  dii  Ghatelet  ^  {krès  de  Saint^-Diaidr. 

.  AT£I.  FTHOL*  Cette  iaiscriptiofi  à  côté  de  laquelle  e»t 
«ne  palme  y  est  difficile  à  expliquer.  On  pourroit  hasarder 
riBiler|iréta^ioii;  suivante  ;  Ateu  Fulgidutn  Holo^iderum 
( ^/fDiiifo)  Poterie  éldalainte  et  dure  coiinAie  le  fer  ^Ar 
Éeiuéik  ^u^Aàiéi  qui  avoient  peutnêtre  mérité  à  ce  potier  uAst 
récompense  ou  ulie  préfëreiice  iodiquée  par  la  palme. 

LEGITM.  O.  Officinœ  Lôgitimiy  ou  Legitknm^  Oa 
ne  trouve  pas  dans  les  auteurs  LegMimuf  comme  nom 
propre;  on  powrrôit  expliquer  cette  expcessioupar  t^^. 
cinœ  L  egitimœ  ;  d'une  m  anufac ture-  autorisée* 

.  L.  MES$ËNiy$  MENOPILVS.  Cette  emptreiafie  gra- 
vée en  quatre  lignes  dams  un  carré  très-étroit^  est  une  des 
plus  curieuses  que  nous  ayons  recueillies. 
^    On  trouve  dans  ijruter  plosieurs  inscriptions  Aveè  In 

0)  P»g.  $83>  H/>  9,  6%  54iy  »••«  7  et  & 
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nom  de  MENOPHILYS;  une  entr'antres  où  il  est  fait 
mention  d'un  Menophilus  y  esclave  de   Tiberius  Germa^ 
meus. 

.Nous  aurions  *pu  ajouter  ibi  un  assez  grand  nombre 
d'empreintes  du  même  genre  iti^ouvées  à  Lîgoues,  mais 
M»  Artaud  de  Lyon  qui  les  possède  y  et  qui  prépare  un 
travail  sur  les  poteies  Rouiaines^  les  publiera  sans  doute 
et  les  interprétera  d'une  manière  satisfaisante  ;  nous  nous 
bornerons  donc  à  ce  qui  précède,  abandonnant  plusieurs 
infieripti<>fis  également  recueillies  à  Paris,  mais  qui  ne 
présentent  aucun  sens  par  la  transposition  des  lettres,  les 
lacunes  et  le  défaut  de  ponctuation*. 

IV. 

Ce  jeune  Faune  de  bronze  n'a  pour  tout  vêtement  que 
la  nébride  ou  peau  de  chevreau  sur  laquelle  sont  in** 
crustées  deux  lames^  d'argent  )  les  yeux  du  Faune  sont  du 
même  métal  ;  il  taent  le  Peduiti  eu  bâton  pastoral  aussi 
nommé  Lagobelos  y  parce  que  les  chasseurs  le  lancoient 
adroitement  dans  les  jambes  des  bêtes  sauvages.  H  porte 
sur  Fépaule  gauche  un  Ganthare  ou  vase  à  deux  anses.  Les 
oreilles  allongées,  l'air  et  la  gaité  de  la  ligure^  ainsi  que 
l'arrangement  des  cheveux ,  caractérisent  ce  monument , 
et  y  font.reconnoître  un  des  Dieux  rustiques  habitans  des 
campagnes  et  des  forêts.  \     ■  ' 

Selon  la  mythologie ,  les  Faunes  faisoient  partie  du  nom^ 
breux  cortège  de  Eacchus  dont  ils  avoient  soigné  len- 
fance ,  avec  les  Nymphes  et  les  Satyres;  Les  artistes  se  sont 
appliqués  à  embellir  levais  fonnes'  :  ils  ont  ordinaire 
ment .  au  bas  de  lépine  dorsale  un  petit  prolongement  en 
forme  de  queue ,  deux  protabéranpes  ou  cornes  [naissantes 
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sortent  de  leur  front  ;  leurs  oreilles  sont  allongées ,  et  sou* 
vent  des  verrues  s  élèvent  sur  leur  visage.  Leurs  formes , 
qui  sont  belles ,  conservent  cependant  une  sorte  de  ru- 
desse qui  contraste  avec  labandon  et  la  naoUesse  du  Dieu 
qu'ils  accompagnent.  Un  vers  d'Horace  a  fait  conjecturer 
qu  on  avoit  quelquefois  confondu  les  Faunes  avec  Pan  qui 
avoit  un  temple  célèbre  près  du  LJcée. 

Vélox  amœnum  sœpe  hicretilem  imUat  I^cœo  Faunus  (i). 

Les  Faunes  sont  r^résentés  sur  les  monumens  de  tous 
les  genres  ;  leurs  femmes  y  sont  aussi  avec  les  mêmes  ca*-. 
ractères  distinctifs  adoucis  sur  leurs  formes  moelleuses  et 
arrondies.  La  jolie  figurine  que  nous  publions  a  été  décou-' 
verte  à  Camon ,  dans  la  banlieue  d'Amiens  ;  elle*  est  ici 
dans  sa  grandeur  naturelle  ^  et  fait  partie  du  cabinet  de 
M.  E.  Durand  de  Paris. 

Les  anciens  aimoient  à  se  faire  servir  soit  au  bain  ^  soit 
dans  les  repas ,  par  de  jeunes .  garçons  ^  ceux  qui  étoient 
employés  pour  les  festins,  étoient  frisés  calamistrati y 
vêtus  de  courtes  tuniques  blanches ,  et  toujours  d'une  pro* 
prêté  recherchée.  Plusieurs  auteurs  en  ont  fait  mention  ^ 
Horace  en  parle  ainsi  (p^)  : 

•  •  •  •  • ^Vî  omnes  f 

Frœcincti  recte  pueri ,  copiique  ministrent. 


(i)  Ad,  X.  i,  p.  ij» 
(a)  Satyr.  VJII. 
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Philon  j  en  faisant  la  descripdoii  du  luxe  des  festins  , 
parle  aussi  de  ces  jeunes  échansons  (i)  : 

Ministrantibui  formosis  mancipiis ,  non  tam  adprauens 
tHinisteriam  qumsitis ,  qitàm  ad  exhilarandos  adtpectd 
convivis' ocuîos  ;  ejc  hU  minores  pueri  pincemas  agunt  ; 
grandiores  a<piam  affettint,  etc. 

D'après  cet  auteur  et  plusieurs  autres ,  on  voit  que  ces 
jeunes  garçons  étoient  appelés  dans  les  festins  ,  non-seu- 
lement pour  verser  à  boire  et  présenter  les  mets  aux 
convives  ,  mais  encore  pour  exciter  leur  gaieté  et  réjouir 
leur  vue  par  leur  extérieur  soigné  ef  par  leur  figure  fraî- 
che et  épanouie.  Apulée  ajoute ,  qu'il  y  avoit  également  de 
yeuiBB»  filles  propres  et  appétissantes  ,  dont  l'emploi  étoit 
d«  servir  dans  les  repas  (a). 

■-  Lb  fiigunue'que  nous  publions  sous  ce  numéro ,  repré- 
sente un  de  ces  jeunes  échansons ,  que  les  auteurs  ont 
appelé  PocUlatores ,  Saîtatores  Calamistrati ^  échansons, 
danseurs ,  ayant  les  cheveux  irisés.  La  coiffure  de  celui-ci 
est  en  effet  ajustée  avec  un  soin  particulier ,  et  c'étoit  une 
partie  essentielle  dé  la  parure  de  tes  garçons.  Ceux  dont 
les  cheveux  n  etoient  pas  asseï  longs  ni  asset  toufHiS  potff 
être  frisés  et  bouclés,  les  faisoient  tailler  en  forme  de 
couronne.  Le  n6tre  est  vêtu  d'une  tunique  légère  qui  laisse 
les  bras  découverts  ;  eUe  est  arrêtée  au-dessus  des  hanches 
par  une  ceinture,  et  ne  dépassé  pas  le  milieu  deâ  cuisses. 
Sa  chaussure  est  une  espèce  de  bottine  ou  de  cothurne  ; 
il  tient  dans  la  main  droite  une  patère ,  et  dans  la  gauche 
un  python ,  espèce  de  vases  qu'on  appeloit  aussi  Cérastes  ^ 
t.- , 

Cl)  jDe  vitâ  cotttempl. 
(1)  Uetain.  L.  IL 


ils  avoient  la  forme  d  une  corne  terminée  par  la  tête  d'un 
animal  quelquefois  fantastique  :  on  se  servoit  de  ces  vases 
dans  les  festins  pour  boire  ou  pour  faire  des  libati<His ,  en 
mémoire  de  ce  que  le  Dieu  du  vin  se  servit  d'une  corne 
de  bœuf  pour  boire  le  premier  jus  qu'il  tiia  du  raisin  (i). 
Notre  éc^ianson  est  dans  lattitude  de  la  danse ^  ce  qui 
nous  porte  à  croire  que  parmi  ces  jeunes  servans,  il*y  en 
avoit  dont  la  fonction  étoit  d'exécuter^  pendant  le  repas  , 
des  danses  en  Thonneur  de  Baechus.  Il  ne  faut  pas  con* 
fondre  les  monumens  qui  représentent  ces  PocUIatores  et 
Saltatores  y  écbansons  et  danseurs  avec  ceux  qui  nous  ont 
«<wservé  les  images  des  jeunes  ministres  des  deux  sexes , 
appelés  Comilli  et  CanUUœ  employés  dans  .les  sacrifices  j 
et  qui  présentoient  au  grand-prétre  y  ÏAcerra  ou  boîte 
aux  parfums  ^  et  lé  Simpuliu  ^  vase  des  libatioms.  Ob  vok 
dans  les  bronxes  trouvés  à  Herculanum  plusieurs  figurines 
qui  représentent  des  PociUatores  et  des  SaUatores  ^  tous 
variés  de  £bnnes  et  d  ajustem^ns  (s). 

Notre  figurine  a  été  trouvée  au  même  lieu  que  la  pré* 
cédente  y  eUe  orne  également  le  cabinet  de  M.  Ë.  Durand, 

■ 

PLANCHE    XVII. 

IetII.    • 

Nous  n  avons  pas  vu  les  deux  médaillifîs  que  nous  rap- 
portons y  et  que  nous  avons  fait  graver  d  après  des  dessins 
qui  aous  ont  été  communiqués^  nous  nen  garantirons 


f  i)  Nonruis  Dyonisi*  XIL 

(d)  JMichita  di  Ercolano  edijf.  i>i-4.«  Roma.  T.  V,  Tai^.  27 ,  si8  et  2Q. 
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donc  pas  lexactitude,  quoique  nous  layons  jugée  suffi-- 
santé  pour  produire  ici  ces  monutnens  qu  on  n  auroit  eu 
ni  avantage  ni  intérêt  à  imaginer^ 

Ces  deux  médailles  ont  été  trouvées  dans  le  voisinage 
de  Carcassonne ,  au  bord  de   la  rivière  d'Aude  ;   elles 
avoient  été  recueillies  par  un  chanoine  qui  crut  trouver 
dans  leurs  types  des  preuves  irrécusables  de  lorigine  fabu*- 
leuse  attribuée  à  cette  ville  (i).  On  a  prétendu  que  Ccït- 
caso  ,  comme  l'écrit  César  ,  ou  Carcasse  ,  avoit  été  fon- 
dé 55o  ans  avant  la  ville  de  Rome ,  par  un  certain  Kar^ 
kas ,  eunuque  de  la  reine  Esther,  femme  de  Pharaon  Theu- 
témosis,   qui  fut  englouti  avec  son  armée  dans  la  nier 
rouge  en  poursuivant  les  Israélites.  On  a  aussi  donné  pour 
auteur  à  cette  ville  une  princesse  Karkassa ,   sœur  de 
Pédauque ,  reine  des  Gaulois  Tectosages  ,  ainsi  nommée 
de  la  conformation  de  ses  pieds  qui  ressembloient  ^  dit* 
on  9  à  des  pâtes  d'oye.   Le  possesseur  de  nos  médailles 
voyoit  sur  la  première  cette  Karkassa  ^  et  au  revers  sa  sœur 
environnée  d'objets  et  d'instrumens  magiques  ;  sur  la  se- 
cond^  il  croyoit  reconnoître  l'eunuque  Karkas ,  ayant  au 
revers  le  bœuf  Apis  et  une  autre  divinité  égyptienne.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  ces  origines  bizarres  ; 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  nous  regardons  ces  deux 
monnoyes  comme  Gauloises  ou  Celtibériennes  ,  et  que 
nous  soupçonnons  celui  qui  les  a  dessinées  d'avoir  caressé 
l'opinion  du  bon  chanoine  qui  les  possédoit  ^  en  rétablis- 
sant des  choses  frustes  et  effacées  d'après  son  système.  On 
connoît  une  quantité  de  médailles*  de  fabrique  Gauloise , 

(i)  Mémoires  du  Languedoc,  par  Catel.  —  Histoire  composée  par  Beife. 
(Béz^ers,  1645.) 
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«ur  lesqueU(&s  sont  tracées  des  suj^ets  extraordinaires  ,  et 
des  figurés  monstrueuses  entourées  de  différens  sym* 
boules.  Nous  ipcUnoiHs  à  croirei  que  celles  de  notre  plandie 
ont  été  frappées  en  Espagne  ,  parce  que  leur  style  rap^ 
pelle  les  monnoyes  de  ce  pays.  On  voit  sur  le  N,®  I  une 
tête  de  femme  avec  une  coiffure  singulière  dans  laquelle 
ime.  <^4jivert4U«.|barrée  laisse  yfi^rcevoii*  leschëveu^^Qt'une 
partie  de  loreiU^  ;'  Ston  front  est  couronné  d'un  diadème  ; 
il  ne  .reste  que -4^  traces  illisibles  de  la  légendp  qui  ;ac7 
compagnoit  cette  tête  ;  au  revers  est  une  femme  nue  ^ 
tenant  la  Harpa  y  et  s  appuyant  sur.  on  bâton  ;  ses  pieds 
sont  terminés  par  des  grjiffes  crochues ,  des  membranes 
to  réunissent  les  orteils  ;  devant  cette  femme  est  une  maiii 
yolumineuse ,  derrière  elle  un  autel  sur  lequel  on  voit  une 
gerbe  ;  une  fauciUe  et  un  vase  ppsé  sur  un  cippe  complètent 
ces  symboles  qui  paroissent  avoir  rapport  à  un  sacrifice. 

Sur  la  médaille  N.^  II  on  voit  une  tête  d'homme. c^sr 
guée  9  avec  quelques  traces  des  lettres  KAR  ;  au  revers,  un 
bœuf  est  près  d'un  cippe  ou  therme  surmonté  d'une  tête 
d  épervier  portant  des  ailes«  Le  bœuf  étoit  le  symbole,  des 
colonies ,  et  cette  pièce  pourroit  avoir  été  frappée  à  Car- 
thage  ,  lorsqu'elle  eut  été  rétablie  et  nommée  Colonie 
Komaine, 

.  César ,  Pline  et  Ptolémée  ont  fait  mention  de  Carcasso , 
et  placé  cette  ville  parmi  celles  des  Tectosages.  Dan  ville 
dit  que ,  dans  l'Itinéraire  de  Bourdeaux  à  Jérusalem ,  elle 
est  appelée  Castellum  Caroassone;  elle  est  à  soixante- 
deux  milles  Romains  de  Toulouse ,  et  à  trente-huit  de 
Nai^bonne.  On  a  rarement  découvert  des  monun^ens  anti- 
ques dans  cette  ville  ^  malgré  la  grande  ancienneté  qu'on 
lui  attribue.  Nous  avons  fait  graver  le  plus  intéressant 
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fOQS  le  N.**  III  de  la  planche  XIY .  On  T<H|roit ,  il  y  a 
nonfibre  d  année^ ,  près  de  THÔpltal  et  prè&  du  Château. , 
deuix.  toukbeaux  ant^ues  de  pieite  du  .paj^  aasez  b&ea 
conservés. 

III. 

"  -On  a  ccmj^ctiiré  ^11  aroift  existé  dan»  les  envirotts  de 
BréCet»!,  département  de  fOltale^  nae  ville  Gauloise  qai 
étoit  celle  dont  César  a  parlé  dans  ses  Gonnneiitaires ,  sous 
le  nom  de  Bratuspantium.  Tout  porte  à  croire  que  c  est 
dans  la  plaine  située  enti'e  Y aadeuil  ^  Beauvoir  et  Gaply , 
que  cette  ville  occupoit  une  étendue  dTenviren  six  cents 
arpens.  Elle  étoit  dominée  à  Touést^  pav  un  monticule  qn 
porte  encore  lé  nom  de  Catelet^  et  sur  lequel  étoit  «ans 
doute  bâtie  la  citadelle  qui  protégeortla  ville.  De  temps 
immémorial  on  a  recueilli  dajts  cet  emplacement  soit  après 
les  grandes  pluies,  soit  en  fouillant  ou  en  labourant  la 
terre  ^  ujtie  grande  quantité  de  médailles  antiques  de  tous 
les  modules  et  des  trois  métaux  (i)»  M.  le  Duc  de  Sully 
en  avoit  rassemblé  une  collectiofi  précieuse  ,  qui  a  été 
dispersée  et  dont  on  a  perdu  la  trace.  M.  de  Cambry^  dont 
nbua  avoss  déjà  cité-le  zèle  et  le  goÂt  pow  lesartSy  soutenu 
par  une  grande  érudition ,  recherchoi^  avec  le  {4ua  gi^and 
soin ,  et  sans  exception ,  tous  les  mcmumeus  qa»  IW  dëcou* 
vroit  dans  lè  département  dont  Fadministratibn  lui  étoit 
confiée  ;  il  fit  même  exécuter  à  ses  hm^ ,  plusieurs  j^t^cnlles 
dans  les  ruines  de  Bratuspantium>  ;  elles  produiârent 
beaucocq^d^ médailles,  de  fragmens  de  bronze,  de  y^Mê 
eu  terre  tiouge  5  et  le  bel  anneau  cl'argént  massif  que  nous 
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(1)  DeAoriptîon  te  dëpapieAieni  dd  FOiie.  (^CoDobry^  ) 


pubiiofMs  sous  ee  DÀmiéro»  Il  pèse  une  once  6  grM  ^  gnim\ 
et  le  tnëtal  ectest  piir^  sans  aucaa  alliage.  On  voit  grave  en 
creux,  sur  le  chaton  y  la  même  divinité  dont  nous  avcotia 
décrit  une  figure  en  bronae  k  la  planche  II  de  ce  Rjecneil  y 
et.  dotrt  leti  images'  ont  été  recveiilies  €ià  acsfeejs  grand 
nombre  dans  les  6autes«  Cêpqnidattty  sur  nolare  annealt^ 
ce  dieu  est  revêtu  d'une  cuixtisse  ;  ses  <^pàules  sont  cou-< 
vertes-  â!*un  manteau  tùtai  q<ii  retombe  e^i  arrière  ^  ei 
ii  est  «haussé  d'aune  espèoe' de  botdnês.il  tienèdteiiâ^iau* 
gauche  un  Urceus^  ou  petit  vase  y  et  de  la  droite  ûtveiiasté 
surmonlée  d^in»  maillet  ou  4iav  Ttfii'Bg^tieti^'ipe.  même 
symbole  m  trouve  dans  la  -main  de  diverses  divinités 
Egyptiennes  y  on  i*a  pris  pour  le  Nilomètre  \  dont  on  se 
^ervcic  poiii»'  mesurer  lai  bantenr  des  *ea«ix  dus  Nil  :  nouq 
B^en  '  tifeï-otMÎ  énctiiK  !  raippori  *  âe  ^  «btyiparaisott  entre  «es 
diviilketty  èt^eflllede  »Mfe  anawaui  ^^        avons  cité  k 
figure  de  bronse  rappfotrtée  par  Montfancon^  et  tirée  dti 
«abinet  de  P0l««;(t}^  que  le  savant  bénédictin  a  regardé 
êôxÂmè  bn  viîiMkAtth^^  mals^dnt  ita  suspecté  Tantiquité. 
Cette  »fi^iree^  vètuc  tbt  SuBgunt  j  tel  qn!e  le)»«rtoient  «otites 
«éllekdit  inéime^gebre  reetteillies  dans  les  i^aules^  et  qtM 
iidiisavoBségiAement  citées' (description  de  la  planche  II); 
elle  tieiit  de  la  miroite  un  petit  vase,  et  dans  la  gauche  une 
àâsrte  y  dont  hi  mwdé  niatiqàefeti  q&t  bm  snftnontée  de  ce 
q^  i  Af  ehtfiiîiçoh  ^ày  «onsidéré^  mMHBe'  un  maillet/  Il  '  s|» 
trempe  en' 'disant' ^qàelés^Gânleis  ne  portoient  fMts  de 
'tnniqoe  choisée,  leà  mommieiM  proQvent  le  cotinrairé;  il 
n'a  pas  revicbntré  plçs  jaste^  en:  disant  que  le  dessina- 
teur a  placé  par  erreur  le  maillet  dans  la  main  '^auehe. 
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Tîtmtes  les  figure»  dé  la  même  divinité  Gauloise  que  nous 
ayons  examinées  y  tiennent  le  yase  de  la  main  droite  ;  et 
comme  les  monumens  s'expliquent  les. uns  par  les  autres^ 
la  grayure  de  notre  atineau  nous  persuade  que  le  bronze 
de  Petau  tenoit  aussi  une  haste  surmontée,  du  Tau  ^  ce  qui 
est  encore  prouvé  par  la  position  perpendiculaire  de  ce 
qui  en  reste  y  et  par  celle  de^  la  main  qui  se  trouye  trop 
élevée  pour  supposer  que  la  figure  étoit  comme  il  le  dit  ^ 
dans  FattUade  d'uu  yictimaire  prêt  à  exereer  Ses  fonctions- 
destructives* 

Au  surplus  9  le  Jbuse  voit  souvent  sur  tes  monunfiens 
E^ptiens^  et  ressemblé  à  une  tclef.  Oiftdevinoit  surtout 
ce  symbole  à  Ifids,  qui  étoit  la  mëre  d?  Ift:  nature >  et  se$ 
prêtres  lé  portoi^s^t;  il  convenioit  Itrèsrli^eniàj.la  divinité 
et  à  ses  interprètes  qui  avaient  seuls il9.:cl«fi des. sciences  ^ 
comme  celle;  des  mystore$i>  de&.dagnlies>è|l)der<(a^  doelbrane 
qu'ils  professoient^  etqu  ils  a  voient  soin -d'envelopper  de 
la  plus  épaisse  obscurité  ;  ce  symbçle  peut  se  retapoityel? 
avec  la  même  sigoifioatibn  :  stvr  Ifis  moQitijpdeas  des  CUiitloîst 
et  dans  la  main  de  leurs  dWini&és  ^  dont  les.  pi^triK; 
comme  nous  l'ayons  dit^  se .  r éservoisnli  •  seul»  la^fdef  des 
sciences  ^  des  mystères  et  de  tmitest  le».,  traditions.  .Ces 
réflexions  nou&coqduisent  de  plu&en  plasià  fîersistpr;  d«tlt 
le  sentiment  que  nous  Avions  Jbiasardé^  qnei  leë  n^liaueo^ 
qu'on  avoit  regardé  AOMUQiie  dûs  images  du  Jufâlâ 
Taraniai.  offrent  pilus  yt^dntblabkaneat  ôellea  du  Diê 
doutées  peuples  se  csoyoient  issus  ^  et  auquel  ils  se  plan 
soient  à  dbnner  les  attributs.  diiJu{MUer.>  du>M9rs  et  i^ 
Bacçbus  des  R^itnains^  ^     ;    ,î     •        ,        ,,     ; ..  L,  / 

_     IV. 

Nous  publions,  dans  ce^e  pUp^he  et  dans  kswyante^ 


j 
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deux  figures  de  hronze  trouvées  entre  Abbe  ville  et  Mou- 
treuil  y  et  qui  sont  passées  du  cabinet  de  M.  Beaucousin 
Taîné^  d'Amiens,  dans  celui  de  M^rE.  Durand  de  Paris.  Celle 
wqui  est  gravée  soos  ce  numéro  est  d'un  bon  travail  ;  le  nu 
€n  est  étudié  et  bien  senti  ;  le  casque  qui  caractérise  une 
figure  militaire  est  de  style  Grec*  On  en  voit  à-peu-prè»  de 
Ja  même  forme ,  sur  les  médailles  de  Syracuse  et  de 
Oorinthe  ;  le  trou  placé  à  la  partie  supérieure  et  que  Fou 
voit  mieux  dans  la  planche  XVIII^  étoit  sans  doute  desr 
<iné  à  recevoir  la  crête  ou  Taigrette  qui  en  faisoit  l'ornemeiut 
Jja  belle  statue  en  marbre  dite   du  Pboçion  (i)^  étpk 
iCoiiTéfe  dun  casque  semblable  et  avoit  d'autres  rapports  9 
jdâ|n9  la  figure  et  dans  la  pose  y  avec  notre  br^nxe,  I^a  ^eul$ 
mutilation  qu'il  ait  éprouvée,  est  une  partie  des, doig^^ dç 
la  main  gauche  qui  tenoit  une   baste,  comme  l'indique 
la  position  du  bras*  Nous  croyons  y  reconnoître  sous  les 
fTàit»  de  Mars •  le  tyran  Postume.le  père  ,  qui  régna  sept 
<^s  dans  les  Gai^les^  et  qu^prit  sur  ses  monnoyes  lejitrç 
de  JiestHutQr  GalUarum.  Quoique  d'une  basse  extraction  ^ 
la  nature  sembloit  avoir  formé  Postume  pour  commanditer  ^ 
.en  le  douant  de  talqns.  supérieurs  et  d'ui^  courage  à  toutç 
épreuve.  Lorsque    les    circonstances  lui    peijni^ent  dç 
XQfittre.^V  éi;idence  ses  grandes  qualités^  il  c[t;viQt.bievitôt 
gé[nér4,]i^J:)iIf  et  politique  consommé»  Gallien  lui  avoif 
,coJ^A?.)l?^ucation  de  son  fils  Salani^;  :ç(  lui^yeit  doQ^^ 
le  gouv;e];*nement  des  Gaules;  mais,  ^  l'an  261^  dominé 
pair  une  s^mlnition  sans  bornes^  il  revêtit  la  pourpre^  se 
i&t  proql^mer  Empereur^  et  souilla  l'éclat  de  ses  belles 
jM^tiQQS  par  le  meurtre  de  son  pupille.  Le  succès  constant 
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de  ses  armes  le  fit  surnommer  THereule  Gaulois  ;  il  réunit 
SOU6  sa  domination  les  Gaules,  l'Espagne  et  l'Angleterre > 
et  se  fit  aimer  et  respeeterdes  peuples  dont  il  avoil  usurpé 
la  souveraineté.  Ayant  refusé  le  pillage  de  la  ville  de 
M ayence  à  ses  soldats  ^  ils  Tassassinèrent  avec  son  fils  en 
Tan  1167.  Yietorin^  son  collègue  et  son  successeur^  lui 
fit  décerner  les  honneurs  de  l'apothéose.  Il  n*est  pas 
étonnant,  d'après  ce  court  exposé  et  d'après  la  grande 
réputation  militaire  que  Postume  s'étoit  acquise  ^  qu'on 
Fait  représenté  sous  les  traits  du  Dieu  de  la  guerre  et 
avec  l'idéal  qui  lui  appartient  ;  il  y  a  d'ailleurs  plusienre 
exemples  de  statues  d'Empereurs  dans  le  style  grec  y  et 
BOUS  la  forme  des  divinités  auxquelles  on  s'étoit  plu  à  lea 

comparer. 

•  '  '■  < 
V. 
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Nous  retrouvons  avec  plus  de  vraisemblance  encore  dans 
cette  seconde  figure,  le  même  Empereur  avec  lecostume 
militaire  et  dans  l'attittide  du  commandement;  Ë&e  oflV* 
même  une  particularité  remarquable  daiis  lé  *  ^nnF^ange  dn 
siyïe  grec  avec  Ife  costume  romain,  et  tiont-fifoui  alldhft 
examiner  les  détails  avec  attention.  ' 
j^*'Tat»quin  premier  du  nom,  étoît  orîgîrtaîre  de  Corînthë; 
lorsqu'il  fut  devenu  Roî  de  Ryîbie  ,  îl  y  întrodcifeît  le» 
ïirtà  et  les  ûisages  de  *la Grèce.  Lorsqu  ensuite  les  Romains 
eurent  vaincu  douze  peuples  de  la' Toscane  ^  ils  prij^eht 
d'eux  entr  autres  choses ,  les  faisceaux  portés  devant  les 
Consuls,  les  chaises  Gurules,  les  bugues ,  les  eollierda  les  ^ 

Vétemehs  appelés  «r^^^^^i  etpretèjàtd;  ils  adoptèrent  ftussi 
la  manière  de  triompher  des  Toscans  dans  un  quadrige 
doré ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  coutiwies  que  ceus-^ci 
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tenoient  eux-ittémes  ^la  Grèce  (i)«  Enfin  les  Romaina 
prirent  des  Grecs  leur  habillement  militaîre^  du  moins 
eiè  grande  partie^ 

La  figure  que  noua  publions  y  sous  ce  numéro  et  dans  la 
idanche  qui  suit  ^  a  la  tète  couverte  d^un  casque  peu  pro^ 
fond  }  la  crête  en  ?st  liasse  et  retombe  par  derrière 
jusqaau  bas  de  lepaule }  de  chaque  côté  de  cette  crête 
est  une  espèce  d'aigrette. placée  comme  celles  en  forme  de 
palme ,  que  l'on  yoit  sur  le  casque  de  la  Déesse  Rome 
dsAS  les  médailles  consulaires.  Selon  Virgile  ^  le  casqile 
de  Tumus  avoit  une  triple  aigrette  (3)  > 

Oui  trîpUci  crinita  juba  Gakeaâba  chimmram 
Sustinet* 

.  La  cuirasse  paroit  être  de  métal,  et  juste  sur  le  corps  ^ 
dont  elle  laisse  apercevoir  toutes  les  formes  musculaires  j 
une  tête  de  Méduse  ou  deV ictoire  est  sculptée  sur  la  poi-» 
trine  :  on  retrouve  fréquemment  cet  ornement  sur  les  ciûr 
rasses  antiques.  Un  double  rang  de  bandelettes  couvre  les 
bras  ^  d^autres  plus  longues  retombent  sur  les  cuisses ,  et 
laissent  ap«*cevoir  la  tunique  courte  que  Ton  portoit  sous 
la  cuirasse.  La  cUamyde  ,  manteau  héroïque ,  est  posée 
sur  lëpaule  gauche  ;  un  baudiier  trè^troit ,  et  qui  ne  pa- 
roit coisiposé  que  d'une  bande  de  cuir ,  soutient  le  parazo^ 
nium  y  petite  épée  ou  poignard  dont  les  figures  militaires 
sont  souvent  armées  dans  les  revers  des  médailles  Impé* 
riales^  Romaines*  Mais  ce  qui  caractérise  principalement 
le  stylo  Grec  dans   cette  figurine  ^  ce  sont  les  Cnémide^ 


(i)  Florus.  Lib*  J,  c.  5. 
(3)  ^neid,  JI, 
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qui  couvrent  les  jaimbes^  et  retombent  jusqu-à  larticulatîoii 
des  pieds  qui  sont  nus. 

Les  cnémides  appartiennent  spécialement  aux:  Héros 
jGrecs  d'Honxére  ^  que  ce  prince  des  poètes  nomme  toujours 
fiFxnJ!/bU<r<;  A'xoioi^  les  Grecs  aux  belles  cnémides  (i).  Cette 
partie  de  larmure  désigne  souvent  Achille  sur  les  monu- 
mens  ;  on  voit  sur  les  pierres  gravées  des  guerriers  qui 
attachent  leurs  cnémides  ce  qui  indique  leur  départ  ou  leur 
retour  de  la  guerre ,  selon  le  côté  de  la  jambe  ;  car  nous 
n  avons  pas  besoin  de  répéter  ici  quil  est  aujourd'hui  re- 
connu par  des  antiquaires ,  dont  le  sentiment  passe  presque 
pour  une  loi ,  que  le  pied  droit  étoit  le  symbole  du  départ^ 
itus  ;  et  le  gauche  celui  du  retour ,  reditus.  Le  magnifique 
disque  d'argent  trouvé  dans  le  Rhône  près  d'Avignon ,  et 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  vient  à  l'appui  de  notre  senti- 
ment sur  le  mélange  des  usages  de  Rome  avec  ceux  de  la 
Grèce  qu'of&ent  un  grand  nombre  de  monumens  ^  surtout 
vers  le  moyen  Empire  oîi  l'art  avoit  commencé  à  dégé- 
nérer .  On  voit  sur  ce  disque  des  armes  Romaines ,  et 
entr'autres  le  parazonium  à  côté  des  cnémides  Grecques. 
M.  Millin  a  pensé  que  ce  disque  votif  étoit  un  ouvrage 
Romain ,  du  tempis  de  Septime  Sévère ,  et  il  étaye  son  opi- 
nion de  raisonnemens  qui  nous  paroissent  sans  réplique  (2). 
La  nuclité  des  pieds  de  notre  figurine  est  une  particularité 
remarquable ,  qui  appartient  au  style  héroïque  Grec ,  mais 
qui  poiu*roit  être ,  dans  cette  circonstance ,  un  défaut  de 
goût ,  à  raison  de  tous  les  vétemens  dont  le  reste  du  corps 
est  couvert,  Montfaucon  rapporte  une  figure  de  bronze  du 


(1)  M.  Millin.  Monam.  iftéd.  Tt  I,  p«  gît 
(a)  Ibid.  Pag.  77. 
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caibmet  de  M,  Moreau  de  Mautoiir,  qui  a  le  plus  grand 
rapport  avec  la  nôtre  (i);  lattitude  est  k  même;  on  y  re- 
trouve le  mélange  du  style  Grec  avec  les  usages  Romains  : 
mais  la  ehlamyde  est  mieux  ajustée  que  dans  la  nôtre ,  et 
indique  avec  plus  de  précision  Faction  et  le  mouvement  du 
guerrier.  Il  est  sans  armes  ^  les  pieds  sont  nus  et  les  jambeà 
couvertes  des  cnémides ,  que  le  savant  Bénédictin  a  pris 
pour  des  bas  ;  erreur  que  nous  relevons  sans  renoncer  au^ 
respect  que  nous  professons  pour  ce  célèbre  antiquaire. 

PLANCHE    XYIII. 

ï  ET  IL  , 

/ 

Les  inscriptions  que  nous  rapportons  sous  ces  deux 
numéros  y  sont  gravées,  sur  chaque  face ,  d'un  quartz  blanc 
et  violet,  ou  prime  d'améthyste  onix.  Elle  est  taillée  de  la 
même  forme  que  le  bouclier  ovale  dont  les  légionnaires 
Romains  se  servoient  principalement  sous  Marc-Aurèle  et 
sous  ses  successeurs.  La  partie  supérieure  sur  laquelle  on 
lit  :  Dis  auspicibus ,  aux  Dieux  protecteurs ,  est  convexe , 
de  couleur  violette  et  avec  un  rebord  blanc.  Chacune  de 
ces  couches  a  environ  trois  lignes  d'épaisseur.  On  a  gravé 
sur  la  face  opposép, /?ro  salute  Severi  Pii  Aug.  pour  lisi 
conservation  de  Sévère  Pieux  Auguste.  Ce  petit  monu- 
ment a  été  trouvé  âans  le  voisinage  d'Avignon ,  sur  la 
route  d'Orange  j  il  fut  recueilli  par  M.  de  Cambiy. 

Les  anciens. avoient  coutume  d'offrir  aux  Dîevpt,  et  de 
consacrer  dans  leurs  temples ,  après  de  grandes  victoires , 
des  boucliers  dedifieriens  métaux,  même  d'or  et  d'argent. 


(i)  Aniiq.  expl.  T.iV ,  part.  IJ ,  pL  VI,  BL«  UL 

ToM.  II.  aa 
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Les  Grecs  appeloient  ces  boucliers  CycUAspides ,  et  les  Ro- 
mains Cljrpei  ou  Cljrpei  Votm.  Suétone  rapporte  qu'après 
la  mort  de  Domitien,  le  Sénat  ^  pour  donner  une  marque 
éclatante  de  la  haine  qu'il  youoit  à  la  mémoire  de  ce  tyran^ 
fit  arracher  des  temples  ses  images  et  les  boucliers  votife 
qu'il  y  avoit  fait  placer  (i).  Antonin^le-^Pieux  dédia  un 
bouclier  magnifique  à  la  mémoire  de  son  bienfaiteur  Ha^ 
drien.  On  voit  sur  les  médailles  d^Auguste,  de  Tibère  et 
de  Yespasien  ^  des  boucliers  votifs  consacrés ,  par  décret  du 
sénat  et  du  consentement  du  peuple ,  à  ces  Empereurs  pour 
des  services  signalés  qu  ils  avoient  rendus  à  la  patrie ,  ou 
pour  célébrer  quelques  exploits  militaires  éclatans  (a). 
On  lit  sur  les  boucliers  gravés ,  sur  les  revers  àes  médailles 
d'Auguste^  S.  P,  Q.  R.  C.V.  Senatus  Populusque  Romanus 
Clypeum  Votivurriy  Sionis  meceptts^  ob  cives  serf-a^ 
ToSy  etc.  La  crainte  ou  la  flatterie  ont  seules  pu  dicter  les 
légendes  de  deux  médsiilles  de  Tibère  sur  lesquelles  on  lit  : 
Clementice  etModerationisLii-dessiis  des  boucliers  votifs  qui 
remplissent  le  chaftip  de  ces  médaillés.  On  trouve  encore  sur 
celles  d'Auguste  des  vœux  adressés  à  Jupiter  pour  la  santé 
de  ce  Prince  ;  Joi^i  Vota  Suscepta  Pro  Sainte  CœsarisAu- 
g^ustij  S.  P.  Q.  R.  (3)  ;  et  sur  une  autre  frappée  selon 
Vaillant ,  en  Tan  780  y  lorsqu' Auguste  revînt  d'Espagne^ 
oiiil  avoit  été  dangereusement  malade  à  Tarragone,  Fbta 
Publica  Suscepta  Pro  Sainte  Et  Reditn^  J.  O.  M.  Sacrum. 
Ces  vœux  publics  pour  la  santé  des  Enipereurs  ont  été 
nou  *  seulement  consigwés   sur   les  médailles  ^  mais  sur 


•  f 


(t)Sueton,  inDomitian. 

(a)  De  la  rareté"  et 'dû  prix  de/ mëdjfdWa' ftomames  (  par  M.   Mionnct), 
Fag.  766177.-  -.._... 

(3)  VaUUat*  Numùm.  imoK  Bom.  i'uyi^.^t  TlU.  s.  SIL 
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des  montimend  plus  tsonsidérables ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt.  Il  n  est  pas  étonnant  qu'on  les  ait  également  tracés 
sur  les  pierres  gravées.  Nous  en  possédons  une  autre  preuve 
dans  une  cornaline  antique  altérée  par  le  feu  ^  taillée  en 
forme  de  bouclier  rond  ^  avec  une  convexité  et  un  bord 
plat  comme  dans  notre  monument.  Au  milieu  est  gravée 
en  creux  une  étoile ,  et  autour  ^  dwos  Julius.  On  connoit 
encore  plusieurs  abraxas ,  ou  pierres  Basilidiennes  ^  qui 
sont  tauUées  en  rond  et  en  ovale  dans  :  la  même  forme  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler  (i). 

L'antiquité  du  département  de  Vaucluse ,  qu  Êiisoit 
«autrefois  partie  du  territoire  des  Curares ,  est  assez  prou^ 
]^ée  ;  et  dans  tous  les  temps  ^  on  y  a  découvert  des  restes 
de  l'antiquité,  M.  de  Forûa  d'Urban  a  fait  connoître  une 
quantité  considérable  de  médailles  Gauloises^  qui  y  furent 
recueillies  il  y  a  quelques  années  ^  et  sur  lesquelles  étoient 
des  noms  de  peuples  dont  les  anciens  géographes  n  ont  fait 
aucune  mention  (a).  La  ville  d'Orange  a  conservé  plusieurs 
monumens  de  son  ancienne  magnificence  ;  le  bel  arc  de 
triomphequi  y  subsiste  encore  est  un  des  plus  beaux  que  le 
temps  ait  épargné  dans  les  Gaules.  (  Voyea  M.  Millin , 
Voyage  dans  le  midi  de  la  France ,  Tom.  IL  ) 

Septime  Sévère  ^  recommandable  par  de  grandes  quali-^ 
tés  9  mais  que  ses  vices  ^  et  surtout  son  désir  implacable  de 
vengeance  ^  rendirent  trop  souveflt  odieux ,  fut  gouvenieur 
des  Gaulés  sous  Commode;  il  résidoit  alors  à  Lyon ,  et  y 
vint  deux  ^ois  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire.  Il  s'y 
lendit  au  co/nmencement  de  l'an  197 ,  pour  soumettre 
Albin  qu'il  avoit  fait  César,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui , 


^^^^^^i^^i^i^^  ■  a  I  ■    \^^^^^m^Ê^^^^^t^^,^^Ê^imm^^émmmammÊm^a^mmÊmm^^Êmtm^mi^m 
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(i)  «7*.  Macarii  abraxas.  Taè.  g  et  lo. 

(%y  Antiquités  da* département  de  Yauclnse.  (Paris ,  t8o8«  ) 
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et  pour  lequel  les  habitans  de  cette  yille  s  etoient  déclarés  ; 
il  le  joignit  près  de  Lyon ,  selon  lopinion  la  plus  com- 
mune ,  et  lui  livra  une  bataille  sanglante  y  dont  la  yic* 
toire  long-temps  disputée  demeura  à  Sévère.  Albin  vaincu 
se  retira  sur  les  bords  de  la  Saône  ^  dans  un  endroit  qui  a 
pris  de  lui  le  nom  d'Albigny ,  et  où  il  termina  lui-même 
sa  vie.  Sévère  déshonora  son  noKi  et  ternit  sa  victoire  par 
les  c;ruautés  qu'il  exerça  sur  le  corps  inanimé  de  son  com- 
pétiteur. Ce  Prince  traversa  aussi  les  Gaules ,  en  Fan  ao8 , 
pour  passer  en  Angleterre  avec  sa  femme  et  ses  deujL  fils. 
Ce  fût  pendant  le  séjour  quil  fit  alors  dans  cette  isle  y  que 
le  farouche  Caracalla  ^  pressé  de  régner  ^  osa  tenter  un  par- 
ricide ;  son  bras  coupable  fut  retenu  par  les  témoins  qu'il 
n  avoit  pas  craint  de -donner  à  son  .crime  déjà  même  inutile  5 
puisque  son  père  étoit  attelait  d'une  maladie  qid  termma 
ses  joiœs  peu  de  temps  après.. 

Ce  fut  peut-être  pendant  cette  maladie  que  notre  petit 
monument  fut  consacré  aux  dieux  protecteurs  pour  le  réta- 
blissement de  TËmpereur^  par  quelques-uns  des  légion- 
naires qui  tenoient  garnison  dans  les  Gaules.  Ce  sentiment 
est  appuyé  par  un  cippe  votif ,  rapporté  par  Spon ,  et  sur 
lequel  on  lisoit  le  vœu  d  un  Tibérius  Claudius  Pompéïa- 
nus  y  tribun  militaire  de  la  première  légion  appelée  Miner- 
vienne  j  ce  vœu  étoit  adressé  aux  déesses  protectrices  de 
la  Pannonie  et  de  la  Dalmatie ,  pour  la  santé  de  FEmpe- 
reur  Septime-Sévère,  et  de  toute  sa  famille:  Pro  salute 
Dom.  JV.  Imp.  Lu  Sept.  Ses^eri  Aug.  Totiusque  Domus 
Ejus\i}. 

IIL 

Nous  ne  donnons  ici  cette  petite  figure  de  Mercure  en 

(1)  Recherches  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Ljon.  Iiiria.  iCjS» 
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bronze^  que  parce  qu  elle  a  été  trouvée,  il  y  a  environ  trente 
ans ,  dans  la  démolition  de  la  citadelle  de  Chalon-sur- 
Saône.  Elle  est  dun  très-^bon  style,  et  il  est  fâcheux  que 
les  extrémités  inférieures  manquent;  elle  est  dans  notre 
cabinet ,  et  nous  la  conservons  comme  Tun  des  monumens 
de  Tancienne  illustration  de  notre  patrie ,  sur  laquelle  on 
nous  permettra  d'entrer  dans  quelques  détails.  • 

Chalon-sur-Saône  y  Cabilo ,  est  une  des  antiques  ha- 
bitations des  Gaules  ^  et  faisoit  partie  du  territoire  des 
jEdui.  César  lui  donne  dans  ses  Commentaires  le  nom  d^ 
Castruni'j  il  la  choisit  pour  y  établir  les  magasins  de  son 
armée,  et  y  laissa  deux  de  ses  lieutenans,  Q*  Cicero^  et 
P.  Sulpitius  (i).  Strabon ,  qui  écrivoit  sous  le  règne  d'Au- 
guste, en  parle  comme  d'tine  ville  qui  étoit  déjà  devenue 
considérable  (a).  Ptolémée,  Ammien-Marcellin ,  Eumène 
et  beaucoup  d'autres  anciens  auteurs  la  citent  également, et 
leur  témoignage  suffit  pour  prouver  que  ChaloB  se  soutint 
constamment  au  rang  des  viljes  les  plus  importantes.  Sa 
position  sur  les  bords  de  la  Saône ,  et  au  milieu  d'une  plaine 
fertile ,  dut  favoriser  beaucoup  son  prompt  accroissement , 
et  contribuer  à  sa  splendeur. 

Son  premier  nom  fut  Cubilo ,  dont  on  fit  Cabiîlonum  et 
Caballodtmum.  Après  les  ravages  des  Huns^  cette  ville 
étant  sortie  de  ses  ruines,  sa  nouvelle  enceinte  fut  ornée 
de  trois  rangs  de  briques  dorées,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  d'Orbandaley  sous  lequel  elle  fut  célébrée  par  les 
plus  anciens  poètes  Français.  On  a  prétendu  que  c'étoit 
pour  conserver  le  souvenir  de, ce  triple  rang  de  briques 


(i)  Comment,  Z.  yJI-^ 
(3)  Géograph.  Z.  1V*> 
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dorées  ^  que  la  ville  portoit  dans  se5  armes  trois  cercles 
d'or  en  champ  d'azur. 

La  belle  position  de  Ghalon  frappa  François  I«'  ^  qui  ju< 
gea  que  Ton  pouvoit^  au  moyen  d'une  bonne  citadelle,  en 
faire  une  place  importante  et  capable  de  résister  aux  forces 
que  Charles-Quint  dirigeoit  vers  la  Bourgogne.  Cet  Ëm- 
p^eur  prétendoit  faire  valoir  les  droits  sur  ce  Duché  qu'il 
tenoit  de  sa  bisaïeule ,  Marie  y  fille  unique  de  Charles*le- 
Hardi.  Cette  citadelle  fut  donc  construite  sur  une  éminence 
au  nord-ouest  de  la  ville  à  la  place  d'une  abbaye  de  Saint- 
Pierre  qui  occupoit  cet  emplacement. 

Les  belles  plaines  qui  avoisinent  Chalon  offroient  des 
champs  de  bataille  d'une  si  grande  étendue,  qu'elles  forent 
souvent  le  théâtre  des  combatS  les  plus  sanglans.  Cette 
ville  fut  brûlée  par  les  Allemands  ^  en  lan  a64  ^  sous  le 
règne  de  Gallien.  Elle  s*étoit  rétablie  de  ee  désastre  y  mais 
elle  fut  détruite  une  seconde  fois  par  Attila,  ce  barbare 
qui  s'étoit  lui-même  donné  à  si  juste  titre  le  nom  de  flétu 
de  Dieu  et  des  hommes.  Cet  événement  arriva  en  l'an  44^, 
Mérouée  étant  Roi  [des  Français ,  et  Gondioc  occupant  le 
trône  de  Bourgogne.  Dans  les  temps  qui  suivirent  y  Chalon 
soutint  plusieurs  sièges;  Gontran  en  fit  la  capitale  de  son 
Royaume^  et  fonda  dans  le  voisinage  le  monastère  de 
Saint^Marcel  ^  oii  il  fut  enterré  ;  c'étoit  dans  ce  Prieuré  que 
le  célèbre  et  malheureux  Abailard  s'étoit  retiré  j  et  qu'il  finit 
sa  carrière.  On  voyoit  encore  dans  l'église  ^  au  moment  de 
la  révolution  française^  le  tombeau  de  pierre  dans  lequel 
les  restes  de  cette  illustre  victime  d  une  affreuse  vengeance 
avoient  été  déposés  au  moment  de  sa  mort,  et  doii  ils 
furent  enlevés  pour  être  réunis  ^an  Paraclet^  à  ceux  delà 
trop  sensible  Héloïse. 


(  175  )      • 

Le  tombeau  d'Abailard^  au  prieuré  de  Saint-  Marcel^ 
étoit  un  carré  long ,  en  pierre  du  pays ,  orné  d'un  bas-relief 
peu  considérable  et  de  mauvais  style  ;  la  figure  du  docte 
théologien  y  étoit  étendue  de  grandeur  naturelle,  et  les 
fepimes  de  la  contrée  alloient  religieusement  racler  le  nez 
et  les  pieds  de  ce  simulacre ,  attribuant  à  cette  poussière  ^ 
entr'autres  propriétés ,  celle  de  faciliter  la  délivrance  des 
femmes  en  couche.  Le  monument  mesquin  qui  portoit  aux 
Petits«Augustins  de  Paris  le  nom  de  tombeau  d'Abailard 
et  d'Héloïse^  netoit  quune  restitution  de^mauvais  goût, 
faite  à  la  mémoire  de  ces  deux  illustres  personnages  ,  et 
qui  navoitque  peu  de  rapport  avec  le  monument  de  Saint- 
Marcel-les-Chalon  ;  ce  dernier  fut  enlevé  par  un  médecin 
de  cette  ville, lorsque  le  vandalisme,  muni  de  brevets  des 
autorités  révolutionnaires ,  portoit  la  destruction  et  le  ra- 
vage dans  les  palais  j  les  églises  et  les  châteaux ,  enlevoit , 
démolissoit  et  mutiloit  le^  monumens  des  artS|  sous  pré*^ 
texte  de  les  conserver. 

Dans  tous  les  temps  on  a  recueilli ,  à  Chalon-sur-Saônç 
et  dans  tous  les  environs ,  un  grand  nombre  de  monumens 
antiques,  et  dont  plusieurs  font  partie  de  ce  Recueil.  Dan^ 
cette  coAtrée ,  comme  dans  tout  le  reste  de  la  Gaule ,  ou 
rendoit  un  culte  particulier  au  messager  des  Dieux  :  nous 
aurons  occasion  d'entrer  encore  dans  de  nouveaux  détails 
A  ce  sujet ,  dans  la  suite  de  notre  ouvrage.  • 

IV. 

Boucle  d'oreille  en  or  trouvée  à  Nismes;  on  fabriquoit 
anciennement  les  bijoux  avec  un  or  que  sa  pureté  rendoit 
très-malléable  ;  on  voit  dans  celui-ci  que  l'anneau  qui  étoit 
introduit  dans  l'oreille  y  étoit  retenu  par  la  seule  pression , 
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sans  qu'il  fût  besoin  d'employer  le  moyen  dont  on  se 
sert  aujourd'hui,  et  qui  présente  à  la  vérité  une  plus 
grande  solidité 

Lés  pendans  d  oreille  ont  été  dans  tous  les  temps  un  or- 
nement très-<;oinmun  chez  toutes  les  nations  ;  les  enfans,  les 
femmes  et  les  esclaves  en  portoient  chez^  les  Grecs  et  chea 
les  Romains.  Les  jeunes  garçons  en  avoient  en  or,  elles 
dames  Ronnaines  avoient  porté  le  luxe  de  ces  bijoux  à  un 
tel  degré ,  que  plusieurs  auteurs  anciens  ,  entr  autres  Se- 
nèque ,  se  sonkrécriés  sur  ce  genre  de  dépense  ruineuse(i). 

PLANCHE    XIX. 

I  ET  IL 

Cette  jolie  figure  de  bronze  a  été  découverte  à  Mâcon, 
il  y  a  quelques  années  ;  elle  fut  portée  à  Lyon  et  achetée  par 
un  graveur  de  cachets ,  chez  lequel  nous  en  fîmes  lexamen; 
îl  nous  proposa  de  nous  la  vendre ,  mais  à  un  prix  telle- 
ment exagéré ,  que  nous  fumes  forcés  de  renoncer  à  Tac- 
quérir,  malgré  le  vif  désir-  que  nous  en  avions.  Notre 
système  a  toujours  été  d  apprécier,  sans  exagération ,  tous 
les  objets  de  curiosité,  dont  la  valeur  est  arbitraire,  de 
nous  mettre  en  garde  contre  la  cupidité  toujours  crois- 
sante des  marchands,  et  de  ne  faire  enfin  que  des  acqui- 
sitions proportionnées  à  nos  facultés.  Nous  fîmes  donc  à 
lavide  graveur  de  Lyon  une  offre  très-raisonnable ,  qu'il  re- 
fusa. Nous  la  lui  fîmes  réitérer  plus  tard ,  il  la  rejeta  comme 
beaucoup  inférieure  à  ses  prétentions  ;  mais  ensuite  devenu 
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(t)  Dû  vitâ  Beau  c.  17«  — r  D^  Benef.  v*  q. 
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plus  trailable^  il  consentît  à  recevoir  de  M.  le  baron  Denon 
le  prix  que  nous  lui  avions  offert  ;  nous  avons  éprouvé 
moins  de  regrets  de  ses  refus  y^en  retrp avant  ce  joli  monu- 
ment dans  le  riche  ^^abinèt  de  notre  savant  compatriote , 
qui.ndus  a  permis  den  orner  notre  Recueil,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  également  découverts  ep  France  y  et  qui 
Ibnt  partie  de  ses. collections*  .  ».  ; 
'  '  La  figure qcfe  nous  publions  Représente  une  jeune  {bmme 
assise ,  là  main  droite  appuyée  sur  son  siège.,  et  la  gauclie 
étendue  sur  son  sein.  Cette  attitude  semble,  annoncer  Tat*- 
tention  que  cette  femme  prête  aux  discours  d'un  autre 
personnage,  et  peut-être  aux  tendres  aveux  d'un  anriant 
pdssiâon^^  ses  genoux  sont  croisés  de  gauche  à  droite  ; 
«lie  est  vêtue,  delà  tunique  Doriemie ,  attachée  sur  1  épaule 
droite  par  une  agrafe  dargeni,  et  garme  par  le  bas  d'une 
frange  ou  bordure  de  pourpre.  Cette  tunique  paroit  trans*- 
parente,  comme  la  robe  Tai^ntîne  qui,  selon  Lucien, 
Tt^iloit  le  corps  sans  en  dérober  les  formes  :  Tarentini 
artificîi  opus  ut  corpus  translUceat.  Ce  .vêtement  est  re- 
couvert du  Peplus ,  ou  plutôt  de  rAfo/So^nr  ,*espèce  de  man- 
teau dans  lequel  tout  le  bras  gauche  se  ti^ouve  enveloppé. 
Le.  pied  est  couvert  du  Calceus.^  qui  avoit  la  forme  d'un 
-chausson  <ya  d'un  soulier.  La  coiffure  est  de  la  plus  grande 
simplicité  ;  les  cheveux  sont  bouclés  en  tresses ,  et  i^tenus 
^n  forme  de  houppe  sur  le  sommet  de  la  tête.  Les  yeux  de 
cette  figure  sont  incrustés  en  argent^  et  nous  ferons 
remarquer  à  ce  s^et  que  cet  ornement  paiticulier  s'eçt 
retrouvé  dans  presque  toutes  les  figuripes  découvertes  à 
Mâcon  et  à  Chalon-^sur-Saône. 

Notre  figure  de  femme  n'est  point  adhérente ,  mais  seu« 
lement  posée  sur  un  siège  de  la  forme  la  plus  élégante^  et 
TOM.  II.  a3 
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in  genre  de  ceux  appelés  iSfUœ  Ckamie^ ,  Giaeises  Cisrides. 
C 'étoît  prindpak-ment  le  siège  des  Magbtraits  Biomaiiis  : 
il  paroi  ciBpendiint  qiîie  les^  ftttîteîi»  «e  aettroianfl; 'jpisr  da 
ce  pliant  ésAis  Ites  ha;biettdes  ^»4&nmsp&s  de  la  tte^ 

On  toit  dans  le&  p^ntums  d'Hertmtàmmn  deux  /figures 
dlirotnm^  assiset^or  des  sièges  8eml>lci)les  à  oeim  ipa  &at 
partie  du  manument  que  noii6.|Ml>lioiis.  *On  a  pensé  fef^e 
l'un  de  jces  personnages  éteit  un  pfaâlosoplBe^  «t  lautre 
ttn  jeiaie  écolier.  HNTceos  ne  iious  wréteronfr  poiat  à  disoister 
tfette  opinion  y  quelqm1a^ztdsettii»laUb  quWle  aious  ]Mk 
ï^oi^se  ^  et  noiKs  spe^ie&dvoati  i  la  ligure  dosl  bmis  tmiobi 
«Le  &4re  'la  deK»rify€feiiii«  ' 

l>l[o«fô  ne  smixfiies  pas.  (éloignés  jde  .^^aer  xptfettè  «st 
4e  poitrait  d'«ire  ^Ae  ee»  arotrices  icîélèbnès  qm  freptéseur 
«toient,  ^surlascènedcs  âscilsns^  lés  obe6|-4d«er«VTee  d'Arifr- 
4ophane  ^  de  Plante  et  •  de  Iléimce.  On  iirmt  ipie  swiiS 
n'aidoptons  point  Ici  le  8entiment»de  ceccc  qai  iMrt  pvébeiuiR 
i^ue  les  iionïi»es  seuls 'paroisafi&eiit  sneseiinemeist  sur  las^ 
théiitpes  ^  'et  qu'ils  y  .fOQoiedat  vméoie  xies  raies  de  fomiMB 
^au  moyen  de  trai^estiâsemens  (i).  C^a  po wroit  aymr  iieu 
dans  lesti^agémes  doMilaidédanaatkmJeKigecik  u^ 
de  )p0«niioiis^  qui  'se  tttouve  rarement  dbee  iles  iSemmes  j  ^ 
yepK  rék»gn«inmit'0^  les  epeotaXeiirs  '<se  tiwuriMiieiiftjée  ll^o- 
^ur  rendoit  en^iMre  plosinécessiôi^e.  Maisidams  la^eottiédie^ 
dans  les  paatomimea^  dans  >fes  idanses.^  il  y  ^arroit  oerta»^ 
nemsent  des  llenwies.  Quoique  ^le  dont  ^nous  avons  à 
parle»-  we  poMie  point  le  masque  Méni(|iie  ^  ra^uste^evmt  de 
"son  ^^éieneât  est  le  même  que  ^oekii ides  v^iiies  qm  epve- 
loppoient  ordinairement  le  ht&s  -gMidie  «dans  leur  man- 
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tean/  et  coiiaervcHetit  la'  liberté  du'braç  draît  pour  les- 
^stes  qui  dévoient  accompagner  leur$  iroles.  La  coiffure 
est  ici  boudée  et  élégammeat  relevée  vers  le  sommet  de  la 
tête.  On  yoit,'  en  gétiéral,  le»  masques  comiques  avec  unç 
^èyelore  également  fiispe ,  «yant  des  boucles  alongées 
«t  vanéee  dans  leur  direbtion  et  leur  arrangement ,  çfr 
dont  l«a  tresses  retombent  s^wvent  ^  côté  et  denière  la 
léte(i).  :  > 

La  tragédie  et  la  comédi^  prir^t  naissance  dans  Ie$* 
campagnes  au  temps  de  la  Vendai^ge  ;  les  acteurs  étaient 
dka  paysans  dont  1^  vîsb^  étoit  bai*bouiUé  et  défiguré  avec 
la  lie  du  vin  ;  les  poèmes  étoient  des  byumes  et  des  chants 
en  ThonneurdeBaochus.  Eschyle  fut  le  prenûer  qui  tnans- 
pfOfrta  1«6  tréteaxix  jFOulans  de  TAtftiqu^  sur  un  théâtre  ^  im* 
mobile  ;  il  donna  atd^i  aux  acteurs  des  masques ,  des 
yétemens  et  une  chaussure  assortis  à  leurs  rôles  (3).  On  vit 
paroitre  alors  trois  sortes  de  drames  j  les  tragiques  9  les 
côUHqaes  et  les  satjriques.  On  a  daris  la  suite  distingué 
tvDis  âges  dans  la  eomédie  ;  le  premier  dont  le  tommen^ 
cenMiit  nest'pas  biepa  «rtain ,  et  qui  finit  à  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse ,  pendant  laquelle  parurent  la  plu^ 
part  des  pièces  d'Aristophane*  A  cette  époque  ^  les  masques 
srséoiqnes  ^  dont  on  attrUme  1  invention  à  Eschyle  ^  repré^ 
sentoieÎDt  au  iMtnrel  les  persomies  «q^ue  Ion  mettoit  en 
scène.  Le  second  âge  dfç^h.  comédMia  été  étendu  jusquan 
temps  d'Alexandre4e4ïraiid  ;  la  scène  devint  alors  ph^ 
décente  que  lancÀeime  ^  sans  être  cependant  aussi  réservéi? 
igpte  la  nouvelle  ;  les  per^onaiialités  y  dépurant  fius  rares  p 
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(1)  ^iccrtfàif  Magekere  Stemdie. 


TînTentîon  et  la  conduite  des  sujets  furent  pl\^  vraisem- 
blables et  plus  méthodiques.  Enfin  le  troisième  âge ,  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  comédie  nouvelle ,  commença  avec 
la'  gloire  du  vainqueur  de  Darius  :  eUe  fut  inventée  cher 
les  Grecs  par  Ménandre  ;  ef  o  est  la  seule  que  les  Romains 
imitèrent  et  prirent  pour  modèle  ,  de  même  que  les  mo- 
dernes. La  scène  fut  ^  à  celte  dernière  époque^  la  peinture 
fidèle  des  moeurs,  et  mérita  de  plUs  en  plus  tfétre  con- 
sidérée  comme  une  école  {M*ôpre  k  donner  des  leçons 
utiles  5  et  à  corriger  les  ridicules. 

Revenons  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu^enous 
ne  sommes  pas  du  sentiment  des  auteups  qui'  ont  avancé 
qu^les  femmes  n  étoient  chargées  da%icun'  rôle  dans,  les 
pièces  de  théâtre  ;  en  convenant  que  souvent  les  hommes 
se  travestissoient  pour  représenter  certains  personnages 
de  femmes,  principalement  dans  la  tuagédie,  nous  persis*- 
terons  à  croire  que  les  anciens  avoient  trop  de  goût ,  te- 
noient  trop  à  tout  ce  qui  peut  flatter  et  exalter  les  sens, 
pour  e&Aire  de  la  scène  ua  sexe  qui  devoit  en  faire  lor- 
nement.  Les  formes 'élégantes et  volu|^ueuses  des  fenjmes , 
leur  organe  délicat  mais  sonore,  leurs  gestes,  leurs  atti« 
tudes  gracieuses  et  expressives  sent  des  avantages  précieux 
dont  les  anrciens  n  ont  pas  du  se  priver  dans  leurs  spec- 
tacles. Du  tenips  ^  Juvénal ,  les  dames^  Romaines  ne 
craigneient  pas  d'y  paroitre  publiquement  ;  c  étoit  pour  les 
corrigei^'quele  poète  satyriqjbe  les  comparoît  maU^ement 
au3^  femmes  qui  exerçoient  la  profession  d-histrions,  et 
parmi  lesquelles.il  nomme  entrautrçs-,  jippula ,  Thiccia^^ 
Mœ^iar^  GtèU^t-^  ^Plora^  ^  CatuUa  y^^et^  Procula.     ~  .     - 

Queliques  antiquaires  ont  cru  ii^coimoitre  dans  la  figure 
que  nous  publions ,  Crispine ,  femme  de  Conoukiode  :  nous 
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Be  trouvons  aucun  inotif  d adopter  ce  sentiment;  nous  ne 
reconnoissons  pas  même  cette  princes^^ ,  Tuije  des  plus 
belles  et  des  plus  jolies  femmes  de  .TËnâpire-^  dj^i^s.  1^ 
tête  de  bronze  découverte  àLyo^^îÉftqui/étoiïj^tf  Mttséfa; 
royal  avec  le^ nom  de  Crispine,(ï).     .;  »  ,..  ^..        :;;»;> 

Nous  nous  en  tiendrons  donc  ^  sur  la  figurcide  brd^ze 
.  trouvée  à  Mâcon  ,  à  noti^  premier  sentin^ent  /  qu!elle  ^«r 
présente  une  comédienne  y  têtue,  et  coiiTéefiowïiïpIglp^^ 
les  premiers  personnages  .de  i  théâtre  ^  e^^^jueipp.rQCQ^^IfpIt 
dans  son  ajustement  et  idahsja,  forjipAf  ié^g^te.4!^,,sîijé^ 
sur  leqfue^  elle  est  assise^  I9  .'style  grecle  plus  ^  et  le  yl\x^ 
recherché.  Ce  bronae  a  six  pouqep^et  demi  de  ))^i)^u|*  ;pe9 

tirant  mie  ligne  du  somniet  de  l»M%9,k'ïl^^4m^^Vi9Hià 
dl^it.  ILe  siège .  sl  dei»  p(]jûces  .^t  d^A^i  4^;  h|aiiJ(;^^f^  trqif 

pouces  de  iarge^  .  "..  ;<^  ; -•  *   »>-)i?')  '>  •i;:'»4:j*>fi':i 

Matiscà  f  Mkcon  ^  est  une  ville  fort  ai^içôu^  ic^(fai$pit 
pirûe  du  territoire  des  JEduL  César  n  en  faiit  wi^ntiaili  qp^ 
Bbusile  îxre  àeiCastrum  ^  (  CkAiHoniet^Matiicorie  m  i4^ 
duis  adj4rarim)(2)ihes  fléchés  et  les  jàv^ots  quji^si^  ^rlr 
quoient  étoient  renommés.  Cependant  elle  n  etoit  point 
encore  au  nombre  des  cités  dans  le  cinquième  siècle ,  la 
Qçtîqe^p  TEmpire ,  dressée  k  cette  époque^  ne  ^  lui  donnant 
ço](nm9  Cé$ar  que  le  nom  de  Castrum.  Mâcon  devint  le 
siège  jd'mi  êvêque  sufSragant  de  Lyop,  et  fut -érigé  en 
.«ionrvté:^';ijlx^nt  les  titulaires  furent  p^$san$  sous  les  Rois  de 
.la  seconde  et  de  la  troisième  race. 

.  :  Qn.a.reçujeil^  un  assez,  grand  nombre  de  monumens 
,ant;iqi)^sîdan$j,cette  ville  et  dans  ses  environs  ;  la  décou,-* 

(i)  Eïïé  est  actnelleinent  sur  Tune  des  deax  colonnes  {dacëes  an  bas  du  grand 
escalier  qnl  conduit  des  sculptures  à  la  galerie  de  peinture»  •  ^ 

(a)  CommeiU.  Vil. 
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Oh  dbnfnoit  à  la'  'Fôitun.e  FËmpire  du  monde ,  et  cha- 
€ttn  iiri{ilor6$t''Sai  p^oti^ctiQâ  et  'msi  fkveors  ;  on  eomioit 
^sé^Aè'mot ftlâ»ettttiHl«^ Césftr>^  cnDftbabrqméida^suilifQible 
'^S€[tU§  qui  le  |>onoift  :  vetA  Bribdesî ,  /  et)  bssaîjilî  pér^  me  JLm- 
-péte'^fdi  :60ulervo^t  cohtèe  liples.yagàes.fmieuâest  et  mu^ 
^ssttntés.  Plein  d«  confiance'  dans  cette  déesse  qui  ;gou* 
Verne  te  .monde^  Gésar  dit  à  son  pilote  effîrayé  :  Fela  For^ 
'du-^  véntunïque  eaccipe^CGrifidens^^  qùia^  Cœsarem 

-  '  Oti  ^é)  répràsieiitéi  M  Foirtime  avec  difFécens.  aittiiibats,;.  le 
|)ltf$  «ouvrent' eile  tient  de  là  main  droite  ikn  gouvernail, 
fiymlM^^^de  sa^puissance;  et  de  la  gauche  !une  corne  i*ewr 
|ilie4éft %l6iiS ide (^érès'ettde  i^omoiw^  pour<indjquerx{a'elk 
{^tt^  répfâiïdrerà  -sqn  gré  IcsvirinkeâieB  et Fidiondaiice.  Qm^^^ 
quefois  elle  tient  le  globe  du  n|pnde  ^  ojLi  lei^fw^amaii /ett 
appuyé  sur  ce  globe  ;  elle  a  sur  sa  tête  le  disque  du  Soleil  j 
le  croissant  de  la  Lune  ^  le  boisseau  de  Sérapis  ou  la  coif- 
•ftwe^/d^siB}  «n^'là'Voit^iaavinéntMdur  les 'médaiUflSK avec  ces 
-di£féraktes>  légendes;  fkfPtuniki^uff9fsti^ïiF0rtii^;Obie^ 
'^u€ns^\Fb7:twéaiMxme^s }  Fortune  Rediùi^  C^le  d€^^liè^e 
^•trouve  ordinairement  sur  les  •médaiUks  oit ,1a  Fortune 
tfst  ireprésentéewcciiine  roue ,  symbole  jd©  son  retour;  elles 
4»niéai^si^oate^é(é>fTà)ppées:pour  consaciirer  ilQSjâUci^ès  et 
'k»\t4vénM^ens'hmKeux\du  règne  des. NjQiiapekeurs  quelm* 
idotitftlMite  ^Dëesse  avoit^momeittané]tnent.abandofmés. 
'  I  :  fia  p^XM  #giire  de  bronze  de  k: Fortune  que  nous  avons 
f^it^^nsirèlp  ici'idanS'  sa  grandeur  '  naturelle  ^  a  ;  été  trouvée  à 
Lyon;  elle  tient  le  gouvernail  et  la  do  uj^lë,  corne,  daboa- 
jdancp  dans  laquelle  sont  des  pommes  de  pin  ;  sa  coiffure 
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(i)  Pliitarch, 


(  t85  ) 

se  compose  du  disque  du  Soleil  et  du  croissant  de  la  Lune* 
La  j^tudité  d  une  partie  du  corps  est  remarquable ,  le  plus 
grand  nombre  de  .celles  qui  ont  été  publiées  étant  envelop* 
pées  dans  de  longues  tuniques. 

Nous  possédons  ujae  autre  image  de  la  Fortune ,  trouvée 
également  à  Lyon  ;  elle  est  assise  et  a  cinq  pouces  de  hau- 
teur^ ses  pieds  reposent  sur  le  tabopret^  symbole.de  la 
Divinité;  elle  tient  de  la  droite  im  gouvernail^  la  main 
gauche  et  la  corne  d'abondance  manquent;  sa  coiffure  est 
très  "  compliquée  ;  au*d^sus  du  voile  qui  couvre  sa  tête 
est  un  diadème  sunftonté  d'une  couronne  de. tours  ;  le 
croissant  de  la  Lune  et  le  disque  du  Soleil  entre  deux  cornes 
de  vache  forment  une  espèce  de  panache  terminé  par  deux 
plumes  )  et  omé  de  chaque  côté  d  un  épi.  Cette  coiffure  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  de  deux  figures  rapportées 
par  Béger,  et  reproduites  par  Montfaucon  (i).  Les  images 
de  la  Fortune  assise  sont  rai*es;  elles  dévoient  représenter 
oette  déesse  lorsqu'elle  avoit  momentanément  renoncé  à 

son  inconstance  ^  et  qu  elle  étoit  désignée  sous  les  noms  de 

• 

Fortuna  Redux^  ou  Fortuna  Manens. 

PLANCHE    XX. 

I. 

Le  groupe  que  nous  publions  dans  cette  planche  et 
dans  la  suivante  est^  selon  nous,  un  des  monumens  les 
plus  intéressans  en  ce  genre  dont  la  découverte  ait  été 
faite  dans  lancienne  Gaule.  Il  est  composé  de  deux  figures 


{i)  Aniiq.  expUq.  T.  I ,  part.  II,  pU  igB ,  N.««  i  et  a. 
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dé  broiiM  que  nons  offrons  ici  dans  leur  girandenr  nstth 
relie  ;  elles  furent  trouvées  séparées  Tune  de  Tautre  ^  près 
d'Abberîlle^  en  creusant  la  Sacmiie.  M.  Morel  de  Cam- 
panel  j  négociant  de  cette  ville  y  qui  possède  ce  \o\k  groupe , 
a  permis  à  tœ  mouleur  de  Paris  deit  Multiplier  les  copies  ; 
mais  nous  Favons  fait  graver  daj^rès  aa  dessia  tiré  de 
Toriginal^  et  que  nous  devena  à  f  amitié  d«  fta  M«  Beao^ 
cousin  laine. 

Les  Peuples  anciens^  principalemeiËt  las  Greca  et  les* 
Romains ,  aimoient  avec  passion  ^trt  ee  qm  avoil  raj^pnt 
aux  jeux  j  aux  spectacles  et  aux  exercices  publia;».  Ikavei^it 
des  théâtres  sur  lesquels  on  jouoit ,  comme  noua  1  avons  dit 
précédemmient^  des  pièces  dramatiques  de  trois  espèces  ^ 
des  satirique?^,  des  comiques  et  âts  tragiques.  Ony  voyoit 
aussi  pffroftre  des  bateleurs  de  toute  espèce ,  des  bouftbna, 
â^$  escamoteurs ,  des  funambules  y  des  sauteurs  et  des  pé«- 
tauristaires ,  qui  imitoient  ie  vol  des  oiseaux,  en  s'élevani 
dans  Fàir  â  Taide  de  machines.  Nous  avons  vu  récemment 
de  nouveaux  Icares  faire  mal-adrokement  et  inutflement 
les  mémeç  tentatives  ;  cependant  nous  pouvons  croire , 
quen  général^  nos  bateleur&ne  le  cèdent  ni  en  force  ni  en 
adresse  à  ceux  de&  temps  anciens  y  comme  notre  goût  pour 
les  spectacles  et  les  jeux  publks  égale ,  sll  ne  le  surpasse 
pas  y  celui  de  tous  les  peuples  de  l*antîquité. 

Les  Grecs  et  les  Romains  avoient  aussi  des  Amphithéâ- 
tres, des  Cirques,  des  Naumachles  et  des  Gymnases. 

Les. Amphithéâtres  servoientaux  combats  des  gladiateiu9 
et  des  athlètes  ;  on  y  faîsoit  aussi  paroîfre  des  animaux , 
tels  qae  le  taureau ,  le  cheral ,  Téléphant ,  le  Kon ,  Fours ,, 
le  tigre,  la  pandière  et  le  léopard;  hrpfers  souvent  ib  com- 
battoient  les  uns  contre  les  autres,  mais  quelquefois  aussi 


des  hommes  s^j^Boient  k  lutter  wec  €»s  béte^Turieuses» 
Cétoient  des  criminels  condamnés  à  périr  ^  des  gens  payé^ 
pom*  se  donner  en  spectacle  dans  cette  arène  dangereuse  y 
ou  des  hommes  qui  s  y  présentoîent  volontairement  pour 
fiiire  paradé  de  leur  forcé  et  de  leur  adresse. 

Les  Cirques  appelés  Hippodromes  par  lesGrecs ,  éteîent 
<;liez  les  Komains  la  scène  de  tous  les  grands  jeux  pubfics. 
Us  servoient  aux  courses  des  clieraux  et  des  charriots  y  aux 
exercices  gymniques  des  athlètes ,  aux  combats  à  pied  et 
à  cheval  ^  aux  jeux  Troyens  ^  à  la  naumachie  et  même  quél-^ 
quefois  aux  jeux  scéniques  ;  on  y  montroit  aussi  les  ani* 
maux  rares  ou  monstrueux.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
jeux  gymniques. 

Ces  jeux  étoient  des  exercices  dont  le  but  n^étoit  pas  seu- 
lement de  récréer  les  nombreux  spectateurs  qui  y  assis* 
toient  y  mais  d*entretenir  et  d'augmenter  la  souplesse  et  la 
rigueur  du  corps.  On  leur  donna  le  nom  de  Ti/nfèç  ^  nu  y 
parce  que  ceux  qui  s  y  livroient  se  dépouilloient  de  leurs 
vétemens  ;  on  appeloit  aussi  Ojrmnases  et  Palestres  les 
lieux  qui  en  étoient  le  théâtre»  Les  Grecs  nommoient 
ces  jeux  ïUrtciâry\o9  et  ïlanfariopy  et  les  Romains  Quin^ 
^uertiwn^  parce  quils  se  composoient  de  cinq  exercices 
difTérens;  le  pugilat^  la  lutte,  le  disque,  la  course  et  la 
danse. 

On  peut  penser  que  le  groupe  que  nous  publions  re- 
présente deux  lutteurs,  donlFun  a  enlevé  son  adversaire 
pour  le  terrasser  ;  ces  deux  athlètes  sont  jeunes ,  sveltes , 
et  tels  qu'il  convenoit  de  se  présenter  pour  paroîti*e  avec 
avantage  dans  les  jeux  gymniques.  On  exerçbit  de  très-» 
bonne  heure  la  jeunesse  à  la  course  et  à  la  lutte ,  avant 
lesquelles  on  avoit  soin  d  oindra  le  corps ,  afin  de  donner 


C  i88  ) 
âttx  muscles  des  monvemens  plus  souples  et  phis  faeiteSr 

Sjcerceni  patrioi  oleo  laberUe  foleitras  ,, 
Nudàti  sociî.  •••.•...•.•  Ci). 

Daps  les  plus  anciens  temps  ,  {es  athlètes  étoient  yétos 
pendant  leurs  exercices.  On  croit  qu'Hercule  y  en  instituant 
les  jeux  Olympiques  y  imposa  aux  athlètes  lobligation  d*y 
paroitre  nus,  ils  me  portèrent  plus  alors  quune  ceinture  de 
cuir  rouge  )  a^ec  un.  appendice  pour  contenir  les  parties 
sexuelles^  Nous  avons  rapporté  dans  nos  antiquités  Gau- 
loises y  d  après  un  fragment  de  poterie  y  dont  le  sujet  est 
curieux ,  un  exemple  de  cette  ceinture  phallique  (a).  Mais 
comme  ce  yétement  satis&isoit  peu  la  pudeur ,  et  quje  sa 
chute  inopinée  avoit  plusieurs  fois  arraché  la  victoire  aux 
combattans^  ils  y  reno«.cèrent  et  parurent  entièrement  nus. 
On  a  pensé,  que-  ce  changement  eut  lieu  vers  la  LXXV.« 
Olympiade.  Quelquefois  on  voyoit  aussi  de  jeunes  filles 
prendre  part  à  ces  jeux.. 

Çuûd'non  infâmes  exercet^  corpore  Unidês^ 
InUr  ludomtes  nuda  puetta  viros  (3]t*^ 

Domitien  fit  courir  de  jeunes  fiiUes  nues  dans  le  cirque  ^ 
on  en  voit  aussi  sur  les  monumens  danS:  l'attitude  des  De- 
sultores  y  qui  ,  montés  sur  des  chevaux  attelés  de  iront  ^ 
sautoient  de  l'ua  sur  Tautre  pendant  leur  course.. 

^ontfaucon  a  publié  un  groupe  d*albâtre,  qui  repré- 
sente deux  lutteurs  (4)*  Ce  monument^  qui  omoit  le  cabinet 


(i)  Virgil.  JBn$id\  Lib^  lU. 

(!))  ADtiquitës  G«nl.  et  Rom*,  rcciieîlltet  an  LoxembojArgy  pag.  i76,pKXVI« 

(5)  Sext.  Properi.  Lib.  III,  Eleg.  i3. 

(4)  Aotiquit  cxpUq..Tom.  111;  paru  II  ;  pag,  ag^i 


àe  ràbl>aye  Samt-^ Germain- des -Prés'^  h^a  M  le  style  nr, 
la  grâce  du  nôtre,  dans(  lequel  nous' ne  sommes  point 
éloignés  de  voir  le  vaillant  fiis  d' Atenà^iié'  trSottiphant  é'An^. 
ihée ,  •  Roi  -  de  Lybie.  C^toit',  seloii:  Ifc'  fâbli>,  ton  Gërfnt 
infonstrueux ,  fils  dé  ta' Terre' y  et  dt^iit  k^li!>r<i0'^galqifc»k» 
férocité.  Il  forçoit  les  étrangers  qui  venoient  dans  sesËtatsy.' 
de  se  mesurer  avec  lui,  et -lés  écrasoit  du  seul  poids  de 
ton  coi^.  Hercule  psusa  4ftù5.1a  hy^^'rjMpT  AJlfj:  c;f}|^r 
ks  h€f^£s  de  Géryon ,  et  fu^i'proyoq^  p^r,  A»,^^^,^^^^ 
fiçcepta  le  défi.  Daiw^  cette  J^ttq ,  i^.pdrjrfi^  ,p%j^^rs^pis. 
çon  adversaire  ;  mais  s'étant  aperça  que  dès:  qu'il  touchoit^ 
Jâ  terre  à  laquelle  il  devqit  la  vie  ,  i^l  ^çprc^oji^^  de;  ^ouyç}]l^^ 
forces  et  ^  releypit  plus  tç^rible/rl^vigo^p^^^  ijy^ijiçjiç 
«ai^it  de  nouveau,  lenleva  dans  ?es  bJCfv^./çt ï/ip^^l^.^  /^i-..*, 
.  Notre 'g]?€(upe  semble  oflfrir  avec.b€jaucpup'dç:yjrfdsf;]|;^jr 
blance  le  moment  du  triomphe  d'JIercnle;  il  a  enlevé. |Ç^ 
presse  étroiteinent  dagts  ses  bras  Anthée  qui ,.  r^nyer^jç  y^& 
laiterre^  étend  vainement  la  ,m^p  pour  i^p^pi^i^r  e^c^9^& 
gonsecçiiirs..      .  ,.i  .  -•     -  )       f, 

.  ^  Ce  epmbiit  a  été  représenté  sur  plusieurs  ;  mpnumçne^  ^ 
le  plus  .célèbre  étoit  le  b^u.  grpupç  de  marbre  du  palf^S. 
des  Médieis  à  Florepce  y  attribué  au  ciseau  4e  1  un  des 
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meillouiîftiarttftes  de.la  Grèce  (i);  Ce  stfj^t^  sfi  trf^ve.^a^ 
les  peinti»reft4u  sépulcre  des  Nasotis  à  Rame  (a).  Onlç  y^p^ 
aussi  sur  jdespierres^avées  ^  et  sur  des  bas'-reliefs  antiques* 
Les  ppètes  et  les  artistes  ont  trouvé  dans  l'histoire  d.'Her-* 
cule  y  appelée  XHér^clée  ^  un  aliment  inépuisable  ^  parce 
qu  on  41  attril^ué  à  THercule  Thébain  taut  ce  que  W.iables 


^f"^ 
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(1)  Am^U.  •xlj^Kit».S«ppL  Tom.  Il  pag.  i56. 

(a)  LepiUure  arUichedelSepolc.  de  Nasoni.  (Bellori)  Pag.  45,  Ta4^oL  i3^ 


(  }9»  )  ^ 
atstrononiiqiMs  et  Jm  tnauditioas  du  difFérfintes  contrée^ 
«YÔMfit  founû  de  traits  extraordinaires  qui  caractéri$eui| 

i  On  Yiftkt  .«UDtf.  1»' plantée  amvante^  W.*  X,;le  ménui 
groupé ,  »oi]A(<fne:  autre  f«c^.  Le  socle  a  été  jeté  ayeç  le^ 
6gures. 

^  Kons  arônsf'déjà  dît  quelque  chose  des  supj^oes  eif 
usage  chez  les  ànîélénâ  ;  le  ^ns  k^otmliun  de  tous  éfeoit  Im 
croix ,  dont  le  nom  étoît  œftne  générique  pour  désigner  ^ 
non-seulement  toutes  sortes  de  punitions  et  de  châtimens  ^ 
tuais  encore  toutes  les  peines  et  les  chagrins  dont  on  étoit 
aMigé  du  menacée  Ou  inflîgeoît  le  supplice  de  la  c^oix  aux 
esclaves  et  islux  crimnreis  de  k  plus  basse  extrectioii  ^  il  f 
aVôit  '  aussi  deé  punitions  temporaires  et  graduées ,  selon 
^importance  dès  fautes  auxquelles  on  les  appliquoit.  Le 
phxi  souvent  on  attachoit  les  conpables  à  un  arbré^  oui  uii 
jjétcfàtf  j'ét  on  lés  frappdit  â*vec  des  vei^s  ou  des  fouets  | 
dont  chaque  branche  étoit  terminée  par  un  globe  de  ouivi^ 
eu  d^plottb  :  tM  dppèloitées  fouets  ;?/t/m^l0^  plombeaux. 
Anciennement  ce  genre  de  châtiment  n'étoit  employé  que 
j^our  les  esclaves ,  ou  les  coupables  de  la  lie  du  peuple  ^ 
on  Voh  par  le  code  Théoctosièn  ,  qufe'  les  nobles  et  les 
hcWimes  dune  tiùmplexiom  délicate  'en,  étoiènt  exempts  | 
et  qe'll  ^ciit  défendu  de  frapper  les  condamnés  jusqu'à  la 
mort.  Cependant  lorsqu'on  s^en  servit ,  dans  les  temps  de 
perséicution ,  pour  tourmenter  les  Chrétiens  ,  un  grand 
noïhbre  SucQomb^ént ^ous  cet  instrument  meurtrier,  ce 
qui  est  souvent  indiqué  dans  les  actes  des  Martyrs  par  ces 
mots  :  Plumhatis  cœsus  est  y  que  Mont&ucou  a  interprétés 
d'une  autre  mamère. 


(  ^Ô*  ) 

dAnâ  9A  gnatAenr  iiAtarell« ,  ft  été  ttoaréif  à  Nîsittes  il  y  a 
quelque^  flimée».  Il  ans  pensons  ^'^ke  p«ut  tepréstiAîèt 
im  eédate,  ou  peut-être  un  prisonniei'  de'guifM>é,  eondattt'^ 
néà  étreâag<d!é,  lapiidé ,  oti percé  d«  âè«%^:  Uf'éëiMl^ 
ehé  à  tm  poteau ,  les  maàn»  liées  arrière  k  dos ,  e«  tig^ini 
pour  fout  vélemeift  qu^ooe  draperie  e&  f&eme  de  eeté*^ 

m  MÎT.    '^    •  -  ^*';  ^'^'^' 


Cet  anneau  d'argent  a  été  trouvé  il  y  a  environ  dix  ans 
à  Yîeme  en  Diaiiô>hi«^  y  ^^  MWi  r%v#o«<  i^oiicâtU  ww  itélui 
décelteniéme planche  N.""  Y£l.  L«  cl^utoffi de«lb&à^k«K 
^.^e^cMhtft  0si  oraié du  buste  d\uMi  Seaiint;AâM9mfii\^ 
gtttvéeoD  creuK  asa»  pfofoirà;  lés  chev^uni  sôât  ,i«lèué8jBf 
t*  ncmé»  àib  sMomet  de.  m  «éte  ^  de»  pexles  Jf/end^mt  ksûtt 
«reîUaB  ^  et  .parent  sén  cou }.  mn  véleiiient  est  i|»£<piép«r 
une  petite  partie  de  tunique  nouée  sur  ki.poitoùwetcrate^ 
mie  pav  imeÂgràfiê.  On:  vdJA  Sous  le  N.^  Ull'nineau  dànè 
sa  grandeur  naturelle  ^  et  sous  le  N.^  lY  la  gravure; du 
diatou  y  dans  une  [Mropartion  propre  à  présenter  le  carae* 
tèm-etle  style  àv^  us^ût^  Cet  aimeau  nous  âpipa^rtsent. 

T,  •.  .     .     .        . 

On  a  tmnnré ,  il  y  a  nombre  dazunées  ^  eette  eolonn» 
ituUiaire  à  la  Réole,  département  de  k  Gironde;  elle  étoit. 
de  marbrb  y  et  d'une  seule  pièce  ;.  son  c^pitean  d'ordre 
OrixMhien  étcnt  biea  conservé  ',  elle  aroit  ea  totatité  six 
pied»  deœi  pouce»  de  hauteur .  On  y  lisoit  VIA .  AG.  XXIH^ 
que  l'on  pourroit  expliquer  par  VIA  A&Xlf»SKSIA  VIGIUTT 
TRES  MIILIA  PÀSSUUM.  On  compte  de  la  Rcole  à  Agen 


environ  dix  lieues  Françaises  ;  le  mille  Romaiù  ayant  été 
pvalué  à  756  ttoises^  yingtrtro^s  ;  milles,  ^ff  donnereient ^ 
4*api?è$  «p>«aloiil9  qU«;^^itUjSu^(|r^iAquartoi^peu-près  de 
u^  \\l^ufi9^)^:îàoqq  |oisies.  ^ous  n£)  ^ous  att^herons  pas 
à;eKp)t<|u)Br  oettie  difîiérence  ;  npus  ];iou^  bor^ierons  à  ojbser-* 
Yer,q[\ill  seroit  possible  que  cette  colonne  nûlUaiie  ait  été 
pl4cée  anciennement  ^  une  «premièpre  statioipi;.  enl^  Agen 
et  la  Réole  y  transportée  et  enfouie  dans  cette  derniàrfi 
yiUe^  puis  retrouvée  dans  des  temps  modernes. 

VL 
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N%cii9  a^rodis  publié  «ue  médaille  dW  inédite ,  provenant 
de  W^ricbe  déoMliv«rt«  faite  dans  le  voisin^ge^deBrëCeuil^ 
4épârtéiàènt  de  l'Oise  (i).  'Celle  que  nou^ doiinôns  6ons  ce 
l^asnéiv',  'frdsoit  pavl&e  d)u  niémetnésmr.  'f^  représeiile 
d'un'côté^a  t^te  d'un  )eun<  Ënipereiir  couroiméde  lauriers 
snP€|c>ii|»ilé^lMle,  Antàninus  Piu9  iMtug.  A<i;revers*,  une 
feiianè  assiséitwtnt de laÙMn  drpitetÉie'brancIie d'^ilrvîer, 
delii  gauofae  kibe  haste^  'et'£>iile  aux  pieds  de»  armes  de 
têbite  «^lèee  ;.  on  Ht  autour  ^  Pad  j^éèmcé.  i  *  - . 
:>iOa'  sait  queCaracalla  et  iE)lagabale ,  à  Tun  desquels  cette 
médaille  apparfient,  ont  pris  Tun  et  Vautre  sur  leurs  mon* 
noyés  le  surnom  de  Pius.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
Vaillant,  qui  a  rapporté  entr autres  une  médaille  d'argent 
d'Elagabale ,  sur  laquelle  on  voit  la  pierre  conique  déifiée 
par.  ce  Prince ,  et  à  laquelle  il  rendoitun  culte  (a).  On  voit 
aussi  sur  ses  monnoyes  la  Pais  debout  ou  passant,  avec  la 
légende,  Puap^  ^ug.  On  n  en  connaît ,  au  contraire,  aucune 


t 
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(i)  Yo} ez  ei-doTant  pag.  i45. 

(a)  Numismata  impp.  Rom^m*  MdiL  Bjom.  in-^,^  Tom.  II  ^  pag.  aSo, 
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tie  Caracalla  sur  laquelle  entait  mis  cette  divinité  allégo- 
rique 5  mais  Vaillant  en  cite  une  sur  laquelle  ce  Prince  a 
le  titre  de  Pacator  orbis. 

Le  règne  du  fai^uche  Ëlagabale  ne  dura  que  quatre  ans, 
pendant  le$c][uels  il  ne  se  passa  aucun  événement  noâlitaire 
mémorable.  Ce  règne  ne  fut  maj*qiié  que  par  des  cruautés 
et  des  actions  infâmes  y  qui  firent  regarder  la  mort  préma.- 
turée  de  ce  tyran  conune  un  bienfait  de  la  Providence^ 
SU  fût  parvenu  à  Tâge  mûr ,  avec  les  penchans  affreux  qui 
s  etoient  déjà  développés  en  lui ,  Rome  auroit  vu  son  ti^ône 
occupé  par  un  monstre  dont  les  annales  d  aucun  peuple 
il  auroient  offert  le  pareil.  Quoique  la  flatterie  ait  encensé 
les  mauvais  Princes  plus  encore  peut-être  que  les  bons^ 
nous  ne  trouvons  rien  dans  l'histoire  qui  puisse  consacrer 
le  souvenir  d'une  paùv  s^msjùiy  FAX  aterna,  sous  le 
règne  d'Ëlagabale. 

Caracalla  ne  fut  guère  meilleur  quËlagabale  ^  que  son 
aïeule  voulut  faire  passer  pour  son  fils  adultérin  ;  mais  du 
moins  il  fit  la  guerre  aux  Cattes,  aux  Allemands  et  aux 
Gètes;  il  parcourut  plusieurs  provinces  de  TËmpire^  et 
BOUS  présumons  que  ce  fut  vers  l'an  an  5  que  fut  frappée 
notre  médaille  que  nous  croyons  pouvoir  lui  attribuer  « 
On  trouve  d'ailleurs  des  monnoyes  de  ce  Prince  avec  une 
légende  semblable  à  celle  de  la  nôtre  y  du  coté  de  la  tête , 
Antoninus  Pius  Aug.  Le  type  et  la  légende  du  revers  sont 
inédits  avec  la  tête  de  GàracaUa  ^  ce  qui  rend  cette  pièce 
d'autant  plus  intéressante  que  les  médailles  de  ce  règne 
sont  communes ,  et  qu'il  n  anive  pas  Si>uvent  d'en  décou^ 
Trir  qui  n'aient  pas  été  publiées. 

GeUe-ci  faisoit  partie  de  la  collection  de  feu  M.  de  Cam*^ 
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hfjy  dont  nous  ayons  déjà  cité  honorablement  le  nom  et 
les  ouvrages. 

VIL 

Noos  n  ayons  fait  graver  que  le  chaton  ée  cet  anneau 
d'argent ,  dont  la  formlè  est  la  même  qne  celle  du  N.^  III 
ayec  lequel  îl  a  été  trouvé  ;  on  voit ,  par  la  mesure  qui  en 
indique  le  diamètre  y  qu*il  étoit  d'une  petite  dimension  y  et 
Va  pu  être  placé  qu  au  doigt  d  une  femme  très-îeune  ou 
d'une  taille  très-petite.  On  y  a  gravé  ^  dans  l'espace  le  n&oins 
étendu  y  un  trait  de  Thistoire  ancienne  y  dont  les  artistes^ 
et  principalement  les  L7thogl3^tîstes ,  ou  plutét  les  Lytho- 
graphes  ^  se  sont  souvent  occupés. 

Les  amom*s  de  Léandre  et  de  Héro  ont  été  célébrés  par 
les  poètes  anciens  et  modernes^  un  grand  nombre  d'au- 
teurs ont  parlé  de  leur  histoire  ^  et  les  monuatens  en  ont 
aussi  conservé  le  souvenir.  Léandre  étoit  diAhjdus ,  ville 
d'Asie  dans  la  Troâde  y  située  s«Kr  les  boi^  de  l'HeHespont 
à-peu-près  en  face  de  Sestos  ^  ville  d*Europe  dans  laquelle 
Héro  avoit  reçu  le  jour.  On  sait  que  ce  couple  amoureux , 
séparé  par  un  détroit ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  se  réunir^ 
et  de  ^e  livrer  aiix  douceurs  dé  son  penchant.  Dès  que  la 
nuit  avoit  étendu  ses  voiles  sur  la  terre  y  Léandre  s'élançoit 
dans  les  flots,  traversoit  TileUespont  y  et  esoaladoit,  à  Taide 
d'une  échelle  y  la  haute  tour  qui  renfermok  Tobjet  de  ses 
vœux  :  mais  le  jour  ne  devoit  jamais  le  retrouver  dans^  cet 
ftsyle  du  mystère;  avant  raurore  il  s'arraehoit  des  bras  de 
son  amande,  et  ireeoniinençoit  un  trajet  que  l'éputeemeat 
de  ses  forces  y  et  le  chagrin  dé  s'éloigner  idbu  bonbeur  et 
du  plaisiF  y  lui  faisoient  Jbrouver  aa  tretour  ^lussi  long  que 
pénible.  Un  soir  ^  un  violent  orage  n'ayant  pu  l'eaipôcher 
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tl'entreprendre  sa  course  Boctume ,  il  suecettiba  et  périt 
dans  les  flots.  Héroy  chagrine  et  inquiète  d!e  son  sthâence^ 
j^eta^ciès  que IçTonr parirt  ^  de trîsles regards  sur  le  détroit: 
quel  fut  son  désespoir  en.reconnoissant  le  ebrpsî  iDammé^ 
de  smi  amant  €pxB  les  flots  aboient,  vomi  sur  le  rivage  !  N:e 
Toulant  pas  survivre  à  cet  obf et  cbéri ,  eUe  se  précipita  du 
haut  de  sa  tour ,  et  trouva  la  moirt  près  de  celui  pouar  le^ 
quel  eUe  iie  pouvoit  plus  vivre« 

L'amour  fak  faire  souvent  ^  sans  doujB&>  dea  cboeea 
extraordinaires  et  presque  miraculeuses^;  mais  it  est  dea 
circonstances  oii  FcBaltation^  produite  par  la  paasion^ 
quelque  grande  qu'elle  soit^  est  insuffisante;  il  faut  qu'elle 
soit  emeore  soutenue  par  les  forces  physiques;  or  ^  on 
coonoil  les  bornes  de  celles  de  l'homme  «  et  il  est  difficile 
de  se  persuader  qu'un  îetme  homme  qnelqiie  passionné  et 
qoelque  vigoureux  qu'il  fut  y  ait  pu  traverser  peadaut  uib 
espace  de  temps  assez  long ,  et  chaque  nuit  deux  fois  en 
Hioins  de  douae  heures>  le  détroit  de  l'HellesponU  Ce  trajet 
n^étoit  à  la  vérité ,  que  de  sept  siacbs  (environ  7S0  toises) 
de  largeur>  entre  Abydus  et  Sestas  ;  mais  la  force  du 
courant  ne  permettoît  pas  de  le  faire  en  droite  ligne  ^  il 
falloit couper  par  une  ligne  oblique  assez  longue^  et  re- 
iMMater  très-haut  pour  arriver  d'une  rive  au  point  de 
yautre  directement  opposé  (i).  Cependant  y  comme  beau- 
coup  de  mooiumeEis  ont  retracé  lliiataire  de  Léamdre  et 
de  Héro  j  on  peut  conjecturer  que  ces  amans,  fie  réunirent 
une  seule  fois,  et  que  Léandre  trouva  la  fin  de  sa  vie 
dans  une  seconde  tentative  qui  étoit  peut-être  au-dessus 
des  forces  <f un  homme. 

(1)  Str4d>.  Lib.  Xlll,  pag.  Sgu 
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On  ponrroît  penser  aussi  que  Léahdre  faisoît  ce  trajet 
dans  une  nacelle ,  et  il  y  auroit  encore  trouvé  assez  de 
dangers  pour  faire  regarder  cejtte  entreprise  conime 
un  trait  d^audace  et  de  courage  extraordinaire*  Les  poètes- 
ont  embelli  du  merveilleux  de  la  fiction,  la  hardiesse  de 
cet  amant  passionné.  Les  habitans  d^Abjdus  avoient  une 
réputation  de  charlatanisme  et  de  mensonge  qui  étoit 
passée  en  proverbe  selon  Hesychius  ;  ils  avoient  aussi 
celle  d'être  lâches  et  efféminés;  c'est  une  raison  de  plus 
pour  croire  que  les  poètes  et  les  historiena  Grecs ,  ont  exa- 
géré la  vigueur  et  le  courage  de  Léandre  y  si  différent  à 
cet  égard  du  reste  de  ses  compatriotes* 

On  voit  sur  les  médailles  dUAbjrdus^  Léandre  nageant 
vers  une  tour  sur  laquelle  estHéro  qui  tient  un  flambeau  (i). 
Le  même  sujet  étoit  gravé  sur  une  pâte  antique  du  cabinet 
de  Stosch^  mais  deux  dauphins  y  précédoient  sur  les  eaux 
l'amoureux  nageur  (2)». 

On  trouve^  dans  le  second  tome  de  l'Histoire  de  FAca- 
demie  des  inscriptions  et  belleS'^lettres  (in  12^  pag.  600.), 
l'explication  pqr  M.  Baudelot^  d'une  prime  d'émeraûde 
gravée  et  faisant  partie  [en  1713  du  cabinet  de  S.  A.  R* 
Madame.  On  y  voyoit  un  buste  de  femme  ^  dont  la  cheve- 
lure étoit  ornée  de  perles  et  de  fleurs.  Elle  sembloit 
sortir  d'un  nuage  ;  devant  elle  voloit  un  oiseau^  et  au-- 
dessous étoit  un  dauphin.  M.  Baudelot  fit  beaucoup  de 
frais  d'érudition  pour  prouver  que  c  etoit  l'image  d'une 


(i)  Deacript.  des  mëd.  Grecq. ,  par  M.  Mionnet.  Tom.  II,  pag.  63.7 ,  N.o»  54 
et  55  9  et  pag.  638 ,  N.o  6q. 

(2)  Descrijpt.  des  piefrëa  graTeea  de  Stosch ,  par  W^inckelmann ,  pag.  356 , 
H.»  il3. 
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danseuse  célèbre  ;  il  crut  y  reconnoitre  une  Eucharis ,  ou 
toute  belle,  fille  dun  certain  Hermagore  qui  avoit  fait 
ériger  à  ses  enfans  un  monument  tumulaire,  dont  Tins- 
cription  est  rapportée  par  Gruter.  Nous .  pensons  que 
toute  la  dissertation  d'ailleurs  très-savante  de  M.  Baudelot^ 
ne  porte  que  sur  des  conséquences  beaucoup  trop  hasar- 
dées. Nous  n  osons  pas  nous  flatter  d'avoir  mieux  rencontré 
que  lui.  Cependant  nos  idées  sur  cette  pierre  gravée 
nous  paroissent  plus  naturelles  et  plus  vraisemblables.  Ne 
pourroit-on  pas  y  reconnoitre  plutôt  qu'une  danseuse^ 
la  tendre  amante  de  Léandre  ;  elle  étoit  prétresse  de 
Vénus ,  ce  qui  seroit  indiqué  par  la  colombe  consacrée  à 
cette  déesse.  Héro  guettoit  le  moment  de  l'^urivée,  de  son 
amant  au  sommet  d  une  tour  élevée,  et  qui  la  plaçoit  pour 
ainsi  dire  dans  les  airs  y  ce  que  Tartiste  auroit  encore  indi- 
qué par  les  nuages  d'oii  il  a  fait  sortir  le  buste  de  la  jeune 
pré  tresse.  Le  dauphin  y  en  rappelant  quelle  habitoit  le 
bord  de  la  mer  y  étoit  encore  l'emblème  des  flots  que 
Léandre  devoit  traverser  pour  venir  goûter  les  douceurs 
d'un  tendre  sentiment  dans  les  bras  de  Héro  y  et  de  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  bravoit  tous  les  obstacles  pour  lui 
prouver  l'excès  de  son  amour. 

On  a  gravé  sur  le  chaton  de  notre  anneau  y  le  moment 
le  plus  heureux  de  cette  histoire  ;  c'est  celui  oii  Léandre 
ayant  atteint  le  pied  de  la  tour  qui  renferme  son  amante , 
va  monter  sur  une  échelle  pour  arriver  auprès  d'elle  j  un 
dauphin  placé  derrière  lui  annonce  qu'il  vient  de  traverser 
les  flots ,  et  caractérise  le  sujet  de  la  gravure.  Il  étoit  diffi- 
cile de  l'indiquer  plus  ingénieusement  dans  un  espace 
aussi  petit.  La  tête  de  Léandre  se  trouve  sur  un  grand 
nombre  de   pierres   gravées  y   on  en   comptoit  jusqu'à 


(  '98) 
soixante  emfH'eintes  dans  la  collection  du  Baron  de  Stosdk; 
il  y  avoit  deux  belles  têtes  de  Léandre  sur  deux  pierres 
du  cabinet  d'Orléaiis  (i).  On  Toit  aussi  Léandre  à  la  nags 
Sïir  plusieurs  deniers  d'argent  de  la  famille  Ovpereitf  (%). 
Il  est  assez  naturel  que  les  artistes  aieut  nuilûplïé,  princî- 
palement  sur  tes  pierres  gravées  qui  servaient  de  cachets, 
un  sujet  qui  deroit  plaire  bemiconp  aux  amaits  séparés 
par  des  obstacles ,  ou.  réonis  dans  le  m^rstère ,  laàn  des 
Argus  chargés  de  les  surveiller  ;  le  jeune  homme  passioaaié 
qui  adressoit  ài  Tobjet  de  ses  v«eux  Texpressioa  de  ses 
tendres  sentimens ,  la  scelloil  d'une  tête  de  Léandre  y  pour 
indiqoer  qu'il  étoit  prêt  à  tout  entreprendre ,  mé vae  au 
risqoe  de  sa  vie ,  pour  prouver  la  nncérîté  de  sod  j 

PLANCHE    XXI, 


NoTTS  offrons  ici»  sous  une  autre  face ,  le  groupe  de 
bronze  dont  nous  avons  fut  la  description  dans  la  planche 
précédente. 

IL 

Kous  avons  déjà  parlé  des  figures  Panthées  ,  Sgna 
Panthea,  qui  réunissent  les  symboles  non  pas  de  tous  les 
dieux  comme  leur  nom  l'indique  ,  mais  de  plusieurs; 
cependant  on  reconnoît  au  milieu  de  cette  variété  d'attri- 
t>-ats  ,  une  divinité  spéciale  ^  et  c'est  presque  toujours 


(i)  Desci-îpi.  des  pierres  gravées  du  cabinet  d'OrWans.  Tota.  I ,  pag.3g3, 
Plancb.  gi  etga. 
{t)  Pamih'te  Romtum  FL  Urtini.  Pag.  8i. 
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Harpocrate,  la  Fortane  et  quelquefois  Minerve.  CTesl  la 
première  fois  que  nous  trouvons  ce  Pantiiéïsme ,  si  Fou 
peut  s'exprimer  ainsi ,  appliqué  au  dieu  des  fruits  et  des 
moissons.  Vertumne  étoit,  selon  les  mythologues» ,  Tamant 
de  Poowne  ;  son  enlte  prit  naissance  dans  TEtrurie  :  il 
étoit  au  nombre  des  divinités  rustiques  ;  on  le  confond 
facilement  avec  Priape  et  Silvain.  On  le  représente  ordi- 
HDjurement  barbu  y  portant  sur  la  tête  une  couronne  d'épis 
^cude  graminées  :  il  est  vétai d'une  tunique  oade  la  nébride 
et  porte  des  fruits  dans  le  pan  de  son  vêtement  qu'il 
jretrousse  assez  souvent  d'une  manière  obscène;  il  lient  aussi 
le  pedum  et  la  faucille. 

Dajalcem  et  iorioJrorUem  mihi  comprime  Jbeno. 

Qmd  ego  ad/iciam  ,  de  4]no  mihi  maximaJiBma  est^' 
Horêontm  dn  mûnibm  dona  proiaia  tneis  f 
Caeruhus  cucumis  ^  tumidoque  cMcurbita  pentrê 
Me  notât  ^  Juuco  brassica  vincta  laet>i. 

CALtiMAQ/RoH. 

Nous  croyons  reconnnoître  dans  notre  figurine  ce  dieu 
des  campagnes  et  des  moissons  ,  couvert  des  attributs  de 
j)lusieurs  autres  Dieux  ^  et  réalisant  ici  ce  que  lui  fait  dire 
Propercp  (i), 

Oppçviuoa  msa  est  ^cunctis  ntOnrafiguris  ^ 
la  quamcuaque  voles  verte  y  decorus  era* 

Vertumne  porte  le  bonnet  Phrygien  ^  ou  la  tiare  Per- 
sane donnée  à  Mithras ,  sous  le  nom  duquel  on  adoroit  le 
Soleil  ;  il  a  sur  les  épaules  le  carquois  d'Apollon ,  et  les 
idles  de  la  Victoire -ou  de  Némésis  ;  la  tête  de  la  Gorgone 


«p 


(1)  Eieg.  Lib.  IV ,  c.  a. 


^ 
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est  placée  sur  sa  poitrine  comme  symbole  de  Minerve;  la 
dépouille  du  lion  de  Némée ,  qui  paroît  sur  son  épaule  gau- 
che, rappelle  la  force  de  Tinvincible  Hercule;  la  corne 
d  abondance  qu  il  porte  sur  le  bras  droit  indique  la  fertilité 
et  les  faveurs  de  la  Fortune.  On  ne  distingue  plus  ce  qu'il 
tenoit  de  la  main  ganche ,  et  qui  étoit  peut-être  une  fau- 
cille. Il  porte  une  com^onne  de  plantes  dont  l'espèce  nest 
pas  facile  à  déterminer  ;  il  est  vêtu ,  comme  les  moisson* 
neurs ,  d'une  courte  tunique  ceinte  au  milieu  du  corps  ;  sa 
chaussure  est  une  espèce  de  brodequins  ou  des  bottines. 

Pignorius  5  Baudelot  et  Cuper  ont  publié  une  figurine 
qui  présente  quelques  rapports  avec  la  notice.  Les  deux 
premiers  auteurs  Font  prise  pour  Saturne ,  et  Cuper  pour 
Osiris.  Nous  nous  rangeons  volontiers  au  sentiment  de  ce 
dernier ,  qiill  appuie  de  remarques  solides  pour  prouver 
que  ce  monument  n  est  auti^e  qu  un  emblème  du  Soleil  (i). 
Cette  figurine  est  ^  comme  la  nôtre ,  barbue;  elle  porte  des 
ailes  et  un  carquois  ;  elle  est  chargée  de  plusieurs  autres 
symboles  qui  tous  indiquent  les  faveurs  productives  que 
la  terre  doit  principalement  à  la  chaleur  de  lastre  du 
jour.  ^ 

On  ne  pouvoit  choisir  une  allégorie  plus  ingénieuse  pour 
exprimer  la  fertilité  de  la  terre  ;  cette  jolie  figurine  a  été 
trouvée ,  il  y  a  quelques  années ,  à  Nismes ,  d  où  le  dessin 
nous  en  a  été  envoyé  j  elle  est  gravée  dans  sa  grandeur 
naturelle. 

III. 

Chapiteau   carré  en  marbre  blanc^  employé  dans  les 


(i)  Gîsb,  Cuperi  y  Hat pocr aies.  VdiQ.  Sg, 
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colonnades  gothiques  du  cloître  de  labbaye  de  Moissac. 
11  ayoit  environ  trente  pouces  de  largeur  sur  sept  de  hau- 
teur ;  la  face  que  nous  avons  fait  graver  étok  la  seule  qui 
fût  ornée  de  sculptures.  Chacune  des  trois  autres  ne  por- 
toit,  que  Tune  des  lettres  T,  D.  M.  Nous  croyons  ce  mo- 
numeut  du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle  de  TËglise. 

Petite  buHe  d'or  dans  sa  grandeur  naturelle ,  trouvée 
près  de  Sedan  ;  elle  est  formée  de  deux  feuilles  très-minces 
de  métal  j  l'appendice  qui  la  termine  servoit  à  la  suspendre 
au  cou. 

On  croit  que ,  parmi  plusieurs  usages  que  les  Romains 
reçurent  des  Etrusques  ^  celui  des  bulles  fut  un  des  plus 
anciens  ;  c'étoit  d  abord  une  récompense  du  courage ,  qui 
iaisoit  partie  des  marques  du  triomphe  ;  on  la  donna  en- 
suite  aux  jeunes  patriciens  lorsqu'ils  prenoient  la  prétexte  ^ 
et  enfin  elle  devint  Fomement  de  tous  les  jeunes  garçons 
même  dans  le  plus  bas  âge. 

Ces  bulles  étoient  creuses ,  afin  dy  renfermer  certains 
préservatifs  que  la  superstition  douoit  d'une  grande  effica* 
cité^  la  forme  des  bulles  étoit  variée ,  maïs  le  plus  souvent 
elles  étoient  rondes ,  ou  elles  représentoient  un  cœur ,  sur 
lequel  il  y  avoit  quelquefois  un  simulacre  Phallique.  On 
trouve  assez  fréquemment  des  médailles  impériales  d'or, 
montées  avec  soin ,  et  soutenues  par  une  bélière ,  et  Ton 
peut  conjecturer  que  ces  bijoux  tenoient  lieu  de  bulles ,  et 
étoient,  comme  elles,  portées  aucpu  par  les  enfans  des 
deux  sexes. (Voyez ci-après PlancheX.XV , N.^* IV et VII.) 

V. 

Cette  petite  plaque  d'argent  provient  des  mêmes  fouilles 
Tdm.  II.  *6 
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qtte  la  bulle  qui  précède;  on  voit  qu  elle  a  fait  partie  tfime 
agrafe ,  car  d'un  côté  elle  étoit  cousue  à  l'étoffe ,  et  de 
l'autre  elle  retevoît  on  crochet.  On  y  voit  en  relief,  et 
d'un  joli  travail,  les  bustes  de  deux  jeunes  époux  qui 
portent  la  main  sur  une  corbeille  remplie  de  fruits.  C'étoit 
peut-être  le  symbole  de  la  fécondité  qui  devoit  combler 
les  vœux  d'un  jeune  couple  nouvellement  uni.  On  voit  des 
figures  semblables  sur  plusieurs  monumens  tumulaires. 

VI. 

Feu  M.  Beaucousin  l'aîné,  que  nous  avons  déjà  cité  sou- 
vent dans  ce  Recueil,  fit  l'acquisition  de  cette  boucle  d'o- 
reille trouvée  jdans  une  tourbière  près  d^Àmiens ,  et  nous  la 
céda.  Sa  forme  étoit  d'un  fréquent  usage ^  car  nous  en 
avons  possédé  trois  presque  semblables ,  et  dont  deux  nous 
avoient  été  envoyées  d'Italie  ;  celle-ci  est  d'un  or  très-pur , 
et  travaillée  très-délicatement. 

VIL 

On  trouve  communément  dans  les  catacombes  de  Rome 
de  petits  poissons ,  de  différentes  matières  et  de  difFé-» 
rentes  formes  ^  celui-ci  est  en  calcédoine  saphirine  ;  nous 
en  avons  trois  autres  en  jade  ,  en  agate  variée  et  en  cris- 
tal de  roche  ;  tous  paroissent  avoir  eu  la  même  destina- 
tion, étant  percés  pour  être  portés  ou  attachés  ;  ils  ont  été 
trouvés  dans  des  tombeaux.  On  voitaussi  des  fibules  en  forme 
de  poisson ,  ou  qui  en  portent  la  figure^  elle  se  trouve  en* 
core  sur  les  pierres  gitfvées  et  dans  les  sculptures  sépul- 
crales. 

Il  paroît  que  dans  les  pretaiiers  siècles  de  l'Eglise ,  prin- 
cipalement aux  époques  des  persécutions,  ceux  qui  pro- 
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&a«omt  U  religion  ebrétienpe  afr  pouvoîent  99  lîvrw 

quen  secret  aux  céren^oniey  dp  leur  cuUç*  Us  ayoien^ 
adopté  9  pow  *«  tegoonoUre  entreu^^^  ow  pour  distinguer 
leurs  sfipi4tm?e3)  de  celles  des  Payens,  diff^érws  signes  j 
(^Isquel?  pçiçsoQ,  TaBiJ^d,  U  «çWmb^  ^  U  palme ,  etc/ 
]h9  ^9spn  $iir^m  étc^it  un  d^  oe»  signes  de  oonventiou  1q 
^h\»  fréqummmvit  amployé  ^  paro«  quil  étoit  le  symbole 
da  J)4pténEie ,  «t  qu*  909  «««a  Grec  ÏXdT'S  dt^iwoit  IciSr  iwi^ 
tifil^f  do&  mots  Iii»^5^.Xj»«^  ^ifTaV  Swtïtjp,  Ji^iw^Chrktusy  J)^i 
FUiw  SkhAtQr  (i)  j  explicatioci  très-i^igénieuse.  Cet  us«g« 
d#8  pr^ii^àe^  Chrétiens  ^  d  adopter  des  symboles  eachés  du 
l^â^léxai^  et  d^  la  communion ,  nous  persuade  de  plus  en 
plus  9  Qomme  nous  lavons  déjà  déclaré ,  que  M.  Tabbé  de 
X^rs^n  a  déeouYfirt  le  Yémtahle  sens  de  la. fameuse  formule 
s\th  Hfci0i.  49àifi0^ii  y  qui  se  ti*ouve  sur  un  grand  nombre 
d'io^ci^ptiona  tumulairefi  j  presque  touto»  déopuyertes  dans 
ce  quon  appeloit  Gaule  à  Brayes,  Gallia  Braccata.  Cq 
aa'^fiAl  a  r^gi^i'dé  XAseia^  hache  ou  aissette ,  dont  la  figure 
9C>eomp3gQe  souvent  cette  formule  dédicatoire ,  oomme 
VonJ^iJl^Q  df^  lu  ^roix  ;  il  doit  donner  à  cette  explication  les 
^évoloppenciena  nécessaires  pour  lappuyer ,  et  nous  ne  dou*^ 
t«ns  pas  qu  il  ne  fasse  généralement  adopter  cette  déoou^r 
verte ,  sur  un  point  de  critique  qui  a  long-temps  exercé 
rérudition  des  antiquaires. 

PLANCHE    XXII. 

I. 

Agrape  d'un  bronze  très-fin  et  très-poli ,  sur  laquelle  on 


•*•■ 


(1)  C/.  BuûnêfroUide  Viir.  antiq.^^Soprà  i  pesci^  col  simiolo  dîGesu  Cristo 
so  gli  ofUich.  chnsiiian.  (  Dissert.  d*.4ngelo  Costadonio ,  Monac  (ksmalduL  ) 


-voit  le  cheval  Pégase  dans  le  même  style  que  sur  les  mé- 
dailles primitives  de  Corinthe  (i). 

Selon  les  Mythologues,  Pégase  naquit  du  sang  de  la  Gor- 
gone ,  lorsque  Persée  lui  coupa  la  tête  ;  il  s'envola  sur  le 
mont  Hélicon ,  et  y  fit  sortir  de  la  terre ,  en  frappant  du 
pied,  une  source  qui  prit  le  nom  d'Hippocrène.  Surpris 
par  Bellérophon ,  qui  lui  mit  un  frein  d'or  que  Minerve 
lui  avoit  donné ,  il  se  laissa  monter  par  ce  héros ,  qui  s  ea 
servit  pour  aller  combattre  la  Chimère.  Cétoit  un  monstre 
cruel ,  dont  Jobates ,  Roi  de  Lycie ,  pria  Bellérophon  de 
délivrer  son  pays,  et  dont  Pégase  l'aida  à  triompher.  Mais, 
enflé  par  cette  victoire  et  par  d'autres  saccès ,  il  voulut ,  à 
l'aide  de  son  coursier ,  aller  braver  Jupiter  jusque  sur  son 
trône  céleste  ;  sa  témérité  fut  punie  par  le  maître  des  Dieux, 
qui  le  précipita  sur  la  terre.  Pégase  fut  reçu  dans  les  écu- 
ries de  l'Olympe,  ou  les  Heures,  furent  chargées  d'en 
prendre  soin. 

La  ville  de  Corinthe  avoit  été  fondée  par  Sisiphe^  que 
Thésée  fit  périr  pour  le  punir  de  ses  brigandages.  GlaucuSy 
fils  de  Sisiphe ,  fut  le  père  d'IIippt>nous  qui  tua  Bell^us 
son  parent ,  ce  qui  le  fit  appeler  Bellérophon.  Cétoit  en 
mémoire  de  cette  origine  que  les  Corinthiens  avoient  mis 
Pégase  sur  leurs  monnoyes* 

Notre  petite  plaque  pourroit  être  un  monument  Grec  ; 
NcUe  a  du  servir  d'agrafe  à  une  ceinture  au  moyen  d'une 
contrepartie  qui  s'a)ustoit  entre  les  deux  tenons ,  et  le  tout 
étoit  retenu  par  une  aiguille  qui  le  traversoit  en  entier.  Cette 
plaque  est  gravée  de  grandeur  naturelle ,  ainsi  que  les 
deux  suivantes  (2^. 

(i)  Description'  des.  médailles  Grecques ,  par  M.  Miounçr.  Planche 58,  N.'^. 
(a)  Yoyez  la  description  que  nous  avons  faite  cUdevant,  .p«g<  64  >  de  ces^ 
sortes  d'agra£es. 
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II. 

Cette  tête  du  Soleil  est  vue  de  face  :  elle  est  entourée  de 
rayons ,  les  cheveux. sont  bouclés  et  reievés  de  chaque  côté 
avec  élégance.  On.  appelle.  Ori^ns  ^  ou  soleil|  Jevant,  les 
têtes  du  même  genre  que  Ion  voit  sur  les  monun^ens ^ 
principalement  sur  les  pierres  gravées.  Les  ,,Rhodiens  y 
qui  reg^rdoient  le  Soleil  comme  leur  gr^n4,prQtçjqte^ajr,^ 
mettoient  sa  tète  de  face  sur, leurs  monno;^e^<^     -  ,  )t  f  î  -. 

III. 

t 

.  Les  anciens  faisoient  un  grand  ça^  des.  çl^iens  dopt  ils 
se  servoient  pour  la  chasse  et  pour,  la  gt^^d^o^l^^f^^P^lT^^ 
sons.  Les  Grecs  les  distinguoient  par  les  noms  de  leur 
pays ,  et  préféroient  les  lùdiens  ^  les  Cretois  et  les  Locriens. 
Les  Romains  faisoient  les;  mêmes .  distihdtiions  ^  \  nmis, '  ils 
en  ayoiènt  des  races  plus  multipliées^.  Les  pli^<4r4^0fi 
étoient  les  Molosses  y  les  Gaulois  ^  les  Hircaniens  ^  Iqs  hih 
diens  :  et  les  Lybiens  y  les  ][)lus  «adroits  étoien^çeux  de.  ls( 
Crète ^  deTËtolie,  de  la  Toscane. et  de  lOmbHe;  içnfi.n  i^ 
pegardoient  comme  les  plus  légers  àlaicourse  les' chiens 
Gaulois 9  Belges,  Ségusiens  et  Sixsambres.  On  en  dressojil 
pour  la  chasse  des  bêtes  fauves ,  et  pour  celle  des  bétes  iér 
roces.  Le^ chiens  étoient,  dès  ces. temps  anciens,  r^ardéft 
comme  le  syiinbole  de  la  fidélité  ;  ç  est  dans  ce  sens  qu  on 
les  voit  souvent  sur  les  sculptures  tumulalires.  Ils  étoienk 
consacrés  à  Diane  Hécate  ;  on  en  immoloit  aussi  en  Thon* 
neùrdeMars. 

jOn  iniuveistir  les  plus  anciennes  monnoyes  .de  lltalie 
ûii  I  chien 'oouché,  entr  autres  sur  les  as  de  Tuder  dans 
i'UAbrid^et^d'jÉfiw/rw  dans  le  Picehtin^  On  voit  un  lévrier 
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sur  quelques  parties  d'as  du  Latium ,  et  un  éptigneul  sur  une 
monnoye  attribuée  à  Malte.  On  voitsouvent  aussi  des  chiens 
sùy  Wé  pSert^s' gravées  j  nous  posséidoiâs  plusieurs  p&tes 
antiques '^lir'lfesqûeHës  est  ùh'éhleri'ebuchë  j  cet  animal 
iritelligent  et  flHêlé  étoît  un  des  ppincipààx  'attributs  de» 
dieux  Lares ,  chargés,  eommëlùi,  dé  la  garde  des  maisons: 
c'est  d'après  cette  similitude  de  fonctions  que  les  Larea 
son't  ordinairement  '  représentés  avec  une  pean  de  chien 
sur  la  tête,  et ^Wéiqù'efbis  inétnê  sous  la  figure  de  cet 
^imal. 

Les  trois  petits  monumens  que  nous  Venons  de  décrire 
sous  les  N.**  Ij^IÏ  elill  de  ee^te  planelve ,  ont  été  vecueillis 
dansiez  environs «td Sedan.  , 

''''Nidti0iay0iu  >&it  dossÎBer^soiia.  c&sjffîuméroâ  une  beiU 
ïtise  <fe  M^e  t»euvée.ii^L}«»,  oii  pot»  en  fîmes  l'ao^si. 
tiehit'y  à^nel<piesaanée»;'W(Miien!(^iiu>eUsioiiarongiD*, 
M  i>*u»  vni^tti  déjà  tenté  de'l'é^teiiii;  d'un  (joi-clislnt  anib 
qUairo  it^péy  le  IjoKÀnz,  quiavoit  ras^einllU  une  multU 
Mde 'd'ebjets  oimeùx  ent^siés  s^ni  diaeemement  daiu  oe 
qu'il  appeloit  son  Cabànét,  et  qui  n'étoit .  qi^'use  boutique 
ée  ferrailleur  et  de^pier;.  ses.  hautes  pvéteatioaa  nq 
Be«»  »;TOi*B«  pa»  pennBjd'asheter  Dette  anae  de  vase  ;  aoni 
Mnt^ii  plus  beiB«iii ,  il  y  ?  «inij  an»,  aupt«a4ie«an  sucees- 
deof,  qui  naos1a«édaà  un  pm  pai9^aBable^> '. 
-■  ËUè  repifésente  une  femme  nue,  tenjmt'  un  voile  au-* 
dessus  de  sa  tête  ;  à  ce  voile  est  adossé  le  buste  dW  génie 
«ortinltdlnaeplantBsioo aper^itjàl» partieàoienenre  qui 
figuKî  giwéilèiement  lesi  pied»  de  oe  g^nie ,  une  rainim 
qui  eniboitoit  sans  doute  cetw  anSe  dans  le  bord  du  Yaa« 
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auquel  elle  étoit  fixée  par  un  anneau  qui  enveloppoit  les 
jambes  de  la  femme.  Nous  ne  hasarderons  aucune  explica- 
tion de  ce  monument  qui  étoit  petif-êtS-e  dé  pure  fantaisie 


e. 


découvertes  à  Mâcon  et  a  Chalon-sur-Saône. 

Cette  anse  a  sept  pouces  de  hauteur  ;  la  ^portion  teprè^ 
sentée  sous  le  N.^  VI,  a  troîs^  pouce*  ae'ixàuleur^^^tleux 
pouces  et  demi  de  largeur,  prise  à  sa  partie  inférieure,  ei 
un  peu  plus  de  dçux  pouces^ d^^  caillée  ^     , 

VIL 

Castor  et  Ppllux  ont  été  honorés  en  conimun^  sous  le 
nom  des  Dioscures  ou  fils  dé  Jupitei^  j  îlis  '^t^^^îdoîén^piin* 
cîpalement  k  la  navigation  et  aux  jeîix'dà' cirque/  l^àiik 
donnons  Ici  ui^e  petite  figure  en  bronze  dé  Caàto^,  qui 
excella  dans  lart  de  dompter  et  de  monter  les  chevaiit* 
il  a  sur  la  tête  le  pileûs ,  bonnet  conique  ;  ses  épaulés  sont 
couvertes  d'une  compte  chlamyde;  îl  tient  la'  bride  dé  son 
coursier:  ce  petit  monument^  gravé  dans  sa  grandeur  na« 
turelle ,  est  d'un  travail  médiocre ,  et  n'a  d'autre  niérite 
que  rintérét  du  sujet  ;  il  a  été  trouvé  près  de  Sedan. 

Caylus' a  rapporté  im  petit  groupé  presque  'semblable^ 
mais  de  meilleur  style  que  le  nôtre ,  daiis  lequel  il  a  cru 
voir  seulement  un  esclave  conduisant  par  la  bridé  un  che- 
val vainqueur  dans  les  jeux  (i);  le  bonnet  conique  nous 
porte  à  croire  que  c'est,  comme  nous  lavoxis  dit,  Tun  des 
Dioscures  que  représentent  les  deux  m^onumens. 


■  «  ^'         *    y 


(r)  Antiq.  c»pl.  Tom.  VIT ,  pag.  1 94  ;  pi*  4®» 


> 


r 
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VIII. 

.  Nqu^s  tie  pouvons  assigner  Ven^pjioi  de  ce  fragment  de 
bronze,  .<jui  a  la  forme  d'un  lion  couché.  l.e  tenon  qui  se 
trouve  à  la  face  inférieure .,  pourroit  faire  conjecturer  qu'il 
a  fait  partie  d'un  cadenas ,  dont  nous  ne  saurions  cependant 
pas  déterminer  la  forme. 

Tous  les  objets  qui  composent  cette  plancl^e  font  partie 
de  notre  Cabinet. 

PLANCHE  XXIII. 

I   ET    II. 

Le^  jPyopisiaques  étoîent  des  fêtes  instituées  en  ;  Dion- 
ne^  de  Bacch^^is,  et  ejî^éçutées  au  son  des  instrumens  les 
plus  bruyans  ;  les  danses  et  les  jeux  qui  en  faisoient  partie 
furent  les  pj'enûers  essais  de  fart  dramatiq^e  5  les  jeunes 
cens  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  se  travestissoient  dans  ces 
bacchanales  pom*  représenter  les  r  aunes ,  les  Satyres  et 
les  autres  nombreux  suîvans  ^vl  dieu  du  vin.  On  retrouve 
sur  un  grand  nombre  de  monumens  ^  les  détails  de  ces 
fêtes  et  de  ces  marches  joyeuses  \  on  en  connoît  beaucoup 
aussi  qui  représentent  des  Faunes ,  dieux  iiistiques  habi- 
tans  des  campagnes  et  des  forêts. 

Celui  que  nous  publions,  est  de  bronze;  il  est  nu ,  et  sa 
tète  est  ceinte  du  credemnon  ou  bandelette  bachique  ;  il 
est  caractérisé  par  ses  oreilles  allongées ,  par  le  prolonge- 
ment de  son  épine  doi^sale ,  etpai*  l'expression  de  sa  figure; 
toute  la  myologie  bien  sentie ,  indique  cependant  la  sou- 
plesse et  la  légèreté.  On  a  restitué  la  xorde  que  ce  Faune 
tenoit  pour  en  former  à  la  course  un  cercle  elliptique  ^  daps 


lequel  il  passoit  sans  s  arrêter.  Nous  voyons  de  ncîs  jours* 
la  jeunesse  se  livrer  au  même  exercice  avec,  autant  d'ar- 
deur que  de  plaisir,  ,  .:       ,  ,  :,.  .' 

Ce  joli  xponuiBsont  a  ]^î^^t  pf^jgLces^  ù*qis  %iaes  4e,hajatf  ur  \^ 
il  est  d'une  conservatioi^:paria|^,.e^  couvert, de. p^tte  belle, 
irpuiljte  antique,  ^ruffo  Sacra,  qaau^ nomme  Patine. .11 
çriie  le  m^ignifique  Çabinfst  de  M.^^le.^j^op  I>enon ,  et  a 
été  découvert ,  il  y  ^a  quelqijies  années,  par  d^sbc^^ge^sdans 
les  environs^  d'Autun ,  1  We  <^S(  f>l^^anc^ennes  et  des^plus 
célèbres  cit^  4^*  la  Gaule.;  ; 


III  ET  IV.    • 


iM^Noi^  avonâ.fait  gra vier ^ , dans  sa  grandeur natmv^e ^  et 
sous  deux  faces  difTérentés  ^  cette  figurine  dç  lufon^e  .«qui 
£tit  iparlle  do«olre  Cabinet^  et  quîXuttrowvée ,  il  y  a  vitigt- 
eihq  àns',  dans  les  démoUtions»  de  la  citadelle  deChalon-^ 

Nous  croyons  qu  elle  r^réséiite>U9  pçméà^f»  -dans  Ya^tùr 
tude  de  l'attention  ou  de  la  réflexion  ;  il  est  enveloppé  dans 
le  manteau  scéniqûe;  le  Êfas  droit  ^ùî  est  libr^^^  eiMécou- 
vert;  les  pieds  soi)t,,nus  j  les  cheveiu:  coupés jsur  le  devant 
de  la  tête  ^  retombent  par  derrière  en  une  seule. tresse  qui 
sç  perd  sous  le  manteau.  Nous  cpnnoissons  plusieurs  petites 
figures  du  même  genre;.  Câylus  en  a  publie  une  presque 
semblaDie  ;  car  nous  regardons  coimne  une  faute  du  gra- 
veur  quil  a  employé,  et  qui  ne  s'est pa^  servi  du iniroîr,  la 
différence  de  position  des  bras ,  dont  le  droit  est  caché 
et  le  gauche  découvert ,  ce  qfti  n  est  ni  ordinaire  ni  natu- 
rel (i).  Nous  avons  d'ailleurs  remarqué  la  même  faute 

^ i i 

(i)Rocueil  d'antiq.  T.  in,p.a!>8,  PI.  83.    • 
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àààd  piu^eai^  àirà^ës  ^lancbés  dit  mêtité  6ùvf$^:  ÔÊ^lm 
a  pensé  qtre  cette  figtirine  jiepréiehtoit  imë  fSBXté  flik 
esclave,  contrefaisant,  pendant  les  sàttiriialës",  la  ^shfyJè 
flikgîstraië  de  quelque  iiertoûnkgéMnpéW!àttt(r)i  N^rt*  n'y 
voyons ,  èbttffifie  daiiiJ  fe  liétre','  (Jutitt  de  ces  é^îâvés  que 
ies  anciens'  poètes  ont  iùtrbduits  àiti^la  seèiié  poÈfcr  fôuBO» 
tin  aliment'  li  l'âctïon  dcleors  ^èteës'.  'PéréWéë"  j  T^è^ete^éy 
à  fait'  intéiVëfiif  ^fas  sfon  A^Mehûë  pMietiîft'  ëS»^ee<v 
tèlk^ié  jdWi/i*,  JÎ//fÂ&li-i:2>^nib  ;  !ce*  Viletrf  aittéîénS -ttéW 
cèdent  en  familiarité ,  en  insolence  et  érf'fô'ttrilèirië'/'ài'  alitt 
Frontin ,  ni  aux  la  ]Pleu|>  et  autres  vauriens  de  cette  es- 
pèce^  que  nos  auteurs  dramatiques  ont  chargés  dans 
}0arS  'ért^ifa^s  tiéf^i^éi^ir  la  >)eiitiesse  ,èti  de  ^«ramper  ou 
à^i  voter  les  |ibrt^n6 i de  leiUidmaîtiies^  :>  '  :.  ;  .  >!; 
'  {1  A^us  semiyïevditt^daiïs  notice  petit  histrioin  JA^.DaTus 
de  TAndrienne^  au  mbnôlti^ê  d^^iâ'qtxabîènâe  .scène  d^ 
premier  acte^  lorsqu'il  réfléchit  au  châtiment  dont  Sûmm 

vieôt  dîe  ie  miks^wr^  «t-^'îl  sèd^t  :    '  •  > 

•  •  *  •        » 

tf'Ji»  .       •         !)      ... 

iSnîm  yero,f  Daçe^,  nihil  ioci,  est  segnitice  neque  socordiœ 
Quantum  intelleérï  modo  senis  seîdehtidm  de  miptiis  :     ' 
Çtke-  m  non  dàtù  fràpiêeHÙ^ ,  rhe  enà  kerùmipéssuniabunl  / 
NcCy  l/mdagwn,  eertumeit.  •;••••• 

M.  FaDDé  de  Tersari  a  réuni  plusieurs  petites  figures  de 
cotnédiëns,  parmi  ^leisquelles  il  s  en  trouve  une  semblable 
à  la  nôtre;  mais  les  cheveux  sont  partagés  en  deux  tresses 
refrbùss^ès  et  attachées  derrière  la  tête. 

Il  y  à  quelques  armées  qù  un  bûcheron  /  eh  déràcîiiant 


(i)  Recueil  d*antîq.  Tom.  III;  pag;^8  ',  pi. '85. 


du- PWû  y  àxtrpî^  Ue^e»  de  ChaJou-^urTSaQoe^  décp^iyiit 
sptts  JaiSOi|<;ti^.de  cjej;  »r^^  ^  ^igiire  4ç  .^rojçizie  qup  nous 

;qtti.dl6  a  le  dpuble  mérite  ^^W^ffWféoet  de  Jiji  locaiitj?^ 
ayaat  été  trouvée  ;da?s  If^fi  .^py^^iis'4?  5a  patrie;  Ck» 
AOAis  a  a^^uré  dvis  le  pays  .c|u!4;^o  ?^U  r^civeiUi  avec  cette 
%m3«  ui^e  pl^qi^e  4e,,J>flopae,swî.laq^l}p  U  j;^Toil;,m^9 

autre  luroière  à  octtiégard,  Jle^t  v^îî^s^»pWftb|e  ^ueiQji^I^y 
légionnaire  ^ura  eoieyé  ise  h^c^me.qui  ^^oit  pajri^ie  dtx^ 
«mcNoomeiit  ooomposé  de  plusieurs  fi^ujçei,  ie%  qne,  .dan; 
sa  marche ,  il  aurfi  été  tf^rçé  d?  reofouir  et  dp  .labaar 
donner.  ,         .  > 

L'dsage.deriger  dâs^trophéesiapràsiav^oir  obtenu  cpielque 
'victoire >signalée^  remonte  ^;la.ph^  h^ute  antiquité;  les 
Gveçs  les  élevoiept  aur  le  €b,p9)^p  de  bataille  même ,  .ejt 
<l'alio]id  il^  a9jeifurfint.c«tinpo$és.  qp)9  4^s  d4pPpilleB(|âes 
vaincus  attachées  à  un  poteau  ou  à  ui) .  isirbre>^  pfinbipulcb- 
ment  au  chêne  et  à  lolivier.  Dans  la  suite  on  y  employa 
le  marbre  et  Ta^r^ip.  piorû$  0it  jMny^  cjul^milius ,  après 
avoir  vaincu  les  -Gaulois  qui  habitoient  les  Alpes ,  offrit 
un  ti'ophée  d  or  à  Jupiter.  jQn  construisit  enfin  des  masses 
de  pierre  et  de  marbre  ;  on  éleva  des  colonnes  et  des  tours 
auxquelles  qn»  donna  le  hom  de  trdphées;  les  colonnes 
Trajaijes  et  Automnes  en  Sont" des  exemples.  On  voît'sur 
les  médailles  impériales  Romaines  5  des  trophées' de  toutes 
les  espèces..  Quelquefois  un  Ou  deux 'captifs  y*  sont  en- 
chaînes clans  r attitude  dé' ïa  Iristeé^ie ,  (îè  ffôdî'^'naiion  et  ïu 
désespoir.  Une  médaille  de  Trajan ,  ftâpj^ée  à  Toccàsiori  du 
triomphe  de  ce  Prince  sûr  Iè'srDacës'7  présénîë^  un,  captit' 


<  iiâ  ) 

•         < 

assis  sur  un  amas  dé  boux^liers  ;  il  a  les  mains  liées  der^ 
rière  le  dos ,  et  son  attitude  est  la  même  que  celle  de  notre 
bronze.  On  en  voit  suivies  médailles  d'Hadrien,  des  An- 
itonins,  de  Septime-rSévère  et  de  plusieurs  autres  Empe- 
reurs. Celui  que  nous*  décrivons  est  nu,  ses  mains  liées 
derrière  le  dos  indiquent  assez  qu  il  étoit  enchaîné  à  quel- 
que trophée;  sa  barbe  épaisse,  ses  cheveu:!  hérissés  à  la 

■ 

manière  des  Gaulois ,  nôUs  portent  à  croire  que  c'est  un 
guerrier  de  cette  nation ,  ou  peut-être  un  de  c^s  farouches 
Germains  qui  résistèrent^  si  long  -  temps  aa:i  armes  des 
généraux  de  Rome.  Toute  la'  figure  exprime  Tindignation 
et  la  haine  ;  la  jambe  gauche  relevée  annonce  les  efforts 
que-foitlé  captif  jiour  rompre  les  fers  qui  le  retienneat ,  et 
retourner  encore  au  combat. 

•  Cette  figure  est  d'une  très-belle  conservation  ;  elle  a  huit 
pouce»  six  lignes  de  hauteur ,  depuis  le  sommet  de  la  tète 
jusqu'au  bout  du  pied  gauche,  et  dix  pouces  de  longueur 
depuis  la  courbm^  des  doigts  de  la  main  jusqu'à  l'extré*^ 
•mité  du  pied  droit.  • 

PLANCHE    XXIV. 

I,   II  ET  III. 

i  •        . 

Le  culte  de  ÎVIiiierve  j  que  les  Grecs  appeloîent  Aft^, 
remonte  à  h  plus  haute  antiquité.  Les  Egyptiens  l'ado- 
roient.sous  le  nom  de  JVeith,  comme  le  prouvent  les  mé- 
dailles du.Nome ^e^aïs  ;  les  Phéniciens,  qui  l'appeloient 
Onga , ^^6T\^rehi^  son  culte  dans  la  Grèce,  d'oii  il  passa 
chez  les  Romains. (i). 

(i)  M,  MiUin,  Galerie  îDjtholog.  Tom.  I,pag,  i45. 
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Minerve  étoît  la  déesse  des  arts  et  de  la  guerre.  Son 
histoire  mythologique  est  très-étendue  ;  on  doit  son  idéal 
au  célébré  Phidias ,  auteur  de  la  magnifique  statue  d'or  et 
d'ivoire ,  placée  dans  le  Parthenon  à*  Athènes  ;  cette  ville 
avoit  pris  son  nom  de  cette  déesse ,  et  étoit  sous  sa  pro- 
tection spéciale. 

On  la  représente  le  plus  souvent  avec  le  casque  en  tête 
et  la  lance  à  la  main*  ;  elle  est  vêtue  d'une  longue  tunique 
qui  tombe  en  plis  droits  et  serrés  ;  elle  porte  un  Peplus 
quelquefois  carré  et  agrafé  sur  chaque  épaule ,  et  d'autres 
fois  long  j  et  lui  servant  de  manteau  dans  lequel  elle  s*en- 
veloppe  ;  sa  poitrine  est  couverte  delà  dépouille  écailleuse 
et  impénétrable  de  la  Gorgone ,  dont  la  tète  hérissée  de 
serpens  occupe  le  milieu. 

D'après  cette  courte  description ,  il  semble  que  nous  ne 
devrions  pas  hésiter  à  reconnoitre ,  dans  la  belle  figure  de 
bronze  que  nous  publions ^  l'industrieuse  fille  de  Jupiter, 
cette  déesse  qui  ne  présidoit  à  la  guerre  que  pour  obtenir 
l'olivier  de  la -paix ,  et  faire  fleurir  les  arts.  Cependant  le 
globe  sur  lequel  cette  figure  pose  le  pied  droit ,  nous  feroit 
conjecturer  que  c'est  plutôt  l'image  de  la  déesse  Rome 
que  celle  dé  Minerve. 

Non-seulement  les  Romains  accordèrent  les  honneurs 
de  l'apothéose  au  fondateur  de  leur  ville ,  ils  déifièrent  en- 
core cette  ville  elle-même  :  lorsque  par  la  suite  des  temps , 
leur  gloire  se  fut  étendue  avec  leur  puissance ,  les  Grecs 
poussèrent  l'adulation  jusqu'à  rendre  eux-mêmes  un  culte 
à  la  ville  de  Rome ,  à  lui  édifier  des  temples ,  et  à  la  placer 
au  premier  rang  de  leurs  Divinités. 

Cependant ,  ce  -ne  fut  que  sous  le  règne  d'Hadrièn ,  qui 
lui  dédia  le  premier  un  temple  dans  l'enceinte  de  la  ville , 
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on  voit  aussi  le  déesse  Rotaie ,  et  qui  avoît  été  déjà  gravé 
dans  rhistoire  de  Metz  et  dans  Caylus ,  mais  d'une  manière 
trop  peu  satisfaisante  ^  ce  qui  nous. a  déterminés  aie  faire 
copier  plus  exactement  sur  loriginal. 

PLANCHE    XXV. 


I   ET 


Ce  ^ùemei*  coijibattant  na  rien  de  remarquable,  et 
le  travail  en  est  peu  soigné  ;  nous  le  donnons  dans  sa  gran- 
deur naturelle ,  il  a  été  trouvé  près  de  Sedan.  Nous  croyons 
ce  petit  monument  Gaulois  \  la  tête  est  nue  ^  la  chevelure  et 
la  barbe  ^ont  touffues;  sur  la  cuir^a^se  est  un. manteau 
court,  et  les  cuisses  sont  couvertes. des  anaxirides  ^  espèce 
de  pantalon  qui  caractérise  les  nations  barbares.  Caylus  a 
publié  un  vase  Grec  sur  lequel  on  voit  un  homme  qui  res- 
semble b€;aucQup.au  nôtre,  et  qui  lance  un  javelot  contre 
un  énorme  sangUei:.  ,. 

III  ET  IV.  ^ 

■  '  '  •  ...  •  .  , 

.Petite  figure* de  femme  cpuchée ,  et  teiiant  une  bourse; 
ce  brol)ze  a  été  trouva! 4uz..^nviro)i^  d'Amiens.. 


•î:  I 


v:' 


1} 
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Ce  fragment  a  fait  partie  d-une  &ise  très*-riche;  il  repré* 
sente  \x^  enfant  sortant  d'une  tpuffe  de  feuilles  de  vignes, 
etquitehoit  une  grappe,  do  raisin ,  dont  il  rest^  quelques 
itmces.  Il  aies  cheveux  rt^trousâésr^ftu'spQimet  de  la  tête, 
à  la  manière  dont  les  portoient  les  jeunes.  Romains  avant 
de  prendre  la  robe  virile  ;  son  seul  vêtement  est  une  chla^ 
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tnyde  retenue  sur  1  épaule  droite  par  une  agrafe  ronde  ; 

les  yeux  sont  incrustés  en  argent.  Ce  bronze,  du  meilleur 

style  Romain ,  a  six  pouces  de  hauteur  dans  son  plus  grand 

diamètre  ;  il  a  été  trouvé  dans  les  environs  de  Tours ,  et 

acheté  par  un  chaudronnier  ambulant^  chez  lequel  nous 

i  avons  recueilli  avec  un  assei  grand  nombre  de  médailles 

antiques. 

VL 

Nous  avons  la  certitude  que  ce  char  a  été  découvert  en 
France,  sans  connoître  cependant  Fendroit  oii  il  a  été 
trouvé  ;  il  fut  vendu  publiquement ,  il  y  a  environ  vingt- 
cinq  ans  y  et  acheté  par  un  libraire  qui  nous  Ta  cédé  sans 
pouvoir  nous  fournir  d'autres  renseignemens. 

Ce  char  est  tiré  par  quatre  colombes  ;  une  déesse  y  est 
assise ,  et  accompagnée  de  trois  femmes  qui  se  groupent 
debout  derrière  elles  ;  elles  sont  couronnées  de  fleurs  et 
de  fruits ,  et  entourent  un  cippe  surmonté  d'une  pomme 
de  pin  qui  sort  de  quatre  feuilles  de  chêne.  Les  roues  du 
char  sont  modernes;. il  a  six  pouces  de  longueur  sur  envi* 
ron  quatre  pouces  de  hauteur. 

Nous  croyons  retrouver  dans  ce  monument ,  qui  nous 
paroît  avoir  été  fondu  dans  les  Gaules  à  lepoque  oii  lait 
avoit  dégénéré ,  un  mélange  des  attributs  de  Vénus  et  de 
Cybèle. 

La  Vénus  des  Romains ,  que  les  Grecs  nommoient  A(pf^ 
J'imi  y  parce  qu  on  la  disoitsortie  de  lecume  de  la  mer ,  étoit 
la  déesse  du  plaisir  et  de  la  beauté.  On  lui  donnoit  pour 
fils  E'foç  y  Cupidon  ou  TAmour  ;  et  son  culte  étoit  très-ré- 
pandu dans  la  Grèce.  Elle  fut  d  abord  adorée  sous  la  forme 
-dUnoi  fétiche  pyramidal ,  dont  on  voit  la  figure  sur  les  mé- 
dailles de  Cypve  ;  mais  bientôt  on  lui  créa  un  idéal  ^  dans 
ToM.  II.  28 


lequel  on  chercha  à  réunir  et  à  perfectionner  tous  les  char« 
mes  de  la  beauté.  Les  plus  célèbres  sculpteurs  de  Tan* 
cienne  Grèce  consacrèrent  leur  talentàmultiplier les  images 
de  cette  déesse  y  et  lui  firent  des  statues  ;  les  plus  anciennes 
étoient  vêtues.  Le  ciseau  de  Praxitèles  et  le  pinceau  d'A^ 
pelles  produisirent  des  images  de  Vénus  ^  dans  lesquelles 
aucun  de  ses  charmes  n  étoit  voilé.  On  voit  sur  les  mé* 
dailles  des  Cnidiens  la  belle  statue  que  Praxitèles  fit 
pour  eux ,  et  dans  laquelle  il  acvoit  réuni  lensetnble  des 
beautés  de  deux  célèbres  courtisanes^  Cratineet  Phrjné. 
Apelles  fut  de  même  inspiré  par  Campaspe  et  par  Phryné 
sortant  du  bain ,  lorsqu'il  peignit  la  fameuse  Vénus  Ana«^ 
dyomène ,  à  laquelle  les  habitans  de  Cos  attachoient  un  si 
grand  prix. 

Les  statues  de  Vénus  ont  été  très-multipliées  ;  elles  sont 
presque  toujours  nues  ^  ou  couvertes  d  un  vêlement  léger 
à  la  partie  inférieure  du  corps  ;  la  langoureuse  et  amou- 
reuse colombe  lui  étoit  particulièrement  consacrée  :  les 
Romains  ont  rendu  à  cette  déesse  un  culte  spécial ,  et  qui 
devint  plus  général  encore  depuis  César ,  qui  prétendoit 
tirer  d  elle  son  origine  \  on  la  voit  dans  ce  sens  sur  les  mé- 
dailles consulaires  de  la  famille  JuUa.  On  trouve  aussi  %es 
images  sur  un  grand  nombre  de  médailles  des  Empereurs 
et  sm*tout  des  Impératrices^  avec  différentes  épithètes^ 
comme  ^  ^ugusta^  Félix,  Genitrix^  Victrix^  etc. 

Les  Grâces^  appelées  par  les  Grecs  XùLpina'y  étoient 
les  compagnes  ordinaires  de  la  déesse  de  la  beauté  ; 
les  mythologues  les  disoient  filles  de  Jupiter  et  d'Eury- 
nome  ^  et  les  faisoient  présider  à  la  bienfaisance  et  à  la 
reconnoissance.  On  leur  consacra  des  temples  dans  beau^ 
coup  de  villes  de  la  Grèce  y  et  leur  culte  a  été  souvent 


(  aï9  ) 
confondu  avec  celui  (des  Muses ,  pour  indiquer,  sans  doute, 
que  les  grâces  ajoutent  au  mérite  des  talens  et  de  la  beauté* 
Leur  nombre  a  varié ,  et  a  enfin  été  fixé  à  trois  :  £glé , 
ThaUe  et  Euplirosyne  ;  elles  sont  le  plus  souvent  représen- 
tée, nues ,  se  tenant  par  U  main ,  ,t  dansant  en  rond. 

Le  culte  de  Cybèle  fut  aussi  très-répandu  chez  les  Ko- 
mains.  D'abord^  elle  fut  adorée  sous  le  nom  de  Rhea  , 
femme  de  Saturne  et  mère  de  Jupiter ,  et  ensuite  sous 
ceux  dildœaj  du  mont  Ida  StW  lequel,  elle  étoit  honorée  ; 
Mater  Magna  ^  Mère  dés  Dieux.,  Ops ,  Tellus ,  la  terre  ^ 
Berecjmthia  et  Dindjrfnenaj  des  monts  Bérecynthe  et  Din^. 
dymène  j  sur  lesquels  elle  ayoit  des  temples.  On  la  repré-^ 
sente  ordinairement  avec  un  voile  surmonté  d  une  couronne 
de  tours ,  assise  sur  un  trône  ou  dans  un  char  traîné  par 
des  lions;  ellejtientle  tjrmpanwn^  espèce  de  tambourin, 
et  le  pin  lui  étoit  particulièrement  consacré. 

Il  n  est  pas  étonnant ,  d  après  ce  que  nous  tenons  de 
dire  de  Vénus ,  des  Grâces  et  de  Cybèle ,  que  les  Gaulois 
aient  confondu  dans  un  seul  culte  ces  déesses  qui  dans  k^ 
mythologie  Romaine  avoient  entr  elles  de  si  grands  rap^ 
ports.  Vénus  étoit  la  mère  des  Amours  ,  des  Jeux ,  des  Ris 
et  des  Plaisirs;  Cybèle  étoit  celle  des  Djeux  et  des  hommes , 
et  nous  avons  déjà  vu  que  nos  ancêtres  se  plaisoient  à 
réunir  dans  un^  seule  divinité  une  grande  puissance ,  fLveo 
les  symboles  et  les  attributions  de  plusieurs  autres. 

Beger  a  publié  dans  le  Musée  de  Brandebourg  (  tome  3 , 
page  272  )  un  monument  sur  lequel  on  voit  les  trois  Grâce^ 
entrelacées ,  et  dont  lune  pose  la  main  sur  une  femme 
voilée  y^  assise ,  et  tenant  le3  uiqJLos  comme  celle  qui  est  dans 
aotre  char  ;  deux  colombes  ornentlefron|;onde  ce  marbre^ 
sur  lequel  on  lit,  ad  sorores  ////^i.aïux «quatre  sœurs. 


\ 
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Beger  observe  qu  on  a  d  abord  compté  quatre  Grâces  qui 
représentoient  les  Heures  et  les  Saisons  ;  elles  étoient  cou- 
ronnées de  fleurs^  de  fruits ,  de  pampres  et  d  olives ,  et  elles 
étoient ,  comme  Vénus ,  fiUes  de  Jupiter.  Cette  sculpture 
nous  paroît  avoir  beaucoup  d^  rapport  avec  notre  bronee  : 
les  Grâces  y  sont  couronnées  de  fleurs  et  de  fruits  ^  et  vé* 
tues  conrnie  dans  les  monumens  de  lançien  style.  Elles 
pourroient  être  ici  Temblème  des  trois  belles  saisons  de  Tan- 
née y  le  printemps ,  Tété  et  Tautomne ,  pendant  lesquelles  la 
terre ,  représentée  par  la  femme  assise  ^  se  couvre  des  dons 
de  Flore  et  de  Pomone  ^  et  se  pare  de  toutes  les  grâces  de 
la  nature  ]  Thiver  seroit  justement  exclu  d'une  réunion  qui 
ne  doit  inspirer  que  des  idées  douces  et  riantes ,  en  offrant 
les  symboles  de  la  fertilité  et  du  plaisir. 

Nous  regarderons  donc  notre  char  comme  un  monu- 
ment votif,  consacré  dans  les  Gaules  y  vers  les  quatrième 
ou  cinquième  siècles ,  à  Vénus  et  à  Gybèle  réunies  dans 
une  même  divinité ,  en  reconnois^ance  de  la  fertilité ,  de 
Tabondance  et  de  la  joie  que  les  Gaulois  croy oient  devoir  à 
la  protection  de  ces  déesses. 

PLANCHE    XXVI. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
de  la  plastique  ;  nous  rappellerons  seulement  que  Targile 
étant  la  substance  la  plus  répandue  sur  la  surface  du  globe, 
et  qui  se  trouve  partout  sous  la  main  de  rhonune ,  elle  a 
dû  être  aussi  la  première  dont  il  a  tiré  parti  pour  ses  be- 
soins. Les  plus  anciens  ustensiles  ne  furent  sans  doute 
qu'une  masse  d  argile  grossièrement  arrondie  y  et  creusée 
pour  contenir  tes  liquides.  Lorsque  l'art  d'imitation  prit 


! 
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naissance  y  f  ar^lé  servit  encore  aux  premières  ébauches 
des  statuaires/  Du  teicops  de  Pausanias^  on  yoyoit  dans 
plusieui*9  temples  de  la  Grèce  des  statues  en  terre  cuite  (  t)  ; 
cette  subistânce  fut  inèfme  employée  à  modeler  les  ébauches 
des  artistes  9  après  queTart  eut  atteint  son  plus  haut  degré 
de  perfection.  On  continua  dans  tous  les  temps  à  s  en  ser* 
vir  pour  orner  les  temples  de  firises  et  d  autres  ouvrages  en 
relief^  et  pour  fabriquer  des  vases  des  formes  les  plus  élé* 
gajt^t£AS  et  les  plus  variées;  M.  d'Agincourt /qui  est  mort  à 
Rome'  il  y  a  peu 'de  temps  ^  emportant  les  regrets  de  tous, 
les  amis  des  sciences  et  des  arts  ^  fit  publier  à  Paiis  en  i8i4 
un  Recueil  précieux  de  fragmens  des  plus  beaux  ouvrages 
en  terre  cuite  :  on  peut  }uger ,  d  après  ces  restes  intéres- 
sans  y  de  la  perfection  à  laquelle  les  anciens  avoient  porté 
la  plastique. 

De  tous  les  monumens  en  terre  cuite  qui  nous  sont  res-* 
tés  9  les  lampes  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  com-* 
munes  ;  cependant  on  en  découvre  encore  chaque  jour 
avec  des  formes  nouvelles  ^  des  siqets  inconnus.^  ou  des  ins* 
criptions  inédites.  Telles  sont  celles  que  nous  publions  ici  ^ 
celle  du  N.^  lY  seule  a  été  gravée  dans  le  Recueil  de  M.  d'A- 
gincourt,  dont  nous  venons  de  parlée;  mais  comme  eUe 
^t  aujourd'hui  partie  de  nos  collections  y  nous  noi^  som* 
mes  décidés  à  la  reproduire.  . 

I,   Il  ET  III. 

On  peut  ^supposer  que  l'usage  des  lampes  remonte  aux 
âges  les  plus  reculés;  on  les  a  divisées  en  trois  classes 
jmncipales  ^  Lucemœ  Sacrœ»  Dome^tkœ ,  Vptwœ\  le.s 
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premières  serroient  aux  actes  de  la  reEgi<m  y  les  secondes 
dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  yie  ^  et  les  demièret 
éloient  consacrées  dani  les  temples.  On  ponrroit  com- 
prendre dans  cette  troisième  classe  y  les  lampes  placées 
dans  les  tombeaux^  et  qfui  sont  celles  ^e  Ton  retrouve 
en  plus  grand  nombre  :  au  surplus  «  il  n  est  pas  toujours 
facile  de  déterminer  à  quelle  classe  appartiennent  les 
lampes  ;  on  cherche  dans  ce  cas  à  substituer  la  yraiyem» 
hilânoe  à  la  certitude*  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  «e  sujet;  nous  avons  d'ailleurs  déjà  cité  les  auteurs  qui 
ont  publié  des  Recueils  considérables  de  ces  sortes  de 
monumens. 

On  n'en  connoissoit  point  encore  de  semblables  à  celles 
que  nous  rapportons  sous  les  Nv"*  I  et  II  de  cette  planche, 
et  qui  ont  la  forme  d'un  casque  atUétique  à  visière  ;  elles 
appartiennent  a  M.  le  Baron  Denon  y  et  ont  été  décou- 
vertes  dans  les  environs  de  la  ville  d'Arles. 
'  On  voit  souvent  sur  les  lampes^  les  dilFérens  exercices 
de  ram|)bithéâtre  et  du  cirque  ^  tels  que  les  combats  des 
hommes  contre  les  animaux  y  ou  des  bétes  féroces  les 
unes  contre  les  autres  y  les  coursés  de  chars  y  lt&  combats 
des  gladiateurs  et  ceux  des  lutteurs  ;  ces  derniers  étoient 
les  plus  sanglans:  et  ceux  qui  excitoient  davantage  l'avidé 
et  barbare  curiosité  de  la  muhittide»  On  croifc  '  que  les 
gladiateurs  commencèrent  à  paroitre  chez  les  Etrusques , 
d'oii  ils  passèrent  chez  les  Romains  ;  dans  la  suite  des 
temps  y  leuy^s  combats  firent  «partie  des  spectacles  publics; 
ils  deviâîent  même  un  amusement  pour  le  peuple i»  dam 
lei  TiieBy  ^dans'les  ma4*chés  vet'lés  gens  ophlenalea iinlrs^ 
duisirent  jusque 4ans- les  salles-de  footing. 

XI  y  avoit  trois  sortes  do  gladiateurs;  les  SecufQres^ 
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armés  de  javelots ,  de  masses  de  plomb  y  d  un  bouclier  et 
couverts  d'un  qasque  et  d'une  cuirasse;  les  Myrmillones 
ordinairement  Gaulois^  d'ori^ne  ^  et  portant  sur  leurs 
casques  un  poisson  en  ibrrae  de  cimier  ;  et  les  Retiarii^ 
qui  ne  portoient  ni  casque  ni  bouclier^  et  qui  n'étoieat 
armés  que  d'un  trident  et  ^un  filet  dans  lequel  ils 
chercboient  à  envelopper  leur  adversaire^  pour  le  frapper 
plus  sûrement  ;  ils  se  battoient  contre  les  Secutores  et  les 
àfyrmUlenes. 

Les  gladiateurs  portoient  dans  kurs  exercices  memv 
triers^  des  casques  à  visière  qui  leur  couvroient  entièrement 
la  tète;  il  y  avoit  des  trous  qui  leur  laissoient  voir  leur 
ennemi  et  suivre  ses  mouvemens  ;  on  en  voit  la  forme 
sur  nos  deux  lampes/  Le  N.^  I  a  pour  crête  ^  un  petit 
temple  avec  un  fronton  ;  il  est  percé  de  cinq  trous  à  la 
visière  ;  et  sa  bauteur  est  de  ti^ois  pouces  dix  lignes.  Le 
N.^  II  est  présenté  sous  deux  faces ,  il  est  surmonté  d'une 
tête  de  cheval  ;  la  visière  est  percée  de  buit  trous  ^  et  sa 
hauteur  est  de  trois  pouces.  .  ^ 

Montfaucon  a  rapporté  un  cippe  tumulaire^  trouvé  à  Rome 
dans  la  vigne  Pampbyle  y  sur  lequel  on  voit  la  figure  de  ce  / 

gla<Ëateur  vigoureux  ,  nommée .  Bato  y  que  Garacalla 
obligea  de  se  battre  le  même  jour  contre  trois  adversaireS| 
et  qui  succomba  sous  les  coups  du  dernier.  On  voit  près 
de  lui  un  casque  ayant  deux  trous  à  la  visière  y  et  tout*à* 
fait  semblable  à  ceux  de  nos  anciens  chevaliejrs  (i).  On 
voit  dans  le  même  ouvrage  (  page  ^94  )  >  1^  figure  de 
M.  Antonius  ExochuSy  Gestipbore  célèbre  y  qui  soqs  le 
règne  de  Trajan  combattit  dans  les  jeux  publics  avec  des 

(i)  Antiq.  expL  T.III,  paJTt.  11^  pag.  366. 
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courroyes  du  poids  de  neuf  livres,  et  terrassa  le  neuvième 
jour  son    adversaire  Àraxes,  On  voft  près  de   lui  un 
griffon  qui  soutient  un.casque  à  visîèi^ ,  semblable^  ceux 
de  nos  lampes ,  ce  qui  nous  fait  conjecturer  que  cette 
arme   défensive  servoit  non  seulement  aux  igladiateurs , 
mais  aux  Pugilaires  et  aux  Gestiphores  j  M.  le  Maréchal 
d'Estrées  ,  possédoit  un  très-petit  casque  à  vbière  en 
brome  (i).  Passeri,  dans  son  Recueil  de  lampes,  en  a  fait 
graver  une  sur  laquelle  on  voit  deux  gladiateurs  avec  ee 
même  casque;  il  dit  que  ce  sont  des  Myrinillons  qui 
d'abord  les  adoptèrent  pour  combattre  les  Rétiaires ,  ou 
pour  se  battre  entt^eux;  il  ajoute  que  ce  casque  passa,  en- 
suite aux  soldats  et  vraisemblablement  aux  Crapellaires 
^i  écoient.  couverts  d'une  armure  de  fer  à  l'épreuve  de 
répée  et  du  javelot  (a).  . 

Nous  pensons  que  nos  lampes  dont  le  sujet  et  la  forme 
sont  inédits,  dans  ces  sortes  de  monumens  étoient  votives, 
et  Welles  ont  été  consacrées  à  des  divinités  auxquelles 
des  gladiateurs  heureux ,  avoient  fait  honneur  de  leurs 
succès.  La  tête  de  cheval  qui  sert  d'aigrette  à  l'une  de  ces 
lampes  ,  pourroit  faire  conjecturer  qu'elle  avoit  été 
offerte  aux  Dioscures,  qui  présidoient  principalement  aux 
jeux  du  drque. 

•     ■  '■'  '■   '  '    IV. 


•     J.   / 


Nous  sotïitnes  persuadés  que  cette  lampe  est  la  même 
que  M.  d'Agincourt  a  fait  graver  dans  son  recueil  d'ouvrages 
^n  terre  cuite;  il  dit  qu'elle  a  été  trouvée.dans  une  église 


«r^ 


(i)  Antiq.  cxpliq.  Snppl-Tom.  III ,  pag.  176. 

(a)  loieêrMjictil,  Tom.  lO.  Tah.  vni.  —  Tacit.  Annal.  Lib.  lU. 
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Cophte  j  et  qu  elle  a  été  consacrée  à  rîmitation  du  culte  des 
anciens  à  un  personnage  sanctifié.Nous  y  lisons  nOATOKTOG 
TOTAnOT,  que  nous  expliquons ,  du  Saint ,  du  Vénérable 
à  chweua:  blancs  ;  cette  lampe  en  terre  rouge  a  trois  pouces 
de  longueur. 

V. 

Les  noms  Grecs  sont  assez  rares  sur  les  lampes  ; 
on  lit  sur  .celle-ci^  qui  est  dans  la  moitié  de  sa  dimension  ^ 
KPHCKENTOC.  Elle  est  d'ime  jolie  forme,  et  dune  terre 
jaunâtre,  fine  et  légère. 

VI. 

Nous  n  avons  qu  une  moitié  de  ce  moule  d'argile ,  qui  a 
deux  pouces  et  demi  en  carré,  et  dont  nous  n  avons  fait 
graver  que  le  milieu ,  auquel  un  petit  canal  conduisoit  le 
métal  fondu  ;  ce  médaillon  a  un  pouce  sept  lignes  de  dia« 
mètre  et  trois  lignes  de  profondeur  ;  on  y  voit  une  figure 
chimérique  assez  semblable  à  celles  qui  se  ti'ouvent  sur  les 
plus  anciens  médaillons  Gaulois ,  qui  paroissent  tous  avoir 
été  coulés  et  non  pas  frappés  ;  ce  moule  a  été  trouvé  près 
de  Sedan. 

L'auteur  Axa  Muséum  Danicum  a  rapporté  (Planche  i4) 
trois  pièces  d  or  trouvées  dans  la  Zélande  et  dans  la  Nor- 
wège ,  ne  portant  d  empreinte  que  d'un  côté ,  et  offrant 
des  figures  barbares  assez  semblables  à  celle  de  notre  moule. 
Ces  pièces  ont  un  anneau  pour  les  suspendre ,  ce  qui  a  fait 
présumer  que  c'étoîent  des  amulettes,  ou  des  talismans 
destinés  à  être  portés  au  cou  ;  la  superstition  avoit  rendu  ces 
pratiques  très-communes ,  principalement  dans  les  régions 
du  nordj  peut  r  être  notre  moule  a-t-il  sfervi  à  fondre 
des  amulettes  du  même  genre ,  son  diamètre  étant  plus 
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.fgf  médaillons  Gaulois  les  plus 

^T!Z>*^-      yii  «T  VIII. 

^5  multiplier  des    formes  de  lampes  déjà 

A**^  nous  ne  donnons  ici  que  les  sujets  empreints  sur 

^'^  des  nôtres  ^  et  dont  la  forme  est  la  même  que  celles 

ées  au  Tome  VI  ^  Planche  V  des  Antiquités  d'Her- 

laxïum  (édition  ih-4'^)*  Elles  ont  quatre  pouces  environ 

,  diamètre  y  et  ont  été  trouvées ,  il  y  a  quelques  années , 

nrès  de  Boulogne-sur-Mer. 

On  voit  sur  le  N.^  VII  deux  femmes ,  dont  Tune  est 
étendue  sur  un  lit,  enveloppée  d'une  di*aperie  l^ère, 
et  portant  sur  sa  tète  le  bras  droit  y  pour  annoncer  peut- 
être  la  fatigue  du  plaisir  plutôt  que  le  besoin  de  sommeil. 
L  autre  &mme  est  nue  et  debout  ^  elle  offre  à  sa  compague 
un  objet  figuré  par  louverture  de  la  lampe  qui  servoit  à 
verser  Thuile  j  les  ouvriers  en  ont  souvent  tiré  partie , 
comme  ici  ,  afin  de  dérober  le  moins  possible  les  formes 
du  sujet  imprimé  sur  la  lampe.  On  voit  devant  le  lit  la 
chaussure  de  la  femme  couchée  y  et  on  lit  dans  la  partie 
supérieure  du  disque  y  LAS.  AM. 

'  Nous  avons  dit  ailleurs  que  nous  pensions  que  les  ins- 
criptions^ placées  en  relief  ou  en  cireux  sur  le  corps  des 
vases 5  ou.dans  le  médaillon  des  lampes^  avoient rapport 
aux  sujets  ou  à  la  destination  de  ces  ustensiles  y  et  que  les 
noms  de  potiers  se  trouvoient  ordinairement  appliqués 
sur  le  fond.  Nous  n'osons  pas  hasarder  une  interprétation 
des  demi-mots  gravés  sur  celui-ci,  qui  pourroit  repré- 
senter deux  femmes  liées  d  une  étroite  amitié  ;  ou  sait  que, 
dès  les  temps  anciens  y  certaines  femmes  ont,  surtout  dans 


C  aî7  ) 
les  pays  chauds^  étrangement  abusé  de  leor  défaut  de 
conformation;  Saint-Paul  reprochoit  ce  vice  aux  dames 
Romaines  (i).  Athénée ^  Aristophane^  Plaute^  Phèdre , 
Ovide ,  Martial  et  d'autres  anciens  auteurs  ont  désigné 
ces  femmes  lascives  d^une  manière  plus  ou  moins  directe. 
Sénèque  parle  d'elles  en  ces  termes  :  Diiillas  Deœque  malè 
perdant  !  adeb  pejversum  commentœ  genus  impudicitiœ  y 
viros  ineunt.  L'abréviation  de  llnscription  de  notre  lampe 
préteroit  même  à  la  vraisemblance  de  notre  conjecture  ; 
car  il  semble  qu'on  àuroit  voulu  ^  par  pudeur,  laisser  de- 
viner ces  mots^  Lascivœ  Amicœ.  On  trouve  souvent  sur 
les  monumens  à.es  sujets  bien  moins  équivoques ,  et  qui 
prouvent  que  les  anciens  n'étoient  pas  toujours  disposés  à 
ne  blesser  ni  la  morale  ni  les  yeux. 

Le  N.o  VIII  représente  un  de  ces  combats  cruels  dont 
les  anciens  aimoient  à  voir  et  à  suivre  les  détails  sanglans 
dans  les  amphithéâtres  et  dans  les  cirques;  chez  les  Ro^ 
mains,  on  obligeoit  souvent  des  criminels  à  descendre  dans 
Farène  pour  lutter  avec  les  animaux  les  plus  féroces  ;  quel- 
quefois des  hommes  courageux  affîrontoient  ces  dangereux 
Combats  pour  faire  parade  de  leur  force  et  de  leur  adresse  ; 
dautres  enfin  ne  craignoient  pas  d'exposer  ainsi  leur  vie 
pour  gagner  un  modique  salaire  ;  mais  on  les  regardoit 
comme  infômes.  Les  criminels  qui  sortoient  vainqueurs  de 
cette  lutte  étoient  renvoyés  absous.  Dans  les  temps  de 
persécutions  on  exposoit  aux  bétes  féroces  les  Chrétiens , 
qui  se  jetoient  sous  leur  dent  meurtrière^  et  se  laissoient 
dévorer  plutôt  que  de  renoncer  au  vrai  Dieu.  Notre  lampe 
a  peut-être  été  placée  dans  le  tombeau  de  l'un  de  ces  mar- 

(i)  Ad  JRoman^  cap  m  !• 
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tyrs ,  en  mémoire  de  son  héroïque  dévouement.  On  y  volt 
un  tigre  ou  un  ours  rassasié  de  sa  proie ,  et  qui  en  aban- 
donne les  restes  à  un  lion  furieux  qui  s'en  repaît. 

PLANCHE    XXVII. 

I^  II,  III  ET  IV. 

L'usage  des  chars,  que  les  Grecs  nommoient  JCpfjuiy  "Oo^ul, 
et  les  Romains ,  Currus  ,  remonte  aux  temps  les  plus  an* 
ciens.  Sans  chercher  à  en  connoitre  lorigine  ,  nous  uous 
bornerons  à  parler  brièvement  de  leurs  formes  et  dç  leur 
utilité  ;  il  y  en  avoit  à  deux  et  à  quatre  roues ,  Birota  et 
Quadrirota  :  on  leur  donnoit  aussi  des  noms  relatifs  au 
nombre  de  chevaux  qu'on  y  atteloit,  Bigœ ,  Trigœ^  Qua^ 
drigœ  ;  ils  servoient  aux  transports  ordinaires ,  aux  voya* 
ges ,  et  aux  courses  dans  les  jeux  publics.  Selon  Pline ,  les 
chars  à  quatre  roues  furent  inventés  par  les  Phrygiens  ; 
ceux  auxquels  on  mettoit  six  et  sept  chevaux  de  front  se 
nommoient  Sejuges  ,  Septijuges  :  ce  nombre  étoit  quel-% 
quefois  porté  jusqu  a  dix  ;  mais  alors  les  chars  ne  devpient 
servir  que  dans  les  pompes  triomphales  ou  dans  les  grands 
jeux  du  Cirque.  Il  y  avoit  encore  des  noms  tirés  de  la  forme 
et  des  usages  des  chars.  Les  Thensœ  portoient  les  images 
des  Dieux  dans  les  fêtes ,  les  Empereurs  y  montoient  dans 
leurs  triomphes  ;  le  Carpentum^  ordinairement  tiré  par  des 
mules,  servoit  aux  Matrones,  et  aux  Impératrices;  on  en 
voit  sur  les  médailles  de  consécration  des  princesses  du 
haut  Empire.  Les  Romains  avoient  pris  des  Gaulois  plu- 
sieurs espèces  de  chars,  tels  que  la  Carrucay  lePUentum^ 
la  Bheda ,  espèce  de  coche  tiré  par  huit  ou  dix  chevaux 
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OU  mulets ,  attelés  deux  à  deux  ;  le  Cisium  et  la  .Benna  y 
qui  étoient  garnis,  d  osier.  Les  Gaulois  attachoient  des 
faulx  aux  essieux  des  roues  du  Covinus  et  de  YEssedum  ^ 
pour  s  en  servir  dans  les  combats. 

Les  voitures  de  luxe  et  de  parade  étoient  plus  ou  moins 
ornées;  on  y  employoit  le  bronze ,  Tor ,  l'argent  et  l'ivoire. 
Spartien  dit  qu'Ëlagabale  se  servoît  de  chars  dorés  aux* 
quels  il  atteloit  des  fenunes  nues.  Les  Empereurs  en  ont 
eu  quelquefois  d  or  ;  et  selon  Florus  ^  Ëituitus ,  roi  des 
Gaulois  9  parut  dans  une  pompe  triomphale  ^  sur  le  Cor- 
pentuin  d'argent  dont  il  se  servoit  lorsqu'il  avoit  été  fait 
prisonnier. 

Les  roues  des  chars  étoient  ou  pleines  et  solides ,  ou 
avec  des  rais  implantés  dans  des  jantes  et  dans  im  moyeu  ^ 
au  nombre  de  cinq  au  moins  et  de  six  au  plus  ;  tout  ce  qui 
est  en  fer  dans  les  roues  de  nos  chars  étoit  en  cuivre  dans 
celles  des  anciens.  On  en  conserve  une  au  Cabinet  royal 
de  France  ;  l'Académie  de  Toulouse  en  possède  deux  au- 
tres trouvées  près  d' Aleth  ;  elles  sont  creuses|,  afin  que  l'air, 
circulant  dans  le  vide ,  pût  rafraîchir  le  métal ,  et  diminuer 
la  chaleur  produite  par  la  rotation  (i).  Ces  sortes  de  monu- 
mens  sont  très-rares  ;  nous  en  compléterons  l'intérêt  en  fai- 
sant connoître  la  manière  simple ,  ingénieuse  et  sûre  dont 
les  anciens  se  servoient  pour  retenir  les  roues  dans  l'essieu. 
Nous  avons  fait  graver  dans  cette  planche  Fun  des  quatre 
chapeaux  de  roues  absolument  semblables ,  découverts  avec 
d'autres  monumens  dans  les  environs  de  la  ville  de  Luxem- 
'bourgs  et  qui  faîsoient  partie  du  cabinet  de  M.  Husson. 
Le  chapeau  est  complet  dans  le  N.*^I;  il  a  en  tout  sept 


(i)  Vojage  daas  les  départemens  do  midi.  (M.  Millin.  )  Tom»  lY^  p.  444< 
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pouces  neuf  lignes  de  hauteur  ;  le  N.^  II  of&e  la  cheyille 
ou  clavette  qui  traversoit  le  chapeau  et  lessieu ,  et  dont 
lextréimté  inférieure  décriyoit  une  ligne  courbe  suffi* 
santé  pour  captiver  la  roue  dans  Tessieu ,  en  permettant 
néanmoins  de  la  retirer  sans  effort  lorsqu'on  vouloit  en- 
lever la  roue.  On  voit  sous  les  N.**  III  et  IV  le  chapeau 
seul  qui  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  diamètre.  Les  orae* 
mens  de  ce  bronze  y  et  le  fini  de  toutes  ses  parties  ,  nous 
font  conjecturer  qu'il  a  appartenu  à  un  char  de  luxe ,  et 
peut-être  à  celui  de  lun  des  Empereurs  qui  ont  séjourné 
dans  les  Gaules. 

V,  yi,  viî  ET  viiL 

Nous  avons  fait  graver  sous  ces  numéros ,  et  dans  leur 
grandeur  naturelle ,  les  objets  en  jayet  trouvés  près  de 
Bavay ,  et  dont  nous  avons  fait  mention  en  faisant  la  des- 
cription de  la  planche  lY .  Us  composoient  une  espèce  de 
chapelet  dans  lequel  les  N.®«  V  et  VII  étoiënt  placés  alter- 
nativement et  en  assez  grand  nombre^  puisque  nous  en 
avons  douze  de  chaque  espèce  ;  on  y  voit  des  caractères 
en  relief  qui ,  sans  doute  y  étoient  mystiques.  Le  crois- 
sant, qui  a  deux  pouces  et  demi  de  diamètre^  étoit  à  une 
extrémité*  du  chapelet,  et  la  boule  qui  en  a  deux  et 
demi ,  et  un  pouce  trois  lignes  d*épaisseur ,  terminoit 
renfilage. 

On  connoît  plusieurs  monumens  sur  lesquels  on  voit 
des  Druides  avec  mi  croissant ,  tel  qu  il  est  au  sixième 
jour  de  la  lune  ;  c*étoit  Vépoque  expressément  fixée  poui*la 
cérémonie  du  Gui  sacré;  les  Druides portoient  sans  doute, 
comme  les  Orientaux,  des  chapelets  de  jayet  semblables 
au  nôtre  ;  le  nombre  des  pièces  ,  le  croissant  et  le  disque 


•dévoient  avoir  rapport  aux  pratiques  religieuses  que  les 
Druides  ëtoîent  tenus  d  observer ,  depuis  le  renouvelle- 
ment de  la  lune  jusqu'au  jour  consacré  pour  leurs  mys- 
tères. 

U  s  est  conservé  dans  plusieurs  contrées  de  la  Gaule  y 
et  notanunent  dans  la  Bourgogne^  la  Picardie ,  la  Lor<- 
raine  et  la  Bretagne,  d  anciens  usages  qui  paroissent  devoir 
leur  origine  au  culte  druidiquç;  il  y  a  25  à  3o  ans  que  les 
enfans  crioient  dans  les  ruçs ,  le  premier  jour  de  Tan  ,  au 
Gui  l'an  neuf;  on  vendoit  dans  la  Bourgogne ,  seulement 
dans  le  temps  du  carême,  des  gâteaux  appelés  Comiottes; 
et  dans  la  Lorraine  les  enfans  alloient  au  jour  de  Fan  de- 
mander à  leurs  parrains  et  marraines^  leur  Cugneu  ou 
Gugneu  y  c'est-à-dire,  de  petits  gâteaux  en  forme  de  crois- 
sans,  et  dont  le  nom  rappelle  certainement  le  Gui  neuf  si 
révéré  de  nos  ancêtres  (i). 

PLANCHE    XXVIII. 

I  ET  II. 

Les  Dyptiques,  AWri/^or,  sont,  comme  leur  nom  Tindi- 
que ,  des  tablettes  à  deux  feuilles  ordinairement  couvertes 
de  sculptures,  et  faites  avec  Tivoire,  le  cèdre,  le  plomb, 
lardoise  et  autres  substances.  Ils  furent  ipxaginés  dans  le 
bas  Empire  pour  consen^er  la  mémoire  des  personnages 
et  des  faits  historiques  que  l'on  vouloit  transmettre  à  la 
postérité  ;  d'abord  on  y  traça  les  portraits  et  les  noms  des 


(i)  Anlîq.  explîq.  Tom.  II,  pari.  IL— Dom  Calmet,  Dissert,  sur  les  divinitës 
«dorées  dans  la  Lorraine. 
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Empereurs  et  des  principaux  magistrats ,  qui  distribuoient 
ces  tablettes  à  1  époque  de  leur  avènement  ou  de  leur 
prise  de  possession  d'une  dignité ,  aux  personnes  les  plus 
distinguées ,  et  à  celles  dont  ils  vouloient  capter  la  bien- 
veillance et  les  suffrages.  Les  Chrétiens  adoptèrent  Tusage 
des  Dyptiques  pour  y  retracer  des  sujets  pieux ,  ou  des 
traits  de  la  vie  des  premiers  martyrs.  Nous  croyons  devoir 
ranger  dans  cette  dernière  classe  celui  que  nous  publions , 
découvert  dans  les  environs  de  Mayence ,  et  dont  chaque 
tablette  a  onze  pouces  de  haut  et  quatre  pouces  huit  lignes 
de  large. 

On  voit  sur  le  N°  I  le  premier  homme  assis  dans  le  jar- 
dindEden,  environné  des  différentes  espèces  d'animaux  ^ 
et  portant  la  main  à  Farbre  de  vie  pour  y  cueillir  le  fruit 
défendu.  Eve  ne  paroit  point  ici  aidée  du  reptile  tenta- 
teur ^  pour  offrir  à  Adam  cette  pomme  attrayante  qui  causa 
tous  les  malheurs  du  genre  humain.  Au  bas  de  la  tablette, 
les  quatre  fleuves  qui  prenoient  leur  source  dans  le  Paradis 
terrestre,  coulent  les  uns  à  coté  des  auti^es. 

Nous  n'essayerons  qu'avec  timidité  d  expliquer  le  sujet 
de  la  seconde  tablette ,  divisé  en  trois  actions  qui  parois- 
sent  avoir  rapport  au  même  personnage  ;  les  costumes 
appartiennent  au  cinquième  siècle  ;  nous  avons  pensé 
qu'on  pourroit  y  voir  quelques  traits  de  la  vie  de  saint 
Jérôme,  prêtre  et  docteur  de  l'église,  qui  vivoit  à  cette 
époque  et  sous  les  règnes  de  Valens ,  de  Gratien ,  de 
Théodose  I ,  et  d'Honorius.  Après  avoir  passé  plusieurs 
années  dans  la  solitude ,  il  vint  recevoir  la  prêtrise  à  Jéru' 
salem ,  et  de  là  se  rendit  à  Rome  ;  saint  Damase ,  qui  oc- 
eupoit  alors  la  chaire  de  saint  Pierre ,  le  chargea  daller 
répondre  en  son  nom,  aux  conclusions  des  évéques  qui 


J 
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dévoient  le  juger  stir  des  accusations  portées  contre  lai  par 
des  schismatiques ,  et  par  un  parti  qui  s  etoit  déclaré  son 
.  ennemi  J  mais  il  fut  reconnu  innocent  et  absous  de  ces 
imputations  calomnieuses.  Oii  pourroit  voir,  dans  la  partie 
supérieure  de  notre  Dyptîque ,  le  saint  Pontife  assis  et 
donnant  au  Père  de  FEglise  Thonorable  mission  d  aller  le 
défendre.  Dans  celle  du  milieu ,  saint  Jérôme,  accusé  lui- 
même  y  après  la  mort  de  saint  Damase ,  d'un  crime  d'im- 
pureté 5  répondroit  avec  noblesse  au  vieillard  devant  lequel 
ses  accusateurs  placés  à  sa  gauche  viennent  faire  effronté- 
ment cette  fausse  dénonciation  ;  la  flamme  qui  sort  de  la 
terre  pourpoit  indiquer  la  nature  du  crime  et  la  punition 
réservée  au  coupable.  Enfin ,  dans  la  partie  inférieure  de 
la  tablette,  on  pourroit  reconnoître  les  accusateurs  du 
saint  Docteur  qui ,  après  avoir  subi  la  question  ,*  avouent 
leur  calomnie  et  sont  saisis  pour  recevoir  leur  châtiment. 
Adam  seul  dans  le  Paradis  ten*estre ,  au  milieu  de  toutes 
les  espèces' de  créatures  qui  couvrent  la  première  partie 
du  Dyptique  ,  îndiqueroit  la  solitude  absolue  dans  la^ 
quelle  saint  Jérôme  passa  les  premières  et  les  dernières 
années  de  sa  vie.  U  mourut  le  3o  septembre  /|20 ,  âgé  de 

■ 

78  ans. 

Nous  né  pouvons  nous  dissimuler  que  cette  elplicatiori 
est  bien  hasardée  ;  aussi  ne  la  donnons-nous  que  contitte 
une  conjecture  vraisemblable,  en  attendant  qu on  puisse 
en  trouver  une  meilleure  et  plus  certaine, 

PLANCHE    XXIX. 

BOBDEAUX  j  Burdigala ,  l'wne  ',  des  anciennes  villes  de  la 
Gaule,  paroît  avoir  toujours  existé  dans  son  emplacement 
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actuel ,  quoique  M.  de  Valois  et  quelques  autres  écrivains 
aient  pensé  le  contraire.  Strabon  en  parle  comme  du 
Marché  JEmponun^y  des  Bituriges  Vmsci  ^  peuples  qui 
s'étendoient  dans  le  Poitou  et  la  Touraine.  La  notice  des 
provinces  de  la  Gaule  donne  à  Bordeaux  le  titre  de  métros 
pôle  de  la  seconde  Aquitaine  ;  cette  ville  étant  tombée  au 
pouvoir  des  Ropiains  ^  ils  y  élevèrent  plusieurs  édifices 
somptueux  ;  on  y  voit  encore  les  ruines  d  un  bel  Amphi- 
théâtre  appelé  improprement  palais  GaVène  ^  ou  palais 
Gallien.  Ëlie  Yinet  est  le  premier  qui ,  dans  un  ouvrage 
présenté  par  lui  en  1 565  à  Charles  IX ,  établit  que  les 
ruines  dont  nous  parlons  étoient  celles  d'un  bel  Amphi- 
théâtre dont  il  attribuoit  la  construction  à  TËmpereur 
GftUien  (i). 

On  a  déoo^uvert  à  Bordeaux  un  grand  nombre  de  monu- 
mens  antiques  de  toute  espèce  :  on  a  recueilli  et  rassem- 
blé dans  le  Musée  de  cette  ville  plusieui*s  cippes  tumu- 
lâires^  dont  c^ux  que  i^ous  publions  dans  cette  planche 
font  partie  ;  nous  en  devons  les  dessins  à  M.  le  baron  de 
Gaila  (2)  y  et  nous  les  avons  fait  graver ,  quoique  M.  MiUin 
en  ait  parlé  dans  son  Voyage  dans  les  départemens  du 
midi  de  la  France  (  Tome  IV  ) ,  parce  qu  ils  peuvent  ofirir, 
dans  les  sujets  qui  y  sont  sculptés  ^  des  pçints  de  compa- 
raison intéressans  avec  des  monumens  du  même  genre 
découverts  dans  d  autres  parties  de  Tancienne  Gaule. 


(1)  Histoire  de  TAcad.  des  înscript.  (  cdit  în-ia)  T.  VI. 

(p)  M.  le  baron  de  Caila ,  ancien  atocat  général  an  parlement  de  Bordeaux, 
s  occupe  de  lliistoire  de  la  Gascogne  ;  savant  instruit  et  très-zélé ,  il  a  illnstré 
plnsicms  monomens  antiques  recueillis  dans  sa  patrie ,  et  notamment  les  deux 
beaux  saîrcopliages  en  marbre  ^rec ,  ornés  de  sujets  mythologiques ,  dont  la 
ioumificence  da3oi  Tieni  d*enrtoIûr  Je  Musée  de  France» 
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l. 

Cîppe  de  quatre  pieds  de  haut  sur  deux  pieds  dix  pouces 
de  large.  Le  fronton  a  été  mutilé  ;  on  voit  au-dessous  en 
relief  une  femme  tenant  une  flêikr>t  un  miroir,  et  une 
jeune  fille  avec  une  fleur  et  une  corbeille  remplie  de  fruits  ; 
Tune  et  1  autre  sont  vêtues  à  là  Gauloise.  On  lit  au  bas  du 

fronton  :  AVETE.  D.  AN.  iXV.  MATER.  CENTVGENA.  P.  ;  à 

Aveta^  morte  à  Tâge  de  25  ans,  sa  mère  Centugena  a 
érigé  ce  monument.  Ces  deux  noms  ne  sont  cités  par  au- 
cun auteur  ;  la  figure  de  YAscia  qui  se  trouve  sur  Tune 
des  faces  latérales  du  cippe ,  annonce  ^Aveta  étoit  chré- 
tienne ,  et  la  corbeille  de  fruits ,  qu  elle  avoit  participé  à  la 
communion  des  Fidèles. 

II. 

On  voit  sur  cet  autre  cippe  ^  qui  a  deux  pieds  de  haut  ^ 
sur  un  pied  sept  pouces  de  large  ^  le  buste  d  un  enfant  qui 
caresse  une  colombe ^  autre  symbole  de  la  religion,  chré- 
tienne dans  les  premiers  siècles  de  TËglise.  Cet  oiseau  rap*- 
peloit  la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu  ^  lorsqu  après 
le  déluge  il  rapporta  un  rameau  d  olivier  au  Patriarche 
que  la  colère  du  ciel  avoit  épargné.  Ici  elle  indique  sans 
doute  que  le  jeune  Laurianus  avoit  été^  régénéré  dans  les 
eaux  salutaires  du  baptême.  Cet  emblème  étoit  d  autant 
plus  mystérieux ,  que  chez  les  payens  Foiseau  étoit  ^  ainsi 
que  le  papillon ,  le  symbole  de  lame. 

On  lit  sur  ce  cippe  :  LIBE . .  M.  xvi.  C.  IVLIVS  LAVRiAîTVS 
PATER  ET  MAXIMILIA  MATER.  M.  Millin  a  Suppléé  ce  qui 
manque  en  écrivant  LIBERI ,  qu'il  explique  par  le  mot  fils  ; 
éa  supposition  est  vraisemblable,  quoiqu'on  ait  rarement 
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employé  an  singulier  le  mot  liberi^  par  lequel  on  désignoit 
les  enfans  d'un  père  et  d'une  mère  libres. 

III. 


«  • 


Autre  cîppe  de  trois  pieds  trois  pouces  4©  haut  sur  un 
pied  sept  pouces  de  large  ;  on  lit  dans  les  angles^  D.  M.  et 
au-dessous  INDERCA  INDERCILI  FILIA.  Le  reste  de 
lepitaphe  est  détruit  M.  Millin  a  placé  dans  la  main  de 
la  jeune  fille  représentée  spr  ce  cippe  y  ^ne  boule  ;  mais 
il  est  difficile  de  décider  si  ce  n*est  pas  plutôt  une  patère 
ou  une  couronne  j  elle  est  vêtue  du  sagum  gallicum. 

Y  ET  VI. 

4 

Ce  monument  mieux  conservé  que  ceux  qui  précèdent^ 
fut  trouvé  en  1804  dans  les  fondemens  d'une  maison^ 
rué  de  la  Mairie  j  nous  rétablissons  ici  l'inscription  que 
M.  Millin  n  a  pas  rapportée  exactement.  On  lit  au-dessous 
du  fronton  dans  lequel  est  un  croissant  y  JE^.  ME.  JEtemœ 
Memoriœ  ;  et  plus  bas  dans  le  cartouche  entre  les  deux 
sigles,  jD-  m.  CRiEClNIiE  BLANDiE  DEFVNCT^ 
ANNIS  XXXI.  MARTVS  CONIVGI  CARISSIMjE 
POSVIT. 

VIL 

Ce  beau  cîppe ^  malheureusement  brisé  par  le  milieu^ 
n'a  pas  été  publié  ;  il  a  quatre  pieds  onze  pouces  de  haut 
sur  trois  pieds  quatre  pouces  de  large  ;  on  y  lit ,  D.  M.  L. 
SEC.  CINTVCNATO  ET  CEMATVii  CONyw^/  ET 
SENODONN^  FILice  SECVRBÂlA.  jG^est  ainsi  du 
moins  que  M.  de  Cailavjaous  a  donné  Hnscription  qui 
accompagne  les  image^  dune  famille  à^laqaelle  Securbala^ 


(  a37  > 
parente  ^  amie  ^  ou  affranchie  reconnoissap^ç ,  ^vok^  YQuli^ 
payer  un  tribut  d'affection^  en  consacrant  ce  monumeut 

à  leur  mémoire. 

I  •  •  • 

t  •        ^  '  «  ■  ■ 

A  V  •  .  :   '  \    : 


lînze  grains  moins  que  la  nôtre  (i).  M./Millîn  ('Voyage 
ns  le  midi  de  ïa  France  y  tome  II,  pàg/  236.}  a  aussi 


Nous  considérons  cette  petite  plaqtie  de  cui^é  rouge 
comme  un  poids.  On  y  voit  en  relief  deux  caractères 
Grecs ,  F.  A.  ;  elle  pèse  cinq  gros  poids  de  marc. 

Fabréui  a  rapporté  unpoidssemblable'avecr.M.  ;  ce  qui 
selon  lui  y  mai:que  une  once  des  médecins  Grecs  ^  pesant 
quinze 
dans 

fait  mention  d^une  petite  plaqué  de  bronze  incrustée  en 
argent ,  qu'il  croit  avoir  servi  d^invîtatjon  à  une  cérémonie 
religôeuse, ,  ou  de  pièce  d^époqùe  déposée  dans  les  fonda- 
tions d'une  église.  On  y  voit  comme  sur  là  nôtre  un  F.  Ce 
qui  nous  porte  a  croire  que  c  etoit  aussi  un  poids  du  genre 
de  ceux  rapportés  par  Spon  ^  Fabretti  y  Monfaacon  et  le 
père  DuMolineti  la  croix  qui  se  ti-oùve  sur  plusieurs  • 
annonce  qu'ils  ont  servi  dans  le  bas!  Empire*.    "  ^ 
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On  trouve  communément  dans  les  cabinets  ^  des  cachets 
en  bronze  ,  composés  dune  tablette  sur  laquelle  sont 
gravées  des   inscriptions   en  creux,    le  plus  souvent  à 


"W 

composé  des. initiales  des  mots  gravés  sur  la  tablette,  ovt 
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éclatoîent  de  vives  et  fréquentes  révoltes ,  les  engagèrent 
à  entretenir  de  fortes  garnisons  sur  lete  points  les  plus  îm- 
portaris  cJd"lés  plus  dangereux.  Là  ville  de  Metz ,  voisine 
de  la  Germanie,  fut  sans  doute  une  des  premières  dans 
lesquelles  ils  établirent  des  magistrats  revêtus  d'une  grande 
autorité;  leurs  noms  et** leurs  titres  sont  mentionnés  dans 
un  grand  nombre  d'inscriptions  tumulaires  qui  y  ont  été 
découvertes;  on^saîi  aussi  que  l'Une  des  légions  provin- 
tiafesVtioàïtnândées  par  le  maître  de^rinfanterîe  d'occident, 
VlV6ît'àtfe  léVéft  à  Metz  y  et  :se  nommoit  Frima  Flawa  Métis. 
lies  Rotttatns  y  firent  un  long  séjour,  pendant  lequel  ils  y 
Icbnstrtiiàireiil'dè  grands  ^édifices  publics.  On  a  même  con- 
féctrfféfrdéfe'â  EiÀpereiîrt^'y^  un  palais  situé  dans 

ce  dti'^ôn  nBmme  aujourd'hui' le  Haut-de-Sainte-Croix,  et 
^uë'ti'alribîens  titres  désignent  soùs  le  nom  de  Cour^or 
6vL'  dorée.  Il  existe  encore  quelques  traces  de  grandes 
'éonstrudtîons  antiques,  dont  on  détruisit,  en  i5i5,  une 
partie  considéràblél^  On  y  a  aussi  recorfhû  les  rirines  d'un 
&tHj)Hitïïlâttre',  d^u^e  nautdachîe  et  d'un  édifice  pour  les 
îihili^T'  Les  'eaùi  *étoîeht  amenées  dans  l'a  ville  depuis  le 
bourg  de  Gorze ,  distant  de  trois  lieues ,  pat*  un  canad 
soutef^ràîti  et  un  ÎEtqueduc'^-qiiî  recueilloient  encore  dans 
tbiiV  leuf-^fkjèl  "Tes  eàûx  fournies  par  plusieurs 'sources 
iibbnaabte^:"''-    »    l>  -^  ^  • 

On*  a  trouvé  y  ans  les  ruines  de  Pamphithéâtre  de  Metz 
plusieurs  antiquités,  entr'aulres  une  statuette  de  Diane  en 
iargétat  de  quatre  poudésl  ïte  haut;  un  abtel  en  marbre, 
dié^formë^iroridè ,  ^^ant-énviroibi  trente  pouces  de  hauteur; 
une  pierre  haute  de  cinq  à  six  pieds ,  j>ortant  une  inscrip- 
tion détti<yaV6tfé  ; -lieux  tétës' en  marbré;  un 'grand  nombre 
de  médailles ^, 'lit  là  plaque  en  plomb  que  nous  donnons 


'(  a4i  ) 
ici ,  N.«  I,  dans  sa  grandeur  naturelle.  Cayliis  l'avoit  fait  . 
graver  en  vignette  au  Tome  IV  de  son  Recueil ,  et  on  la 
trouve  aussi  dans  Vhistoire  de  Metz,  Tome  I,  Planche  X-X 
(Metz  1769);  mais. nous  l'offrons  i<â  plus  fidèlement,  et 
telle  qu'elle  fut  découverte ,  M.  d'Ennery ,  à  qui  elle  ap- 
partenoit ,  l'ayant  taillée  en  roàd  pour  né  coùserver  que  le 
médaillon. 

Cette  plaque  représents  ^  dans uhe  ïio«U'ôi«».e.de. Sauner, 
le  buste  de  Rome^  tenant  une  viptoire  qui ,  posée  sur  un 
globe ,  porte  un  sceptre  au  lieu  de  palme ,  et  une  couronne. 
Un  bracelet  de  perles  orne  le  bras  de  la  Souveraine  du 
monde  ;  un  casque  laisse  échapper  ses  longs  cheveux  qui 
retombent  derrière  sa  tête.;  une  tunique,  serrée  re^o^te 
jusqu'à  son  cou ,  et  la  redoutable  égide  couvre  9a  poitrine  J 
derrière  elle  on  voit  une  lance  et  un  bouclier.  Le  style 
de  ce  monument  ne  paroit  pas  remonter  aux  beaux  temps 
de  l'art ,  et  nous  semble  appartenir  aux  règnes  de  Galhçn, 
de  Probus  ou  d'AuréUen  :  il  e^t  aujpyird'hui  dan8|le  Ca^inçt 

de  M.  l'abb^  de  Tersai^.  .;        .  .,;  •:'•.-;  i 

LeS; innombrables  conquêtes  i^es  B,omains,  etladomi-; 
nation  qu'ils  exerçoientsur  le  monde  presqu entier ,,n^- 
voient  satisfait  qu'imparfaitement  l'orgueil  et  l'insatiable 
désir  de  .gloire  de  ces  vainqjaeuni  «apibi^euf  ;  iH  iY?'*^^^?^.?^ 
viyrp  c^nçpre  dans  l'avenir,  et  se-flatt;oient  que  la  P^^^^^^^ 
la  plus,  recelée  i^ouy^9roit  ,up  jour,  dans  le  sein  ^e  la  terr^.f 
au  milieu  d'immenses  débris  dispersés  par  la  main  d^ 
temps ,  des  monumens  de  leur  grandeur  et  de  leur  gloire. 
En  élevant  dans  les  ppfncipalè^  tUles  de  ^a'paule  des  édi- 
fices somptueux ,  ils  plaçoient  dans  leurs  fondations  des 
inscririons ,  des.  médailles  et  :des  monnoycs  j  et  c'est  tin 
usage  qui  est  aujourd'hui  reconnu  dune  •  manière  m-» 
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contestable.  L^  plaque  de  plomb  qne  nous  reproduisons 
prouve  que  Metz  fut  redevable  du  bel  amphithéâtre  qui 
le  décoroit  ^  ailx  légions  de  Rotane  vîMorieuse  ^  dont  l'image 
avoit  été  placée  d^inis  Ms  fondations.  Les  généraux  BLo- 
mains  agissoient  Sagement  en  occupant  ainsi  utilement > 
pendant  la  paii  ^  Toisiveté  de  leurs  soldats  qu'ils  auroient 
peut-être  employée  sans  cela  d  une  manière  nuisible  à  eux* 
mêmes  et  aust  intérêts- de  l'Ëtnpiiie. 

lÏETÏII. 

« 

Ces  deux  fibules  oïdt  été  découvertes  à  Bavay^Fune  est 
en  bronze  relevé  dornemens  en  dorure ,  etTautre  d'argent 
damas(|uiâé  en  or^  iêùrs fc^maiei  âe  sont  pas  communes^ 
b^^ûi  n6u£i  à  décidés  à  lès  faire  graver. 

<  IV. 

Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  des  figures  dlBEappocrate 
chargées  des  sytnbdlès  de  plusieurs  autres  Divinités ,  nous 
n'avops  pu  nous  refuser  le  plaisir  de  faire  connoître  celle- 
ci ,  trouvée  à  Marseille  tlyai5oui6  ans.  Ce  joli  monu- 
ment réujbit  tout ,  grâce ,  perfection  du  dessin  et  conser- 
vation entière.  jN'ous  n'entrerons  pas  dans  de  nouveaux 
détails  sûi^ia  composition  de  cette  figurîile  Panthée>  iWe 
dés  premières  dont  tiotrs  s^tis  fait Taccpiiâition ,  «dans 
la^ejliB  on  réttotivë  àvéc*la  bull« 'Romaine  les  attributs 
du  Bblell  èé  de  la  Fortone. 


PLANCHE  XXXI. 


QiriNSviLLE  est  un  peât  village  du  dqiai^temenf  de  la 
Mânobe^  situé  à  environ  une  lieue  de  la  mer  ^  à  deux  iieues 
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da  port  de  la  Hougue ,  deux  de  Valogaes  et  huit  de  Cher- 
bourg. Il  existe  dans  ce  village  ^  à  cent  pas  du  château ,  tiu 
monument  antique  très-curieux  y  qui  n  a  pas  encore  été 
publié  9  quoique  plusieiH^  antiquaires  et  plusieurs  savans 
aient  été  à  portée  de  le  connoitre  et  de  lexaminer.  On;  le 
nomme  dans  le  pays  Cheminée  de  QnmfivUle  ^  Cheminée 
de  Normandie  y  sans  doute  parée  qu'il  est  creux  dans  toute 
sa  hauteur  y  sans  qu'il  y  reste  aucune  trace  d'escalier  ni  de 
planchers  de  séparation.  L'ancien  SMgheur,  M.  Dancel^ 
fit  des  recherches  dans  son  chartiier  sur  Torigine  de  cette 
tour^  et  ny  trouva  d'autres  renseigneœens  que  sa  désigna-^ 
tion  dans  des  titres  forts  anciens  relatifs  à  des  abornemeijs  ^ 
sous  le  nom  qu'elle  porte  encore,  aujourd'hui.  Le  dernier 
propriétaire  du  château  y  mott  depuis  quelques  années  y 
avoit  fait  entourer  ce  monumexit  d'une  grille?  içb  bois  pour 
le  garantir. des  dégradations  qui  en  avoient  défiguré  la  base;. 
mais  cette  précaution  im  peu  tardive  n  eut  qu'un  effet  pas^ 
sager,  et  dé)à  cette  grille  n'este  plus  (i).  Npu£i  devoirs  le 
dessin  dapri^s  lequel  nous  ayons  fait  graver  U  Cheluinga 
de  Quine ville  ^  à  M.  Petrée^iestlieuJteaant^é  Yfii^smuiel 
Capitaine  d'État«^a)or^  quil'aYoit^mînée«^:f«tit  peindra 
en  i8i  I ,  et  qui  voul  ut  bien,  d'après  notre  prière,  sereridRQ 
encore  en  18 1 3  sur  les  lieux  pour  mesurer  cette  t^wi*,,  et 
nous  en  donner  les  dimensions  précises  (2).  Noiia  en  divin 
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(i)  Le  château  de  Quîneville  ne  date  que  da  règne  de  Louis  XIU.  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre ,  y  logea  en  i6gi ,  et  s  7  trouvoit  an  momeikt  du  combat  naval 
liyréprès  de  la  Hougue  aux  Anglais,  par  le  maréchal  de  Toorrille.  Ce  Prince  1 
qnî  Tonott  chercher  en  France  ThospitAfitë ,  ne  pot  bepeiadamt  s'empéch^^r  de- 
témoigner  sa  satisfaction  de  Tavastage  qne  les  Anglais,  qtti  Taroient  fprcë  de 
fuir  et  de  s'expatrier,  Tcnoient  de  remporter  snr  lés  Français.  ' 

(a)  Noos  payons  ici  avec  empressement  à  M.  Pètrée  un  nonyeaa  tribut  de 
gratitude  ',  nous  noiu  plaisons  aassi  à  nous  rappeler  que  c'est  à  iK^n  amitié,  >ét 
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serons  la  description  en  trois  parties  :  la  base ,  la  colonne 
et  le  dôme  qui  corn onne  ledifice  ;  nous  nous  livrerons  en- 
suite à  quelques  recherches  sur  son  origine ,  et  sur  l'usage 
auquel  on  peutsupposer  qu  ila  été  destiné.  Plusieurs  savans 
qui  ontvula  Cheminée  de  Quineville,  ont  manifesté  leur  sen- 
timent à  ce  sujet  ;  nous  discuterons  leurs  opinions  y  et  nous 
ierons  en  sorte  de  ne  pas  nous  écarter  dans  la  nôtre  de  la 
yraisemblance ,  au  défaut  de  la  certitude  qu'il  est  impos- 
sible d'acquérir. 

Ce  que  nous  appellerons  la  base  delà  tour,  est  le  massif 
inférieur  depuis  le  sol  jusqu'à  la  lettre  A,  Elle  a  été  consi- 
dérablement dégradée  par  le  temps ,  et  plus  encore  peut- 
être  par  les  habitans  du  village ,  dont  le  jeu  de  boule  a  été 
long^temps  placé  dans  le  voisinage.  Cette  base  a  dix-sept 
pieds  d'élévation;  l'ouverture,  qui  lui  sert  d'entrée ,  est  au 
Nord-Est  ;  la  chute  des  pierres  et  la  destruction  de  la  ma- 
çonnerie l'ont  beaucoup  agrandie.  Les.  deux  corbeaux  ou 
pierres  saillantes  B ,  que  l'on  remarque  à  six  pieds  environ 
du  sol,  ont  dû  supporter  mi  pont-levis  ou  un  plancher^  qui 
faisoit  suite  à  un  escalier  au  moyen  duquel  on  parvenoit  à 
la  tour.  La  moulure  C  paroît  être  un  reste  du  fronton  qui 
en  décoroit  l'entrée. 

Cette  partie  inférieure  de  l'édifice  est  construite  en  pierre 
calcaire  et  en  grès  du  pay&,  dans  le  genre  appelé  par  les 
Romains  opus  reticulatum  ;  ses  murs  ont  six  pieds  d  épais* 


tmim'mmm^m 


k  son  sèlc  éclairé  pour  tout  ce  qni  ileat  aux  grands  soiiTenirs  et  aux  momimeiift 
dea  temps  anciens ,  ^e  nous  detons  le  goftt  qui  charme  depuis  long-temps  nos 
plus  doux  loisirs.  Ce  fut  lui  qui  nous  inspira,  il  y  a  vingt  aus,  à  son  retour  ie^ 
Malte  et  de  TEgjpte ,  le  désir  d'étudier  larchaéclogie  et  de  recueillir  desmo- 
numens  antiques» 
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seiir,  et  son  intérieur  de  forme  circulaire  s'arrondît  en 
voûte  ouverte  dans  son  milieu.  Il  règne  à  la  pai^tie  infé- 
rieure du  mur  plusieurs  rangs  de  briques  posées  de  champ 
Tune  sur  Tautre  y  dans  un  sens  incliné  et  alternatif  de  droite 
à  gauche  ;  ces  briques  ont  trente  pouces  de  longueur  sur 
huit  de  largeur  et  un  pouce  d'épaisseur.  En  entrant^  oi\ 
remarque,  à  droite  dans  le  mur ,  une  petite  ouverture  car^ 
rée  y  qui  paroît  avoii*  été  ménagée  en  construisant  le  bâti^ 
ment  pour  y  déposer  sans  doute  une  lampe.  La  circonfé- 
rence extérieure  de  la  base  de  la  tour  est  de  trente-un 
pieds  près  du  sol  ;  mais  elle  diminue  graduellement,  de 
manière  qu  elle  est  réduite  à  vingt-trois  en  arrivant  à  la 
premfère  corniche  du  soubassement  D ,  qui  supporte  la 
colonne ,  et  qui  est  bien  conservé. 

La  colonne,  y  compris  le  soubassement,  a,  depuis  la 
corniche  E  jusqu'à  la  lettre  A ,  onze  pieds  sept  pouces  de 
hauteur  ;  la  circonférence  du  fut  est  de  vingt  pieds  ;  elle 
est  ornée  de  sept  pilastres  d'un  ordre  qui  tient  du  Corin- 
thien et  du  Toscan ,  avec  un  entablement  de  ce  dernier 
ordre  ;  l'intervalle  des  pilastres  est  rempli  d'une  maçon- 
nerie composée  de  pierres  taillées  et  parfaitement  jointes. 
Aux  quatre  coins  du  soubassement  près  de  la  lettre  D , 
on  remarque  des  pierres  saillantes,  triangulaires  et  de 
forme  semblable  à  celles  qui  ornent,  les  angles  d^s  Cippes 
tumulaires  et  des  Sarcophages. 

Le  monument  est  terminé  par  un  petit  dôme  F ,  com- 
posé de  dix-huit  colonnettes  à  jour  surmontées  d'un  toit 
en  forme  de  cône  tronqué.  Cette  dernière  partie  a  environ 
huit  pieds  et  demi  de  hauteur,  ce  qui  porte  l'élévation 
totale  de  Fédifice  de  trente-sept  à  trente-huit  pieds. 

L'ensemble  de  cette  tour  flatte  l'œil  par  l'élégance  et  le 
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Style  de  ses  proportions;  toat  afiBonce  quelle  a  dû  avoir 
une  destination  de  quelqu'importance  ;  mais  comment  lex* 
pliqiier  et  la  reconnoitre  ?  Si  nous  osons  hasarder  quelques 
conjectures  à  ce  sujet,  nous  nen  serons  pas  moins  eœpres* 
ses  de  nous  ranger  au  sentiment  des  savans  qui  seroient 
plus  éclairés ,  ou  plus  heureux  dans  leurs  recherches. 

On  a  pensé  que  la  Cheminée  de  Quineville  ayoil  servi 
de  phare  ;  on  a  dit  aussi  que  ce  n^étoit  qu  un  ancien  clocher; 
enfin  quelques  personnes  Font  considérée  comme  un  tom- 
beau  y  ou  du  moins  comme  un  édifice  anciennemient  con- 
sacré awL  cérémonies  religieuses  qui  se  pratiquoient  dans 
les  funérailles.  La  position  de  cette  tour  s^oppose  absolu-^ 
ment  à  ce  qu  on  admette  la  première  opinion  ;  un  ^hare 
n  est  destiné  qu  a  servir  de  guide  aux  bâtimens  qui  pour* 
soient,  dan$  la  pkiit.  Tenir  se  perdre  s  ur  une  côte  dangereuse; 
c  est  dans  le  voisinage  de  ces  parages  hasardeux ,  ou  à  Fen-* 
trée  des  ports  y  dont  Fapproche  est  interdite  pendant  la 
nuit  y  que  sont  ordinairement  placés  ces  fieinaux  dont  la 
lumière  guide  les  navigatem^.  Mais  la  tour  de  Quineville 
est  bâde  au  pied  d'un  monticule  assez  élevé;  elle  est  envi-» 
ronnée  d  arbres  de  haute  futaye,   qui  paraissent  avoir 
existé  de  temps  immémorial  dans  cet  endroit^  et  on  ne 
Faperçoit  d  aucun  point  dans  le  trajet  par  mer  de  la  Hou* 
gue  au  Havre.  On  sait  d'ailleurs  que  la  mer^  au  lieu  de 
s  éloigner  de  cette  partie  des  côtes,  y  a  envahi ,  au  contraire^ 
un  terrain  considérable ,  et  s  est  rapprochée  du  village  de 
Quineville,  qui  n  en  est  aujourd'hui  qua  une  petite  lieue. 
On  a  attribué  cette  submersion  à  une  tempête  épouvan"- 
table  y  qui ,  vers  Fan  800  de  notre  ère ,  porta  les  eaux  de 
la  mer  très-avant  dans  les  terres  sur  une  grande  étendue 
de  la  côte  de  Normandie,  et  jusque  dans  la  baie  de  Can- 
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cale.  Avant  cet  érénement,  on  alloit  à  pied  sec  dans  les 
basses  marées  sur  les  isles  Saint-Marcouf  ^  qui  sont  aujour^ 
d'hui  distante^  de  trois  lieues  de  la  plage  de  Quineville. 
On  ne  peut  donc  supposer  que  la  tour  de  ce  village  ait  ja^ 
mais  servi  de  pkare ,  et  nous  ne  nous  attacherons  point  a 
combattre  plus  longuement  cette  opinion  qui  paroît  la 
plus  éloignée  de  la  vérité. 

Ceux  qui  ont  pensé  que  cet  édifice  avoit  été  jadis  up 
docher ,  auroi^it  du  mc^ns^  avancé,  quelque  chose  de  plus 
vraisemblable  ;  mais  ^  de  temps  immémorial  ^  Féglise  4e 
Quineville  est  placée  sur  une  hauteur^  éloignée  de  ce  mo-- 
uument  avec  lequel  eUe  ne  paroit  pas  avoir  eu  janiais  au- 
cun rapport.  D'ailleurs  la  construction  de  la  tour  est  incon- 
testablement Romaine  ^  ée  qui  la  fait  remonter  à  une  époque 
très-reoulée ,  et  il  n  existe  dans,  son  voisinage  aucune  trace 
de  bâtimens  dont  le  style  et  les  matériaux  présentent  quel* 
qu  analogie  avec  cet  édifice  ^  qui  paroit  avoir  été  placé 
isolément  dans  cet  endroit. 

Il  y  avoit ,  à  la  vérité ,  dans  le  moyen  âge  ^  et  dans  le  voi- 
sinage des  églises  ^  de  hautes  tours  isolées  ^  commue  on  en 
voit  encore  dans  plusieurs  villes  dltalie.  Il  en  existoit  plu- 
sieurs en  France  ;  à  Paris  ^  dans  le  cimetière  des  Innocens, 

l.  il  y  avoit  une  tour  octogone  surmontée  d  un  dôme  ^  ayant 
quarante--quatre  pieds  d  élévation  et  dojize  pieds  de  dia- 
mètre hors  d  œuvre  (  i  ).  Il  y  en  avoit  une  autre  à  Montbran , 
près  Matignon  et  Saint-*Brieux  ;  elle  étoit  octogone ,  mais 

^        à  faces  inégales  ;  la  porte  d  entrée  étoit  à  huit  pieds  au- 
dessus  du  sol  ^  sians  aucutte  trace  de  perron  ou  d  escalier 
I       pour  rstUeindre;  elle  avoit  trente-huit  pieds  de  hauteur, 
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(i)  Antiqait.  explîq.  SuppL  Tom.  IV ,  pag.  i3d« 
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et  qu]ji2e  à  seize  de  diamèti^e  dans  son  intérieur ,  qui  étbit 
de  forme  ronde.  On  voyoit  encore  une  tour  ancienne  dans 
le  cloître  du  monastère  des  Dames  de  Fôntetrault ,  ayant 
soixante-seize  pieds  d  élévation  sur  yingt  pieds  de  dia- 
mètre (i).  On  a  attribué  '  différens  usages  à  ces  édifices , 
et  les  sayans  se  sont  long-temps  épuisés  en  conjectures  plus 
ou  moins  vraisemblables  sur  le  but  véritable  de  leur  cons- 
truction; mais,  en  1790,  M.  Charles  Smith  découvrit  à 
Londres  un  manuscrit  qui  éclaircissoit  entièrement  lobs- 
curité  de  ce  point  historique.  Il  y  trouva  que  ces  tours,  bâr 
tîes  dans  les  neuvième  ou  dixième  siècles ,  époque  oii  des 
pratiques  singulières accompagnoient  souvent  lexercice  de 
la'  religion ,  servoient  à  renfermer  des  pénitens  condamnés 
à  subir  différentes  épreuves ,  et  à  vivre  plus  ou  moins  dé 
temps  séparés  de  la  société.  Quelques  écrivains  ont  nom- 
mé ces  sortes  de  prisons  (Sacrées ,  Inclusoriay  Areti  inclu- 
sorîi.  On  lisoit  dans  le  même  manuscrit  que  les  pénitens 
qui  dévoient  habiter  ces  tours,  étoient  d abord  relégués 
dans  1  étage  le  plus-  élevé  j  ils  en  descendoient  graduelle- 
ment, et  après  des  intei^valles  de  temps  déterminés.  Arrivés 
à  la  porte  qui  étoit  placée  en  face  de  leglise ,  ils  s  y  ren- 
doient  directement  pour  recevoir  labsolution  et  les  féli- 
citations de  leurs  parens ,  de  leurs  amis ,  çt  souvent  même 
celles  du  peuple  rassemblé  pour  jouir  du  spectacle  religieux 
de  cette  cérémonie. 

Il  y  avoit  en  Angleterre  plusieurs  de  ces  tours  ;  la  mieux 
conservée  étoit  dans  la  paroisse  d'Arde<nore,  Comté  de 
Waterford;  elle  ayoit  cent  pieds  d'élévation,  et  quarante- 
neuf  de  circonférence  à  sa  base  ;  la  porte  étoit  à  quinze 


(1)  Mtnascriu  de  BeanmemiL 
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pieds  au-dessus  du  sol  ^  elle  avoit  quatre  étages;  dont  cha- 
cun étoit  jéclairé  par  une  fenêtre ,  et  un  dôme  pyramidal 
tenniaoit  cet  édifice  construit  en  briques  taillées  et  parfai- 
tement jointes. 

Quineville  n  a  janqiais  été  un  endroit  assez  considérable, 
pour  posséder  un  édifice  du  genre ,  de  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  j  il  faut  donc  encore  abandonner  la  seconde 
opinion.,  et  discuter  la  dernier^ ,  selon  Is^quelle  la  tour  de 
Quineyilleauroit  été  ui|  monument  funéraire  :  en  examinant 
Fétat  ancien  des  lieux,  nous  trouverons  peut*étredes« rai- 
sons suffisantes  d adopter  ce  sentiment,  qui  nous  paroit 
déjà  le  plus  vraisemblable  et  le  plus  raisonnable. 

César ,  Pline  et  Ptolémée  ont  cité  parmi  les  peuple^  ma^' 
iritimes  de  rArmorique ,  les  UnelU^  ou  Venéli^  qui  habi- 
toien^t  la  presqu  isle  appelée  depiûs  Pagus.  Coïiftantinus , 
le  Cotentin.  On  a  dérivé  ce  nom  de  celui  de  Constance 
Chlore ,  père  du  Grand  Constantin ,  auquel  on  a  attribué  la 
fondation  ^e  la  ville  de  Coutances.,  Cwifas  Constantia. 
Avant  cette  époque ,  et  dans.  Içs  premiers  temps  de  Imva-. 
sion  des  Romains,  la  capitale  des  Ven^U  éloiX  Crociatonum^ 
*'    dont  les  anciens  géographes  ont  aussi  fait  mention  ;  on  a. 
oru  reçonnaitre  remplacement  de  cette  ville,  qui  parQ)|;) 
avoir  rété  ruinéq  avant  le  cinquième  siècle ,  d^us  la  parois^ |B 
d'x\lleaume ,  village  situé  à  un  quart  de  lieue  de.Valognes.: 
On  y  :  découvrit,  en  1691  ,.,les  restes  d'un  amphithéâtre, 
qui  avoit  pu,  contenir  environ  six  inille  spectateurs ,  d'un 
^        édifice  Thermal  composé  de   plusieurs  salles  voûtées  y 
dans  Tune  desquelles  il  y  avoit  un  bassin  de  vingt-deux  pieds 
de  diamètre  ;  on  y  recueillit  aussi  plusieurs  morceaux  d  ar* 
chitecture,  et  des  médailles  Romaines  du  Hàut-Empîré, 
ToM.  II.  3a 
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environs  de  Fendroît  où  il  a  été  constrolt;  nôils  serions  dis- 
posés à  considérer ,  comme  un  édifice  >  du  même  genre , 
la  fameuse  Tour-Magne ,  Turris  magna  y  de  Nistnes ,  qui 
a  exercé  la  sagacité  ètlerudition  de  plusieàrsr  dictes  écri- 
vains; une  inscription  sépulcrale,  que  ïo*  assure  quiy&t 
trouvée  il  y  a  nombre  d'années ,  viendroit  à  Tappui  de  ce 
sentiment,  qui  a  été  déjà  celui  de  plusieurs  antiquaires. 

Nous  avons  fait  graver  daûs  <Sëtte  même  plâriéhe,  N.*IU, 
un  édifice  curieux ,  qui  existe  dans  le  vtiisiiiage  de  Cher* 
bourg,  près  du  village  de  •Querijue^ille'.*N<^as'ne  savons 
pas  positivement  s'il  a  été  publié ,  mais  on  le  trouvera  placé 
convenablement,  auprès  d'un  autre  monument  antique  im- 
portant de  la  même  contrée.   ' 

On  a  dérive  le  nom  de  Querqueville  de  Quercuum  Villa  y 
village  des  chênes ,'  i  qui  lui  fut  sans  doute  donné  par  les 
Romains ,  de  quelque  forêt  de  chênes  qui  couvroit  alors  la 
hauteur  sur  laquelle  existe  encore  cette  fabrique.  On  en  a 
conclu  que  ce  bâtiment  oiïroit  les  restes  d'un  temple  Droi* 
dique:  nous  ne  discuterons  pas  cette  opinion ,  qui  fait  peut- 
être  remonter  trop  haut  la  construction  de  ce  temple,  et 
nous  nous  bornerons  à  en  faire  ici  une  courte  descrip- 
tion (i). 

Le  plan  A  est  dans  les  proportions  de  Fédifice ,  et  suî-» 
yant  Téchelle  que  nous  en  dV>nnons  ;  mais  l'élévation  B  a 
été  dessinée  à  l'œil ,  à  bansé  dé  la^  difficulté  de  prendre 
exactement  les  mesures.  La  tour  E  a  été  construite  sur  le 
petit  dôme  FF,"  qui  étoit  antique,  et  qu'on  ne  rec<mnoît 


•  »  •  .    I         . . .  ■ 

(i)  Nous  en  deyons  le  dessin  à  M.  £«  :  Jebanne^u»  q«i  a  iHep.iiopla  nous  1« 
eoum^niqùer  avec  àne  iiotioè  fort  biion  bite  de  M.  .G«érar4  r  d>près  laquelle 
nous  ayons  décrit  ce  monument. 
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bien' que  dans  Tintérieur  dû  temple;  la  partie  du  bâtiment 
Ë  est  également  de  constraction. moderne,  ainsi  que  les 
ouvertures  Q  et  1>  pratiquées  dans da  inui*aille  antique  Sàr 
cile  à  recoânoî.trepariapi^ature  et  remploi  de  ses  matériaux. 
Les  briques  y  sont  placées  de  champ  et  en  zig-zag  dans 
un  bain  ou  mortier  y  compose  de  chaux  et  de  débris  de 
coquillages  )  dont  les  analogues  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  environs.  Oïi  juge  mieux  de  Tétat  di»  cet  édifice ,  en  exar 
minaiit  le  plan  A .  La  partie  Ë  est  moderne,  et  lancienne 
et  unique  entrée  étoit  le  portii^^  H.  Ceux  marqués  K^ 
qui  conduisent  dans  les  trois  hémicycles  G  y  formant  un 
trèfle,  sont  composés  de  pilastres  de  cinq  pieds  deux 
pouces  de  hauteur ,  surmontés  dune  arcade  à  plein  ceintre 
de  troi^  pieds  de  rayon.  Ces  hémicycles  sont  terminés  par 
une  voûte ,  ato6i  à  plein  ceintre,  de  onze  pieds  d|e  hauteur 
depuis  lé  sol  jusqu'à  la  tangente  du  cercle  supérieur  de  \k 
Voûte.  Lé  ddtne  F  est  percé  dune  ouverture  circulaire  de 
trois  pieds  de  diamètre. 


PLANCHE    XXXII. 
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Ces  deux  tors^s^en  j^rbre  Grec  ont  été  découverts  dans 
\e  voisinage  d^  I^€izena<s%  Le  N.^I  pax'oît  avoir  appartenu  à 
une  statue  dHercule  jeune  j  les  muscles  en  sont  ^eut-étre 
un  peu  trop  proponcés  dans  certaines  parties ,  cependant 
il  a  été  moulé  piour  servir  de. modèle  aux  élèves  des  écoles 
de  spulpt^rç  ejt  de  deçsin.  Ce  fragment  a  dix*huit  pouces 
de  haut^^:  et.  huijt  pouces  de  largeur  dune  épaule  à 
TaXitre. 
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LetoreeN*'^  U  pouri^t  a¥oih  &1I;  pmrjtie  d'une  3tatae 
d'ApoUom  jdaant  de  la  lyre;  il  a  traîze  pou«es  4i9>baiUei]r  et 
neuf  de  krgeûr«  Les  sôcle&'  ea  so^rlire  iiioii!^ui  «uf^rt^nt 
eeg  deuK  £ragmeas  liront  âUoanDappdrt;  ayeioieiii;,^    • 

III.  ^ 


La  chasse  a  été  rune  des  pnemières  of^upationsdes 
hommes  \  ils  s  y  sont*  livrés,  dabord  •  par  nécessité  ^yxr  se 
garantir,  àinf^i  qiM  leuM  troupeaux ^  de  la  Voracité  des 
bâtes  féroces ,  et  ensuite^air  amusemêat.  Dès  Iqs  preiiiB^i^ 
âges  du  monde ,  Thoninse  a  du  faire  une  guerre  coutinueUe 
aujt  animaux  paisibles ,  qui  en  ,a  dinaiuuéjk  i¥>n]Lbj(re,  et  qui 
en  ai uddine détruit  plusîauiirs  espèceSi  Les  ]^S;fincji^iis  mq-r 
nuçienS'  retracent  deb  frhasses  dans  l€;fiqiu€lle$,  osa  voit  des 
honkmes  ' poursuivre ,  tekrr/Mser!  et  Qtdr  la.  vie^à  des  lions., 
des  tigres,  des  ours  et  autres  bétes  féi*ocea*  \a  chasse  du 
sanglier  a  aussi,  été  lune  des  .plus  anoiennes  et  des  plus  r^ 
nommées  ;  Hercule  reçut  dËuristhée  IWdré^  dfj  lui  4p|içir- 
ter  le  redoutable  sanglier  de  la  forêt  dErymanthe  ;  il  le 
tua ,  le  chargea:  ^u^ses  épaules ,;  et  1/b  jlénq^  aux  pieds  de 
ce  Prince ,  qui ,  efirayé  de  sa  taille  énorme ,  se  cacha  dans 
un  vase  d airain. 

Le  sanglier  de  Calydon  a  aussi  été  illustré  par  les  monu- 
knens  ;  les  poètes  ont  embelli  de  leùi's  fictfons  tout  ee  qui 
a  rapport  à  Méléagre  j  qui  porta  lé  côup^fÉtortël  à^^airïmal 
fUrîeux ,  déjà  blessé  par  Atalante.  LeS  Gaulois  ^'oocij^ient 
beaucoup  de  la  chasse  du  sanglier ,  pou*  laquelle  ib 
dressoiént  particulièreïïieiiit  des  chiens  3  !^  puMâl  même 
<ide  leurs  porcs  qui  erroient  ëto  gratid^ïnbrey  p^udaM^ 
nuit,  dàiis  les  tantpagnes  fet  dâris  l^s  béds ,'  fefc  ^  tftfiiser- 
voient  une  férocité  qui  les  rendoit  aussi  redoutables  que  les 
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loups,  étoîentune  espèce  de  sangliers ,  ou  du  moins  un  mé-- 
lange  de  cet  animal  avec  le  porc  domestique.  Les  Gaulois 
eu  nnr^^^Mcepefa^nt^fa^  «itilltépwir  leur  neur- 

irinin-e,  et  ed  eityëydieirt  Irt  ^  chair 'jusqftfW  Bcmuf ,  wl  elle 
étôit  «rès'-^timëe.  0n  Toi«  le^poi^  o«i:^anglkr  ^\fus  &aUi^ 
cum^  sur  leurs  monnoyes  ;  les  sculpf  uines  de  ^arc  detMomr 
phe  d'Orangid'  proinieut;  qu'Ss^  le*  poirtoiént  d^ns^  leurs  en* 
seignes  militaires.  Tacite  dit  que  ÂM  peuples»  delà  !6lerma^ 
nie  avoient  consacré  le  sanglier  à  Cybèle ,  à  laquelle  ils 
rendoient  un  culte  particulier,  et  que  les  images  de  cet 
amitial  ëtoiîi^^bur  eux  \m  préservatif  sàr  çcmWettoui»  espèce 
dé  dangers^  (r). 

Nous  en^ avons  fliri  graver  une  «rès^llle  flgrif  ey  en  î^otwzey 
et  ^eefos  y^ux  incrustés  en^ argent,  qui- à  été  trèwrée  dans 
hsê  enviréiis  de  Luxembourg  ;  elle  éréit  pociée^  sur  uou^ base 
à  laquelle  elfe  étoit  acfiiérente ,  et  on  aurat  sans  ài^t»'  brisé 
les»  extrémités  ^  en  eheirftant  à  Peu  sépare!*.  Ce'  bronze*  » 
dôme  à»  treize  pouces  de  Ibrig'  sur  sept  pouces  de  tlaUt  ;^il 
y  a  sous  le  ventre  une  ouverture  caj-rée»  d^èwtiréM  trw« 
pouces  ,  dans  laquelle  on  introdmsoit  lèi  ha»ipe  <te*  l'en-* 
seigne. 

'SiovA  possédons  une  autre  figure^^  sâUglier ,  ttiieu»  con- 
servée que  la  précédente-,  mais  d^um  travail- m'oibs^  soigiyé; 
elle  a  été  découverte  à  Marseille ,  et  louverture  circulaire • 
d'ùnr  pouce  et  demi  de  diahlétre  qui  se' trouvé  aussi  styWS  le 
ventre ,  prouve  qu  elle  a  également?  servi  Renseigne  fftili- 
taire  :  ellle  a;  neuf  pouces  de  long  sur  environ  cinq  pcawies 
de  Haut;       '         '  '    ^ 


;  ;  1     •  • 
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IV. 

..Noiisine  vapportbns  cette  qnngle  ïfe  tête,  acus crinalis^ 
tixHiy^ée  .prè«5  d'Arnas  ^  quet  >  leoQime /une;  ^nouvelle  preuve 
d\x  ^in  que  le$.  anciens  apportoient  à.  la  confection  (Jes.ou* 
vrages  les  plus  oixlinaires.  Le  chien  qi^  termine  cette 
épingle ,  est  d  une  finesse  de  travail  qui  ne  dépareroit  pas 
le  métal  le  plus'  précieiÊc. 


I  > 


V. 


•  I 


-   \ 


.  Plaque  de  bronze  sur  laquelle  on  .voit  un  enfant  étendu 
sui*  une  draperie ,  ayant  le  bras  gauche  au-dessus  de  )a  tète, 
le^droic  étendu  Iç  long  du  corps,  et  leâ^jambe$' repliées. 
U-tt ^masque  hideux,  dont  la. bouche  çst  béante  et  XHtibragée 
de  deuj(i  moustaches,  épaisses ,  1^  chevaux  crépus  et  héris- 
sés ,  dérobe  les  traits  aimables  du  malin  et  séduisant  fils 
de  Vénus;  si  )a  b^Ue  Psyché,,  trompée  par. ses  perfides 
$(£SHr8:.et  cherchant  ^^n  époux. endormi,.  q^*elle,^^yoit  un 
nîonstre.  il  pour,  Lw  qter  la:  yie^,  leuttrouy^  cac^é  sous  la 
farrae)repqus3«^t;!P!  qlAon  lf}â  voit  ici ,  Ip  pla§  be<^aet  le  plus 
puissant  des  Dieux  auroit  sans  doute  été  percé  du  fer  que 
radmiratio^n  et  les  feux^ui^e  (passion,  ^rd^i^te^^nt  tomber 

des  inains  4«^  cq^^,  îifliafl,tfi  4  .. 

.  N^tre  petit  dpoi^afflfii^ijt  q$^  pfiut-é trc;  ;  ui^e  9}h^offip  d^ins 

laquelle  on  a  v,qHl^e;çpff|ip^ri%,B.ijiss^nce.4^}'A^ 

se'  C4cbe  sous  toutes  les  fpi^es,  ,et  quiprepd  même  les 

traita  r|e|:)]ULt^ns  deja^£^ic|eur;.9uafk|t^us^^ 

de  ce  dieu,  en  le  représentant  étendu  et  endormi, sur  1» 

peau  du  lion  de  Némée ,  ayant  près  de  lui  la  massue  d'Her- 

cuTeTcenBérbs',  dôiitla  fbrêe  etlê  courage  ^surmontèrent 

tous  les  obstacles ,  succomba  cepen4axit  lui-méufie ,  et  fut 
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vaincu  par  le  plus  jeune  des  Dieux.  On  voit  souvent,  sur  lefli 
monumens  ^  des  amours  portant  des  masques  hideux  ^  et 
figurant  les  jeux  qui  font  Tamusement  de  Tenfance. 


)- 


PLANCHES  XXXIII  et  XXXIV. 

Nous  avons  réuni  dans  ces  deux  planches  des  médailles 
inédites  ou  curieuses ,  auxquelles  nous,  en  avons  ajouté  une 
de  chaque  tête  impériale  faisant  partie  d'une  découverte 
intéressante  qui  fut  &ite  en  1807  ^  en  creusant  le  bassin 
du  canal  de  TOuraq ,  à  la  Y illette  près  Paris. 
.  Le  monnoyage  a  été  dès  les  plus  anciens  temps  une 
opération  à  laquelle  les  gouvernemens  ont  attaché  la  plus 
grande  importance.  La  monnoye  étant  devenue  le  premier 
moyen  d'échange  et  le  signe  représentatif  de  toutes  les 
valeurs  y  le  privilège  de  sa  fabrication  et  de  son  émission 
a  été  le  droit  exclusif  des  premiers  magistrats  dans  les 
Républiques^  et  des  souverains  dans  les  Etats  Monar-* 
chiques* 

Les  plus  anciennes  monnoyes  ne  furent  que  des  pièces 
informes  de  métal ,  sans  types  ,  et  auxquelles  on  donna  une 
valeur  de  convention  qui  fut  d  abord  relative  à  leur  poids. 
La  nécessité  d'éviter  les  contrefaçons^  et  de  distinguer  la 
monnoye  de  chaque  pays  y  obligea  bientôt  dy  mettre  des 
marques  ;  et  on  commença  par  y  imprimer  un  seul  type  ^ 
parce  qu  on  ne  trouva  pas  d  abord  le  moyen  d  en  appliquer 
sur  les  deux  faces;  la  virole  qui  sert  aujourd'hui  à  retenir 
le  flan  entre  les  deux  coins  y  est  une  invention  moderne  ; 
on  y  suppléa  y  dans  les  premiers  temps  du  monnoyage  y  par 
des  points  saillans  sur  lun  des  coins  qui  ^.  en  iL engageant 
dans  le  métal  y  le  retenoient  et  lempéchoient  de  glisser 
ToM.  II.  33 
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sous  le  coup  de  marteau  ;  l'autre  partie  du  coin  gravée  en 
creux  y  imprimoit  en  relief  une  fleur ,  un  animal ,  ou 
quelqu  autre  sujet.  Les  monnoyes  primitives  sont  très-rares 
et  très-recherchées  des  amateurs.  Labbé  Barthélémy  a  ét^ 
Je  premier  qui  ait  expliqué ,  dans  sa  Paléograjdiie  numis- 
matique ,  les  procédés  employés  dans  les  plus  anciens  temps 
de  la  fabrication  des  monnoyes ,  et  qui  ftit  cherché  à  en 
fixer  les  époques  et  à  en  faire  connoître  les  progrès  (i). 

Il  y  eut  y  dans  les  premiers  temps  de  cette  fabrication 
chea  Içs  Romains ,  un  officier  chargé  de  U  surveiller. 
On  le  nommoit  Curatar  Denariorum  Flandorum;  on  en 
trouve  un  exemple  dans  la  légende  d'un  denier  de  la 
famille  Camtliay  sur  lequel  on  lit  :  CN.  Lent.  Cur.  X 
jFI.  On  institua  enstiite  trois  officiers  qui  >prirent  le  nom 
de  Triums^irs  Monétaires  ^  chargés  d'inspecter  le  œon- 
noyage;  Jules -César  en  nomma  un  quatrième;  Auguste 
le  supprima  et  rétablit  le  premier  nombre.  On  trouve  y 
sur  les  monnoyes  de  Jules  -*  César  et  d'Auguste  y  les 
noms  d'un  grand  nombre  de  ces  monétaires  ;  on  ^n 
rencontre  ausçi  sur  des  pièces  de  bronsê  du  petit  mo- 
dule y  frappées  schis  les  règnes  de  Tibère  y  de  Caligula  et 
de  Claude ,  Les  inscriptions  ont  encore  fait  connoitre  les 
titres  de  plusieurs  officiers  attachés  aux  hôlels^  des  mon- 
noyes >  tels  que  les  Signatures  qui  appliquoient  leiu"  poin- 
çon sur  la  pièce  frappée  ^  les  Suppastares  qui  plaçoient  le 
flan  sous  le  coin ,  et  les  Malleatares  chargés  de  frapper 
sur  le  coin  ave»  le  Malleus  ou  marteau  ;  les  instrumens 
du  noonnoyage  soxU  représentés  sur  un  denier  de  la  fa- 
mille Carisia  y  et  sur.  d  autres  monumens.  Nous  ne  sommes 


(0  Mémoires  de  FAcad.  des  inscripu  Tom.  XXIV  (  ia-ia),  pag  5a. 
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point  de  Tavis  de  quelques  auteurs  qui  ont  pensé  que 
les  anciens  couloient  d'abord  leurs  monnoyes  dans  des 
moules  \  et  les  faisoient  ensuite  passer  sous  le  coin  pour  y 
être  battus  au  marteau  ;  M.  Mahudel  a  victorieusement 
combattu  cette  opinion  (i).  L^  médailles  inêuses,  les! 
doubles  types  9  les  pièces  fouirées^  la  netteté  des  em« 
preintes  et  Tinégalité  des  bords  y  sont  d'ailleurs  autant  dé 
moyens  sans  réplique  de  prouver  que  les  moïinoyes  aur 
torisées  étoient  toutes  frappées.  Nous  avons  acquis  la 
preuve  que  les  anciens  couloient  seulement  le  métal  des- 
tiné à  la  fabrication  des  monnoyes^  dans  à.^%  moules  de 
propdrtions  relatives  à  Tétendue  de  chaque  module  5  et 
d'oii  on  le  retiroit  sous  la  forme  d'un  cylindre  ;  on  le  tailloit 
ensuite  en  flans,  d'une  épaisseur  convenable,  avec  le 
cisoir,  dont  les  deniers  de  familles  consulaires  nous  ont 
également  conservé  la  forme.  Nous  avons  été  conduits  à 
cette  découverte,  par  l'examen  réitéré  d'un  amas  considé- 
rable de  médailles  de  bronze  du  petit  modulé  trouvé  dans 
les  environs  de  Poitiers.  Il  y  avoit  parmi  ces  médailles  4^ 
flans  portant  la  trace  du  cisoîr  ;  il  y  en  avoit  aussi  sur  les^ 
quels  on  trouvoit  l'appendice  formé  par  louverture  du 
moule  qui  servoit  à  y  couler  le  métal  en  fusion.  Cette 
méthode  étoit  plus  expéditive  et  plus  simple  que  celle  de 
battre  des  lingpts  de  métal  ^  pour  les  étendre  en  lames  ^ 
de  les  tailler  et  de  les  arrondir  >  comme  on  avoit  pensé 
jusqu'à  présent  que  cela  se  pratiquoit.  (  Mémoires  de  1  aca« 
demie  des  Inscriptions,  tom.UI,  m*i3,  pag.  ai 8.)  Les 
Triumvirs  monétaires  avoient  seuls  le  droit  de  faire  pro^ 
céder  à  la  confection  des  flans ,  et  à  celle  des  pièces  mon- 
-     ■  -  -    ^.  ■  .  ■   .  . -■  —  -  ..  I 

(1)  Mémoires  de  FAcadL  des  inscript.  Tom.  VI  (  iii-12  ) ,  pag.  s t8. 
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noyées  ;  ce  qui  est  exprimé  dans  les  lois  aDciennes  par  les 
mots  Flore  ^  Confiare ,  Ferire;  et  sur  les  monnoyes ,  par 
les  légendes  jEne^  ArgentOj  Aura ,  Flandoy  Feriundo. 

On  a  principalement  employé  pour  les  monnoyes  j  VoTy 
Targent  y  le  cuivre  et  le  potin  ;  car  nous  ne  parlerons  pas 
des  pièces  de  bois,  de  cuir  et  de  terre  cuite ^  dont  on  a 
prétendu  que  les  Romains  s'étoient  servis  avant  Numa; 
de  celles  de  fer^  dont  on  a  attribué  lusage  à  quelques 
villes  de  la  Grèce  et  aux  Bretons  insulaires  y  ni  des  pièces 
de  plomb ,  que  nous  ne  considérons  que  connue  des  essais 
des  graveurs  chargés  de  confectionner  les  coins  des  mon- 
noyes. 

On  a  long-temps  agité  la  question  de  savoir  quelles 
étoient  ^  parmi  les  médailles  antiques  y  celles  qui  avoient 
dû  servir  de  monnoye  courante  ;  on  est  assez  générale- 
ment convenu  que  chez  les  Romains  les  pièces  de  bronze 
des  trois  modules^  celles  d^or,  d argent^  de  billon  et  de 
potin,  de  petit  mpdide^  avoient  eu  un  cours  légal  et  gêné* 
rai  ;  mais  on  a  persisté  à  dire  que  les  pièces  d'un  module 
extraordinaire  dans  tous  les  métaux  y  appelées  médaillons  y 
n'ayoient  été  frappées  que  dans  des  circonstances  parti- 
culières, et  pour  célébrer  ou  conserver  le  souvenir  de 
grands  événemens  ;  le  volume  de  ces  pièces  y  leurs  types 
historiques  ou  mythologiques  ^ leur  exécution  soignée»  leur 
rareté ,  et  «nân  labsence  dû  Senatus-^  Consulta  y  qui  paroît 
avoir  été  le  cachet  de  l'autorité  y  nous  portent  à  regarder 
en  effet  ces  médaillons  comme  n'ayant  jamais  eu  cours 
de  monnoyes ,  et  comme  ayant  été  destinés  par  les  Em- 
pereurs à  des  dons  et  des  Ubéralités  particulières. 

On  a  fait  remonter  aux  premiers  âges  du  monde  Kn- 
vention  de  la  monnoye^  mais  de  savans  commentateurs 
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nous  ont  appris  qu'on  ne  devoit  entendre  des  passages 
de  TËcriture  qui  ont  donné  lieu  à  cette  opinion ,  qu'une 
certaine  quantité  pesante  de  métal  ^  et  non  pas  ce  métal 
préparé  et  marqué  de  l'empreinte  des  magistrats  ou  des 
chefs  de  Oouvememens. 

On  a  avancé  que  les  premières  monnoyes  Grecques 
avoient  été  frappées  huit  ou  neuf  cents  ans  ayant  Jésus- 
Christ.  L'illustre  abbé  Barthélémy  a  attribué  un  beau  mé- 
daillon d'argent ,  du  Cabinet  du  Roi ,  à  Alexandre  !.«»• , 
Roi  de  Macédoine ,  qui  monta  sur  le  trône  479  ans  avant 
Tère  chrétienne  j  mais  il  ne  paroît  pas  que  l'on  puisse  fixer 
avec  certitude  l'âge  de  la  monnoye  avant  Amyntas  III , 
bisayeul  d'Alexandre  -  le  -  Grand  ^  et  qui  régnoît  870  ans 
seulement  avant  Jésus-Christ. 

On  croit  que  l'usage  d'employer  le  bronze  >  comme  va- 
leur représentative ,  fut  introduit  chez  les  Romains  par 
Numa  j  et  que  d'abord  ce  métal  ne  fut  apprécié  que  d'après 
son  poids  ;  on  a  aussi  conjecturé  que  Servius-TuUius  fixa 
le  premier  la  valeur  des  pièces  de  bronze ,  sur  lesquelles 
il  fit  imprimer  des  types.  Il  les  divisa  en  As  ^  ou  livre  de 
douze  onces ,  en  Triens  ou  quatre  onces  y  en  Quadrans  ou 
trois  onces  ^  en  Sea:tanso\jL  deux  onces  ^  et  enfin  enStips 
uncialis  ou  une  once.  Après  la  première  guerre  Punique  y 
l'As  de  douze  onces  fut  réduit  à  deux  de  valeur  intrinsèque  ^ 
sans  perdre  de  sa  valeur  monétaire  ;  du  temps  d'Aniiibal 
it  ne  pesa  plus  qu'une  once ,  et  enfin  la  loi  Papiria  ne  lui 
laissa  que  la  moitié  de  ce  poids.  Ses  divisions  subirent ,  à 
ces  différentes  époques  y  des  réductions  proportionnées. 

Nous  possédons  une  de  ces  anciennes  pièces  des  plus 
curieuses,  c'est  le  Quadrussis y  ou  As  pesant  quatre  livres 
Romaines  >  qui  ornoit  le  Cabinet  du  Duc  de  Chaulnes  ;  on 
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y  voit  de  chaque  côté  un  bœuf  ^  et  c'est  de  ce  type  qu^est 
venu  le  mot  Pecunia.  Ce  monument  est  d'autant  plus 
précieux  qu'on  en  connoît  très*^peu  d'une  antiquité  aussi 
incontestable. 

Lopinion  la  plus  générale  ne  fait  remonter  la  fabrî- 
eatioD  des  monnoyes  d'argent  chez  les   Romains,  qu'à 
l'an  de  Rome  4^5 ,  et  celle  des  monnoyes  d'or  à  l'au  547* 
Ils  dévoient  se  servir ,   avant   ce  temps ,  'de  celles  de 
la  Grèce ,  principalement  des  pièces  d'or  frappées  sous 
le   règne  de   Philippe,  père   d'Alexandre  -  le  -  Grand , 
et  dont  l'usage  fut  général  non -seulement  dans  toute  la 
Grèce ,  mais  vraisemblablement  dans  lltalie,  l'Espagne  et 
la  Gaule.  On  a  trouvé ,  dans  plusieurs  endroits  de  cette 
dernière  Province,  des  monnoyes  dor  d'une  fabrique 
grossière ,  et  qui  sans  doute  y  furent  frappées  à  l'imitation 
des  monnoyes  Grecques  qui  y  avoient  été  apportées ,  et 
qui  y  avoient  cours.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  lon- 
guement sur  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrication  des  mon- 
noyes; on  trouve^  dans  une  infinité  de  bons  ouvrages ,  tous 
les  détails  que  l'on  peut  désirer.  Nous  y  renvoyons  nos 
lecteurs^  et  nous  passons  à  la  description  de  celles  qui 
remplissent  les  PI.  XXXIII  et  XXXIV  de  ce  Recueil  (i). 
On  fait  y  en  général ,  peu  de  cas  des  médailles  de  petit 
bronze ,  peut  -  être  parce  qu'on  en  recueille  un  grand 
nombre ,  et  queleur  valeur  est  modique  ;  nous  nous  sommes 


(i)  Voyer  entr*aotres  ;  La  science  des  médailles  par  Joobert.— InirodacUon 
4  la  scienoa  des  médailles  par  le  Père  Mangeart.  —  CauIog«e  des  médailles  de 
M.  d'Ennery — Tous  les  ouvrages  de  Vaillant,  et  de  Patin  ;  l'Antiquité  expliqnée , 
Pellerin ,  Eckel ,  etc.  ,  et  pour  les  prix  des  médailles  Grecques  et  Latines  j 
Histoire  des  Empereurs  par  Beauvais.  _  Caulogue  de  médailles  grecques ,  et 
de  la  rareté  et  du  prix  des  médaiUes  Romaines  par  M.  Mionoet. 
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cependant  convaincus,  par  Texamen  de  plusieurs  dépots 
considérables  découverts  en  France ,  que  les  pièces  de  ce 
module  trop  négligé ,  présentent  une  grande  variété  de 
typ^s  ^  des  légendes  curieuses ,  des  marques  de  monétaires , 
et  beaucoup  de  détails  intéressans  qui  méritent  toute 
Tattention  des  antiquaires.  Le  nombre  prodigieux  de  ces 
monnojes  y  les  faiftes  fréquentes  que  Ton  remarque  dans 
les  coins  qui  ont  servi  à  leur  fabrication ,  prouvent  qu'elles 
avoient  un  cours  général^  et  que ,  lorsqu'un  usurpateur 
s'emparoit  du  trône,  le  premier  moyen  quïl  employoit 
pour  annoncer  sa  puissance ,  étoit  de  répandre  une  grande 
quantité  de  ces  petites  pièces  à  son  efSgie. 

Les  médailles  de  Postume  y  de  Yictorin  y  de  Tetricus  y 
et  même  celles  de  Gallien  et  de  Claude*le-6othique , 
fortifient  cette  observation. 

Le  N.ol  de  la  Planche  XXXIII  porte  au  revers  deCara- 
calla  une  femme  assise  y  couronnée  de  tours  et  voilée^  tenant 
un  long  sceptre ,  et  avec  la  légende  iNDULGei^/Ve  FECUMDiE. 
Mezzabarbe  en  cite  une  semblable  d'après  Tristan ,  et  la 
rapporte  à  Tan  aoo  de  Jésus-Christ.  M.  Mionnet  classe  ce 
revers  parmi  les  pièces  rares  et  le  cotte  3/  Vaillant  a  ex- 
pliqué le  mot  Indulgentiu  sur  les  médailles  y  par  pardon 
de  séditieux  ou  de  coupables ,  et  par  des  remises  des  im- 
pôts ou  tributs  ;  mais  aucun  auteur  n^a  cherché  le  sens 
de  la  légende  Indulgentue  Feamdœ  de  notre  médaâlle. 
Garacalla  y  porte  le  surnom  de  Britannicus ,  qu'il  qe  reçut 
qu'en  l'an  aïo,  à  l'époque  remarquable  oîi^  étant  en  An- 
gleterre avec  sa  famille  y  il  osa  lever  un  bras  parricide  sur 
l'auteur  de  ses  jours;  on  ne  peut  trouver  dans  Fhistoire  la 
preuve  d'une  adulation  aussi  excessive ,  que  celle  qui  fit  éri- 
ger un  monument  sur  la  monnoye  à  l'intarissable  bonté  du 


(a64) 
monstre  qui  fut  parricide  d'intention  y  et  qui  frappA  son 
frère  du  coup  mortel  sur  le  sein  même  deleur  mère.  Nous 
pensons  que  notre  médaille  fut  frappée  en  lan  312I9  lors- 
que Garacalla ,  couvert  du  sang  de  Geta ,  et  redoutant  les 
suites  de  son  crime  y  livra  les  trésors  de  son  père  aux  sol- 
dats ^  afin  de  faire  déclarer  ce  malheureux  Prince  ennemi  de 
sa  patrie;  il  rappela  tous  les  bannis^  et  osa  ensuite  braver 
les  Dieux  mêmes  y  en  faisant  décerner  les  honneurs  divins  y 
jpai;  un  décret  du  Sénat^  à  celui  dont  il  avoit  lui-même 
terminé  la  vie. 

Le  N.®  IV  porte  au  revers  de  Trebonianus^Gallus  y  le 
mot  Uderitas  pour  Uberitas ,  ou  Vbertas  Aug.  Généro- 
sité ^  Largesse  abondante  de  TEmpereur.  Cette  médaille 
est  inédite  avec  cette  faute  de  coin. 

Le  No.  y II  et  les  dix  suivantes  portent  la  tête  de  Gallien 
avec  des  revers  inédits.  On  ne  connoissoit  aucune  médaille 
Romaine  de  ce  Prince  avec  le  type  du  revers  N<>.  VII,  et 
la  légende  Dacia ,  qui  appartient  spécialement  à  Trajan- 
Dèce  y  mais  on  a  des  médailles  de  Colonies  y  avec  des  dates 
et  la  même  légende.  Le  revers  du  N.^  K  y  Hilaritas  Aug. 
Contentement,  Satisfaction  du  Prince,  est  inédit  dans 
Gallien.  Celui  du  N.®  XIII  n  est  remarquable  que  parce 
qu^on  y  voit  pour  la  première  fois  le  Jupiter^Aœur  y  ou 
imberbe ,  sous  la  forme  duquel  les  habitans  d'une  partie 
de  ritalie  adoroient  le  Soleil.  Le  revers  du  N.°  XVI  est 
également  inédit  et  très-curieux.  On  y  voit  un  des  Dios* 
cures  armé  d'un  javelot,  et  conduisant  un  cheval.  On  y 
lisoit  certainement  Castor  y  conime  sur  une  médaille  de 
Geta ,  oii  se  trouve  le  même  type. 

Les  Dioscures  présidoient  aux  jeux  du  cirque  ;  il  est 
donc  pvobabie  que  notre  médaille  fut  frappée  en  Fan  263 1 


lorsque  GaXUetk^  oélébi^r  à  Rome ,  pyur  4eiS'réi(i^8s«iice« 
publiques  j,  h  4Ui^ii»Q^  «(HQ^  de  sim.  règo^  ; .,  lOn .  pourrit 

Prince,  voulant  téqs^çi^innpF  9f^^]pjp,^lA  jpoiortt^p  M^ci^ 
et  d^  ^e*;fiU.,,,ordqn»|^,4eft:^(^|e?,^j.v|^,i0!anif  >ux 
ooinzQ0  pour  \k  plus  |^pd,|c|e|5  tUiomphefr .  (  PqU^.  «» 
GaUien),     *      .  ,  ,  ..  .,.,'■:  ,:  .,   ,     ..^  .,     •    • .'  .  ::h 

■■■  If^^,  P^V»  XVm.nVtq^  pas.  wnnu  iWe^nJl»  14g«P^^f 
J^m«.C^/H,  4Mgf  ]^,iisH»pMdpiMpu  |^ii|eiti|qv%î  U  M[.«  V 
pr^QH^e  ;la;;B^é^;.,sh?guJ#irHév,t^..îî^<».î^^ 
avep  la  Xégende  Jfj0titia  Aug;.'N,  {no9t^)^  P^,  nccpp^» 
nois^çk  le  tjjpe  du  Ga^rfporne  avec  Ut.lëgenfle  J^ftpptpf^ 
^on^  4ug.  ^u  JV,o  IJ,,  .giuB  /dlapi^  )e$  njfédfilles  jd'pr.  ,  , . .  ,^ 
.:.il^  .re.yprs  :.^e  Vi^tttA  qfie,  .9ç^s , p|:!p4FSo^  ppi:^  \fL 
fpeiçièr^.  |ojp  d^n^  le^  m<^«i»ft35eft,4e  Çr*!l»P4^»  «*.V4i?«**?^ 
plus  curieux',  qu'on  ne^etrpuve  sur  au<^ivie  de  ceRçs  de* 
Bqipjsveur^  depqis  H^driçm  j  ce.  revers  .aj^arlient  çyi- 

<lei?)paeïU^^al^pjHi^i  etp>p(fis9fi  ^^^J^H^^P^A^^^^^^^é^ 
qvfxl  {^  éju^  pli^fif :^vep  Ittj  ^té^p  |dp j  <5ftUien  j.  de  ?(ngpaej,qjf^ 

fif}lHi,  d^îN,r  Xl^,<.^4^W«.>;r«î(/irvfo,  dierpjer  ty.pp,jç§j 

inédit  sans  le  bouclier.  ....      ,,  ;   ...   -j^^j 

.  lies  i^édaiUes  du  même  P;ripçe.^on.t(Pqipinfuies  ajrec 

^pe  .du  .revers  :de  ;CelWi.  P^  i€ralUpn,xi<»  ï^bif'^»il^^^ 
^p^yp  sur  l^'hasrte^  .«tp^d  U  mm  ^^T  uu^ij!!^é^^,^^^^ 
duquel  est  un.  pi(pûf,en<^a|i)é,,  |est  ipédit  On,  sait  qa^^.ffft 
Empereur  j  qpoiqd'enclin  à  l^,4ébauqhe,,étoit  (da^s,  ^'<^^ 
«ajdoçii  fleÎM.de  véIçjé.it|ençe.;;e|'d'^d^fifiT,  Ç^l<iÉi^iB?r^f 
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'  Vi^XYi^  SèiinéUt  Av^. ,  buste  âe  Môtitié.  An  i^véi» 
Ltidifsra  (  le  aiot  Dfana  ou  Limd  a  été  elfaeé).  L«  Laiié 
ênQ»  ttH  bigtf.  Ce  rervteis  étoit  kicemiii  d^tiâ  lès  niédaiilés 
tf és'  ImpéfAttieet ,  déduit  JuSa  Domnà, 

Noû»  ATons  déjà  parlé  da  tyran  Postume  (page  i65); 
Se  deMinateuf  a  mal  renda  le  tjpe  de  la  médaille  9. «XX 
da  côté  de  la  tête  ;  on  y  voit  dans  un  excellent  atyle  ee 
|>rlnce  portant  sor  l'^^le  dlrohe  Kr'masalie/iet  tntt  la 
gauehe  la  dépouitte^  dtf  lt6n  :  oH  Mit  <^^l  airoîl  été  ë«n^ 
Dôiktmé  Vlhretàe  ÙatOôis.  BMâàrî  et  TàiiUnt  titA  rapt 
pèrté  deè  médaffles  ietbbliAles.  Mats  la  f^gare  d'Bèrecile 
kvee  la  légende  MtmetéAug.  dn  N.«  XXXlIl,  n*éfoit  paa 
connue.  P6staffle  ne  détroit  là  eonronne  cptli  aa  force  et 
Il  sa  valent  ;  il  se  ccnoiparoît  kf^oeétné  au  vaiHant  fils 
d^Alcméne ,  et  on  Toif  son  itnage  sur  un  grand  nombre  de 
tes  motttioyeà ,  avecles  légendes  HeHmU  hudetù  ;  BèrttUl 
Fttcifero;  Firtus  Ang.;  Vùtm  E^uitum;  etc.  Mais  le 
revers  de  notre  médaille  n<ms  parok  le  comUe  de  Taudace 
nu  de  la  flatterie*,  paisqoll  semble  eiprimer  <fote  Fuauc- 
patetir  ■n'avoit  besoin  j  pour  se  maintenir ,  d'autre  appm 
que  de  sa  propre  force. 

Les  auteurs  ont  rapporté  des  médaille»  de  Postume 
avec  la  fi^n*e  de^  Mars  Gradwtt,  et  la  légende  FiHus 
^Êtjfttit.  Sur  la  n^tré'  N.«  fif ,  c'est  one  figure  avec  me 
lerottronne  racKalé,  qiit  sans  doute  est  ceBede  «ètj^rair,  et 
p'ers'onnè '  ayant  nous  ne  l'avoil  remaarquée.  Dans  les  pré* 
înier^  temps  de  sdti  nsurpatton ,  pressé  de  répandro  dans 
iës  Gduleâ  des  mottno^  i^ém  effigie  ^  Postume  y  fit  -âôre 
i')Èa'liâte  j  dès^'coitiii,  dodt  It  style  est  lanauvais  et  sotcVeiat 
1&arBàr«  ;  et'^  'pomr  ëViter  le»  lehtem^,  on  surfi»Mpa  aree 
€M  coShs  dfis  moiftioye»  àet  vk^ew  ^/Êétéàitùa  ^  dèttt  k 
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il  «1  est  résulté  dep  singulfuités  ouri0UA9a  ;  a\ïm  oo^s- 
«Ytons  h.  tête  de  Po9tii|kw  mit  dmiiittèiQQs  de  biKMu^ijiOÎii 
Ton  voit  endore  diM»iii}l«Ment  oellçs  d^  Xpajai^v  <ï*r6[%4i*JI?i)9 
des  Antonins^  îles  F:attsf;im?s.,  ^ç;.  Ses  manD(>2fQ&  ; 4'or 
furent  firappées  pbis  tai-d  ^  et  par  conséquent  {dus  soirées) 
elles.soiU;^  en  général  ^  d*im  bon sl^le  ^  elle Cl^I>îiMtdu3^ 
possède  àa  beaux  médaillons  d'or  «,^e«  la  tête  ch  Ç^  tpxai^M 
Fïctorw  OH  f^^lOTHia  jofiioit  i^  «eltte  époque  d^na  l«s 
Gaules ,  le  même  rdle  quf  ZifSpoliiedaps  rOrient  { la  oa&u^ 
lavoit  douée  des  plus  grandes  qiialités  ^  d W  courage  à  toute 
épreuve,  et  d'uue  ambition  démeisurée}  c4l0  obtint  ds 
Postume  j  dont  ov  la  disoît  sœur  ^  le  ûtve  4'iii|guate,patir 
son  fils  Victorin  ;  et ,  .après  la  mort  de  ees.idf*u  tyranaj 
elle  leur  fit  9^M^éà^  son  petijt-fils ,  qui  ne  fit  que  par^it^ie 
queues  momens  à  la  tête  de  Tarmée  ;  elle  fit  nommer 
après  lui  Marius  y  qui  ne  ré^a  que  trois  jours  ^  ejt  enfii 
Tetrîous^  qui  fîit  pro<damé  à  Bordeaux  eu  T^n  968.  Cett? 
éleetion  coûta  cher  à  Y ioioriAe  y  qui  sacrifia  sibs  ricbesses 
pour  gagner  les  légions  ^  mais  elle  mounit  vers  le  mUieu 
de  la  même  année  y  après  avoir  ùxX  nommer  César  le  fils 
de  Tetricus.  Cette  Héroïne  avoit  elle-même  pris  le  titrç 
4'Àngutie  |,et  de  mèpe  des  aimées.  On  a  tx;oux^.  à  Maintes 
%m  fiagment  d'ins^sriptioA^sur  laquelle  elle  étoit  q^ialifiée 
MMA  MATËiV  ËXJËRaTYM.Ou  a  aussi  découvert 
dans  un  champ ,  à  un  demi  *  quart  de  lieue  sud-est  de  la 
même  ville  y  une  médaille  en  billou  qui  est  inédite  y  et  diH^ 
rantiquité  a  été  constatée.  On  y  voit  un  buste  de  (enune 
masquée ,  autour  duquel  on  lit  :  IMP.  VICTORIA  AUQ. 
Au  revers  sont  trois  enseignes  militaires  y  surniontéfs  d'unç 
oouipune  y  aveec^tte  légendeMAT£;K  ËXËRCIT  ^  et  dans 


^ 


(.  aëS  ): 

lr'ex«t>gtte  LEG;  yijLégio  Sexta,  Nous  aVons  cru  devoir 
citer  ces  moBiunens  qui  yieiinent  à  lappui  de  ceux  q[ue 
l'on  -comioît  déjàr^qtà  jont  rapporta  Victorine  ou  Victoire, 
et  àànt  on  a  est  ôbstitié  à  suspecter  l-audiéiiticit^ 
'^'  Victbriii  régna  trois  aYis,  et  fut  assassiné  comme  Pos- 
fumé  par  ses  propres  soldats  ^'Son  fils  eut  le  même  sort.* 
Nous  rapportons  ici,  sous  l«s  N/>«  IX  et  XII  de  cette 
fjlàtlchè^  ët'N.o  V  dedftSUi^alMSel^  froië'inéâàïlles  déVic-» 
lorin^k  pi^^ttùèrë'leiit  iuéd^e  eù^  bronze  ^  a^ttécletype  du 
<iéVédè!lité«ë'^lesreWfsdéè>âeui(fàUti-és4e«oiit  également: 
Oîi  dohnoît  des  medaiilès  dé  Vîetorîn  fils ,  en^etit  bronze^^ 
avee*la  justfee  aù'rèVers  de  «a  tête ,  et  la'légende  JEquitas 
i^i;»^. -Saifigii^'ëiàt  celle'd'un'hojnn:^  de  vingt-cinq  ans  ; 
le  miKéu  du  m'éàtoîi  e!9t  steitis  barbe  y  et  les'traits  sont  bieo 
distinctement  difféi^ëns  de  ceux  de  Victôrin  père;  c est 
donc  à  tort  que  M.  Mionnet^  dans  son  ouvrage  sur  la  ra- 
reté et  le  prix  des  médailles  Romaines ,  a  dit  qu  on  avoit 
^ribué  à  Viotorin  fils ,  des  naènnoyesf  qui*appartenoientà 
son  père;  le  r^ne  de.  Marins  fut 'plus  ^phétfière  encore 
îque  celui  dli  jeune  Victorîn ;  cependant  on  trouve. beau- 
coup de  monnoyes  à  son  effigie;  on  en  connoit  méttie  une 
'avec  là  légende  Paeator  Orbis  autour  du  buste  du  Soleil. 
Nous  pensoiis  'que  ces  pièces  furent  frappées  àprèislfihmorl 
de  tei  usurpateurs,  par  ordre.de  Yictorine,  qui  .dévoit 

•  -dieitîher'à  muhi{)lîer  les  monumens  de  Fautorité  quelle 
^exerçoit ,  et  à  conserter  le  souvenir  de  ceux  qu  elle  avoit 
irévétus  delà  pourpre  impériale. 

Oàiidef  II ,  surnommé  lé  Gothique ^  commença  dfe  servir 
•sous  Trajan-Dèce,  et  succéda  à  Gallien  en  268;  il  fut  fait 

"Cotasul  ptfur  ')à  secondé  fois  en  269 ,  et  succomba  Tannée 
suivante,  à  Sirmich  en  Pannonie,  à  là  contagion  de  k 
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peste  :  îl  étoit  âgé  de  cinquante^ix  ans,  et  né  parut  que 
comme  mi  météore;  mais  ses  grandes  qualités  et  ses.ver^ 
tus  y  qui  lui  ay oient  mérité  Famour  des  peuples  pendant  sa 
vie  y  augmentèrent  les  justes  regrets  que  tausa  sa  mort 
prématm'ée.   .     .  ...:/> 

•  Les  médailles  sous  les  N/'  XY ,  XVm ,  XXI  et  XXIV. 
delaPLXXXin,IetII  delaPl.XXXIV,  appartiennent  à 
Qaude*le-Gothiqùe^  et  sont  inédites  9  les  plus  remarquâmes 
sont  I.**  le  N.®  XVIII ,  au  revers  du  quel  on  voit  mie  figure 
tenant  une  palme  et  Co^  ///:  €e  Prince,  à  Tépoqu^e  de  son 
aTènement  y'étoit  désigné  potu*  son  second  consulat,  qui! 
prit  en  ^69.  Notre  médaille  prouve  ce  dont  aucun  auteur  n'a 
fiarlé  y  quil  fut  Consul  une  troisième  fois ,  et  sans  doute  en 
Tan  270 ,  peu  de  temps  avant  sa  noiort  ;  q  .^  Pudieitia  Aiig.  '^ 
femme  voilée ,  assise  et  tenant  un  long  sceptre^.  Ce  rev^fita 
est  d'autàât  plus  singulier  ,  quil  n  est  pas  bien!  prouvé  qucf 
Claude  ait  été  marié ,  quoiqu  Ëutrope  ait  écrit  que  'Cous* 

tance  Chlore  étoit  son  petit-fils .'>'...     •  ' 

c  Tetricus  régna  cinq  ans  dans  les  Gaules,  et  se  rendît 
ik  Aurélien,  près  de  Châlons-smvMamie:;  ili  fut  let seul /dcM 
tyrans  qui  aVoient  usurpé  l'Empire  sous  Gallien  ,<[tti  lAhap^ 
pa  à  line  mort  violenté  ;  il  finit  ses  jours  dans  la  Lucanre, 
dont  il iétoit  Gouverneur,  et  demeura  toujows  lié  d amitié 
avec  Aurélien,  qui  lappeloît  souvent  son  collègue,  et  lu 
donHoit  méihé  quelquefois  le  titre  d*Ëmpereur.  Les  mon* 
noyés  des  deux  Tetricus ,  qui  furent  toutes  fabriquées  çkn» 
lés  Gaules ,  sont ,  en  général ,  d  un  style  barbare ,  et  sor^ 
lies  de  coins  très-imparfaits.  Le  N.»  Ill  de  la  PL  XXXIV 
•avec  la  légende  Fides  Legionum  n  etoit  pas  '.connu.  Le 
ÎC.<»  IV  avec  le  tilre  dlnyicius  Aug.  est  curieux;  nous 
avons  observé  que  les  types  et  les  légendes  de  ces  médailles 


/ 
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aoott;  9  en  général  y  asses  corrects  «lu  'c6lé  dt'  U  tfite  y  ta»* 
dis  que  les  uns  et  les  antres  sont  souvmt  indédûffirables 

daïis  lès  revers. 

'  Keus  allodur.  ocmtiattor  de  décrire  les  médiaJEes  grayéei 

dans  la  planche  XXXIV ,  à  partir  du  N.^  VII,  que  no« 

attribuons  à Postume  fils.  Son  père  lavoit  associé  à VEm- 

jj^ire  ;  il  eu  partagea  avec  lui  les  honneurs  y  lui  aida  à  se 

maintexiir  dans  les  Gaules ,  et  fixt  assassiné  avec  lui  y  prèl 

deMayence. 

On  tixniva,  en  1807 ,  en  creusant  le  bassin  du  canal  dfl 
lX>«rcq  à  la  Villette  ,  un  vase  de  terre  qui  coïàteiieit  m^ 
viron  a  Son  médailles  de  bronze  saucé  y  Nummi  TmcH^ 
du  second  module  et  de  la  plus  belle  conServaliop  \  non» 
fuma  aesez  heureux  pour  être  les  preiwers  à  les  examtim'9 
«I  y  faire  un  chmx  varié  dans  leqtiel  il  y  avoit  plusieurs 
Mretés«  Cette  collection  ne  renfermoit  que  huit  têtes  dif» 
lérimtes  ^  Dioelétien  y  Maximien  ^  Hercule  y  G>nstaiioe^ 
Chlore  y  Galère  •  Maximien  y  Sévère  y  Maximin  *-  Dan  9 
Ifisswice  et  Constantin4e--Grand:.  Les  caractères  de  tête, 
\m  vétesiens  y  les  ajnstemens  et  les  légendes  of&oîent  une 
grande  variété  y  quoique  la  plus  grande  partie  eut  pour 
revers  un  génie  debout  avec  rinscription'  :  Genio  PopuH 
Hàimmi;  mais  avec  des  accessoires  y  des  lettres  numértlfiCi 
l^.des  symboles  dififérens.  Ce  dép^t  nous  offîtJ;  aussi  IW 
easion  de  renouveler  une  obeervatioa  déjà  &ite  par  àt^ 
antiquaires  y  sui*  la  prodigieuse  variété  de  coins  dès  vxovr 
ttoyes  Romaines  ;  car  uous  ne  pûmes  y  dans  ce  nombre  dt 
2k5oo  pièces  y  en  rencontrer  deux  sorties  d'un  coin  absoldr 
meut  semblable.  On  ne  peut  pas  supposer  quon  ne  retirpit 
qu  unç'  pièce  unique  dun  coin  dont  la  confection  et  11 
gravure  demandoient  du  temps  ^  des  soins  ^  et  dont  1^ 


niélàl  était  d*Mlletin  d'trn*  dureté  saffidante  p<mr  en  four- 
nir^ Muk»  s'altérer^  me  eertaioe  ^antité.  Nou»  ne  fMtf- 
foiu  dime  expliquer  Mtie  tariété  reconnue  déjà  dans  phi- 
•leurs  antres  dépM»  coiMfdérables  ^  qatêti  conjecturant  que 
le  dffw^teur  de  chaque  office  des  monncrpes  eonserroit  une 
épreuve  de  chacune  des  pièces  qui  y  étoient  fra^^pées  ; 
que  pent^tre  même  c'étoit  un  devoir  de  son  emploi  ^  et 
que  ce  soiit  ces  réserves  des  teonnoyeurs  qui  ont  été  en-- 
fouies  dans  différentes  circonstances  ^  et  rétrouvées  après 
uae  longue  suite  de  siècles. 
Les  hœt  Empereurs  dont  nous  offrons  ici  les  têtes  sous 

lesn.o^  vm ,  IX ,  XI ,  xii/xm,  xiv,  xv  et  xvm, 

put  occupé  le  tréne  presque  en  nràme  temps.  La  plus  a&- 
cienne  de  ces  monnoyes  a  été  frappée^  selon  Measaborbe^ 
la  {n>emière  année  du  règne  de  Dioclétien ,  io3<7  de  Rome  y 
3^  de  J.  G.  La  plus  récente  dateroit ,  selon  le  même  an- 
leur  y  de  Tannée  3og  de  notre  ère ,  et  la  quatrième  du 
règne  de  Constantin  ;  ce  qui  embrasse  un  espace  de  26  anh 
laées  y  dont  nous  allons  passer  en  revue  les  événemens  le| 
plus  remarquables. 

Diodétien  ^  après  avoir  tué  de  sa  main  Aper  ^  meurtrier 
de  Nnmérien,  fut  reconnu  Empereur  par  Tarmée  à  Caicé^ 
doine  ;  Carin  lui  disputa  ce  titre  et  le  défit  en  a8S  ^  dans  k 
hawte  Moesîè  ;  mais  la  mcrt  de  ce  Prince ,  qui  f\it  assas^ 
sine  par  un  tribun ,  laissa  mahre  de  1  empire  Dioclétien , 
qui  vint  k  Rome  se  faire  recomioitre.  En  186 ,  il  sassocia 
Maximien  ^  surnommé  Hercule ,  son  compagnon  d'annes 
et  son  ami  ;  en  292  y  il  adopter  Constance^hlore  y  qui  ré* 
pudia  Hélène  pour  épouser  Théodora  y  fille  de  son  bien^ 
&iteur.  Maximien  y  de  son  c6të ,  adopta  Galère  y  et  lui  fit 
répudier  aa  femme  pour  lui  faire  ëpouser  sa  fille  Valérie^ 


Ces'  qufitre  ^Princes  of&irent .  Imif^llfemplQ  |  tjuoSqiîe  *4aas  les 
^innalea  des;  jlatiops,  ^  i  en  riégna^tf )en^^n»l4e  idunsi  :H  jAm 
^aud^  ki«îôh.'Dioeléti«n  :ayoit  ppp!4ïig4n][':^tiipire'eitt]»fliH 
«A  se^  collègues  ;  mais  ch^i^ciin  déSi<|aa1iK*«|'$HiQiti9^lida^ 
«toutc^Jes  prQvinces ,  et seslloisiJfiétoicMtlég^lemeot/Mécut- 
tées^.Cependànt  cette  division;  de!  pouvoir^  fut;  onéreuse 
aux  peuples  y  qui  étôieiit  obligés; 4* enti^^tiepir  autant  dai^ 
mées  quil  y  ai\'oit  de  Priâmes  / d^  pay^er Jeuirs-  oiP&cîei?s  et 
l«urs  d^pepse? Hi»4tipli$QS^ > ;      r')>::    v;  .ii   • 

L'an  3o3,  Galère  suscita  a\a  jdtï'étitoa  9! qu'il  haïdsoit^ 
Ame,  peirsécu^iQn  terrible  ;  et ,  joigt^a^t  ensuite  ripgratitade 
^  la  cn^iauté.  y  il  .foi:ça  par  ses  menaces  Pioeiétieur  et  Mdjdr 
Jinieo;  d'abdiquer  ^ .  il  prit  £(lor^  ^.aijQ^  quQ.Q pnst^iice-CblapÇ) 
le  îiitrè  d!4cugu#lte  ;.  ]\faxin;)^n-|Q2^^  ^  >9on  neyeu ,  ^%  Sfévète 
obtinrent  G^lui  de  César.  Tous. quatre  régnèrent  epsfitf- 
ble^  inaip  les  qualités  et  les  vertus  naissantes  du  jeime 
iQçn^j^lin  pçrtoient  ombrage  à.  Galère  ;  il  essaya  de  le 
jfaire, périr.  Ce  .Prince ^^écb^pp^  de  sa' cour  ^  jèignit  son 
ip^Tfi  d^ns.les  Çraulc^s,^  ,et  p^saa  ayec,lui  dans  l'islef de  Bre- 
tagne; Constance-Chlore  y  mourut  à  Yorck,  le  i5  juillet 
3qQ  y  emportant  ^es  regrets  universels  ^  on  le  mit  au  rang 
des  Dieux ,  et .  le. jour  même  de  sa  mort,  larmée  donna 
jpj  sonj^ls  le  t)tjçe  di^uguste  y  que  Galère^  ]('efusa  de  confir- 
nçier  y  lorsc|u  en  yuétne  temps  il  le  donnoit  à  Sévère  ;  G<hi9- 
tannin;  se' contenta  du. t^tre  de  César.; 
^    Maxence^  fils  de  Maxintiien-Hercule,  s  étant  fait  proclir 
/ner  empereur  à ]^qn[ie  j  écrivit  à  son. père  pour  lui  olïirir 
jde  luji,  rendî^:  1^  ^^^^  y .  !^^  "^^  1^  Partager  avec  lui.  Sévèi* 
yiijt  r«tssiégçr  d|ans  cçitte  .çapi^le  ;  majLS^^abandofçé  des 
sienç^  il  s'enfuit ^  à  Kayennfis  pii  Maximieitji ,  :  dont  lambir 
tien  s'étoit  réveillée  y  vint  Tassiéger  à  soi)  tour  ^  I14Î  ayant 
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j^rsuâdé  de  se  rendre  ^  il  lenvoya  à  Rome  y  et  Ty  fit  assas*^ 
siner  peu  de  temps  après.  Il  fit  Constantin  Auguste ,  et 
lui  donna  sa  fille  Fausta  en  mariage;  puis  jaloux  de  son 
fils  y  il  voulut  lui  ôter  1  empire  ;  mais ,  forcé  de  fuir  dans  les 
Gaules^  son  gendre  refusa  de  prendre  part  à  ses  intri- 
gues. Il  ne  fut  pas  mieux  accueilli  par  Dioclétien ,  qui  pré^ 
féroit  le  calme  dç  la  solitude  au^  ejnbarras  du  trône. 
-Galère*  s  associa  à  cette  époqt^e,  Licinius  son  compa- 
gnon dampieis,  çt  le  fit  Ajogus^e  r  Maximin  Z)aza  ayant 
f>btenu  le  même  titre  de  son  armée  y  Galère  le  lui  .con- 
firma )  ainsi  qu  a  Gomstantin  ;  Alexandre  y  fils  d'un  paysan 
de  la  Pa^noQie  y  usurpa  4&ns  le  même  temps  la  pourpre  y 
et  régna  trois  ans  à  Carthage» 

; .  ËU;  3o8 ,  Maximil^n  y  ayant  été  chassé  de  riUyrie  par  Ga- 
lère,, se»  retira  de  nouveau  près  de  Constantin,  contre 
lequel  il  chercha  à  soulever  Tarmée ,  et  qui  le  força  d  abdi- 
que^ .uœ  seconde,  fois  ;  mais  deux  ans  après  ayant  tenté 
de  détçrmiQer  sa  fiUe  à  favoriser  le  meurtre  de  son  mari  ^ 
FaustA  feignit  d  y  consentir  y  et  lui  substitua  un  eunuque 
qui  fut  tué  par  Maximien  ;  convaincu  de  trahison  et  con- 
damné à  mort,  on  lui  laissa  le  choix  de  son  supplice  ;  il 
siétrangla  lui-même ,. il  avoit  alors  60  ans. 
;  /.Galère  wourut  au  nK|is  de  mai  de  Tan  3i  i.  Maxence  y 
détësté^par  ses  vexatiohç  et  ses  cruautés  y  déclara  la  guerre 
à  Constantin  sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  son  père  ; 
ce  fut  en  marchant  à  sa  rencontre  que  Constantin  vit  une 
croix  lanrdpeuse ,  avec  ces  mots  y  In  hoc  signo  vinces  y  il 
)a  fit  graver  sur  ses  étendarts  y  et  sur  les  armes  de  ses 
soldats.  Etant  allé  droit  à  Rome  attaquer  Maxence  y  il  le 
défit  ^ous  les  murs  de  cette  ville ,  et  ce  tyran  fut  noyé 
dans  sa  fuite  ^  par  la  chute  d'un  pont  qu'il  avoit  lui-^méme 
ToM.  IL  35 
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/ait  construire  sur  le  Tibre.  ConsfsBthi  fit  son  entrée 
dans  Rome  le  lendemain  de  cette  bataille  ^  39  octobre 
5i2.  Il  répara  les  injustices  de  Maxence,  pardonna  à  cem 
qui  avoient  embrassé  son  parti  y  et  abolit  les  Gaordes  Préto- 
riennes auxquelles  on  attribuoit  depuis  long-temps  tontes 
tes  séditions  ;  le  Sénat  le  nomma  premier  Aii^^uste ,  et  hd 

•  

donna  le  titre  de  Grand-Prétre  de  Jupiter. 

Nous  n  ayons  point  parlé,  dans  le  coi»rt  exposé  qni  pré- 
cède y  de  divers  usurpateurs  qui  régnèrent  à  la  même  épo- 
que sur  plusieurs  parties  de  Tempire  ;  tels  fçiAUectus  et 
Carausàis  en  Angleterre  ;  Achilleus  et  Domkius  Dond^ 
tianuâ  en  ISgypte  ;  Amandus  et  JEUanus  ou  Lœlkmuâ 
dans  les  Gaules. 

Revenons  aux  médailles  de  la  Yiliette.  Nous  avons 
trouvé  dans  celles  de  Dioctétien  a8  légendes  différentes , 
i&  de  Maximien  avec  des  types  ou  des  légendes  variées  y 
9  de  Constance-Chlore ,  1 1  de  Sévère ,  4  ^  Galère ,  4  ^^ 
Maxence,  4  ^^  Maximin-Daza ,  et  r8  de  CoBStantin4e« 
Grand.  Plusieurs  de  ces  méda^es  présentoîentdes  raretés^ 
et  souvent  même  des  variétés  inédites^  mais  que  nemB 
n  avons  pas  trouvées  asses  importantes  pour  les  constgner 
ici.  Une  seule  étoit  entièrement  inédite;  c'est  celle  dil 
N.^  XYIII^  ayant  pour  légende  Cl.  Val.  Ckmstamiinus 
JVoh.  C.  autour  du  buste  de  Constantin  ;  an  revers  y  Rome 
assise  dans  im  temple  h  quatre  colonnes  et  Bomœ  jEtem. 
-4ans  lexergue  P.  L.  iV. 

Nous  pensons  que  cette  médaîtle  fut  frappée  enr  Tan  3o6 
à  Lyon  y  lun  des  principaux  hhx^  ét% monnoyes ,  et  ainsi 
que  l'indiquent  les  initiales  de  Fexergue  P.  L.  If . ,  Pêreus^ 
sus^  Lugduni  Knmntus  y  on  Nond  qffiemé.  Ce  fut  1  cette 
époque  qnVprès  la  mort  de  Contftance^  Farmèe  proclaana 
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80»  fik  CMtetmtiit  I  et  qu  il  revint  de  la  Bretagne  dans  les^ 
Gaules. 

Nous  concluons  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
la  déoomrerte  de  médailles  faite  à  la  Villette ,  qu'elles 
furent  enfouies  au  plus  (ot  vers  Tan  3io  ^  ^loque  de  laf- 
frense  tenta^ve  de  Maxinuen  swr  la  vie  de  Constantin ,  qui 
^toit  alon  dans  la  ville  d'Arles.  Dans  ce  '  même .  temps  , 
plusieurs  nations  barbares  du  Nord^  s  etoient  déjà  liguées 
pour  piller  les  Gaules  ;  las  légions  lUmiaineâ  furent  obli*» 
gées  de  fiiîre  beaucoup  de  mouvemens  et  de  se  porter 
dans  les  contrées  menacées  par  ces  étrangers^  sur  lesquels 
Constantin  remporta  plusieurs  avantages.  On  ne  peut  dou^ 
ter  que.  les  époques  désastremes  de  Thistoire  n'aient  été 
la  cause  de  ^enfouissement  d'une  grande  partie  des  ri^ 
chesses  que  récèle  encore  le  sein  de  la  terre  ^  et  dont  qiji 
récupère  chaque  jour  quelque  portion  après  une  longue 
suite  de  siècles. 

Bfous  avons  fait  graver  N«^  XYII  une  autre  médaille  de 
Constantii)  du  petit  module  de  bronze ,  sur  laquelle  on  lit 
du  cdté  de  la  téte^  Constaatinus  Disons  Aug.  Banduri  en 
a  rapporté  quelques-unes  avec  la  légende,  Divo  Constan^ 
tmo  ;  mais  il  ne  pense  pas  qu  elles  soient  la  preuve  d'une 
apothéose  semblable  à  celle  dont  on  honoroit  souvent  la 
ftiéiiioii^  des  Empereurs  payens  ;  il  se  fonde  sur  le  type 
de  Tune  de  ces  monnoyes  oii  Ion  voit  d un  côté  la  tête 
voilée  de  Constantin ,  et  au  revers  ce  Prince  debout  en 
habit  militaire  y  tenant  le  globe  ^  symbole  de  la  puissance 
souveraine ,  surmonté  du  monogramme  du  Christ ,  et  avec 
laj^ende,  JEtema  Pietas.  Il  paroîtroit  en  effet  vrai* 
semblable  que  le  décret  du  Sénat  qui  accorda  le  titre  de 
Dwus  à  Constantin  après  sa  mort  9  ne  fut  qu^ne  sorte  de 
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béatification,  telle  que  Tautorise  la  religion ' dirétîeiiiie ; 
mais  ce  qui  rend  notre  médaille  plus  curieuse  que  celles 
que  Banduri  a  citées  ,  c*est  que  nous  pensons  qu  elle  fut 
frappée  à  Trêves  de  son  vivant  ;  et  c'est  la  première  fois 
qu  on  y  trouve  le  surnom  de  Dwus  jiugustus.  Nous  la 
rapportons  à  l'an  3a  5,  époque  où  Constantin  célébra  à 
Nicomédie  la  vingtième  annérfde  son  régne,  et  la  dixième 
de  la  dignité  Césarienne ,  accordée  par  lui  en  3i6  à  Crispe , 
et  à  ConstîMitin ,  ses  fils ,  ainsi  qu  a  Licinius,  s6n  neveu  ;  il 
donna  aussi  ce  titre  à  son  fils  Constance ,  dans  cètteiméiae 
année  3^5,  qui  fut  remarquable  par  la  canvoeati<in  du 
concile  de  Nicée  ^  auquel  rEmpereur  assista  ,  dans  lequel 
Arrius  exposa  sa  doctrine  ^  qui  y  fut  condamnée  ^  et  à  k 
suite  duquel  ce  fameux  hérétique  fut  exilé  dans  l'Hiyne 
avec  ses  sectateurs. 

La  médaille  N/  XYI  de  la  colonie  de  Nismes  est  déjà 
connue  ^  mais  elle  est  très-rare  ;  le  présidmt  Boa  inséra^ 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Cortone,  une  disser- 
tation sur  celle  qu'il  possédoit  ;  Caylus  en  a  publié  une 
autre  ^  en  disant  qu'il  n'en  connoissoit  que  huit  ou  dit 
semblables. 

On  a  considéré  ces  médailles  avec  un  appendice  en 
forme  de  pied  de  biche ^  *comme  des  ex-voto^  des  ama« 
lettes  dédiées  à  Diane ,  6t  qui  ont  fait  partie  des  of&Mbdes 
jetées  dans  les  eaux  de  la  fontaine  de  Nismes  en  l'honneor 
de  cette  déesse ,  à  laquelle  elle  étoit  consacrée  ;  dSe  avoit 
aussi  un  temple  magnifique  dans  le  voisinage  de  cette  fon- 
taine «  Pausanias  et  Pline  nous  apprennent  que.  le&  anciens 
étoient  dans  Tusage  de  ^eter  difFérens  objets  y  mais  prin- 
cipalement des  pièces  de  monnoye ,  dans  les  eaux  consa- 
crées aux  divinités  dont  la  protection  leur  avoit 
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ifûièltfûé  ^Veixr  spéciale,  leâ  ÀToit  gùéfis  de  quielque 
grande  maladie^4iu  sauvés  de  pressaiôs  dangers^  ;!Dïous  avoirs 
cfédé n6b»e zAédaiMe de Nbn^esÀ Mi  Tochpn d'Atmeçj. \^^ 
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Tous  lés  monumeos  qui  cotnpbsént  cette  Plttiche^ont 
^té  Vecâbillis  à  Ghalon-sur^SaôàéJ  ''■{>■     '  i 
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LonM|ae  dmis  iiine»  i^e  Iç.  dessin  4?  ce  cippe^  i^  étoi^ 
inédit;  Mais.  difÇ^V^Qte^  \chpco^t%ncp^  !?y49f  «  ^^^W^^  ï| 
publicaddn  de  «e  jEiepiieil^  un  i^tvp  &'^  e^Jt  emgpifré ,.  et  • 
fait  imprimer  une  dissertation;  quf  nous  avqps  mutileme^t 
eherchée  dans  le  magasin  encyclopédique  y  oii  nouç  croyons 
lavoir  lue  ;  nous  n avons  cependant  pas  jugé  à  propos  de 
S9]^[ki:in)ijer  notre  planche,  à  laquelle  nous  attachons  d'autan^ 
plus  d'intiéré(  qu'elle  est,  comppsée  de  monumens  décou^ 
verts  d^s  Aotre  patrie. 

La  Cathédrale  de  Ghalon  paroit  avoir  été  bâtie  sur  les 
ruines  d'un  temple  payen ,  dès  les  premiers  temps  ou  la 
jreligLan:  c;lMrétienne,8'étalf lit  dans  les  Gaules.  Elle  fut  d'a^ 
Iwpd  wtasfi  sous. le  vocable  de  Saint-Etienne 9  maisChiVr 
jdebert^  à  son  retour  d'Espagne^  ayant  fait  don  à  cette 
iéglise  d'un  reliquaire  de  Saint-Vincent  y  elle  prit  ce  Saint 
pour  patron*  Le  Chapitre  avoit  anciennement  pour  ar* 
moiries  un  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  en  champ  d'azur^ 
auquel  o|i  iqou^  dans  la  suite  un  sceptre  de  gueule  en 

pal- 
En  creusant  un  caveau  dans  cette  église  ^  vers  Tan  i78o> 


éli.ilé^ouin^it)  à 4|iaiê  ptecb  fle.péofiracbiiir'^.déB  teo»(OM 
ée  colonnes  >^d«i  cbaptteaux^  des  fragœms^.de  (rnea  e%  de 
sculpIttMS  ^  sur  plmieutA  deâqaeb  écoient  do»  il^Ure^  d'ua 
pied  de  proportion  y  et  de  la  plus  belle  forme  ;  malhea- 
reusement  on  ilég^^a  :4le  1(^  ^^j^PV^  ?  ellf  rauroient  peut- 
être  fait  connoître  Tinscription  qui  devoit  orner  le  fronton 
du  temple  <tui  ny^ii  autr^ibis  Q^i^isté  dans  cet  endroit  On 
trouva  en  même  temps  le  ^ippeqiie  nous  ay^na  tJ9Ji|t^dT?r 
N.^  !•  Il  est  en  pierre  du  pays  ^  areno-quartzeuse  ;  ou  y  voit» 
dans  un  style  barbare  y  Mercure  tenant  une  bourse  et  un 
caducée  ;  près  de  lui  sont  un  coq,  une  tortue  et  un  animal 
qui  ressemble  à  nné  cfaèvi^  f^ltit^  qu^  ini'béii«r.  Sur 
\é  bord  sûpérieih*  ûe  la  pfème  à  <lroîte  y  on  a  gcolpté  vam 
figure  Oaulotsé ,  '  Vétùè'  éà  SagurHy  et  «yaiit  leè  mains 
jttint^s;  Sa  petitesses ,  sa  position  hors  du  «adre  dans  lecpiel 
jse  tronVe  Mercure  y  nous  font  penser  qu'elle  représente 
(e  Gaulois  qui  avoît  consacré  <^e  monument  au  tttessa^r 
tles  Dieux.  An-dessus  on  lit  Deo  Mercurh  Augusto  S^en 
Habronius  Avitî  {fiUus);  datrs  répaissfeur  de^  la  pierre  à 
gauche  y  on  voit  un  double  Phallus.  Gë  tnppe  a  enTiroii 
cinq  pieds  de  hauteur  sur  iin  pîed'd'épaisseur. 

Schoepffin  a  rapporté  (Alsat.  Ittust.  Tom.  I.  >  IWb*  I.  y 
ptt§.  5i8)  nn  cîppe  tromvé^à'Gerstheîm  sur  lequel  -mi  ,vwl 
une  figure  tenant  une  bourse^  et  ayant  afitt^up* la  bulle 
Koma^ne  ;  elle  est  vêtue  du  sagurh  y  et  cette  sèulpCare  «si 
aussi  barbare  que  la  n6tre.  On  lit  au  bas  t  Gi&hro.  Nous 
ne  nous  attacherons  pas  à  disserter  sur  ces  mbnuùient 
qui  sont  évidemmehtyoâfs  et  furent  cotisacrés  à  dtfiërentes 
Divinités  par  les  Gaulois  après  Tinvasion  des  Rotaiains  ;  ils 
ont  été  certaitnement  exécutés  dans  les  Gaules  par  des 
envers  qui  ne  saîroient  encore  faire  que  des  ébauches 


(  î»79  ) 
grossières ,  d<mt  <m  a  éécourert  un  àste»  grand  nMubre', 
à  Cbalon  ,  il  y  a  quelques  année». 


(  • 


LIum^  de  la  Fortune  «JV.^  II ,  a^ci^pnement  recueillie 
cbo»  les  fondjitiods  de  la  ciudelle  de  la  même  ville  ^  a  étq 
lang*^lemps  ioeruslée  dans  les  murs  de  ce  fort  On  trouyi^ 
e»  iSqSj  djluft  ni»  champ  voisin  de  la  route  de  Chalou  a\i 
hma^  de  S^t^lA^arçel^sU  pierre  tumulaire  .^.'' III  ^  douf 
llnaenpticmay^Mt  4(é.  détruit^.  Les  deux  %ures  qui  y  sont 
sculptées.^  ^\'.  qui  tieimept  des  gobelets  et  uq  panier  d^ 
fru«p|s^  symboles  du  b^téme  et  de  la  communion^  indi-^ 
queptt  f^BIj^MM^  qtfe  pe  iyK>ûuip^nt  avoit  été  plj^cé  sxfo; 
le  tombeau  de  deux  époux  qui  avoient  embrassé  le  chritT 
ti9msme  dès  leSc  premiers  temps  de  son  établissement  dans 
les  Oaule^.  Nous  avons  fait  graver ,  sous  les  cinq  numéros 
de  IV  à  y III ,  une  buUe  en  forme  de  cœur:  une  médaille 
0rApp4e  sous  Constantin^  et  qui  a  été  portée  en  amulette^ 
trois  fibfeules  j  représentapt  le  sc^abée.  dédié  au  Solfoil^  1^ 
paMji  eMffi^^é  à  Jupon  ,  çt  P^ase  que  Ton  a.  pris  pour  l'em*^ 
blém»  du  Soleil  y  et  quelquefois  pour  le  symbcde  de  la 
navigation.  Le  N.^IX  est  un  bouton  en  forme  de  pelta. 
Tous  ce»  petits. meubles  sont  en  bronte^  et  ont  été  trouvé^ 
dpa^  les  démolitions  de  1^  citadelle  de  Gbalop  ^  i&  y  a  e|tf 
vveo  vi»gl  answ 
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Ok  aTMaeilli,  à  difTééentesr  ^qoes ,  d!in»]«s  Gaulea 
etdaa*-  le»  pays-cLa  nord  «fb  1«»  BoaMios  «al  »iy^usaé. 


de  iJetàtes'  tab^ttes  d^mesfcéabto  opaque  y  de^  cpuleôr  veiv 
dâtre  y  sur  les  tranches  deèqueUes  8<>nt  .des  is^criptioiis 
gravées  en  creux  et  à  reboqrs  \  toutes  font  mention  de  mé- 
dîcamens  propres  à  guérir  les  maladies  des  yeux  et  de  la 
gfeaùi'Ie  |ilttà'él)tiveiî*6n  y  trouve  le  dôm  idu  plUm^^copble 
^U  'distribiidii  le^  irêmèdës ,  ou  du  médecin  qui  les  avoit 
ë^thposés.  Cottime  ces  tablettes  ont  été  découvertes  en 
assez  grand  hômbi^e  dans  lés  Gkâles ,  et  dttns  les  pays  sep- 
tentrionaux où  lés  Rdnîaiiis  ont  fait  la  guerre  ^^et-qufelles 
iont  trèsrtareà  en  Italie  v  bii  en  a  conclu  ^e*les>  maladies 
des  veux  et  lès  fluxions  àttaqîidieiit  plUft  fliéqiiemment 
les  Soldats  dans  lès*  pays -froids,  à  la  suiter  des  fatigues , 
des  iHVouacs  et  des  tharbhès'  forôéè^^:  ^è^-dâiik^les^^  pajji 

La'  détibu'véHé  la  plus  c&rieusè  eti  ce  ^râtW  filt  fikitè  éii 
^807,  à  Nais  ëh  Barroîs  /  département  dé  la^  Meuide.  Des 
chevaux',  en  laboùt'ant  la  terre ,  enfoncèi'ent  la  voûte  dan 
sbùtetràTD  dans  lequel  on  né trciuva  rtéii  ^îtt^'qdëtràfe^tlM 
tablettes  dont  hoùsi  parlons  ^'placées  léâundis  sur leâ^  autresi 
Lë'nedayifcénr  dii  journal  de  la' Meuteëto 'fît  motion  dans 
ses  feuilles  dés  4  féVrîer/ilS  mars'  et  S'^mài  18081  II  donna 
aiissi\  dans  celles^  des  Set  i8'juîn  Suivant  «  Texplication  de 
quelques-unes-  des  inscrrotions  graveesr  sui^  >ces  tablettes. 
TDh  ën^  fit  à  Mcàdétnie  Cekrqûeuh  rapport  ins^é  dans^  fe 
Tome  lY  de  ses  Mémoires.  Nous  avons  fait  graver  kîtreîs 
de  ces  monumens  qui  portent  neuf  inscriptions.  Nous  les 
tenons  de  M/ie  Barob  Marchant,  de  Mets  Jet  M.  Tochon 
d'Annecy  les  a  citées  dans  la  dissertation  qull  a  publiée  en 
octobre  18 16,  sur  les  cachets  dés  médecins  oculistes  ;  son 
travail  ï^émpli  '  d'étufUtijOn^  et  de  bonnes'  :recbercfaes  )est 
condpUt  sdt^  eette* matière.^  et  nous,  renvoy^o^  .itoa  lecteurs 
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poxxr  connôître  lé  nom  des  auteurs  qui  ont  traité  le  tuéme 
sujet.  Cependant^  ce  qiie  nous  avons  à  y. ajouter  sera  peut- 
être  un  supplément,  utile  qui ,  réuni  aux  recherches  de  ceux 
qui  nous  ont  précédés  y  épuisera,  ce  qu'on  auroit  pu  désirer 
encore  sur  les  inscriptions  pharmaceutiques  ou  oculaires 
qui  ont  été  découvertes  jusqua  ce  jour.  ^  . 

'  La  première  de  nos  tablettes. poite  li^g) .  quat]:e  inscrip7 
dons  suivantes  en  deux  lignés  chacuçe,  coiqpgf^e  qn  le^ 
voit  sur  la  |>lanche. 


k    •  < 


Junî  Tauri  Theodoiiian  Ad  Otnnem  Lippitudinéni. 
Junii  Tauri  AutKemerum  Ad  Epïphoram  JEt  OmnemLippitudinem» 
Junii  Tauri  Penicillem  Ad  Omnem  Lippitudinenu  '    '  ' 

Jnmi  Tauri  Diaspiymes  Po$t  Inpetûm  LippitudinU^        •..''.     > 

Lîppitudo  signifie  proprement  la  chassie  qui  coule  desl 
yeux'j  inaîs  les  anfcièns  employoient  ce  mot  géncriquement 
pour  désigner  lophthalmie  et  les  autres  maladies  inflam* 
matoires  dés  yeux,  Epiphora  signifie  fluxion^  inflamma- 
tîon  des  paupières  accompagnée 'de  larmoyement;  On  ne 
connpissoit  pas  emiove  sur  lesr  cachets  des  oculistes  le  mot 
Œheodotium  que  Ton  pôurroît  expliquer  par  ©wJ^o^io^,  re-* 
âiède  divin ,  ou  eeo^onov  qui  étôit  une  préparation  de  sulfate 
de  fer  natif;  le  Theoàotium  devoit  être  un  collyre  détersif 
propre  à  détàchèi'  (des  cils  la  chasisie  qui  les  fatîguôit; 
Aùthemenirn/^'oùvÂnthernèrùm  se  trouve  ici  aussi  pow 
la  première  fois.  Oh  verra  dans  la  tablette  inédite  N.^  IV  ^ 
que  rV  y  remplace  dans  le  même  mot  TN  comme  danâ 
la  n6ti*e.  U Anthemerum  composé  d'AyS"6i^  fleurir  ,  et 
"Silùfoç  j  doux  y  étoit  un  bannie  *dé  fleurs  (  de  éâîiiomHle  ) 
qui  calnjoit  rînflaitimàlîon  des  jeux.  -'P^èniàfflern^  est  ici 
pour  Penîcillum'y  plumasseau;  on  s*eii:  sert  enfcore*  au^ 
jourdhuî  pour  déterger  Thumeiu;  visqueuse  qui  s'attache 
ToM.  II.  '36 
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aux  dlls.  Diasmytnes  se  trouye  dans  pluaieiirs  bi««%>tioii| 
du  genre  des  nôtres  ;  ce  mot  composé  de  Dm  ,  avec  ^  et 
Smymes  ponr  Smjrnum^  qui  vient  de  SfUfM^  Myrrhe  ^ 
indique  ici  un  *  collyre  fait  avec  la  myrrhe  que  Ton  em^ 
ployoit  après  Téruption  soudaine  de  Thuineur  isiflanH 
matoire,  post  inpetwn  pour  impetum  LdppitudùUs.  On 
YQrra  que  les  fautes  d  ortiiiographe  sont  trèa-fréqnoitesdans 
ces  sortes  d'inscriptions. 

On  lit  les  trois  suivantes  sur  notre  seconde  tablette  : 

Q.  Jum  T€mi  SUu:tHn^  4d  Scabntiem  Xi  Chri  (  Chrùatem  ). 
L.  CL  Martini  Sm<k$  od  dfprOadinfs» 

Scabrîties  signifie  la  gale  ou  croûte  qui  se  forme  sur  une 
playe,  et  non  pas  une  ophthalmie  sèche ,  comme  1%  expliqué 
Caylus«  Claritas^  éclaircissement  de  la  vue  ;  Caligo  ^  son 
çbscurcissement  ;  Pline  a  donné  ce  nom  à  u^e  yuç  trouble 
et  nébuleuse*  ^spritudo  âpreté ,  rudesse.  Stactwn  vient  de 
Sraxro^  ^  qui  tombe  goutte  à  gouttq  y  c'étojlt  donc  un  baume 
distillé.  Dioscorides  (  Lib^  I.  ^  Cap.  78  )  parle  d'une 
préparation  faite  avec  la  myrrhe  ^  et  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Xraixxçaf^  Plante  a  employé  ce  mot  pour  désigner 
im  baume  exquis.  Tu  mihiSTACTA;  tu  C^inamomum  ;  tu^ 
Rosa^  On  lit  sur  une  des  tablettes  publiées  par  Caylus^ 
QufnctUùmi  Stactwn  Ad  ClarUaUm  (i).  Notre  inscriptian 
fait  donc  mention  d'un  cosmétique  propre  à  détacher  la 
croate  sèche  de  lliumeur  chassieuse  des  yeux  ^  et  à  éclair- 
cir  la  vue  à  la  suite  de  Vinflammation.  ï^iapsoricum 
nous  embarrasse  |  car  4^  signifie  gale  \  les  anciens  appe* 
loient  Psoraphtaknia  une  ophthaimie  galeuse  \  cependant 
on  Ut  sur  une  petite  tablette  trouvée  à  Nismes  y  et  que 

(i)  Recueil  d^Uq.  T.  I  >  paj;.  ïia5  et  smr* 
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M.  T<>chon  qui  iio«s  Fs  eédée  a  publiée  ^  pàg.  67  dd  ^ 

dissertation^  le  mat  Psoricum;  ce  seroit  donc  le  nom 

géùétiqae  d'ime  composition  ou  d*un  ôn^aent ,  ^^Actua-- 

rm$  a  fdusieurs  fois  cité  et  aj^lé  Psoricum  Aridum^  etc. 

D^aotrcs  auteurs  en  ont  également  fait  mention  \  le  Diapso^ 

ticmn  étoit  sans  doute  un  collyre  dans  lequel  on  avoit 

étendu  YUnguentum  Psoricum ,  et  qui  servoît  à  éclaircii^ 

la  vue  nébuleuse.  E'mJV  signifie  qui  répand  une  bonne 

odeur.  Ije  remède  mentionné  dans  notice  inscription  j  sous 

le  nom  d^E9odes  y  étoit  un  I^mme  odoriférant  et  dessicatif 

propre  à  aplatir  les  boutoAs  et  les  aspérités  de  la  peau^ 

11  est  indiqué  de  même  sur  une  tablette  trouvée  àLyon^ 

publiée  par  plusieurs  auteurs,  et  citée  par  M.  Tochon, 

pag.  65  y  N.**  XIV  de  sa  disS^tation  ;  oti  le  trouve  encore 

pag.  6&J  N.o  XY  du  même  ouvrage. 

Notre  seconde  tablette  porte  les  noms  de  Q.  Junius 
Témrus  et  de  L.  Claudius  Martinus;  cest  une  particu- 
larité  dautant  plus  remarcpiable  que  sur  environ  trente 
menumens  du  ntéme  genre  qui  ont  été  publiés  y  il  ne  s'en 
trowe  que  deux  exemples  ^  Fun  sur  notre  tablette  y  lautlre 
sur  celle  ifui  a  été  découverte  à  Bavay ,  et  dont  M.  Tockon 
a  parlé ,  page  1 9. 

Mettoit-on  dans  les  pharmacies  sur  les  vases  qu4  cou* 
tenoient  les  médicamens ,  non-seulement  le  nom  du  phar^ 
macopole  qui  les  débitoit ,  i^ak  encore  celui  du  médecin 
qui  en  avoit  composé  d'une  efficacité  reconnue?  Dans  liette 
supposition ,  Martinus  y  dont  notre  tablette  fait  noention  y 
auroit  été  un  oculiste  renommé  ^  auteur  des  baumes  et  des 
collyres  que  le  pharmacien  Taurus  débitoit  à  Nasium. 
Peut  -  être  aussi  ce  Martinus  »  étoit-il  que  le  successeur 
de  Taurus  ^  dans  la  boutique  duquel  il  avoit  trouvé  des 


tablettes  déjà  gravées ,  et  qu  il  avoit  continué  d'employer. 
On  sait  qu'il  y  en  avoit  de  toutes  taillées  et  prêtes  k .  re- 
cevoir des  inscriptions;  on  effaçoit  même  souvent  les 
anciennes  pour  en  graver  de  nouvelles  ;  ces  préparations 
et  ces  changeïnens  ont  été  reconnus  sur  les  monamens  de 
ce  genre  qui  nous  sont  parvenus  y  et  dont  la  substance  étoit 
d  autant  plus  convenable  à  cet  emploi  y  que  la  stéâtite  est 
tendre  et  ne  s'exfolie  point.  Cependant;^  .ce  qui  nous  con* 
firmeroit  dans  notre  premier  sentiment ,  que  les  noms  des» 
médecins  se  trouvent  comme  ceux  des  pharmaciens  sur 
les  tablettes  sigillaires  dont  il  s'agit ,  c'est  que  sur  celle  de 
Bavay  on  lit  : 

C.  Juli  Flori  Basilium  Ad  Chemosim, 
Ij.  su.  Barhari  Palliadi  Ad  Oculomm  (  Vuînerà). 
Le  Basilium  y  ou  Onguent  Royal  qui  y  est  désigné,  étoit 
employé  par  Florus ,  à  guérir  la  maladie  de  l'œil  appelé  Che- 
mosis;  et  Barbarus  Palliadusserx  servoit  comme  d'un  spéci- 
fique propre  à  cicati'iser  les  plaies  de  cette  même  partie.  Les 
charlatans  des  temps  anciens  ne  néglîgeoient ,  comme  les 
nôtres,  aucun  moyen  d'accréditer  leur  orviétan,  et  le  haut 
prix  de  leurs  drogues  n'étoît  le  plu^  souvent ,  comme  au- 
jourd'hui ,  qu'un  impôt  levé  sur  l'ignorance  et  la  crédulité. 
Deux  inscriptions  seulement  sont  gravées  sur  notre 
troisième  tablette  : 

Q.  Juni  Tauri  Flogium  Ad  Gênas  Et  Claritatem. 
Q.  Juni  Tauri  Stactum  Delacrimatorium, 
Le  Flogium  étoit  vraisemblablement  une  préparation 
de  Phlox  (  Viola  Rubescens  )  de  Pline ,  employée  pour 
guérir  les  fluxions  et  éckîrcir  la  vue.  L'F  remplace  ici  le 
PH,  et  c'est  sans  doute  une  faute  provenant  de  la  conson- 
nance^  celles  que  nous  avons  fréquemment  remarquées 
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dans  les  inscriptions  du  même  genre ,  peuvent  faire  pré- 
sumer qu  elles  étoient  gravées  par  des  élèves  en  pharmacie^ 
qui  ne  savoient  encore  ni  parler  ni  écrire  piu*ement  leui' 
langue.  Les  abréviations ,  les  copulations  et  les  transpo* 
sitions  de  lettres  qui  se  ti^ouvent  sur  les  tablettes  phar- 
maceutiques,  prouvent  que  les  anciens  distributeurs  de 
remèdes  étoien|  moins  attentifs  ou  moins  patiens  que  ceux 
de  nos  jours  ;  le  plus  petit  pharmacien  moule  à  préffenjtavec 
soin  les  étiquettes  4^  ses  drogues  f  les  enveloppe  méthodi* 
quement ,  et  ne  délivre  pas  un  paquet ,  ne  pesa-t-il  qu'un 
scrupule  9  sans  y  apposer  un  ou  plusieurs  larges  cachets. 

On  a  aussi  pensé  que  le  Phlogium  pouvoit  signifier 
une  dissolution  de  Phloginos  ^  pierre  brillante  de  Pline , 
ou  une  préparation  qui  en  avoit  la  couleur;  M.  Marchant 
en  a  fait  le  contracté  de  Florileglum  ^  indiquant  une  eau 
de  mille  fleurs  ;  on  auroit  pu  également  le  faire  dériver  de 
fXoc flamme,  ou  (t;iKoym  flaÉ||toéche  ;  mais ,  notre  intention 
n  étant  pas  de  disserter  ici  sur  la  matière  médicale,  nous 
abandonnons  toute  observation  à  ce  sujet. 

Nous  expliquons  la^econde  inscription  de  notre  troi- 
sième tablette  par  Stactum  Delacrymatorium ,  quoiqu'il 
y  ait  eu  d'autres  leçons,  telles  que  Stactum  delacry-^ 
matum^  selon  nous,*c'étoit  un  baume  ou  un  collyre 
propre  à  guérir  le  larmoyement  involontaire,  ou  la  fistule 
lacrymale.  Le  rédacteur  du  journal  de  la  Meuse  lui  attri- 
buoit ,  au  contray^e ,  la  propriété  de  provoquer  les  larmes , 
et  de  désobstruer  las  points  laciymaux.  Le  relâchement 
de  cette  partie  de  l'œil  est ,  selon  .les  hommes  de  l'art ,  plus 
fréquent  et  plus  dangereux  que  son  engorgement  ;  on  a  du, 
par  conséquent ,  chercher  des  moyens  d'arrêter  les  larmes  , 
plutôt  que  ceux  de  provoquer  leur  effusion.  MarcellusEm- 


^ 
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pîrieus  (  pag.  i8o  )  a  parlé  dW  collyre  astrin^nt  lait  ayee 
le  m^^/quiaroit,  eatr  autres  {iropriété»^  celle  de  resserrer 
les  points  lacrymaux  :  coUjrrium  diamysos. ...  dd  lacrymoi 
substringendas .  Caylus  a  aussi  rapporté  (  tome  I  )  deux 
tablettes ,  doat  les  luseriptions  faisoient  mentâon  de  deux 
remèdes  employés  avec  succès  coutre  le  larmoiement  mx 
volon taille  ;  savoir  :  le  melinwn  composé  ^  sé\pn  Pfine  y  d'une 
espèce  dalun  tiré  de  Tisle  de  Melos,  et  le  JialasseFoSy 
que  nous  croyons  un  collyre  com^posé  c^eau  de  mer  et  d  eaa 
de  pluie. 

Nous  avons  fait  grava*  ^  sous  le  N.«  IV  ^  une  tablette iné^ 
dite  qui  existait  en  v  767  dans  le  Cabinet  des  Jésuites  de 
Lyon  ^  où  M.  labbé  de  Tersan  en  copia  les  inscriptions  ^  d 
en  prit  les  dimensions  et  la  figure  ;  mi  y  lit  r 

L .  Caend  Patemi  Stacton  (  pour  stactitm  )  ad  CaU^ 
ginem  Scabritiefn  £t  Claritatem. 

L.  Caemi  patemi  Chelid.  Jfjj^  Genarwn  dcéttncesi 

L.  Caemi  Patemi  Authemerum  Lene  Kxr  Okw  jicrU/Mm 

Exaquescens. 

L.  Caemi  Patemi  Croeodes  A  A  ^j^refiadEvies^.. 

Les  initiales  de  chaque  remède  étoient  gavées  sur  k 
surface  de  la  tablette  ^  afin  d  éviter  une  perte  de  temj^  enr 
tes  cherchant  sur  la  tranche.  NouS  avons  parlé  du  mol 
Stactum  j  nous  passMis  donc  à  Chelideniunè  y  onguent  fàîl 
avec  le  Chelidium^  petite  chélidoinie  ou  scrofulaire  de PKn^ 
on  remployoit  à  guérir  les  gerçures  des  joues.  Ou  a  ajouté 
ici  k  Y Antkemerum y  baume. adoucissais!  dont  nous  avoos 
aussi  fait  mention^  de  Vœuf  pour  le  tempérer  encore^  et  le 
rendre  propre  à  résoudre  les  engorgemens  acrimonieux  des 
yeux.  Le  Cracodes  ou  Crocodeum  indique  une  préparatÎM 
de  Crocus  ou  safran  y  dont  on  faisoit  un  firéquent  «aa^e 


(  ^8?  ) 

àâns  la  composition  des  eoUjres;  La  fiente  dû 
de  terre ,  appelée  par  Vhne.Crocodilea  y  étoit  aussi  im  co5« 
métique  excellent;  nous  laisâons  le  choix  de  Tune  ou  de 
Ikutre  étymologie. 

Nous  ajoutons  ici  les  empreintes  bien  imparfaites  d'une 
autre  tablette  trouvée  à  BeauVais  en  1 767  ^  en  regrettant 
qu  elles  n'aient  pas  été  prises  avec  plus  de  soin  ;  mais  nous 
tachons  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a  rapport  à  ces  ino- 
aumens« 

Seeunii  PoUionis  Calent  Dialepidos  Ad  Veteres  Cicatrices 
Se.  Po.  Calenijimie  Siactwn  Obobalsamaùm  Ad  Cicatrices 
niamiswn  Ad  Veteres  Cicatrices 

DiéumyRneS  Ad  SedataS  LippUudînes . 

Le  Zie/7Mkï/m  est  une  plante  que  nous  appelons  passerage^ 
et  dont  on  faisoit  peut«-étre  .usage  dans  les  collyres  ;  mais 
n#us  serions  plus  disposés  à  croire  que  le  remède  indiqué 
par  Dialepidos  ou  Dialepidotium  ^  étoit  une  «préparation 
faite  avec  des  écailles  broyées ,  oi>  qui  en  imitoit  peut-éti*e 
le  chatoyement^  comme  le  Lepidotes  ^  pierrre  précieuse  ^ 
qui  ofBroit  les  reflets  variés  de  Fécaille  appelée  en  Grec 
AtKiç.  Nous  proposons  de  lire  Sur  la  seconde  inscription  ^ 
Amellium  ^actum  Opobalsamatum  ^  qui  seroit  un  baume 
distillé  de  fleurs  de  eamomille,  Amella.  Le  Diamjrsus 
étoit  un  collyre  fait  ave<3  le  mjrsi^  pierre  que  Ion  réduisoit 
en  poudi*e  pour  en  composer  des  remèdes  propres  à  guérir 
les  maladies  des  yeux.  Selon  Dioscorides  (Zi&.  Y,  ^.  117)^ 
le  meilleur  mysi  étoit  celui  de  Chypre.  Les  préparations 
dans  lesquelles  on  le  faisoit  entrer  étoient  des  caustiques 
employés  à  certaines  périodes  des  affections  de  Tœîl ,  comine 
on  se  servoit  dans  d  autres ,  des  adoucisçans  et  dos  dessi- 
oatiâ.  L'occiliste  Ca/S^ni^i^  employoit  9  conùne  Tindiquela 
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dernière  inscription  de  la  tablette  de  Beauyais ,  le 
mymes  au  dernier  degré  de  lophtahme,  lorsque  Finflanh 
mation  étoit  déjà  apaisée. 

Nasium^  oii  les  tablettes  qui  ont  donné  lieu  à  cet  article, 
furent  découvertes  ,  étoit ,  selon  Ptolémée  ^  une  des  prin- 
cipales villes  des  Leuci  ^  peuples  voisins  de  la  Germanie , 
et  dont  César  a  parlé,  L'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table 
Théodosienne  font  mention  de  Nasium  ,  placé  sur  la  voie 
qui  conduisoit  de  Lyon  dans  la  Germanie  ;  on  a  troavé 
les  traces  de  cette  route  ancienne  dans  plusieurs  eudioits 
du  département  de  la  Meuse  ^  ^es  retrànchemiéhs  dont 
la  forme  est  reconnoissable ,  et  qui  portent  le  nom  de 
camp  des  Romains,  eiiistent  encore  à  Saint- Amand,  village 
voisin  de  Naix.  On  croit  que  Nasium  occupoit  un  assez 
grand  emplacement  à  4  à  5oo  pas  au  Sud-Ouest  de  ce  der- 
nier village  ;  c'est  là  du  fuoins  que  sont  les  ruines  rfiine 
habitation  considérable ,  dont  les  fouilles  ont  produit  de 
temps  immémorial  des  monumens  antiques  de  toute  espèce. 
Plusieurs  maisons  de  Naix  sont  consti^uites  avec  des  ma- 
tériaux tirés  de  ces  ruines;  comme  on  n'y  a  recueilli  au- 
cune médaille  postérieure  ^  Julien  l'Apostat ,  on  en  a  con- 
clu que  Nasium  avoit  été  détruit  vers  Tan  356  lors  de  la 
lutte  qiie  ce  prince  soutint  contre  les  barbai^es  qui  s  etoient 
jetés  dans  les  Gaules ,  et  qu'il  ne  put  repousser  entièrement 
qu'en  358  (i). 

NouS'  avons  aussi  fait  graver  dans  cette  planche  deux  tes- 
sères ,  une  plaque  en  bronze  avec  une  inscription  et  deux 

•  ff 

(i)  On  peat  voir  le  détail  des  antiquités  recueillies  à  Nasium ,  dans  le  joarnal 
du  département  de  la  Meuse ,  rédigé  par  M.  Denys ,  savant  modeste  mais 
très-zélé  four  Tillustration  de  sa  patrie.  On'troare  ces  détails  dans  lesN/«86; 
99,  i45,  171 ,  3o6,  341 ,  367  ;  369, 4a4 ,  4^7 ,  435 ,  454  f  55o,  606,  ôiSeiago* 


oadbatB  âont  IToiii^uu^  q«  nous  est .  pas  connue  ^  mais  :  Iqixi 
éccompagneo't  tPÀftbka  leç  tahlettdft  phiinnaeeutii^^es^ddiii 
4^ous  venons  de  faire:laidei^ri|)tMn>.Ij£^;(tos^i^appiAtt^ 

lections»         :  c  'i  i  -  .  »  •   * 
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Tâp.  lôy'en  a  pcd>lië  une -avec  les  mêmes  lè?tWès,-^ttl32 
sans.dâuphin'  au  revers  ;  ne  pourroit-on  pas  expliquer  héà 
lettrés  ^kr'  Psephus ,  marque  dont  dû  se  servoit  poui*  don- 
her 'Sbn  àuïfrag^  pitr 'fa  voye  du  sérùtiii't  '      I  '*     '^''  '  '^^ 


«  •       •  '»     •         V    X  A«  •     '  »  .  r         • 

Nou3  mterprëtons  de  là  manière. suivante  la  belle  hns^ 
criptioh  de  là  plaque  debronse  que  nous  avons  fait  gravev 

ftoui  Ce.nuin:éiP»  )    \\    \    ww.  .:{:\ukm\\  é»    '   y  .''.')   ^';  1  ^o  î 

•.  iySéoulopâii,.  fffVm^Ute)  'An^u^y^ri  CtBsaris  Marc^ 
Aurelii  AxUààiiii  Au§U9t£  JRUxiSénàtusi  Bùpttius^fue  fid-i 
manus  Signum  ex  argento  et  cerefn  Templo  Jovis  Optimi 
Majcùnij  PubUco  Suniptu  FacienSum  Curaverunt  Quintus 

'-  On  ikkkkefyé  Sàrkéétièîiist^^ûôti  -W^oiHféiél^éltà 
tœii  fait  àiËsculàjiëléï  à 'fftt^iïér  parole feërià't'eï'ré'^ba|ffà 
Koùiain';  pdtii*  lé  rétribKssisiilfentae  la  santé  â'Atifiiy 
Vetéd ,  '  ehiquième  et  dérnre^  •  -fil»  •  écM'àrc  •  Aurèlè  et  aëi 

FauslihèV  iï^tint 'à^t  rtiofedb  '^ti  iàh  ï63V  «*  fut  fak'Cèsài' 
hnim.  de  Sénàt'fit-M|)^ëh'>désJmédàiUfes'»qui  isoïrt  tvkài> 
rares^r  sur  lesqgdtey  oïTToir Amriuy^eroy,  au  revet-s  dff 

son  rrete  loommode  :  Annius^  etoit  dune  complelion  i0i-. 
ble  ^  et  le  célèbre  £laUiJQn^^.  ^P^kur>  doAiiûk  çeâfosouâ^  .wi 
ToM,  ïi.,  37 


pl^ignoit  â;p  «oii  oftrâEtfl^ré  hs^goeac  ée4UlttI«  y^  alo«r«i 
àciy^  G^iiept«fl9:è  F«lë8tnii€l  i,  des  stttl«8i  \dfuairJnincnDrà 

■f^îués-  tdèut  éttnft d'u»  ^^^M^  vtset^  <^éz  i4»«HMftén»^  ausÀ 
beaucoup  de  monumens  en  font-ils  mention  :  on  le»  aâït»- 
soit  aux  dieux  dans  presque  IMites  les  circonstances  de  la 
^pyt^tdt  p»ufld^TO^4flr-;^i|Jf  a^ista^,,f  1 1^^,%Y^, 
tjiQ^tpqur  ^«nc  cendre:  grâqe'  des  Ipièn^d^  cgijon  ^  aToi| 
r^^s .  On. ¥oit  daiw  nptrçi iQ$i<)i^ptipfi  k?, ^f^ajn^  A^hm 
Iç  dieu  d*£pidaure  ^  et  consacrer  dans  le  temple  du  pu^ 

de  bronze  pour  ^e  Tet^lis^ejo^^i^tfi^'i^^^ji^je^  fii- 

mille  Impériale  (i).  Marc-Auréle  fut  seûsiklement  affîgé 
de  la  perte  d'Annius  Verus ,  et  lui  fit  ériger  des  statues  ;  on 
est  ïoàSâ  fliéMe  vnke  dov-  pour  Ik  ptirter  dans'  les  pompes 
pvblîqt^s'^  et  ^  son  nom  fu|b  eélébirë  daas  leà  pliants  des  pré^ 
très  Salyens,  Tous  les  monumiens  qui  oAtt 'rapport  k  cè 
jecaié  Prince  sent  ràres^y  )te  qtM*ttoi8'ai^  fait  attadhier  de 
Viiiiportïmoe*  et  du' prias  iir€^^  /  ^ 

■■  ";';  •■■•  '■■■   ■■•'•■tmEtrx;';''/ 
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Nous  af^çiçs  di]k  parlé  4e^.cac]^(^ta^  d^  brç^nze  et  de  laurs 
^^reas  usagesi;  jtpsiis  oçi^^-^aq^t  g]r;avé«.;d^;q(i^ièreà 
Élire  mieux  sentir  lapiasière  dpnt  ie&  lettres  so#t's^plies 
4  t^Ue  ^é^BSffie  ^ur .  uHi  iond  c;f0ux«  Lçs  noms  àe  Nice^ 
p,hoFus.et  àtlIeremtultiiAA  inftcrits  a^i'  cefi  esthète;  ^  se  broor- 
\ç:ioXf  à^j^  \/^s^  i^cr^ptioi^fi  jaQt^qii€&.  Çraterjen.çite^Quel^ 
quesr-^juies  fy^c  Jp  prcpii^;^  ,de,  ces.  i)oros,;.et.lf  s^pod 

(i)  On  appeloit  Siffui  leSiStatues  votiyea  olSertes  an  dîéux.  Quelquefois  lei 
inscriptions  faîacîent  mention  dn  p^Cs  cte  ces  offrandes  ,  et  soayent  ceux  ^ 


c 


\ 


l.  .il    .        ' 
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Toit  clan^  les  ioâ^r^ptâoiis  des'  <iachel$  4ul  genre  (le  ceui;»* 
€1,  des  abrériations ,  des  eopulatioxis  de. lettres  et  des 
fautes ,  dont  ^qus  ayoas  fait  f emft»qii(çr  plnsieùrs  esénrr 
pies  dans^  celles  des. .  tablettes  aîgUlah^es  des  medeiim' 

oculiste^.  '\:    'i  '....;,    .  -.    , 

X  ET  XI.     ■  -.  •  •         ' 

'  é  m 

Lctmot  TW'f^ra^ayoit  pliisi^ttrs  signifio^tidos  chez  l$tt 
^oia|ijD9,  ïmh  le  plu«, souvent  qn  Xfimphjp'it' povfr  <i^$ih 
g^er  c^rtaiqes  marques^  de  bronze ,  de  plonib^  d'os  0^ 
diyoire  sur  lesquelles  il  y  avoit  des  figures  ou;des  lettreir  iç^ 
des  nombres  analogues  à  leurs  usages.  On  appeloit  ces  marr 
ques  Te^^erœ  Frumçntariœ  ^  ou  Numeraria^^  lorsquqll^a 
étoient  distribuées  au  peuple  pour  aller  recevoir  ce  qui  j, 
étoit inscrit ,  soit  de  lor^soitde  If rg^î^t  ou d autres* objets 
49xit  les  Empereurs  faisoiçnt  dbs  largesses  dans  certaines 
circonst^ncses*  Ces  dons  sont  désignés  sur  les  médailles  pajf 
la.légend^.  :  IJberaUta^Aug^sti;qpJQ^^  d^s  «o^^ 
bre^  indiquemt  combien  de.  fois  îlsavoient  été.  renouyelés 

■ 

par  lep^éxfic.Prjq^ce.  Les  n^rques  aj^léei^  T^sfirœ  miU^ 
tares  y  jétoi;^j:)^.celles  dç  couvention  ^  envoyées  parlas  génët 
iraux  eu  cbef  ^9:1^  oflGKÛiers  et  soldats  d^  leurs  armées^  poiir 
)jQi^j$f9rvir.4eini^t4Vl?dr|e/^td^  Çésar^ 

q^i  Sf^.  prét(9ï}4oi^  4^^  ^Vénus,  avoit  mis  son  image. eior 
^$  tessjère^;  l^ofo^i^j  ^vpit.  j^it  graver  celle. de  Tinvi]^ 
cible  Hercule.  Qn  se  servp^ît  ^san»  les  as9end>l«^s.  publia 
ques  de  l^i^letinsi  Tesser^  conUtiahs  ^  pour  y  donner  son 
suffi^age.  On  distribuoit  aussi  des  tessères  dans  les  festins  ^ 
Tesserœ  conywales  ;  c*étoit  une  sorte  ^e  billets  ^e  lo- 
terie dont  chacun  jYaloit  au  conyïye  qiji  l'avoit  fççu  une 


jhflr<{ùé  de  libéralité  pi^ôportionûéeàTopulèiMJe  dis  ceint  qui 
donnait  le  râpas  ;■  quelqftiefois  aussi  certadns  Idts  n  ayoïent 
qu'onte  valeur  dérisoire  qui  excitoit  la  gaieté  de  ceux  qui 
aroknt  été  mieux  partagés  par  le  sort.  Les  ^i^ssères  d'hos- 
pitidiké)  T&shrœ'hospiiales  y  étoiént  mi  passeport,  une 
recommandation  que  les  villes  ,  les  familles  ou  les  particu- 
liers y  délivroient  aux  voyageurs  et  aux  étrangers  pour  leur 
donner  le  droit  de  réclamer  Thospitalité  dans  les  endroits 
OU  ils  passoient.  Les  tessèi^es  consacroient  iiiissi  l'alliance 
dé  deux  faiiiiUes  ou  de^  détix  amis  ;  Ijâutâ  iiôMsty  étoient 
interitsi  on  le*  partàgeoit  en  deux  , ■  fet  -èhàcun  <éîk  conser- 
toit  Une  iiiaitié  pèiir  là  transmettre  même  à  ses  descen- 
dans.  On  avoit  im  grand  respect  pour  ces  sortes  de  pactes , 
et  on  citoit  comme  des -gens  dJgiies  de  mépris  ceux  dont 
oji  disbit  y  ils  ont  brûlé  la  tèsskre'dtUo&pitxditë.  Enfin  il  y 
aVoit  des  tessèi^s  pour  les  théâtres  et  pour  les  Jeux ,  Tî?j- 
setûd  Tlieatrales  y  et  JLusoricéy  qui  donnoieht  entrée  dans 
les  spectacles  et  dans  les  jeux  publics  y  et  qui  indiquoient 
jméme  la  place  que  Ion  devoit  y  occuper.  Parmi  ces  der- 
nières on  en  distinguoit  d'une  espèce  particulière,  et  dont 
plusieurs  ont  été  rapportées  par  des  antiquaires  (i).  Cé- 
toient  des  petits  cubes  parallélogrammes  y  ^ordinairement 
d  os  ou  divoire  y  sur  les  faces  desquels  étoient  gravées  des 
inscriptions.  On  s  est  accordé  à  penser  que  ces  iiessères 
étoient  des^néês  àuix:  gladiateurs   qui  se  donnoient  en 
spectacle  dans  TÂmphithéâtre  et  dans  le  €ii*que;  mais  on 
a  difFéremment  expliqué  leurs  inscriptions.*  Montfaucon  , 
Beger ,  La  Chausse  etThomassin  ont  conclu  du  mot  ^ec* 


(i)  La  Chausse  5  Momifaiicon  }  Spon  ;  —  Thomasain    de.  Tct^eris  hospiU 
M.  MiHtii ,  Voya^édàna  le  tuidl  die  la  Franôe.  Tom.II. 


(  ^93  ) 
iatUs^  quon  y  ht  le  {)lus  souvent  en  abrégé,  qu'on  led 
déliyroit  à  quelques  gladiateurs ,  comme  la  marque  légale 
de  lexemption  qui  leur  étoit  accordée  de  prendre  part  aux 
luttes  et  aux  combats  dans  les  jeux  publics ,  auxquels  ils 
pouYoient  alors  assister  comme  simples  spectateurs. 
M.  Millin  a  dit  que  ce  mot  spectatus  indiquoit  seulement 
que  le  gladiateur  ayoit  combattu  tel  jour.  Nous  ne  pou^ 
vous  adopter  ni  lun  ni  l'autre  de  ces  sentimens  ,  et  nous 
allons  hasarder  ici  le  nôtre ,  en  le  soumettant  au  jugement 
des  savans. 

Les  Grecs ,  dans  les  temps*  anciens  y  immoloient  des  pri-- 
sonniers  sur  les  tonlbeaux  des  chefs  qui  avoient  péri  dans 
les  combats  ;  les  progrès  de  la  civilisation  amenèrent  labo- 
lition  èg  cette  coutume  barbare.  Cependant  la  superstition 
entretenant  Tidée  d'une  sorte  d'obligation  d'apaiser  les 
mânes  dés  défunts  par  l'effusion  du  sang  humain  ,  on  ima« 
gina  de  foi^cer  les  prisonniers  de  se  battre  près  des  tom- 
beaux ;  et  ces  combats  devinrent  des  spectacles  qdi  se  mul« 
tiplièrent ,  et  finirent  par  faire  une  partie  essentielle  des 
amusemens  du  peuple  :  telle  fut  l'origine  des.  gladiateurs. 
Les  Romains  ne  manquèrent  pas  d'adopter  ce  genre  de 

m 

spectacle  ;  ils  en  devinrent  bientôt  si  avides ,  que  la  loi 
Tullienne  défendit ,  à  ceux  qui  briguoient  des  emplois ,  de 
donner  cette  récréation  au  peuple ,  dans  la  crainte  que  cela 
ne  fît  pencher  la  balance  en  leur  faveur.  Les  Empereurs , 
et  les  hoinmes  ambitieux  qui  aspiroient  aux  dignités  j 
surfit  employer  avec  succès ,  dans  beaucoup  d'occasions  , 
ce  moyen  puissant  de  gagner  là  faveur  et  l'amitié  de.  la 

multitude. 

Suétone  nous  apprend  qu'il  y  avoit  à  Rome  des  hommes 
appelés  LanUtaey  chargés  d'instruire  et  d'exercer  les  pri- 
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isopmers  destinée  à  ijomhatbre  m  public ,  ee  qui.  deyiut 
pour  eux  un  moyen  de  spéculation.  Ils  âtchetoient  des 
esclaves  adroits  et  vigoureux  qu'ils  dressoient  à  tous  les 
exercices  du  corps  f  et  les  loxioient  par  paire  à  eeux  qui 
youloient  se  dpnner  Tamusen^nt  de  ces  combats;  car 
np^-seul9ment  ils  ^V4)ieut  lieu  en  public ,  mais  la  passion 
en  étoit  devenue  tell^,  que  Ton  faisoit  combattre  des  gla^ 
(diateurs  jusque  dan^  les  salles  de  festins ,  pour  amuser 
Ifis  convives.  Mais  alors  ladresse  et  lagilité  étoient  les 
seules  armes  employées  par  les  combattans. 
^  hfi  prenaîer  spectacle  public  de  gladiateurs  fut  donné  à 
^omi^»  Tan  de  sa  fopdation  490*  (^ctte  profession  étoit 
XiÇgardce  comme  déshonorante  pour  un  homme  libre ,  et 
^'^tpit  exercée  que  par  des  esclaves  |  des  prisoni^iers  dç 
guerre  ou  des  hommes  de  la  lie  du  peuple  #  Néroa  força 
600  chevaliers  et  4oQ  sénateurs  à  combattre  les  uns  contre 
l(rs  RujtrfS  dans  TAmphithéâtre  y  ou  d^  se  mesuFçr  coQtrç 
4§s  bétes.  sauvages.  Des  Patriciens  furent  assez  lâches  pour 
descendre  dans  ççtte  arène,  afin  de  s?  rendre  agréable  au 
JPirince  ;  on  y  vit  inéâi(3  dç^  .Dapp^es  Romaines  &ire  paradç 
içotr'elles  09  <Ç9^^I9  4^s  bétes  i^a^V^^es  ^  de  leuf-  adresse  et 
iÏA  leur  intrépidité  ;  enftn/ Commode  lu^nmép^e  fut  asseï 
dépravé  pour  se  livrer  publiquement  à  cet  exerciciç  et  sy 
doQnçr  en  sp^cjtap)^  (ï), 

JU©  gowt  excessif  d^  AomaÂDs  pour  oes  sortes  d^  com- 
pta» fit  attacher  de  FimpôrtaïKO  aM  «hopj^  de  œux  (]pii 
dfvoient  y  paroître;  ils  funeiit  «asiij^tis  à  des  lois  et  4^ 
règlemens  que  des  magistrats  fiu>ept  changés  de  faire  exe*- 
cuter  :  du  temps  de  Marc-Aurèle  y  des  gladiateims  étaient 

^ntrqtemis  aux  dépens  du  690.    • 


(  â95  ) 
WaoBiff^naom.qde  lès  tMsèrn»  «hi' genre  de  eeHe-  ^àe 
nous  publions,  étoient délivrées  aiit glkdiaitevn qtd ,  après 
avoir  subi  lexamen  nécessaire ,  étoient  admis  à  combattre 
dans  les  grands  jewL  pyùSiics^z.cfésiceqfie  liMis  allons  faire 
en  sorte  d'établir  d  après  les  inscriptions  gravées  sur  notre 
te^ière  v  ony  Kl,   Pkéhffen  A^  Sf>.  li.  Sear.  M.  Anto. 
JP«^ Dû.  j  dbnt  notts  pi»<yposons^  le^plication  dtuivânMe. 
-   BMlëgénuâ  '  Aifii  Spécfattu  làus  oa  Idihus  SesttiH^^ 
jkÊareus  Antemius,  PubUus  Demùms.  (  Comules.  J 

PhHùgenus  y  gkdiateur  du  Lanista  AtfiUs  ^  a  été  exa- 
miné pô^nr  combattre  aux  ides  du  mois  d'Août,  sous  1« 
çosMdart  de  M.  Antoniuâ  et  de  P.  Domitiu^ 

Pline ,  Lucrèce ,  Térence ,  Cicéron  et  Virgile ,  on*  em^ 
plciyé  le  moC  4pecture  ,  comme  signifiaiit  exeaninet , 
eonsidérer ,  éprouver ,  et  nous  l'expliquons^  ici  dans  lé 
même  sens.  On  sait  d'ailleurs  que  lexemption  de  com^ 
kuit&re  aecordée  aux  gladiateurs ,  s'appeloit  missio ,  congé: 
Cette  permission  ne  fut  même  qu  à  la  suite  des  temps  régu-^ 
Kèrement  accompagnée  de  Tafiranchissement. 

Tbomassin  a  publié,  à  la  vérité,  page  1 13,  une  tessère 
^  star  laquelle  on  lit  :  Philomasus  PereU  Spectavit.  On  y 
vmt  aussi  le  trident  à!Q%  rétiaires ,  et  une  palme ,,  signe  de 
bi  Victoire.  Mais  ce  monument,  le  seul  connu  que  Ton 
pourroit  bous  opposer^  n  a  point  la  forme  ordinaire  deg 
tessères;  1  époque  des  jeux  et  les  noms  des  consuls  ne  s  y 
trouvent  pas^  cela  nous  autorise  suffisamment  à  consi-* 
diérer  ce  monument  comme  étant  d'une  autre  classe  que  la 
Ai&tre ,  et  même  à  en  révoquer  en  d6ute  lauthenlicité  , 
lorsque  nous  trouvons  dans  le  m^tne  auteur  cinq  autrefil 
t«sères  qui  sont  parfaitement  en  rapport  avec  la  notre , 
et  que  nous  pouvons^  en  citer  encore  à  lappiû  de  notre  sçn^ 
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timent  plusieurs  autres  qui  ont  été  publiées  ou  qui  existent 
dans  cSfférens  dsibinets; 

»  •        •  • 

PLANCHE    XXXVII. 

L'ETUDE  des  pierres  gravées  noua  paroît,  de  toutes  les 
parties  de  larchaéelôgie , .  celle  qui  présente  aux .  savans 
la  mine  la  plus  féconde  à  exploiter^  et  à  ceux  qui  les  pos* 
sèdent  des  j#uissances  multipliées  ^  et  qui  ne  sont  pas  in- 
terrompues ni  troublées  par  des  privations,  quil  est  diffi- 
cile d'éviter  en  faisant  quelques  autres  collections.  Les 
sculptures  ne  peuvent  trouver  pls^ce  que'ilaiis  les  Musées^ 
ou  che^i  des  particuliers  très-opulens  ;  les  bronzes  antiques 
sont  rares  ;  les  Médailles  Romaine/s v^  qui  n  offrent  guère 
^iijourdhui  que  le  plaisir  de  la  possession,  et  qui  présen* 
tent  rarement  quelques  observations  nouvelles ,  ont  encore 
rinconvénient  pour  les  collecteurs ,  de  Içjur  laisser  désirer 
souvçpt  pendant  toute  leur  vie  des  pièces  d  une  extrême 
rareté  ;  et  ces  lacunes  troublent  leurs  jouissances.  Les  mé- 
dailles Grecques  sont  rares  et  chères  ,  et  sont  aussi  une 
source  de  désirs^  qui  ne  sont  presque  jamais  satisfaits. 
Chaque  pierre  gçavée ,  ^au  contraire ,  est  un  monument 
isolé ^  dont  on  peut  à  son.  gré  augmenter  ou. réduire  le 
nombre;   on  y  trouve. aussi  plusieurs  genres  dattraits;la 
beauté  j  la  pureté ,  le  volume  des  matières  ^  la  perfection 
du  travail ,  le  choix ,  la  richesse  et  Tîntérét  des  sujets.  On 
peut  aussi  s  en  parer  y  et  ce  sont  des  tableaux  et  des  sculp^ 
tures  en  miniature  qui .  retracent .  les  chefe-d  œuvres  des 
meilleu|!S  artistes.de  lantiquité;  on  y  voit  les  images  et 
les  attributs  des  divinités  ,  les  traits  et  les  noms  des  per- 
sonnages célèbres  ;  on  y  trouve  des  détails  sur  le  culte  «^ 
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les  mœurs  et  les  usages  des  anciens ,  enfin  des  allégories 
ingénieuses  et  des  sujets  d'une  grande  variété. 

La  Glyptographie  ou  l'art  de  graver  sur  des  pierres 
dures  paroit  remonter  aux  temps  les  plus  reculés.  On  a 
dû  commencer  par  tracer  des  ti*aits  sur  des  substances 
molles ,  et  on  est  arrivé  par  degrés  à  employer  ces  procédés 
sur  des  matières  dures.  Les  empreintes  que  Ion  tira  de. ces 
gravures  en  creux  conduisirent  au  monnoyage.  Avec  le 
temps,  la  gravure  se  perfectionna,  et  les  ouvrages  quelle 
produisit  devinrent  deS  objets  d  utilité  et  d'ornement;  les 
lithoglyphes  ou  dactylioglyphes  anciens  ont  porté  cet  art  à 
un  degré  de  perfection  que  les  modernes  n'ont  pas  encore 
pu  atteindre ,  et  le  nombre  de  nos  bons  graveurs  sur  pierres 
dures  est  toujours  très-limité;  la  quaAtité  considérable  de 
pierres  gravées  antiques ,  principalement  des  intailles ,  que 
l'on  a  découvert  dans  tous  les  temps ,  prouve  que  leur 
usage  a  été  général ,  et  qu'on  les  a  toujours  très-multipliées 
chez  tous  lés  peuplés  de  l'antiquité.  •    •   . 

Celles  qui  remplissent  cette  planche ,  excepté  le  N«  Vn> 
nous  appartiennent  (i),  et  sont  toutes  gravées  en» creux 
et  inédites.     .  . 

I. 

Calcédoine  à  deux  couches ,  lit  bleu  sur  fond  noir  «pa- 
que  ,  appelée  Nicoïo  ,  et  sur  laquelle  on  a  gravé  dans  le 
plus  petit  espace  un  sujet  intéressant  de  l'histoire  héroïque. 

Les  Romains  attachoieilt  une  grande  importance  à  lewp 


(i)  Nous  ayons  cëdë  aux  solUcîlations  de  M.  le  marquis  de  Drée ,  en  lui  don-, 
nanl  le  jade  grayësous  le  N.o  V,  et  dont  il  a  parlé  dans  le  catalogue  de  Son 
musée  minéralogique ,  sotw  notre  réserte  de  le  puUier  nous-mémeë. 
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origine  ,  qulls  faisoient  remonter  à  Enée.  Ce  héros  étoît , 
dit-on  ,  fils  de  Vénus  et  d'Anchise  ;  il  se  distingua  dans  k 
guerre  de  Troyes  ^  et  la  dernière  nuit  où  cette  ville  exista, 
protégé  par  les  dieux  y  il  sauva  sa  famille  de  son  embrase- 
ment ;  conduit  par  Mercure ,  îl  rassembla  ses  compagnons , 
se  réunit  sur  le  rivage  aux  Troyens  qui  fuyoient ,  et  tous 
s  embarquèrent  pour  se  rendre  en  Italie  oii  Ids  appeloieol 
les  ordres  du  destin.  En  passant  dans  la  Thra^œ  ^  Ënée  y 
fonda  une  ville  ;  il  vint  de  là  en.  Sicile ,  ejt.  pas%  dans  la 
Crète  y  ou  les  dieux  lui  ordonnèrent  de  se  rendre  ^^i.Ilalie. 
Poursuivi  par  Lei  colère  de  Junon ,  il  fut  jeté  sur  la  côte  de 
Carthage  ^  mais  y  voulant  accomplir  sa  destinée  ,  il  quitta 
secrètement  cette  ville  y  et  sa  fuite  causa  la  mort  de  Didon. 
Enfin  il  aborda-  en  Italie  y'  débarqua  à  Laurente  y  et  alla 
camper  à  quatre  stades  de  la  mer.  Les  dieux,  pour  lui  ôter 
tout  espoir  de  retour  y  changèrent  ses  vaisseauxen  nyxnpbes. 
Ënée  ordonna  cependant  de&  sacrifices  pour  les  remercier 
de  son  arrivée  ;  mais  une  truie  ^  prête  à  mettre  bas  y  ayant 
échappé  au  couteau  sacré  y  ce  héros  se  souvint  d'un  oracle 
qui  lui  ordonnoit  de  prendre  un  animal  pour  jguide  et  de 
bâtir  une  ville  à  lendroit  oii  il  s'arréteroit.  Enée  suivit  la 
laye  pendant  vingt  huit  stades  y  et  jusque  sur  une  colline 
oii  elle  s  arrêta  de  lassitude  y  mais  qui  lui  parut  peu  con- 
venable à  laccompliss^ment  de  ses  projets.  Cependant  ses 
Pénates  Ini  aj^parurent  pendant  spn  sommeil ,  et  lui  or- 
donnèrent de  se  confoimer  à  roX*acle  y  en  ajoutant  que  le 
nombre  de/s  petits  que  la  laye?  mettroit  bas  ^ .  indiqueroit 
celui  des  années  après  lesquelles  la  fondation  d'une  se- 
conde ville  seroit  le  commencement  de  la  puissance  et  de 
1^  gloire  annoncée  à. ses  descendàns. 

La  truie  eut  treate  petits ,  qu'Ënée  immola  aux  dieux 


.«    • 
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aved  leur  mère  ;  il  jeta  aussitôt  les  fondemens  d'une  ville 
qu'il  nomma  d  abord  lUum  ^  et  à  laquelle  il  donna  ensuite 
le  nomde  Layinie ,  fille  de  Latinus  ^  roi  dès  Aborigènes ,  à 
laquelle  il  s*unit.  Trente  ans  après  ^  Ascagne  ^  s<m  pneétier 
fife,  fonda  la  ville  dAlbe,  qui  devint  la  mère  de  Rome. 
Telle  est  en  abrégé  l'histoire  du  héros  que  Y  irgile  a  ^  dans 
Tun  des  plus  beaux  poèmes  latins  qui  nous  soient  parvenus^ 
rendu  aussi  célèbre  q^ue  <;elui  dpnt  Homèm  a  retracé  les 
courses  aventureuses  dans  son  Odyssée. 

Des  savans  ont  douté  de  larrivéo  dËnée  en  Italie  ^>  Qt 
ont  prétendu  que  Timportance ,  bttàchée  par  les  Roïnains 
à  cette  origine ,  prit  sa  source  dans  la  vanité  de  Jules- 
César  /  qui  se  vantoit  de  descendre  par  Ënée  de  Y  émis  et 
d'Ancbise.  En  effet ,  la  famille  Julia  se  disoit  issue,  d^ 
Julus  ,  fils  ou  petit-fils  d'Enée  ,  comme  les  autres  familles 
Romaines  les  plus  considérables ,  qui  cherchoient  aussi 
leur  illustration  dans  des  traditions  vraies  ou  fabuleuses  ; 
le  premier  auteur  qui  a  parlé  de  cette  origine  est  Fabius 
Victor  5  qui  florissoit  vers  l'an  de  Rome  54^^  ^t  d'après 
lequel  Denys  d'Halicarnasse  et  Tite-Live  ont  écrit  ^sur  le 
même  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  croyons  reponiioître  dans  le 
sujet  de  notre  pierre  N.^  I  cette  origine ,  vraie  ou  prêtent 
due  des  Romains.  Ténus ,  kssisé  sur  im  nuage  ^  présente 
à  Ënée  une  palme  /et  la  truie  qui  est  accroupie  ^iix  pieds 
du  h^ros ,  annonce  que  cette  déesse  promet  à  son  fils  la 
conquête  du:  Latium.  Le  cabinet  du  Roi  possède  deux 
beaux  médaillons  en  bronze  dAntonin4e-Pieux  ^.4Uir  les» 
quels  on  voit  le  même  sujet ,  traité  à  une  autre  époque. 
Dans  l'un ,  Enée  descend  sur  le  rivage  I^tin ,  tenant  son 
fils  par  la  main  ;  il  est  dans  la  même  attitude  de  siirprise  ^ 
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et  vêtu  comme  sur  notre  pierre  ;  dans  Tautre ,  on  voit  sur 
les  murs  de  Lavinium  Enée  portant  son  père  Anchise  ;  la 
truie  et  les  petits  ne  sont  point  oubliés  dans  ces  deux  mé- 
daillons (i). 

IL 

Le  dessinateur  n'a  point  embelli  cette  tète  grarée  dW 
beau  creux  sur  un  Nicolo  de  la  plus  belle  qualité  ;  nous 
croyons  y  reconnoître  lemperéur  Commode  qui,  après 
avoir  pris  le  titre  di  Hercule  Romain  ,  eut  la  ridicule 
fantaisie  de  parcourir  les  rues  de  Rome  sotis  la  forme 
du  fils  d'Alcmène ,  frappant  de  sa  massue  ceux  qui  lui  dé- 
plaisoient.  Nous  regrettons  que  notre  belle  pierre  nait 
pas  été  employée  à  conserver  les  traits  d'un  meilleur 
prince^ 

IIL 

On  reconnoit  aisément  sur  ce  Nicolo ,  Hector  qui  vient 
dlncèndier  la  flotte  des  Grecs  3  c  est  Finstant  que  le  divin 
Homère  a  raconté  dans  son  Iliade  de  la  manière  suivante  : 
a  Hector^  qui  tenoit  embrassés  les  omemens  de  la  poupe  ^ 
a  ne  lâcbe  point  prise  et  crie  aux  Troyens  :  Apportez  des 
Ci  torcbes  allumées  ^  et  secondez  m^s  efforts  ^  etc.  En  même 
a  temps  les  Troyens  mettent  le  feu  au  vaisseau  (  de  Proté- 
c<  silas  )  ;  dans  un  moment  la  flamme  se  répand  de  tons 
«  côtés ,  et  gagne  la  poupe  ».  (  Livre  XV ,  vers.  7 16  et 
Livre  XVI,  vers.  laa.  Trad.  de  M"*.  Dacier.) 


(i)  On  pcnt  consalter  «nr  ce  sujet  Aurel.  VicU  c,  i3  0/  i4  ;  Di'onis.  Halic. 
Il;  TH.  Lïç.  /.  /.  —  Mémoires  de  TAcad.  des  inscrîpl.  T.  XXV.  (în-ia)— 
L'antiqmté  expliq.  Sappl.  Tom.I  ,  pag.  181. 
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Cornaline  trouvée  près  de  Marseille ,  sur  laquelle  on  voit 
Jupiter  Aocur  assis,  tenant  une  couronne  et  appuyé  sur 
un  long  sceptre  ;  la  chlamyde  est  étendue  sur  ses  genoux 
en  signe  de  repos.  Près  de  lui  sont  une  aigle ,  un  paon ,  et 
une  chouette ,  perchés  sur  des  arcades  ou  niches ,  dans 
lesquelles  sont  trois  caractères  que  nous  avons  jugés  Grecs 
et  formant  le  mot  H.  A.  U.  ou  plutôt  H' AT. 

On  a  adoré  dans  quelques  contrées  de  Tltalie  le  soleil , 
sous  le  nom  de  Jupiter  Axur ,  ou  Jupiter  jeune  et  imberhe. 
On  a  pensé  aussi  que  le  nom  àiAxur  venoit  de  celui 
ôiAnxur  porté  anciennement  par  la  ville  de  Terracine. 
Pausanias  parle  (m  jEliac^  lib.  V.  ) d'une  statue  de  Jupî-* 
ter  imberbe  qui  existoit  à  Olympie.  On  a  pris  ce  Dieu 
pour  Bacchus ,  et  ses  images  sont  très-rares.  Win ckelmann 
en  a  rapporté  une  dans' ses  monumens  inédits  sur  une  belle 
pierre  gravée  par  Nisus.  On  voit  aussi  Jupiter  Axur  sur 
les  deniers  d'argent  de  la  famille  Vibia  ;  il  y  est  représenté 
comme  sur  notre  pierre ,  mais  avec  la  tête  radiée. 

On  trouve  souvent  réunis  sur  les  monumens  ,  Jupiter , 
Junon  et  Minerve ,  parce  qu'on  adoroit  à  Rome ,  sur  le 
.Capitole  ces  trois  Divinités  ;  on  célébroit  chaque  année  en 
leur  honneur  une  pompe  religieuse  suivie  des  grands  jeux 
institués  par  Tarquin  l'ancien.  Ce  triple  culte  étoit  venu 
à  Rome  de  l'Etrurie ,  oii  les  villes  n  étoient  pas  régu- 
lières ,  si  elles  n'avoient  trois  portes  consacrées  à  ces  trois 
Divinités.  Denys  d'Halicamasse  dit  (ZZ/i.  III.)?  ^^  Par- 
lant du  temple  de  Jupiter-Capitolin  ;  Très  in  eo  AEdes^ 
média  çuidem  Jons ,  hinc  et  indè  Junonis  et  Minervœ , 
sub  eodem  fastigio  et  tecto.  Selon  Macrobe   (Satum.)^ 
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les  Pénates  nous  font  respirer  sans  peine ,  et  nous  donnent 

I  ame ,  le  corps  et  la  raison ,  représentés  par  Junon  dans  la 
basse  région  et  la  terre ,  Jupiter  dans  la  moyenne  région  de 
lair  5  et  Minerve  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Il  n'est  pas 
facile  d'expliquer  les  caractères  Grecs  de  notre  pierre ,  dans 
lesquels  nous  pourrions  peut-être  trouver  le  commence- 
ment dumotH'AIOs,  le  Soleil.  Nous  verrions  alors  sur 
notre  cornaline ,  et  rien  ne  semble  s  opposer  à  cette  expli- 
cation^ une  allégorie  représentant  la  Nature,  indiquée 
|)ar  les  trois  oiseaux  des  Divinités  du  Capitole ,  et  fécondée 
•par  la  douce  influence  du  Soleil,  ou  Jupiter  imberbe. 
•Virgile  appelle  Jupiter  FecUndis  Imbribus  jEther.  Mont- 
faucon  a  rapporté  ( Tom.  V ,  Part.  lï ,  Pag.  21  i 3.)  une  belle 
lampe  sur  laquelle  cette  allégorie  est  exprimée  et  bien 

développée. 

V. 

Ce  jade  vert  a  été  porté  en  amulette  ;  il  est  percé ,  et  a 
conservé  la  belière  dor  qui  servoît  à  le  suspendre  au  cou. 

II  a  été  trouvé  ^  il  y  a  environ  douze  ans ,  dans  les  environs 
de  Lorient. 

Uusage  des  amulettes  et  des  talismans  est  très-ancien 

'  •  * 

et  a  été  adopté ,  en  général,  par  les  peuples  de  tous  les  pays. 
La  fourberie,  toujours  prête  à  mettre  à  contribution  Tigno- 
rance  et  la  crédulité ,  a  donné  partout  un  grand  crédit 
aux  pratiques  superstitieuses.  Les  vertus  attribuées  aux 
talismans  par  les  anciens  étoient  sans  nombre ,  car  ils  les 
considéroient  comme  la  source  de  tous  les  biens,  et  le 
préservatif  de  tous  les  maux.  Les  représentations  allé- 
goriques et  symboliques  qui  y  étoient  gravées ,  ne  com- 
posoient  pas  seules  la  doctrine  de  ces  superstitions ,  les 
substances  qu  on  employoit  avoient  aussi  leurs  vertus ,  par 
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des  rapports  sympathiques  avec  les  constellations  et  les 
signes  célestes. 

On  divisoit  les  talismans  en  astronomiques  ^  auxquels 
on  employoit  les  pierres  et  les  métaux  ^  et  qui  portoient 
les  horoscopes  ;  en  gnostiques  gravés  sur  les  pierres  ^  et 
qui  n  etoient  que  des  signes  de  re^onnoissance  entre  les 
chefs  et  les  partisans  de  quelques  sectes  d'hérétiques  , 
formées  dans  l'Orient  vers  les  3.®  ou  4*®  siècles  de  l'église; 
et  en  cabalistiques  y  gravés  sur  des  métaux  seulement  y  cou- 
verts  de  figures  bizarres  et  de  caractères  souvent  inexpli^ 
cables  y  et  qui  servoient  aux  opérations  de  la  magie  et  de 
l'astrologie  judiciaire. 

Notre  jade  étoit  un  talisman  astronomique  y  gravé  sur 

ses  deux  faces.  Sur  l'une  on  voit  l'avant-main  d'un  cheval  y 

ayant  sur  le  poitrail  une  figure  de   Pan,  et  tenant  un 

épi  de  froment  y  sur  lequel  est  une  fourmi.  A  côté  est  un 

croissant  ;  sur  l'autre  face  on  a  mis  le  caducée  de  Mercure 

et  la  tête  du  bélier  qui  lui  étoit  consacré  ;  le  buste  du  Soleil 

radié  et  portant  le  boisseau  ;  au^lessùs  est  le  signe  céleste 

de  Vénus ,  et  de  l'autre  côté  une  palme.  Cet  horoscope  pré- 

sageoit  à  celui  qui  le  portoit  toutes  sortes  de  prospérités  ; 

Pan  est  le  symbole  de  la  nature  qui  produit  les  choses 

nécessaires  à  la  vie  y  par  le  principe  humide  y  soiu*ce  de  la 

végétation  mise  en,  activité  par  la  chaleur  du  Soleil.  La 

Lune  promettoit  des  succès  dans  les  voyages  y  le  Soleil 

la  confiance  et  l'amitié  des  grands  ;  Mercure  donnoit  la 

sagesse  y  l'adresse  et  l'éloquence  ;  Vénus  assuroit  le  bonheur 

en  amour  y  et  la  palme  étoit  le  signe  de  la  -réussite  dans 

toutes  ses  enti*eprises. 

VIL 

M.  Petrée  y  dont  nous  avons'  cité  le  nom  et  le  goût  pour 
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les  arts  ^  a  recueilli  cette  cornaline  brûlée  et  taillée  en  ca* 
bochon  y  à  Cherbourg  j  elle  a  été  trouvée  dans  les  environs, 
il  y  a  quelques  années.  On  y  voit  gravé  en  creux  un  cava- 
lier monté  sur  un  cheval  au  galop ,  et  étendant  la  main 
droite  ^  comme  s'il  chargeoit  Fennemi  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes  quil  anime  par  son  exemple.  Sa  tête  est  nue 
et  rasée ,  ou  couverte  d'un  casque  bas  ^  et  qui  a  la  forme 
d'une  calotte  ;  un  jnanteau  léger  et  une  cuirasse  très* 
simple  composent  tout  son  vêtement  3  il  est  armé  d'une 
épée  courte  qui  pend  sur  le  côté  gauche ,  et  il  tient  deux 
javelots,  du  genre  de  ceux  qu'on  nommoit  Gœsum^  et 
dont  se  servoient  les  Gaulois.  Duo  puisque  Coruscat 
Alpina  Gœsa  manu  (  VirgiL  jEneid.^.  Hérodien,  dans  le 
panégyrique  d'Honorius  ,  dit  aussi  :  Gallia  crine  ferox  y 
ewnctaçue  torque  decoro  y  Binaque  Gœsaque  Tenens. 
Nous  pensons  que  cette  gravure  représente  un  chef  Gau- 
lois ;  le  travail ,  sans  être  très-fin ,  annonce  un  artiste 
exercé  ;  le  raccomxi  du  cheval  est  juste ,  et  son  mouve- 
ment parfait.    . 

VIII  A  XIII: 

Les  cinq  pierres  et  la  pâte  antique  des  N.**  VIII  à  XIII 
de  cette  planche  font  partie  de  notre  Dactyliothèque  y  qui 
est  nonotbreuse  et  choisie.  On  lit  sur  la  cornaline  N.^  VIII, 
A<ppoJ'iiiAÇy'Plaisir  d^amouryFétèsde  Vénus 'y  sur  celle  N.®  IX 
on  voit  une  main  qui  serre  avec  le  pouce  et  l'index  le  bout 
d'une  oreille  y  eti»autour  Mn\;Ààpa  e  MS  y  Souvenez- vous  de  moi. 
Ficoroni  y  Spon  et  d'autres  auteurs  ont  rapporté  des  pierres 
gravées  du  même  genre  ;  on  sait  que  les  anciens  étoient 
dans  l'usage  de  toucher  ainsi  le  bout  de  l'oreille  de  leurs 
amis  pour  se  recommander  à  leur  souvenir.  Est  in  aureimd 
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mentor iœ  locus  ^  quem  tangentes  attestantur  ,  idquefiebat 
ab  adore ,  cum  verbo ,  mémento.  (PUn.  Lib.  1 ,  Chap.  V). 
Plaute  y  Horace  et  Virgile  font  aussi  mention  de  cet  usage. 
Ces  deux  cornalines  ont  été  apportées  du  Levant. 

La  Sardoine ,  N.®  X ,  sur  laqueUe  on  lit  :  Severa  Fïtalis 
Prima  y  a  été  trouvée  aux  environs  de  Lyon,  Gruter  cite 
(pag.  8ii ,  N.*X)  rinscription  suivante  qui  a  un  grand 
rapport  avec  notre  pierre  :  M.  JVumisio  Prùnù ,  Sèmera  Vi- 
talis  Conjugi.  Ce  qui  augmente  Fintérêt  de  ce  rapproche- 
ment y  c  est  que  cette  inscription  a  été  découverte  à  Die  ^ 
Dea  Vocontiorum ,  ancienne  capitale  des  Yocon'ces. 

La  pâte  antique^  N.®  XI,  est  peut-être  le  seul  monu- 
ment de  glyptique ,  sur  lequel  on  trouve  le  titre  de  iVo- 
porchide  que  quelques  villes  Grecques  ont  pris  sur  leurs 
monnoyes.  De  ce  nombre  étoientTyr,  Sidon, Dore,  Egée 
et  Nicopolis  ;  ce  titre  leur  donnoit  le  droit  d  exercer  une 
surveillance  d'inspection  et  de  visite  sur  les  vaisseaux ,  et 
même  sur  les  flottes  qui  passoient  dans  leurs  mers  ^  ou  qui 
abordoient  dans  leurs  ports.  On  lit  sur  notre  pâte  SIÂONOC 
NATAPCIKOC,  pour  Sidonos  Nat^arkidos.  Sidon ,  ville  mari- 
time de  la  Phénicie ,  reçut  le  nom  de  Navarchide  6ous 
Trajan  ;  elle  fit  frapper,  en  mémoire  de  cette  faveur,  des 
monnoyes  qui  portent  }a  date  aaS  de  Fère  des  Séleucides, 
correspondant  à  Fan  de  Rome  867  ,  et  à  cette  de  Jésus- 
Christ  114. 

Les  noms  des  familles  Pomponia  et  Valeria  qui  se  lisent 
sur  les  deux  cornalines,  N.^*  XII  et  XIII',  sont  très- 
connus  ;  on  les  trouve  fréquenmient  sur  les  deniers  con- 
sulaires et  dans  les  inscriptions. 

Tou.  XL  % 
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PLANCHE    XXXyiil. 


•  t 


Les  vases  peints ,  nommés  loj^g-temps  vases  Etrusques , 
et  ensuite  vases  Grecs  et  Can]ypanien8^  ont  été  illustrés 
principalement  dans  ces  derniers  temps  par  des  ouvragp^ 
oii  Ion  a  réuni  le  luxe  typograpl^que;^  1^ pureté, 4i:t  bi^w 
etlërudition  la  plus  étendue  (i)*  Ces  mpniujfiçp^.  pli^en^ 
généralement  par  l  elégapce  et  l|  variété  dç  leurs  fpi^jjLes^ 
ils  intéressent  les  artistes  et  les  chimistes  pax  leur  compo^ 
sition  ;  les  sujets  de  la  fable  et  de  Thistoire  héroïque  qui 
y  sont  représentés  j  ainsi  que  ceux  qui  ont  rapport  auxmçeurs 
et  aux  usages  des  anciens  ^  offrent  un  vaste  champ  à  letude. 
et  aux  recherches  des  savans.  .  j .  j   . ..     j 

.  Les  vases  peints  sont  d'un  grand  prix  au;x;  yeux  des  ama- 

'y  « 

teurs  ;  on  en  trouve  dans  la  Grèce  et  dans  fltalie  ^  princi-* 
paiement  àNola^  Capoue,  Santa  Agatha,  dans  la  Fouille,  etc. 
Ceux  que  Ton  découvre  dans  le  voisinage  d'Athènes  spn^ 
le  plus  souvent  d'un  pçtit  volume ,  avec  des  figures  d'ani^eu 
style  Grec  et  de  couleur  noire  sur  un  fond  rouge  clair.  Il 
exist^  àes  collections  nombreuses  et  intéressantes  de  vases 
peints  en  Italie ,  en  Angleten^e ,  en  Allemagne  et  en  Russie; 
il  nen  reste  plus  en.  France  de  remarquables ^i^ue  celle  de 
M.  E.  Durand  ^  dans  laquelle  nous  avons  choisi  pour  lt$pu^ 
blier  ceux  qui  sont  gravés  dans  cette  planche  ,^^t.  qui  sont 
inédits  9  et  la  coUeotion  de  M.  Tochon  d'Annecy,  qui  est 
moi^s  nombreuse  que  la  première ,  ms^is  aussi  riche  en 
sujets  d'éruditi<^n^  et  dont.  Je.  Recueil  açra.  bientôt  publié 
par  le  possesseur, 

(i)  MoQtfancon,  Caylas ,  Passer! ,  Gorl,  d^HancarrilIe  ;  Demptter,  Tisch- 
beiiiy  M.  MîIUd  ,  M.  le  comte  de  Laborde,  M.  Maîsonneaye  ;  eiCt 
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I   ET  IL 

L^événement  le  {dus  remarquable  des  l)emps  héroïques 
est 5  si  Ion  en  excepte  la  guerre  de  Troyes ,  lexpédition des 
Argieùs  contre  les  Thébains ,  33  apiS  ayant  la  ruine  dUliuniy 
46 1  ans  araiïl  la  fondation  de  Rome  >  «et  environ  1 236  avant 
J^ésu8«4Ghrist. 

Œxiipe,  ayant  découvert  le  Criitie  dont  il  ^etoit  învolon* 
taillaient  souillé  exk  épousant  sa  mère ,  ste  «r^va  les  yeux 
de  déstespoir.  Oiassé  de  Thèli^s  par  ses  Ms ,  il  se  oi'etira  4 
Colonne  oii  il  miMinit.  Ëtéode  ^t  Polyniceétoient  jumeaux^ 
ils  couviûrent  de  régner  alternativement  j  mais  Etéocle^  qui 
t^ccupa  le  trône  le  premier,  ayant  refusé  de  le  rendre  à  son 
frère^  <%lui-^i  se  retira  chee  Adràste ,  roi  d'Argos ,  qui  lui 
donna  èH  Mariage  Argie,  Tuiie  de  ses  filles  ^l'autre,  nôm^ 
*iée Déïphile,  épousa Tydée ,  ms d'Oénée.,  roide  Calydon 
eâ  Ëtoliè^  qui  s'éboitdans  le  même  teknps  réfugié  à  la  cour 
-d' Argos.  Adraste  le  dépufta  vers  Étéode  pour  le  sommer  de 
^etttiplâr  la  OMivention  faite  avec  Polynioe  ;  et  silr  un  uoi^ 
teau  l^fiws ,  ii  lui  déclara  la  guerre  ;  Tydéfc  à  so»  retour  fin 
«ttaqiïé  par  une  troupe  de  Tbébains  qui  s  etoient  mis  6a 
«oibuMade  sur  son  passage  9  mais  il  les  tailla  en  ^iècœ 
•jusquau  demierv 

AdraBte  partageoit  la  .souveraineté  de  TArgolide  avec  le 
4eTini  Asnphiaraùsetjphis  ;  il  oie  p<»uvoit  lien  ejcftreprendre 
vd'important.sans  leur  coonsenliettient  ;  il  obtint  aisément 
-^uï  dlphis  ^  inais  Amphiaraùs,  instruit  parstm  art  du  soift 
qui  lattendoit  devant  Thébes ,  se.  cacha  pour  éviter  de  s  y 
rendre.  Polynioe^  en  offrant  à  sa  femme  Ëriplvile  un  collier 
d'or^  riche  présent  fait  àfiarmome  par  -Vulcain,  obtint 
d'elle  le  secret  de  la  kretraite  d-Ampbiaraûis  :  foiioé  de  pajr- 
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ÛTy  ilTOulutdamoînsseTengerdelatraluâonde  sa  femme, 
et  ordonna  à  son  fila  Âlcméon  de  la  taer  aussîtât  que  le 
bruit  de  samort  lui  seroit  parvenu  ;  ce  fils  dénaturé  se  coo- 
forma  en  effet  à  cet  ordre  barbare. 

Les  chefs  de  l'expédition  contre  Thèbes  furent,  Âdraste, 
Âmphiaraus,  Capanée  et  Hippomédon,  qui  étoient  Argiens, 
Polynice  né  à  Thèbes ,  Tydée  dans  TÉtolie  et  Parthénopée 
dans  l'Arcadie  j  Pausanias  dit  qu'ils  étoient  en  plus  grand 
nombre,  et  quelques  auteurs,  entr'autres  E^hyle  dans  sa 
tragédie  des  sept  chefs  devant  Thèbes ,  ne  font  point,  mm* 
tion  d'Adraste,  et  mettent  à  sa  place  Étéoclus,  fils  dlphis. 
L'armée  des  Ai^iens  étant  arrivée  du  fond  du  Péloponèse 
dans  la  Béotie ,  rencontra  les  Thcbains  au  bord  du  fleuve 
Ismène.  Un  grand  combat  fut  livréj  mais  ces  derniers 
'plièi*ent ,  et  cherchèrent  une  asyle  derrière  leurs  murailles. 
Les  Argiens  mirent  le  si^e  devant  Thèbes ,  que  Pindare 
nomme  Heptapyle  à  cause  de  ses  sept  portes,  et  dont  ils 
confièrent  l'attaque  à  chacun  des  sept  cheâ.  Cette  entre- 
prise ne  fut  pas  heureuse  ;  Capanée ,  qui*  le  premier  avoit 
escaladé  les  murailles ,  en  fut  renversé ,  et  périt  accablé  ds 
pierres  et  percé  de  flèches.  Cétoit  un  impie  qui  bravoitles 
Dieuv,  et  $e  vantoit  de  ne  pas  craindre  la  foudre  plus  que 
la  chaleur  du  Midi  ',  ce  qui  a  fait  cUre  aux  poètes  que  le 
maîtredutonnerrelefoudroyapourlepunir  de  son  impiété. 
Hippomédon  fut  tué  par  Isménus  ;  alors  les  deux  firères, 
impatiens  de  terminer  leur  querelle,  convinrent  de  se 
battre  seuls  ;leur  acharnement  etleurfureurleur  firentrece- 
yoir  presqu  en  même  temps  de  la  main  1^  de  l'autre  le 
coup  UMOtel  qui  termina  leur  vie  comme  elle  avoit  cum> 
meacé,  au  même  instant.  Cette  double  perte  ranima  les 
deux  partis  qui  en  vinrent  aux  mains  de  nouveau.  Les 
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Argîens  ^rent  yaincus  ;  T^dée  fîit  blâfté  à  mort  par  Ména^ 
lippe '^  Parthénopée  périt  de  la  main  d'un  autre  fils  d'Asta* 
eus  ;  on  ne  put  retrouver  le  corps  .d'Amphiaraus ,  ce  qui 
fit  dire  qu  il  ayoit  été  englouti  vivant  ;  on  1  adora  dans  la 
suite  comme  un  dieu,  et  on  institua  des  fètes  en  son  hoa^ 
neur.  Adraste  revint  seul  à  Argos  avec  le&débris  de  son  ar- 
mée y  et  dix  ans  après  il  engagea  les^fils  des  chefs  qui  avoient 
péri  à  venger  leur  mort.  Cette  expédition,  qui  fut  nom» 
mée  des  Ep^ones^  (nés  après  )  y  fut  aussi  commandée  par 
sept  chefs  :  Egialée ,  fils  d'Adraste  ;  T^ersandre ,  fils  de 
Polynice  ;  Polydore ,  fils  d'Hippomédon  ;  Promachus ,  fils 
de  Parthénopée  ;  Alcméon ,  fils  d'Amphiaraûs  ;  Diomède , 
fils  de  Tydée  ^  et  Sthénelus ,  fils  de  Capànée.  Les  Thébains 
Turent  vaincus ,  et  Tbersandre  monta  sur  le  trôné  de  Béotie; 
Ëgialée  seul  périt ,  et  sa  mort  causa  celle  de  son  père  qui 
avoit  régné  plus  de  cinquante  ans.  i 

Les  poètes  et  les  historiens  ont  célébré  la  première  ex- 
pédition des  Argîens  contre  Thèbes  ;  Eschyle  en  a  fait  le 
sujet  d*une  tragédie  ^  et  Stace  celui  d  un  poëme  épique  en 
douze  chants. 

Oa  reconnoit  aisément  sur  notre  vase  N.^  I  les  sept  che& 
Aryens  au  moment  de  leur  départ.  Pausanias  dit  {BéotUj.  ) 
qu'Adraste  eut  pour  auxiliaires  dans  cette  expédition ,  \^% 
Messéniens  et  les  Arcadiens.  Les  trois  boucliers  ronds  ca- 
ractérisent les  Argiens  et  leurs  alliés  ;  nous  croyons  recon- 
noître  Polynice  dans  le  guerrier  qui  est  d^out^  sans  casque^ 
la  tète  ceinte  du  bandeau  royal  y  avec  une  épée  passée  dans 
un  baudrier^  et  une  cuirasse  courte  et  serrée  qui  prend 
exactement  la  forme  de  son  corps  ;  c'est  le  seul  des  chefs 
auquel  convient  le  bouclier  Béotien  que  lui  présente  Mi- 
nerve y  et  qui  semble  indiquer  que  c  etoit  pour  lui  que  la 
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îii<^eèta'i:[^tiAill«àuyietap()ii.yé.sur  uajbitoB,  ponrroit 
i§ti^  Âmpkiai'aûâ  ^  dfoht  les  cheft  debout  devant  lui  8  elFor- 
tieâtde  yaittèt^é  tà^éiistâOQce.'Gi'aqd&besiipuemers  ont  des 
'éifèqûéîi'  à  Viâ^e,''i««  'ftyëc  ide^  bouvr«^jaiw9>(  rcvwurTRp»  ) 
-Gétttêïaèièi^ëS  ^,  'âètnèMr(:/Âfay/  £T^II  ^^  dit  que  le  casqve 
'<fH1^pdtli6iÉit&  é.  '  dès  ^^ues-  d'^raiw <  Kdkuncciftim>  )  l;  tous  ont 
les  jaAibès  ctouVêttes  de  enéihides. 

Dé  tbu^  Vés  teo^tûmecus*^  qujtfOBt  rapport  à  T^^qpéditioA 
c6ntre  Thèbés; le  be$tu  ScaràBée de Sceiehieislê  T^flus  r^ 
ïÀar^^ablè;  Oa  jr 'V«iï  Pttiytiiéè ,  ^arikéhopM ,: 44ri^^ 
rTytféé  «t  AmjphkrSijyLff^  Avieia  leurs  irotès  eu» caFaqtèreflPé- 
lasges  ;  on  ccniïïaîl  aUssi  d^  piert-es  gtiavées,  sw  lesquelks 
^6h  voit  Tydéeet  Capable  (^i);  Nwas  pensût^s  qu«^  vase  de 
Miérrè'ilé  Nbia^Vê^  <(î«^*âgfE(rés  noiisestru^*  tiniS^nd  f<Hige  ^  dû 
cabinet  de  M.  Fauris  desaÎGibVmqeaïà'Aix^itfif^eM.  H^illia 
itTalï^^kVetC^ayâgb  dans  le  mîdi^  de  k France ^  Tomell, 
^aig.  a^ti-)^  ï^ep^ésêofe  atissî  cinq  des  cHefe  Aryens.  Nous 
'irégrettQas  «que  ^ce  iskvatit  n'ait  pas^  Êiit  d^ep  recherches 
'  plus  étendues  sur  le  magnifique  vase  du  RecueijL  de;M*Mdi- 
*iétt-WlftiVe  ^("  Tdnse' Hv  PLu-g  )  q«  à  betiuMmup  .4q  «ip- 
^pà)k  avec  iè  tièftt^  ^pàkxt  te  slfjrle  '  ek  fe  ■  compo$i:t)OjQ  ^  «i  y 
Vf)it ,  tentr'^ûtres  ams^i^^'  un  guerrier  -Brcué  d 4m  l>oticlier  ^ 
-ètné  'd'Une  'jàtnbe  tenant  à  la  ciiisse.  L^  vase  ^e  nous 
|{afo1k>ns  à:oifirEe ipMLces*  et  xlramidje  hatiteni* , ^  cinq*po«çes 
-^;  diàâté«i*e^''lek  figiîQ*é8  ;s<mb  flMtires  Sfutt  tui  £^ffd  rouge 
'dkir;  i!i6Us  les^  aTons  fairct^^eor  aVee  lolite  l>&a€tit»ute 
passible.  ,  ' 
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'  (0  Winçkelmani»..HUt«  de  Tart.  T.  T.  lir.  lU ,  q.  i«  —  Catalogue  des  pîerret 
*  àrAyéts  du  baron  de  Stosch.  '    '  *  1    *     '*  '      '  '  •  • 
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III  Jt/lV. 

"  Cé''^se  est  de  la  ibèiW^aîffièhMôn  '^e  le  J)i<ééë<!èÀt  ; 
itiais'la  peinturé  jesteH'sëns'àpj^ùÉé  j  le  ftmd  est  ftw^ej! 
la  figure  en  rouge  ;  on  ne  |ïeut  y  méconnoit^é  là.  fille  du 
Soleil,  qui  lé  précède^  et,  de  ses  dbigfà' de'roiseà 'ouvr-ant 
les  pbi^èsde  l'Orieût,  dlsSÎpéafes  téiièî^és'dê'laiytïit;  l' Aô-J 
roreest  ici  vêtue  d'ùriè  longue 'tufiî<juë2ilàrgesm4nt&iés,  et 
tfun  Pe/?/i^ji  flottant;'  mails  tout  cé  véténiént  est  Irànipàrenlf, 
et  d*une  légèreté  aérienne  ;  ses  ailes  sont  iéteHdiies ,  sa  tétcf 
est  ornée  du  sphindùne\  elle  tient  deux  vases  à  trois  an^ëS  i 
sur  Tun  on  lit ,  KAAE ,  et  surràùtrieHiS/cfe  to  belle  Àùthre] 
On  apei^oit  les  tracefe  dé  TH  €pA  se  frbute  effacé  ét't[lii  com-i 
înençoit  le  mot  heûs.  On  tBOUvfe  soîuvent  sur  les  vases  peinte 
le  mot  Kalos  Beau,  suivi  dun  nom  jiropre,  et  quelquefois 
seul;  on' a  pensé  que  c'étoit  une  acclamatioii ^ galante ,  et 
que  ce  mot  désignoit  la  jpersonne  que  l'dti  àîtn^oit.-Chi 'croît 
aussi  que  les  inscriptions  de  ce  genre  qui  sont  tracées  sur 
les  vases  ,  avoient  rapport  à  leur  destination.  On  trouve 
dans  lé  Recueil  de  M.  Maison-Neuve  (T/tl.  Ï>L  54'et35  ), 
deux  vases  sur  lesquelles  on  voit  TAuf pré  poursuivant  lé 
beau  Céphale^  aVec  cette  xnscriptipn-  HHiiSV  KAÀOX  KÈ^ 
(^AÀO:S,  en  caractèrejs  Grecs  .anciens.  ; 


(fi 

V  ET  Vf:"  ' 


Nous  avons  ajouté  ici  ces  deux  petits» vases '^pnt  Je  pujet 
nous  a  paru  avoir  rapport  à  celai  qui  jirécède  :  sur  IHro., 
N.«  V,  on  peut  reconnaître  la  Nuit.qïii  ïuit  devant  T^u- 
rore  représentée  sur  1  autre  vase  N.e' VI  j  ils  ont  \wi  et 
lautre  quatre  pouces  de  hauteur. 
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.     Vil. 

•  iJijeBVLfetgtmé  sur  cette  comaline  altéra  pAr  le  £en,  et 
qui  ûons  appartiçnt  ^  se  trouve  souvent  sur  les  vases  Grecs'^ 
c*6st  ce  qui  nous  a  engagés  à  la  publier  ;  il  y  en  a  plusieurs  de 
ce  genre  dans  la  collection  d^Hamilton.  Ici  c  est  une.fenune 
nue  qui  verse  de  Teau  sur  les  mains  d*un  jeune  homme. 

Labkition  des  mains  est  une  coutume  religieuse  qui  re- 
"inonte  à  la  plus  haute  antiquité  ,  ainsi  que  la  purification 
par  Teau  et  quelquefois  par  le  feu  ;  cet  usage  exis^oit  chei 
les  Grecs ,  chez  les ,  Bomaihs  ,  et  a  passé  jusqu  à  nous  ; 
lablution  des  mains  étoit  la  première  cérémonie  des  initia- 
tions y  C  etoit  aussi  celle  qui  précédoit  le  mariage  ;  la  nu- 
dité est  encore  un  symbole  de  la  pureté  qu  on  exigeoit  des 
Néophites  y  ou  des  nouveaux  époux.  Sous  ce  rapport  y  notre 
pierre  est  curieuse  y  et  offre  un  sujet  qui  se  trouve  rare- 
meot  sur  cette  espèce  de  monumens. 


^i 


VIII. 


Nous  reproduisons  ici  une  comaline  jaune-orangé  y  de 
la  collection  de  M.  le  marqttis  de  Drée  y  qui  la  publiée 
dans  le  catalogue  de  $on  musée  minéralogique  ;  nous  avions 
rintention  de  joindre  à  la  description  de  cette  pierre  celle 
d  un  vase  peint ,  qm  a  passé  de  la  collection  de  M.  Durand 
dans  celle  de  M.  Tochon  d'Annecy  y  qui  s  en  est  résenré 
la  publication  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  donner  plus 
de  développement  à  la  courte  notice  que  nous  avions 
fournie  à  M.  dé  Dréésur  sa  pierre  gravée;  pour  sentir  tout 
le  parti  que  le  Htbglyphe  a  tiré  de  son  sujet  y  il  convient 
de  rapporter  ici  brièvement  lliistoire  dans  laquelle  il  la 
puisé. 


X 
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Les  Grecs  alloient  faire  lé  siège  de  Troyes  ;  retenus  ett 
Âulide  par  les  vents  contraires ,  Calchas  déclara  que  Diane , 
irritée  contre  Agamçmnon  qui  avoit  blessé  à  la  chasse  sa 
^iche  favorite  ,•  den^andoit  en  expiation  la  vie  de  sa  fiUe  ^ 
et  méttoit  à  ce  prix  le  départ  et  le  salut  des  Grecs/  Iphi-» 
génie  fut  donc  amenée  sous  prétexte  dépenser  Achille',  et 
dans  le  vrai  pour  être  immolée  à  la  déesse  •  1^  sacrifice 
fut  préparé  ;  mais ,  au  moment 'OÙ.  Calchas^  fM^it  frapper  la 
victime^'  Diane  lui  substitua  uhe  biche ,  eti;UW^p<>ï*'^  1% 
)eiimè'iPrincesse  dans  la  Taitride ,  où  ellejiQvîat  sa  grande 
prétreisse.  Le  temple  de  Diane  Tauriqué  étoit  célèbre  par 
la  coutume  barbare  des  habitans  de  cette  contrée  qui  im-r 
moloiefit  sans  pitié ,  sur  lautel  de  cett^  déesse ,  les  étran- 
gers que  le  hasard  ou  toute  autre  circonstance  y  faisoit 
aborder. 

Après  là  prise  de  Troyes,  Clytemnestre  fit  a3sassiner 
Agamemnon  pourépou&er  Ëgiste  ;  mais  sept  ans  plus  tard , 
Oreste,  deVenu grand,  se  rendit  secrètemenjt  à  My cèpes 
pour  venger  la  mprt  de  son  père  ;.  il.  se  cacha  chçz  sa, 
iœur:Ëlectre,:et  fit  répandre  le  bruit  de  Sd,  tfiwt.  Rassu^ 
rés  par  cet  événement ,  Ëgiste  et  Qyteinnestre  voulurent 
en  remercier  les  dieux ,  et  fiurent  Tun  et  l'autre  tués  dans 
fc:  ««^nple:  par  Qrœte.  Après  ce  meùrfire ,.  ce  [Pmiçe  laali 
heureux  perdit  le  repos,;  il  se  crut  obsédé  par  les  furies., 
et  vdnliit  d'abord  aller  à  Athènes  pour  se  fair^ .  juger  par 
TAréopage  ;  Minerve  lui  dofana  son  suf&age  qui  rendit 
les  voix  égales ,  et  le  fit  absoudre  ;  mais  ce  jujgement  ne 
satisfit  point  Qreste;  .il  plaaaa  che«  les  Trézéniens ,  qui  lui 
pei*niirent  de^se  soumettre  à  la  cérémonie  de  l'expiation. 
Toujours  poursuivi  par  ses  remords ,.  il  voulut  consulter 
encore  loi-ade  d'ApoUpn  qui  lui  ordonna  d'aller  en  Tau- 
ToM.n.  *  4o 
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jride ,  àj  enlerer  la  statue  de  Diane ,  et  de  délîwer  sa  sœur 
Iphîgénie  de  la  tjraisme  du  roi  Thots»  Oreste  eatreprid  ^œ 
voyage^  aocmxipagiié  de  sea  ami  P^flade;  déoMiiYert»  à 
leur  arrivée  et  saisis  par  des  bergers  ^  iU  furd&t  conduits 
derant  le  Roi  et  tondamnés,  &uiTaujt  TiMag^  du  pagfa,  k 
ipént  snr  les  autels  de  Dkue.  Amenés  dans  le  tem|^le  y  ik 
furent  présentés  à  la  grande  prétresse  qui  devait  les  iuH 
àiaïer^  son  frère  étoit  trop  jeune  loraqu  eHe  fiit  €OudiiM 
en  Autidé  peur  qu'elle  pût  le  reodunoitre  i  mois  y  a^j^aul  ap* 
pris  que  ses  captif  étoieut  di'Aygos  j  elle  promît  la  lâMarté 
et  la  rie  à  celui  des  deux  qui  pourroît  se  charger  de  por« 
f^  une  lettre  dans  cette  ville.  Ce  fut  alors  qu^un  gén^^^ui 
Combat  s^éleva  entre  les  deux  unis^  qui  voukôeut  se  àà^ 
vouer  Fun  poinr  l'autre  ;  le  choix!  dlphigénie  tomba  sur 
Pylade  qu  elle  insti*uisit  du  contenu  de  Técrit ,  afin  que 
dans  tous  les  cas  il  pàtlui  donner  les  informations  quelle 
demandoit  sur  sa  famille  ;  se  tournant  aussitôt  vers  Oreste  ^ 
Pylade  lui  dit  :  Je  m^acquitteeneepwmentde  la  promesse 
que  je  viens  défaire  à  ta  scsur.  (  Euripid.  )  Iphigénte  ne 
Songea  plus  qu  a  sauver  les  victimes  ^  et  fit  dire  au  Roi 
que  y  Fun  des  captifs  s  étant  souillé  du  meurtre  de  sa  mère , 
ils  dévoient  être  purifiés  avant  le  sacrifice  par  les  eam  de 
la  mer,  ainsi  que  la  statue  de  la  déesse  ;  condmti  peut 
cette  expiation  sur  leurs  propres  vaisseaux ,  etdf  Uvréa  de 
leurs  liens  par  la  prétresse ,  Oreste  et  Pjlsrfle  mirent  à  la 
voile  y  emportant  hyet  eux  la  statue ,  premier  objet  de 
leur  voyage.  Qudques  auteurs  eut  prétendu  que  Thoas  les 
poursuivit  et  fut  tué  daàs  le  combat  ;  d'antres,  ont  dit  que 
Minerve  s'opposa  à  cette  poursuite ,  parce  que  telle  était 
la  volonté  des  Dieux. 
Xous  les  anciens  tragiques  ^t  puisé  ^  daua  rhistosra  de 


/ 
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lu  âiiiiiBê  4!M  Jl|5trt«fes  ^  le  sojet  die  plusieurs  de  lewrs  en^ 
V»ges.  fifivjiyle  y  a  tîmÛTé  oelm  de  ses  Ëuménides  et  de 
de»  CéêplMMs;  S<)fAÎMie  y  .a  {MW  son  S^ctre,  ^t  iann 
pide  SMi  Ok^eBte^  sbtt  fileicfre  lét  ses  dmii:  Iphi^éans.  Gù 
«oim<fiz.iMBeBieg'Ot0nn8igeB  diwnalk|a6s  dlMt  les  nudecnes 
Mit  çheKhè  le  sujet  dans  la  même  histoitie  ^  et  parmi  le»^ 
q«eisla  belle  ttri^édie  de  iMliie  Imnortel  Bjuûne  iM^e  aU 

D'âprèb  Je  tédt  qa9  nous  venetts  de  âdrëi^  .on  ^it  4[UB 
VartMe  «qui  <a  ^«ivé  iveitte  pieirte  a  ok<xisi;ie  moment  oii 
Orestè  et  Pykde  ^  déeeviTCTts  k  leur  arrrroe  dans  la  Tàa^ 
ride,  ont  été  amenés  dans  le  temple  pour  y  être  sacrifiési 
Ob  ite  peut  iqfft^admin^  la  pi^isWm^vec  laquelle  il  Jt  tout 
exprima  tleais  un  espâioe  aussi  tétroit^  ^^Les  denx  captifs'  sont 
À  genoux  ,  fes  matns  liées  deméve'  le  des  ^  de^aint  une 
eolonnê  <^m  inâtqtïe  la  présence  de  la  déesse ,  et  près  de 
laqTMlle  est  un  l>owdier  Ârgien  y  <|ui  caraclense  lorigûif 
des  deux  étrangers.  La  prétresse ,  armée  d'tnie  faaohe  et 
prête  à  frapper  les  victimes ,  tomTie  la  tête  ,  et  pose  une 
main  sur  rép^jde  de  lune  d'elles.  Cette  lief  ition  indique 
assez  que  c  est  Tinstant  oii  elle  veut  briser  les  liens  de 
ceiiai  qui  s  eitposera  a  poster  ea  lettre  à  Argos  ;  elle  sentie 
Bessto^er  qu'^tfueun  témoin  indiscret  ne  peut  venir  ia  Aroaf 
bler.  iiW  des  eafAi6  est  impassibfe  et  résigné  à  ràn  scirt  ^ 
'^estO^resIe;  le  fidèiie  ï^yladeV  au  ^Mnitraire  ^  se  tourne  vert 
Iphigénie  <lent  il  implore  -  Ift  *pidé  pour  eou;  ami .  ) 

Winckelmann  4i  ^^  ^  >ds3)6  le  ealtadoguedes  pierres  gra^ 
vées  de  Sioscli  {  Fag.  3^7  )  ^'unepâle  antique  sur  iaqudUe 
fm  vttyf  oit  Iphigénie  prête  A  immpler  Oveste  et .  Pgrlade  liés 
près  d'un  amteL  II  a  &it  ffrmer  MBsi  «duis-ses  monasDeus 
iiiédilB^^L  ^4^.  )  na  bftS<4ielMf  tîré  d*iuie  «me  ida.pdaib 
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A  oearambohî  ^  et  sur  lequel  on  y  ok  en  deax  partiêslfe  bijÉtne 
trait  d'histoire:;  dans  la  première  les  captiâ  sont  ajnenés/ 
dans  le^  temple  par  un  soldat.  Iphigénie  est  près  de  la  statue 
de  Diane  y  placée  sous  un  arbre  garni  dû  buçrânes  et  4^  tétéft 
hnmaines  qui  indiquent  le  genre  de  sacrifice  en  vmgp  dans 
le  pays.  A  cété  de  lautel  est  Ja  !  tablette  y ,  CodUcSlus  y  sur 
laquelle  la  prétresse  avoii  tracé  lécrit  qui  lui  fit.  reconr 
noître  son  fi*ère.  Dans  la  seconde  partie  on  Yoit la  fuite 
dlphigénie ,  d'Orèstë  et  de  Pjlade  y  emportant  îléPalla^ 
dium  y  après  avoir  tué  Thoas  qui  les  &0ÏI  poursuivis.  JLé 
même  sujet  est  encore  représenté  dans  les  {fei&tiires  d'Her- 
culanum.  (In^.*  Tom.  I ,  Tab.  12.  ) 

Nous  n  avons  sans  doute  pas  besoin  de  rien  ajouter  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  y  pour  assurer  à  la  pierre  que  kious 
publions  un  rang  distingué  parmi  les  mon}jimens  du 
même  genre  ^  les  plus  recommandables  par  léi(r  antiquité  ^ 
par  lexécution  du  travail  y  le  choix  et  lexpression  poéti- 
que du  sujet. 

PLANCHE    XXXIX. 

Nous  avons  voulu  terminer  ce  Recueil  par  quelques 
monumens  français  y  et  nous  ne  pouvions  en  choisir  de 
plus  intéressant  que;  le  basan  de  cuivre  émaiUé  y  gravé  sou? 
leN.«  I  de  cette  planche^  il  a  huit  pouces  dix  lignes  de 
diamètre  ^  et  un  pouce  dé  profondeur;  uMSuré  dans  son 
milieu;  on  y  voit  Técu  de  France  semé  de  fieurs  de  lys 
sans  nombre,  et  entouré  de  six  écussons  avec  différentes 
armoiries;  le  tout  est  lié  par  dés  brnemens  arabesque  de 
«Duleur  noire  sur  un  fond  bleu  ;  nous  tenons  içe  bassin  de 
Itf.  Husson  de  Sedan.  Montfaucon  y  daos  9e$  mtaMtti^Ba 
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de  là  monarchie  fiançsuée  (Tom.  I  j  ppg.  348) ,  a  rapporter 
un.  bassin  semblable  au  nôtre ,  et  dontles  omemens  sont 
do  même  style;  on  voil  daBSrleqiiUëUiiUnç  princesse  assise^ 
àmvun  frone,  et  à  lac[uellefjune)lde  .ses  d^mes  prés.ente 
WBsë  coupe  ;  ce  médaillon  est  entcfuré  de«six  autres  ep  forme 
d'ëcussôn  j  et  dans  chaîcun  desquels  est  assise  une  figure 
couronnée  que  le  savant  Bénédictin  croit  être  la  même 
Reine  ^indas  pensons  que^ees  .figàres  représentent  plutôt, 
les!  SIX  pitncesses!  qui  ont  assisté  à  son  mariage  ou  à  soij^ 
eouronnemeht.  Ce  bassin  apptirtient.aujpurd'hui  à  M.  Re- 
Toil ,  qui  en  possède  ïm  sebond  :BUit  lequel  nous  aurions 
bien  désiré  quelques  détails  que  nous  n'ayons  .pas  eu  asse^ 
de  temps  pour  nous  procurer  (i).  Nous  nous  bomerons 
donc  à  faire .  quelques  jrecherphes  sur  celui  ,q|^e  nou2( 
publions.  >  r  :         (  -.   i  ,.   f 

On  pourvoit  faire  remontei^  Torigine  des  armoiries  à  des 
temps  très^reculés  ^  en  y  rangea]|t  les  images  Syniboliques 
dont  les  anciens  ornoient  Jeurs  enseignes  mîlitairçs.et  leurs 
armures  ;  mais,  en  se  bornant  à  désigner  par  ce  nogi  les 
marques  héréditaires  de  la  noblesse  et  des  difinîtés.  on  en 
doit  fixer  Tusage  au  temps  où  les  tournois  fbrent  établis  y 
'et  où  les  Croisades  commencèrent.  On  attribue  llnvention 
des  tournois  à  Geoffix>i  de  Preuilli  mort  en  1066  y  et  il  est 
cfertain  qu'il  futlauteurduri^lementde  cette  espèce  de  coqi- 

bat^  qui  passa  de  la  Franœ  en  Allemagne  et  dans  les  autres 
Etats.  La  première  Croisade  fut  publiée  au  concile  de  Cler- 


.  (1^  M..ReToiI,  Tan  de  nfi»  peintres  les  plus  distingaës ,  habite  en  ce  moment 
Aix  ^n  Provence  ^  il  yient  d'exposer  sa  salon  de  peinture  an  tableau  cbar* 
mant^  doni  lé 'sujet  est  la  conyàleseence  de  Bajard  à  Bresclà;  Cet  ouvrage  fime 
•onrabg j^armt  nos  melBèiirs  artistev »  oà ^on premier  tableiia de  Franjois h^^ 
.et  €3iaH^s-Qi|în\  lu»  av^it  déj^  asi^é  ui^  place» 
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'  Le  bsLàsin  que  ttotts  |>ubl4:oii»  est  un  monuxnent  de  Tim 
des  règnes  qui  se  sont  écoulés  depuis  ccfM  de  Louis-le* 
■Gros  juisqua'  celui  de  Charles  VIv  I^otis  iàvions  d'abord 
pensé  que  ^  teb  brttiokiés^  qaï  entmirrât  l^éouoRoyal ,  pôu^ 
Soient  éàre^iCtelÏMid^  six  Pairs  Laïcs  dont  on' attribue  réta- 
blissement '  'à*  Robert  y  'fils  de  Hugues  Capét  ;  Louis  VI  y 
-ajbutât  six  PafTO'  ecclésiastiques  âutc»  six  Pairs  Laïcs  ^  et 
¥ht  le  premier  qui  leurs  i^ssigna  des  fouettons  honorifiques 
tlàns  les  cérémonies  du  sacre  fdes  Rois  de  France  ;  ils  assise 
-tarent  ^  en  'cette  qualité  y  en  Tan  ^i  i3 1  y  à  celai  du  fil^  :de  xe 
Priàce,  qui  régna  ensuite  sous  le  nom  de  Lbuis-le^eune. 
Ce  fut  à  là  même  époque  que  Téglise  de  Reims  obtint  le 
privilège  d^  sacrer  les  Rob.  Les  six  Pairs  Lkïe&étoient^  dans 
^és  premiers  temps ^  leSiDuos  dé  Bourgogne^  de  Norman- 
die,'*dé  Guienne,  les^iilomties  de  Flandre^'  de  Toulouse  et 
Vîe  Chanfipaghe. 

-  '  Les  armoiries  gi^avées  sur  notre  bassin  sont  celles  du 
Comte  de  Dreux ,  échiqueté  d'<Kriet  d'ksui^  ayéc  uiaie  bordure 
de  gueule  ;  du  Comte  ide  Clermont ,  deuil  Bards  adossés-et 
■trèâes  d  or  en  champ  d'azur  ;  dii  Ctiinte  de  T^tblouse.^  pfu-d 
a\l  ][ft*einier  de  France,  parti  au  second  d'Aragon  ou  de 
Castille  ;  de  Dreux ,  avec  un  franc  quartier  au  canton  dextre 
du  chef  à  trois  tourteai]^:^  dutu*.  en  chain^  dkr^ei^t;  nous 
ïiarôns  pu  découvrir  à  ;  quelle  &mUle.  i^ar tient  cette  air 
•  liance ,  ^y'QSt  peut?-être  à  icelle  des  Coùrtènay  ;  du  Comité  de 
Vienne  et  d'Albbn  ^  parti  au  premier  étoile  d'or  en  champ 
de  gueule,  au  second  baudé  d  or  en  chaïup  d'azur  ;  et  enfin  dû 
Comte  de  Bourgogne^  Lion  et  billéttes  d'or  en  champ  d'aïAir. 
'  Les  Duchés  de  Guiehne  et  de  Normandie  furent  confis- 
qués  en  1 20a  sur  )  Jean-sans-terre ,  Roi  d'AiIgleterre ,  et 
réunis  à  la  couronne;  celui  de  Bourgogne ,  les  Comtés  de 
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TouloQde  et  de  Champagne  y  iîireiit  ^[alemeiit  réunis  éov» 
le  règne  de  Jean  premier,  en  Tan  1 36 1.  Ce  fut  donc  a^ès 
«ette  dislocation  des  Duchés  et  des.  Comtés^Pairies ,  que 
des  Seigneurs  du  royaume  furent  nommés  pour  remplacer 
les  Pairsf  Laïcs  dans  les  cérémonies  du  sacM  ;  les  fleUrs  de 
lys  sans  nombre  furent  réduites  à  trois  diins  lecu  Royal , 
au  plus  tard  sous  Charles  VI;  nous  pensons  donc  que  notre 
bassin  est  un  monument  du  règne  de  Charles  Y ,  £ls  du  roi 
Jean  y  et  que  les  Seigneurs ,  dont  les  écussons  y  ioat  plaicés 
autour  de  celui  de  France,  fiireat  désignés  pour  rempart, 
dans  les  cérémonies  de  son  wcre,  les  fonctions  attribuées 
depuis  Louis  VI  aux  Pairs  Laïcs.  U  ne  seroit  pas  étonnant 
que  le  souyenir  de  cet  événement  eût  été  consacré,  par  des 
monumens  du  genre  de  celui  que  nous  publions  y  .et  qui  pré- 
sente, sous  ce  rapport,  un  intérêt  historique  dont  nous 
dl)andonnons  Texamen  plus  approfondi  aux  sarans  accour- 
tumés  à  éclaircirles points  douteux  oiinouyeaux ,  que  notre 
histoire  ancienne  of&e  fréquemment  à  leur  sagacité  et  ^ 
leurs  recherches.  .     :    !    '        '  ^^' 

L'usage  des  sceaux  remonte  à  une  haute  antiquité  ;  les 
anciens  y  ^isoient  graver  les  images  des  dieux  y  des  dôms 
ou  des  figures  symboliques  et  allégoriques  de  tous  les 
genres.  Lorsque  les  Francs  se  furent  établis  dans  les 
Gaules,  leurs  chefs- Adoptèrent  égalemimt  :  une  i  marque 
particulière  pour  seetter  les  actes  de  leur  autorité.  On  a 
ta-ouvé  à  Toumay ,  dans  le  tombeau  de  Childéric  1.^^ ,  fils 
de  Mérouée ,  qui  fut  découvert  en  i655 ,  la  bague  armtà- 
lus  sigUlarius  qui  lui  senroit  de  sceau.  Dom  Mabillon  , 
dans  sh  Diplomatique  j  a  rapporté  ceux  de  presqu/d  tous  les 
Rois  de  France,  depuis  Childéric  dont  nous  venons  de 
parler ,  jusqu  à  Saiiit-Low^^  On  y  voit  que  ce  fiit  Louis  VU 
ToM.  II.  ^  4^ 


\ 


■reprësenlté  à  '<^eval ,  et  avec  le  iitx«  4e  duc  d'Aquitaine. 

Lor$q«ëIe$  acmoines  i«tre»t  detetues  £xes  «I;  héréditaives, 

les  &iiiiUea  ««Ucft  fifem  ^mlrer  «wr  ieiU^.  9oeaa4-  ceUes 

'CtulifaM.it«klnt«de^téis&)  et  j{fr  1^  Ap{^q«èreiit  à^-tfMS  Jas 

.éciils  -qui  devcôlniit  'conâervèn  un  cM^tèi;^  idîaodiffiBtidùl^ 

p«Ui^e  et  légale.  Tmis  loft  fitics  lèiMliés.de  ia  fmitftnny 

iMnuwviàie ,  étoiflQt  retétwi  dtL <sctft«  ««i]M>)>  «AM»4ct«;ià}iA- 

■«airèf  is'élant  ftrcsqae  tloujolucs  «n^nn^  à-4owlVQ£MtDe  Mlp 

juiAiffls  ^«notoiitkassiia^Ubs  arvk>ieaApo«r;te]ii0|s»d0«  §iâpes„ 

'deci  dodeesBMNiiiSi,  <dès.éb]^Mi^  ^  des4Q«MitMi»fl.,>0a  «e  décidai 

ii«zi|^D  sdejs  ipainieB  bne  copie  des.  àstUnes  pfktenWs  <qi(i 

4cAu;dK»ea*diél«v3réei.,  fjlite<par^feft^  et  revécue  .de  leiii» 

-«KBHfij.v^svôpiës  |él»i)rati4épci8ées=daii8les.ar«hir«6dLe  k 

^eourotmè,  1^  œ  iurént  létaUâes  !avec.«ioœ  fne  sous  le 

•féjgm  de^i^lippe'^^ikiiignBte^  "f^^^  ^*  fierté  quil  At^  ^ 

i'i94 ,  dBs  titras vtvegifftrevde  la  oouronne.;  ils  fii|iQnt{MUûS 

^«èsdle-Biçlie^iclea  BléaM8^9Mr<BiohavdI,iroid'AAgkiteDN|, 

qui  surprit  les  François  et  s'empara  de  tous  ieiigsjbiigngen. 

'  Il  àMbuB  tf este  tuou^rand  âoinbiie  de  aoca«K-  dafnMg^eD  Age  , 

setÂhscTbit  À  «Eésk^  ^p» dièans'cKMnip^t  dé  {v$s$&»kiee  m 

«il  «e«i  recueil  ito«s>otiiixi|iii'SeAfieobBtts.  Ces  moBiasieos 

«dut  d'«iie  jgtnmde  «mj^oitanee  i|»our  J^'faisl9ipi?>;  oiji  j  .se- 

'Isçtiiveles  iDlmows  Jeç./ftliu . ata^atUL ,  ieft.4es  it^tnes,  ks^fJjqs 

anthezktiqobsnetieri  pfais  kifiontebtaiAes  de  rillu^lsàl^^  4«s 

<^fetiiil!i6s,  ^fèiÊA  <  en  ai^oas  jfàit  qgraiv^er  dans  «ette  »pl«Qicbe  «in 

•fpÀ  'tottt'ltiéâiits  et  tbtis -leariës  pour  bsiStjfle  ettlestsciféts. 

^iiFft4^éMr^d';2%(pdMe^  'dÀtat  ^fs  «hanoiiios  «mfirtnent  Ja  «)èf^ 
^  iSoiii^^tijgintti  t  *  lailé^ode  detpe  >scaaM  <e^,  'X  «*<&» 


a  Appartenu  àHn^eri  de'Bcwibiigi€m.>;abbéid«:Scimt^Pè)[fci 
rfAuxerre ,  en  i/;85 ,  qui  résigna. en  i.Si3  àjLavtfenUPet^l» 
FoQ.  Som  bunteestaa^fao^-du  sceau  avqixMmtaaitliâfixIde 
Mk'armfS'èi  troii;  earéneaux.  et wfef  fleilè  nt  chb(i  ^-f >>o  f)'>i f> 
'  ILe  N.t''III'poirté',  SigUliaà  'ûcn^^enàâê^  JhmtrÊakVpredkoh 
torum  JPKvçmeu;  àd^au  du  coii)vei»lide^  -Fiwes^-FiôêhéiiffS 
de  m^efsieH.  C>  iiùmii^tèH&fut)fmud^i»rj^ 
latroisièitte rs^ce ,  OMÀmd)on:le.vfilt'^pi^lWqfriKyali£tt^ 
fleurs  à^  bf^^  et  Timâge dui^oig^airéé  sut*  of)Sced[obf  '>)Jo  > 
N^'^iy  ;jwDL|Tiii|  sur  oelui-dl  ^iqii}  «p{ûndettaitàf  JArwiifi 
Rii^etbnj  àMws9é êe  Notre^Ikimâ  deyldsmùx^Sf'lÂ:^  îVîengi 
assume;  attims  est  la  pcnrtrakde  Taljbeub  entm  deiixiiéeus#* 
aons  ckargéé'de)se9in«|oiri^»;  iCe^eqeâtï  wt  dtiitâ^^  «îèele^} 
i  Onilitgi^ilë  !»|0*¥ V  \li^m^  R^dùlfAh  dêi^i^dê  €ùri 

a€(Dtîdeux.csseaui«   '•      /     *  ^  -      •-'*  ;    ^ ,  - 

LjB  diâtqaift^  à  itrois- ti>uri]>  gra^  «u^4é>îJ.^•'VÏ  V  Uj^rf 

tient  aux  armes  de  Castille  ;  on  y  lit  :  Sigilbônt'i&/^iûckiÀ^ 

•  E^fin  sur  le  S.«  Vïl  im  tiort  «biii(  le  ^^ercueij  y^yànt  lé 
visage  eooT^vt  d\in  suaire  ^  'est  eftiqurédeeettelé^îen^t 
<^uisçum{éstù'ûô^^*çuod  moHeHs  it^i.  NQtii»Iet»5<Mi»  né 
eàdiet>  du  ttefaème  iaujdui^iatoi»4Àni!e -siècle  ^i  a^nsrtfdè 
lé8'd«bx:|irëoédiéi}s.'3  '  Mit  ^^^m  '-!•.•,  :j..'-  T  !>  t'»  «-V    [»>->>, 

PLANCHE    XL.        .  ;    : 

-  >*4s  lu|^di«il>tts  fit ^éiHNMil k'¥ësi% ftïf  à «tiVirbti  (fii 
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plus  remarquables  étoîent  une  grande  îdole  et  une  plaque 
avec  des  figures  en  relief. 

L'idole  a  trois  pieds  de  hauteur ,  non  compris  un  appen- 
dice carré  de  six  à  sept  pouees,  au  moyen  duquel  elle 
étbit  so^dement  placée  sur  le  piédestal  ou .  Fautel  des- 
tinée à  la  recevoir  j  elle  représente  Fishnou  ,  Tune  des 
principales  divinités  de  FLude.,  telle  qu'elle  est  a<k>rée  pat 
certains  peuples  sous  le  nom  de  Vardurajn  Peroumal^ 
Cette  idole  a  quatre  bras ,  deux  a  droite  et  deux  i  gauche; 
Funevdëfe  nîaina  droitifi  ii€|nt  le  chacron  j .  espèee  de  roue 
f3pLe  y  ishnou  lance  contre  ceux  qui  tenteroient  de  boule- 
verser le  monde  dont  là  conserration  kd  est  confiée  ;  Tau* 
tre  est  éteididue  sur  sa  peitrine  ^  la  paonte  en  dehors.  Dana 
l'une  d^â.iiciatny  gauches, est  Yt.chan^ue^  OQ  llufiein  qui  lui 
sert  de  trômpcftle  pour  publier  ses  victoires  >  et  Tautre  est 
appuyée  sur  une  massue.  Cette  figure  est  d'un  métal  com- 
posé d'un  aU^age  de  cuivre  y  d'étain>  et  d'une  petite  por^ 
tkHEi  d'aî^cmt. 

La  plaque  qui  est  gravée  des  deux  côtés*  dans  cette 
planche  est  de  cuivre  rouge  3  elle  a  dix  pouces  de  hrgeut 
à  sa  base  ^  et  onse  pouces  de  hauteur  dans  son  mâieu; 
wîe  chaîne  de  trois  pieds  et  demi  de  Idnguieor  servoit  à 
la  auspendre^  et  présente  une  aingilhurité  digne  d'at* 
tention  ;  les  vingt^inq  anneaux  qui  la  composent  ont  été 
sculptés  et  détachés  dans  une  masse. cylindrique  de  cui-^ 
vre  ^  et  ne  laissent  apercevoir  ni  solution  de  continuité  ni 
soudure.  > 

On  a  compris  sous  le.  nom  collectif  de  \Inde  ,  trois 
grandes  r^ons  de  l'Asie  méridionale  ;  XIndoustan ,  qui  se 
coinpdsç  des  pays  m»^^T  rin44ks  j$t  le^xatige  j  le  Dé- 
can,  espèce  de  péninsule  a|»pelée  ^pelqueCoii»  pretqvfUt 
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en  deçà  du  Gange  ^  et  Y  Inde  extérieure  ou  presçu'Ue  au- 
delà  du  Gange ,  autre  péninsule  qui  renferme  Fempire  des 
Birmans  ,  les  royaumes  de  Tonquin  ^  de  Cochiachine^  de 
Camboje ,  de  Laos  ^  de  Siam  et  de  Malacca. 

Si  Ton  youloit  placer  le  premier  berceau  du  genre  hu* 
main  dans  les  régions  les  plus  élevées  du  globe,  et  dans 
ceUes  qui ,  par  lantiquité  de  leurs  traditions ,  la  pureté  de 
leurs  dogmes ,  la  douceur  et  la  sagesse  de  leurs  institu- 
tions j  paroissent  avoir  été  le  plus  anciennement  civilisées  ^ 
aucun  pays  ne  pourroit,  à  cet  égards  rivaliser  avec  llnde. 
La  fertilité  du  sol  cou^pé  et  arrosé  par  une  infinité  de 
fleuves  et  de  rivières ,  la  chaleur  du  climat ,  contre  la- 
;^p^lle  cependant  des  arbres  touffus  présentent  un  abri 
salutaire ,  Tabondance  et  la  qualité  des  alimens  qui  n  exi- 
^nt  presque  point  de  préparation ,  sont  autant  d  avantages 
précieux  que  la  nature  a  dû  y  offrir  aux  hommes  dès  les 
premiers  âges  du  monde.  Le  conunerce  de  llnde  remonte 
à  une  haute  antiquité  ;  on  peut  aussi  regarder ,  comme  une 
preuve  de  1  ancieuneté  de  sa  civilisation ,  ruoiformité  de 
son  système  politique  et  religieuse ,  depuis  les .  siècles  les 
plus  reculés  jusqu'aux  âges  les  plus  modiemes.  Les  phi- 
losi^l^  et  les  sages  de  tous  les  pays  ont  montré  beaucoup 
de  vénération  pour  les  institutions  de  llnde ,  et  ont  cher- 
ché à  s'instruire  de  la  morale  et  de  la  religion  des  Brahmes. 
Zoroastre ,  et  quelques  siècles  après  Py thagore ,  allèrent 
exprès  dans  ces  contrées  pour  y  étudier  les  sciences ,  et  y 
ont  évidemment  pmsé  les  principes  de  leurs  doctrines. 

Cependant  les  Indiens  n'ont  aucun  monument  authen* 
tique  antérieur  au  siècle  de  Moyse  ;  les  Védas  y  qui  sont 
leurs  livres  sacrés  les  plus  anciens,  ne  datant  guère  que  de 
3aoo  ans  y  et  sont  par  conséquent  d'une  époque  voisine 
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langue  mùtw  qtà  a  étn^  tMiimàiiM  àitoo»  le»  dialectes 
à<ytttéi9  de  rindé;  «tte  jtif&e  <les'  r«ppQals  frappen»  et 
curieux  avec  le  Peié«ii  ,'lé  Orée ,  leLatki ,  le  T«iitoi»iqoe , 
iè  Gothi^tte  è«  fMaliuki^  ;  ^€»  traits  4e  vessemblftace 
«MÎ^  des  laligué»  parlée^  pwr  de«^  peuples  ^MSévaiaès  et 
RUÉM  éloignés  lès  uns  des  autres ,  s^mt  une  preuYè  de  plus 
i|tie  touà  les  hàbitans  de  k  térrë  ont  dà  soirtir  dl'ûHe  soh^ 
die  coriïthune  (*).  !  ... 

•'  Nous  trbus  bôTfterons  à*e  qtiî  -  précède;  sur  la  géogtSL^ 
{i^iederfiidè  y  sut  les^drars  et  les  usages  de  ses  habHaiSts , 
pour  passer  à  Fexaâien  de  leiir  mytlK>logie  ^  dans  laquelle 
nous  allons  faire  en  sorte  de  déeotiytii^  Testplscatibn  âk 
môiiument  qui  nous  ocenjpfeL  ^  •  '         *  •    • 

«  Les  Indiens  s*accoillent  tous,  sut  l^tiM^ce  d'um  Die* 
lna^t^e  de  Tunive^è  ,•  être  itierée,  spîtttnel ,  toul^piJnssdht^ 
înrîsible ,  juste  et  misericor^euii ,  qui  est  partout ,  qœ 
Voit  et  entend  tout  5  lit  au  fond  des-  êatiGA^  ^î^éompensen 

*  '    *  •  "  '  _ 

fe^  bôÉfs  et  punira  )ès  ihéchans;  ils -pensetit-que  ^  iXet 
«l'ktris  fpielcrtfefoifif  i^S'féMiiai  y isiblé»  pMik«  tistel*e«i'  «I M^ 
^i^éricôrde  ou  satietfairé  sa  T^èngeanoe ,  ë%  qu'iin  oeeUr  ver- 
tueux,  plein  de  foi ,  peut  obtenir  par  ses  prières  qu'il  re- 
nouvelle ses  incàmbtièns.  Selon  eux  y  lé  monde  doit  aVeir 


»  '    ■     ■         '        .  !■  ■■ 


â 


(i)  Ob  peut  compte^  pMtmi  k»  bienfiB^iU  aaBS  Aornlive  q«|^  la  Fra^^4#i|  ém 
retour  de  sen  souyerain  légitime ,  rétablissement  a«  Collège  rojal  de  France 
d*une  chaire  de  langue  et  de  littérature  sanA^rite  j;  M/Cbezj,  qui  Toccope ,  a 
irôuirté  dtfis  cette  place  là  yaàié  riéeçmpeiièè  M  Mmi  «itiles  rèdbcmbé»;  et  de 
^eafongs  traTftwfc  da&s  «nue  carrière  îngtate  >t;  ^Uffio^le  )  iiefA  ki.  deneiqa 
^ns  doute  biçnt6t|  ainsi  qu'à  ses  aayans  et  estimablesi collègues,  MM.  Sjlfestre 
de  Saicy  et  Langlès,  la  clef  des  trésors  littéraires*  que  les  Anglais  se  Tantoient , 
fl  y  ia  pet  de  temps  ènciorre,  île  posséder exchtsiWmwt^    ^ 
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quatre  Âges,  âttntuois  sont  écoulés  ^  à  U  fin  dn  d«riuier 
qpi  est  c^nfMieaacé ,  If Ëterasl  détruira  le  inonde ,  comme  il 
la  fait  à  «elle  de  db^/îTm  des  ttH>i$  âges  jirécédexis  ;  mais 
•efcte  ftùs  il  «e  jpe|)iOfiferA.6àQS{>en3aiettre.quil  renaisse  cQmm,e 
«upar«Yaoft. 

<Si  ]eB  Indiens  s'accordent-  sur  tous  ces  pi'incipes,  ils 
«iiiïerâiit  beauooii^  entreus  svf  leur  pratique  et  sur  les 
cér4iift<»pieS'du.<sïdte,Qu'il6  -r^çudeiit  à  la  DivtJjité  ;  leurs  livres 
-«acr^s  «tam  écrits .  dim6  lOpe  laf^ue  .morte  dont  ;un  ^letit 
iH^mbre  de  ikaluBQS  ^i^ssè^çot  encore  ia  clef,  l^es  prêtres 
de)cl»t»q<ie  pa^Esies  ontiaterprétés  seloa  leur  intérêt  et  lepr 
.politâ^e^  ils  y  o^t  la^troduit  les  fable$.les  j^us  absurdes;, 
4ffiHm9dés  que  1(  xuterveilleuK  plaît  to^jou^s,•à  la  mMltitwllf. 
.1^  indiens  rectigmoissent  tous  pourlewspd^ncijiiAles  divÂ- 
Jfitésy  Mpahma,  Vishnou  etChis^en;  iftiais  i|s,  vacient.SQr 
Ja  naissance,  les  iKStions  et  le  rang  de  chacune  d'elles. 
Chaque  contrée  a  se»  dieux ,  ses  demi-diewc ,  ses  saints 
^artiouliers ,  etl^s>h»|;iQre  pu*,  des  fêtes  etdes  cérémoniejs 
4ifi£^Qnles.  Ëssayc^n» ■  id;wtvev  dans  «e  labyrinthe,  s^ia^ 
i*wis  amamer  dasks.^es  détours  «^scurfe.,  d'oii  nous  aurions 
^aas  doute  iwep^ine  irop  grande  à  nous  retirer  |»our  .en 
itftsouFer  l-ifisuei. 

^e £nth»animke  f  rou. religion  des  Hindous  ,  est  ienodé 
-«ir  Keustenoe  de, trois  >diTi«ités  fMrinc^ales ,  auxquieUes cun 
•gmad  B<wil»ei  d'arutKesiaojBtgiibardjoimées  pour  leur  aider 
<À^Mivemer  lunÎTers. 

jBrahaut  eat  Taiiteur  de   la  dtiAtièrvî  »qui  compose  le 

«u^de  sencihle  ;  Fdshtou  Jui  a  .donné  r«a  fceroe ,  «i  dn- 

-ven  dii^gp  Ids  ichangemens  .qui .s'y  opèrent  par  la  ^de^truc'- 

tion  successive  des  êtres.  Les  Egyptiens  ine«osinaissoien4; 

-Jwasflà  oes^tvois  pâneipes  «ous  les  mmm  d'iC^im,  d'itfw  et 
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de  Typhon.  Les  plus  anciens  peuples ,  voyant  qae  sm-  h 
terre  le  mal  est  presque  toujours  à  coté  du  bien ,  ont 
considéré  ces  deux  principes  comme  les  premières  causes 
de  tout  ce  qui  arrive  ici-bas  ;  ils  les  ont  personnifiés  et  eo 
ont  formé  la  base  d'un  système  religieux  dans  lequel  ils  te 
sont  représentés  le  mal  luttant  sans  cesse  avec  le  bien , 
lui  résistant  toujours  et  triomphant  souvent  de  sa  puiii- 
sance  ;  c'étoient  chez  les  Indiens  Brahma  et  Chwa ,  et 
chez  les  Egyptiens  Osiris  et  Typhon,  Vishnou  qui  soo- 
vent  porte  le  globe  du  monde  dans  ses  entrailles ,  étmt 
daos  rinde  le  symbole  de  la  natm^e  ;  comme  c'étoit  dans 
FEgypte  Isis^  qui  renfermoît  en  elle-même  le8  fonnes, 
les  espèces  et  les  germes.  (  Plutarch.  de  Isid.  )  Les  dteos 
de  ces  contrées  qui  se  réfugient  dans  lé  corps  de  difFérens 
animaux ,  pour  éviter  la  poursuite  des  géans ,  se  rappor- 
tent aux  incarnations  de  Yishnou  ;  les  danses  des  Egyp- 
tiennes ^  dans  les  pompes  d'Apis  et  dlsis  ,  rappellent  les 
danses  lascives  des  Bayadères  devant  leurs  idoles.  Mœ 
ces  traits  de  ressemblance  entre  les  deux  ]>euples  né  se 
bornent  pas  à  ce  qui  concerne  la  religion  ;  on  les  retrouve 
dans  leur  constitution  politique  ^  dans  leurs  mcfcurs  et  dans 
leurs  usages  ;  les  mêmes  rapports  ont  dA  exister  entre  les 
Indiens  et  les  Persans.  Onreconnoit  aussi  dans  les  mythes 
Grecs  toutes  les  traditions  de  Flnde ,  de  la  Perse  et  de 
FEgypte  ;  elles  ont  ensuite  passé  chez  tous  les  autres  pea- 
ples.  On  retrouve  même  encore  la  Trinité  de  llnde  et  de 
TEgyjpte  dans  celle  des  peuples  du  Nord  ,  comme  dans  la 
Trimurti  des  Scandinaves  ^  qui  signifie  réunion  des  trois 
puissances  ^  et  dont  il  est  'question  dans  les  {nreinières 
pages  deïEdda. 

Les  principaux  dogmes  des  Brahmes  sont  Timmej 
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de  rame ,  la  métenipsycose  y  la  purification  des  âmes  par 
-des  abstinences ,  des  pénitences  volontaires  ^  ou  par  cer- 
taines pratiques  religieuses  ;  par  exemple  ,  le  fanatisme 
entraine  sou6  les  roues  du  char  pesant  de  Jangrenat ,  ceux 
qui  attachent  à  ce  dévouement  lespoir  du  pardon  de  leurs 
fiiutes,  et  d'une  vie  nouvelle  plus  heureuse.  Dans  les  temps 
de  calamités  publiques^  les  Brahmes  eux-mêmes  se  préci- 
pitent du  haut  d'une  tour,  pour  apaiser,  par  cette  mort 
vAontaire ,  le  courroux  dé  leurs  dieux  ;  les  femmes  dés 
tdeux  premières  castes  cherchent  aussi  le  ti^as  dans  iei 
Gammes  qui  dévorent  les  restes  inanimés  de  leurs  époux  "; 
et  tous  ces  usages  sont  dictés  par  la  religion.  Les  ablutions 
et  les  lustrations  forment  une  grande  partie  du  culte  des 
Brahmes  ;  ils  of&eut  à  leurs  dieux  le  plus  souvent  des  vé^ 
géika^m  et  rarement  des  animaux. 

•  Les^  prêtres  lâdiens  ont  profité  des  dogmes  de  la  religionr 
Chrétienne  qui  paroissent  avoir  été  portés  chez  eux  vers  lar 
fin  du  troisième  siècle ,  ou  au  commencement  du  quatrième. 
On  retrouve  dansleuvs  livres,  sacrés  plusieurs  traits  du  nou^ 
reau  testament  enveloppés  de  fables  grossièi^es.  Le  Bag€h^ 
FdM/am^cohtiét|t  ufie  partie  de  la  vie  du  Christ  y  sous  le  noni» 
de  Chnjcnou  ou  Chrixnen  (  donnant  la  joie  )  ;  on  trouve* 
le  même  rapport  dans  la  naissance  de  KopUo  (  dieu  péni- 
tent ) ,  qui  demeura  peu  de  temps  sur  la  terre.  Le. système» 
des  Indiens  sur  la  création  du  monde  est  expliqué  dans  leï 
même  livre  de  la  manière  suivante  :  \ 

Lorsque  Dieu  éxistoit  seul ,  libre  et  immuable ,  il  eut  la 
volonté  de  créer  le  monde;  il  commença  ^parletempSy  et 
fit  naître  divers  corps  des  trois  principes  accident ,  çua- 
Utéy  puissance  ;  il  créa  ensuite  par  la  pensée  ^espace  d  oh 
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de  ces  élément  dx>]iiia.  naissamee  à  toutes  soi'tea  d^étrea 
siibles  et  insensibles*^  dont  la  tevre,  séparée  desieaiix:eft 
venue  stable  et  solide  y  fut  le  séjour  et  le  smitian:.  IJi  dîif  in 
leisKondeen  troisrégions ,  une'Supéoieure^itxBS!OBa]^emifi'cC 
upe  infôrieure ;  ku terre pmt  unie' fotraœQva^ presque  amt 
blaible  à  celle' di un  œuf,  et.au  naâlient  sélevale:  Jtfenm^ta 
plusi  hflmte  des  mtmta^^s  ;.  le:  Zamèoudipe  (  Vlmàe,  )  j  éttiit 
situé  y  et  divené  pays  s'y  tmnvoifinkaa'Midieftau  CodshiâM; 
les  pcHicîpaux.  fleuve»  de  la^  terre  fiireittle  MràmmQZi^y  h 
âûi/irvt^le  {j^m^/i^4fu.p^  source.  dwiSiltf^Mé^ 

jroui^  et  allotenjb  se^  jeter  dana  la  nier; 

DMù:ne  créa]  df abord  qu'un:  homme^.  AdimOy  doué .  de 
aofUMissancesceaLtniDrdîhaires^  ot.une  sei^  feofeme  Prokri- 
ti;  du  nombril  d'Adimo  naquit  d'abord  Gahm-Brahma^  (  le 
Cnéatbur  }  y  qur  dievint  le*  pêne  de  lUMOfibretui  e»faiist;  de  son 
eiftté:  droit  sortit  JTishnou  (  le  eensenrateur  )  ,.et  du  girache^ 
Çhiven  (  le  destitucAeuiT)^  Les  premiersi  enfana  de  Dokio  $e 
retirèrent  dans  le  désert  poisr  ymener  une  ide  péniteate  et 
contemplative;  il  £ut.  dode  obligé  d-en  crées  d'aitfves  de» 
deux  sexeSy  et  leurordonna  de  s'unir  peAu*  pe^pl^le  monde. 
Cette  seconde  génération;  fut  séduite  par  kb  piremifire;  et 
Êhescha  y  cernow  ell^ ,  la  solitude  et  1- isolement  j^  pour  évites 
œt.ioiCQfnvénient.y  en  dounaut  naissanpe  à  la  troiaîiii^eiy  :  il 
lmfitden.de  Wooiaoupiacence^  et ^  en» effet ^ «e  fui  tUe  qnfe 
peupla  la  terre. 

Dfteu  dicta  9m  porcmotier  homme  les  Ve4aS'  ou  livres^de  sa 
lin  ^.dimsés  en; quatre^  paitties  *y  \e:Ri€hlyqa\  ^ratitede  lapide* 
mî^e  cause  ^  de  lar  matière  piiemièi^  ,^  des  Ang^st  ^  de^fastie^. 
des  reconc^penses  et  des^peiniâs,  de  la  génçi^on/etl  d^  1^ 
destructiifn  des  créatures,  de  la  nature  du  péché  et d^, son 


ifuilënae^e  àftiManale  ^  ia  )pvalique  de  »]ia  i^^Htn /Qtrl«.  kaine 
jdmmaeij ^bêl ^)}émthaswfM ,  dUtritudl . général rde! la  pciîgp^Mi. 

-l^edeèî  ksm  eaifins;^ {«fat  uleilûar  iaspîrer: Le  de^  dit  j)ieh 
JttJaJoriânt&'dutismid ;  sn«a  levir  çanobaisi ret^ itettr.'fodJ^kasse 
-fais^  ayâat^pwrljgsiArtgaMfigi^s— i  dette  ioi^/le  pnentiar  |iédié 

iiexaHipiéidu  biflnine  fi»t  plus  Je  partage  qile  ditine.poorfcie  rdii 

I.  i  •  ■  .  1  •  >  •  ' 

-  Jadàmo  dnabanda  i.  'Dieu'  la  •eennoissmue  iatânte  dos 
JnaiDLAieS',  Bdin  »Ae  des  empby^/^  islel^n  «leur  «aptaitude  et  letûs 
goûte*  tlilieti  fan^diti:  la  ¥ons  âp]wttei?ez  BrmlnmM  iÇi^v»  (|i|î 

« 

senmt'&s  plus  portés  jàila'^fevtu:^  et  ^  par  "^oonséqueot  ^  les 
çAfts.éclfinés^lils  fbumepobt.  hi  jpÉBHlîèfffe  oMte;  la  sei^^od^ 
9e  BÎnnpasearai  de^ceoa:  qm  participeront  le  plus^du  RosogJU^ 
'J^%faaiaià  anéatrioe) ^noar âsudmer^ht  k  dominer  et  ^b agr^- 
^ir^  ivmÉi  moi  fiaraa  lesiftois;  he  Tamo^un  (  qualité  destfftti:^ 
tâ/te.y-.aom  ^imtee  giîide  >poiir  les  deux  aiiâriBS  castfes  ;  ceux 
qui  y 'parlîcipeivoiitèe  imoins^  /et  acroiit  plus^àvides quJa»^ 
IrttieuK  5  cKÎfiipaseront  la  troistèDaie  ^  celles  des  niarebasids  ^ 
4»ofili>k  cpiâAmème ,  'Soiib  le  aam  de  ChoutnsSy  «etiuip^pm^^ 
ibMr^estàèfm  1»iqit»et'l>ôrDé5,  papoequxls  appix>9he60^^ Jtf 
plus  du  Tomogun.  w  Les  Brahmes  prétendent  (}itfelj»fl[|plAil§^ 
dbe  fees  kfoatoé  casteè  piôanîtiyes  en  a  fomé  >une  4bâ«9'0.  de 
secoedmées^  t{iaii;90iaît  enauite  sortieirtautes^  oellps  qw  Ijo» 
eeomoli  aupund'hm  ;  eUes  loA^it  tiréileurfi  a««»§  >des  cli; 
fimploiset  ides  profeesiotia  ik(€ei;iii  4m  le&  compaseut,,  ^1 
lèT^fotàpJjfiLS  dé  qifta^bre  cents.  i 

'  Le  8^témeCawiM^^a^quede$Indlk^ 
curiûux;  ils  icoxnpilevlt  q«alorae  mondes,  sept  supérî^ei 
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et  sept  inférieurs ,  tous  enfermés  dans  uia  œnf.  ils  prétendait 
en  retrouver  limage  dans  la  vache  ^  les  carnés^  les  oreilley^ 
les  yeux  et  le  muffle  marquent  les  sept  mondes  isup^eim; 
les  pieds ,  les  parties  sexuelles  ^  le  pis  et  la  queue  ftgoreat 
les  sept  inférieurs.  Une  chaîne  de  montagnes^  dontlesooh 
met  atteint  le^vide  ou  lespace  ^  et  au-delà  desquelles  toot 
est  ténèbres ,  envii>Mine  la  terre ,  soutenue  par  quatm;  éàê- 
phans  ;  le  Méroù  est  situé  'au  centre  âes'Bfendesi  qu'illielès 
uns  aux  autres.  Cette  montage  d'oo^  pur  est*  sdutéipue  par 
huit  éléphans  ^  le  soleil  et  les  astres  font  leur  rèvoiation  au- 
tour d  elle.  Les  éléphans  sont  portés  par  une  tortue ,  «t  celle- 
ci  par  la  couleuvre ^i(^t*4$bcAm')  quia^inine  tétesy  et  dont 
l€is  mouvement  ^occasionnent  les<trembleihéns  de  fterre» 

Lés  Brahmes  fopt  "remonter  à  4^00  ans  les  Shasias\ 
livides  safcrés  qui  traitent  principalement  du  soleil ,  des 
étoiles  et  des  planètes  pis  y  puisent  la  science  astronomique 
au  moyen  de  laquelle,  ils  calculent  le  coHirs.  des*  astres,  et 
leurs  révolutions  \  ils  s'en  servent  aussi  poui^  prédire-lave* 
nir,  tirer  des  horoscopes,  annoncer  les  événemens,  lei 
jours  et  les  instâns  heureux  .ou  malheureux.  Les.  Indiens 
n'entreprennent  rien  dlmportant  avant  davoir  consisté 
leurs  astrologues  ;  et  si  les  pronostics  ne  sonipas  favorables^ 
Févidence  même  du  succès  ne  lea  décideroicpasàexécuter 

leurs  pMJets^v  '  /     -nV 

Selon  lés  indtens  ^  la  durée  du  monde  est  de  quatre  iges 
séparés  par  un  intenralle ,  et  dont  la  réunion  forme  une 
période  de  12000  ans  divins.  A  la  fin  de  chaque  âge,  Brahma 
ise  repose,  et,  pendant  son  sommeil,  Funîvers  submergé  est 
comme  anéanti  par  un  déluge  universel  ;  à  la  fiir  du  qiuh 
trième  âge ,  le  soleil  et  la  lune  isohseurdront,  les  ténèbres 
couvriront  tous  les  globes^;  Vishnou  leur  rendra  momen* 
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le  .f<ptt.,f|^  jdjiHt^lflf  «^4wTO.  ^  :  <i?efld|?9f,;  w,;V^t  4«ap^ 
8<»|>enl  ^  reofe^rnA^ra  j^j^pr  toujjdvps  ^^  iiH»t4«is  ^bq»  son 

I  * 

4  _ 

«msievike  4«  Hnclfty  ««a.Uvr«8  >lpQt-  règJie  de  ifoi.^  3«ds  être 
eependant  dni)j««SM  gnunde  autorttiév.v^[iie  lesi  V^da^  et  le» 
iftocT^f.  hnva^  lei^titoè  ?sjk)pe}riniae[aji9  c}fi9ti)»iNi^iéari^e«a>e^ 
in<ua«dAe4eaiaiUi^:liyi^levi!<e$tûitéi|d4le.  III 1 1  '  l<  ii  •!: 
<  Tel  eiit:  ien  aibrégé  tout  Jej  <jy»téïïjQ  THé^g^niq^e  etvGoft- 
«nogoniqae  ;  des  Ii^diieiift; ,  noici»;  aHopa  ^aâayfir  dy  ^trtMiVefr 
l^Sj^WtiiOB  de  |iotrç..monuin«5i^t.  Sc&  ^^i^  fe<Mi|p>ftwt  divij- 
0ées  <^  quatre  pîuti^  <?U;qu^t^«pqquef,.<}«i^,Je8q)i>eUa| 
W>«*  «royoûs  uoii}  ;Lep  qun|re  âgi^  de  la^yi^ ,  ;  la  ni^?^a«ce  e% 
l'eiM&n«e ,  l'a^oleacwc^  et  l|i  J€|unespei>r4g«(  yiri^  jet  V%e||i|B 
retour  9  et  enfin  i^t  yiidUes«ç  qui.  se  .^ipoiine  par  la  i^Qrt,, 
ott  le  çewo^caiçewent  4;ime;Yif|»ouvelle. 


N  r    •  •  »  r       • 
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•ion  infifrîeiift» 


,    Brahma  naquit  do  ;iK)^l>«i  4»  P^iihmu  >  s^loip^  les  un?  >     p^j^  «^ 

et  do  ceàùi.dlr^4^irao,;8«loil)lea  ^li«s n  il r^pandiA  1^  pr«l- 

niers  bienfaits  siar  la  terre,  et  subjugua  les  rae^s  sauvages 

par  la  douceur ,  par  la  musique  et  par  les  irts  ;  il  prit  même, 

•eloD  lesi  tradiftioos  y  une  £èi»me;  Iwrfni  «es.  peuples  encore 

dons  l'état  àenalbce^^eit  seser^fcde  ce  sejLe  ppur  amener 

les  hommes  à' la  civilisation  cri  à  la.prattqite  dos  vertus. 

Nous  croyons,  qiie.  notre  mo^bm^Qt-  rej^ésente  la  vie  d? 
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voir  dans  cette  première  division  de  notre  plaque ,  VislMMk 
é\èÙSi>9^^  l«'sei^[Âem<J^«(f-;$b«ite»,  ^'^kâ'tt^  et 

Bit'  iMMibi^il'âe  >F4s^linoii  •  <fiîéltèTe  > Brmh^  alconnipi  tdam 
itaieâftâp^é  M^mif^tmfi^  ili«st)oouroiiàié«e<»Hfiraai»éi(i^i|nc 

fleur  de  la  u)é(ri«^>^mé<;'4l«^  m*  iém  ^^f^nne  «dé  «fiMMit 
^t>ùÂ»m-((étt^^eftiiièst»pcni4flilLt^'  f  je>s  ^vinités-nilférleiires 
i(tM>M>tit  iiftoai' 46101  pouTFoientrifeppësmitev'leàoeptfiari- 
li)èe^d)é«iiétftëii-es^  4e<  ITTaiv^rs.  il!f»AâV^;>4a^^Uitièi>e  «M  là 

qtiï  v«^  W  ^ptîélë  ^dè  tfà^WaiétWë  I«>Bdii^«t  ^AisMS:  to^l  «« 
di«*â^nt  9«a  plfttfè^s;  JttibVc' ,  PAîr,  'ëletee^  pa|paM»{ 
Tege ,  le  Feu ,  élémei/tviaîl^Ie  ;  Joi9#^Jl''Bfta{:éléHieM4ttiée; 
et  Prittavi^  la  Terre,  élément  solide  (voyez  le  Bhagewat' 
GîNti  tia|t<>t^lNd!«âV^ii^e»'i'^)^=Lë^-(tttfltw  , 

dont  <4^fiK)<M>ittiâf  tàrt'Jtëf&:  «oIdediKaiia^^^ièd«i,*^<P><^"' 
p«s^t'étiie  les 'iqtfiatre  «lai^  '  priari dvei  ;  fe  Brainne  et  fe 
3ouverài«i  fiio»t  >à  4a^  tétjp:,  e«  |«bvités  paç  i^ify- nifiwftcBf 
to  <mëlH;k^aMjd  «st  ianvip««^>y  ieiiie  '&oût»e •  »àa  >6M:ksMe  ^ins 
(iti  ■■  fAÙcû-; (pfir  «fiiliKioli  àl il^MisBeteeat «te. icoileiciBSle'.qui 
é»t'ill^pidt^e  ftt^tiftesjtiiÊlis 'âMreft'i^^ 
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sidérer  lé»  tmàe^  ftgare$  faMKçéM»  sur  la  H^e  infériâtn^e , 
ceomie  les  signe»  dfaviainlid'iiicamatioiis  de^  Fidmèu ;:Ufvar 
nbnibre  vaiw  sekm^lM  mMray  ëi<uli)es'^tte  depsaiftii^ 
jvsqoJà  'migt;  d'aprèa  nn*k&*  idée  y  ^  Bîau  i  sfroiti  dansi  bi 
]p«ettii»éfigare»qaii  est;  baîrbuei^  mu»  Id^  &nxie^duiifirâthiiM 
JVmnrfràssi^i^  qu'il  prk.  pour  se  tinfreri  dans^la'désfrlià  une 
pénitence  rigoureuse;  dans  la  seconde,  sous  celle  d'une 
fenàieq«?iiien|)riànta  pour  déduire  iM  Géanë  'et>  les  pimir 
dfi  leora  ^arimvs^;  dans  Is  Iroîbième'j  il  est  armé  pour  châtier 
laaiAeisiméeh'âiisir'      î'/-  •  ^    >i)      *>^i  •  ■  ' 

Lm  tti^ik  rases  qnî  sm^ent  sont  les  signes^  des)  mëta^- 
mqrpliMitst  de  Fishnon  en  nain  ^  en  gtéam  et  eil  mlédêcin  , 
par  «Uukkm  ai  Ftts^gë  qoi  enitie'  encfore  daas^  l^rider/deti* 
fain|Mueii|i  éoti  >  'di^)  nt^  pas  n^raci  poiésiiiifter  U  ^  ^Bmhêl  à 
pta\AiuAime^^.  sonsK  kdlarn>ir.*[nréâl^blen»nti2^itsé  ^^âbl^dà 
Si^r  kî9  mains.'  ^    :  .      ' 

Vièhnoù  stt  changea  eioj  toisitte  paur  soutiàièrJe  Mfmt^ 
Mérou r  eb  ^ii'  poissoM  pcmr  aller  ^  ibwb  ék'  ^^  nier  kté^ 

amilésp  ce  sont  ilesi  se^trètne<  et  JMritièiite  figurè^^VDatis^la 
iyamësùe  r  le  Dieu-  poroïc  avec  -oiie  téfie  de  cochon  oa»  de 
sanglier 2  forme  isffm  las  Brahmes  prétendent  qtiU  âi  prwe 
jnsqn'iâtroisifoisijdiaîië^la  dîtfiièfiie.,  iLa  celle  d'tn»lîonvfWcis> 
laquelle  il  triompha  du  géant  JEr«7MiVi^<?diiri{i&4ari.' 
'  Ei^i  ^M&iiôtti>pamit  <ftitisi  ki<  dernièirei  figuifé 


•  1 1 


M'     t 


inrme  de  Mama  ou  jfi«imeny  portant 'uni  ara  débandé;  et 
voici  comneat  oti'  vaemite  lep  eauses  principales  de  cette 
Hiaé^atniirphNMie.  Ce!  Bien^^  toui^M  pOM«r  ^e  Géant  A<mu^ 
nisi9ènr^;s'iDCiniia^3soiisi!é  nioicy^da  iiii^/i!,  àauB -le  corps  dul 
fils  d'un  Roi;  la  déMStt:  LMkmd\:  femme  A^  Fisànou . 


I. 

Deuxième  àiv\* 
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ayant  su  qtie»  san'maitt  dâvoit)rpater  dii::iiiille  ans  awU 
terre  ^  y  vint  anitoer  le  beaà  c&r^^de Siddé^  fiUe  d un  autre 
Roi;  Aamà  IsL  yitiet  en  devint  «perdument  amooreiu; 
mais  k;  main  d|e  •cette)  Frutoeaoo  ne;  disitoil  'être/ accordée 
Sj^k  tselui^  nfai  î>àrviMidr<iit  à  .Ëfandtr  nu  arc  yéborine  et 
OMiiveilleùx  trouvé  dans  Je  sein  de.  la  terre*  Mams  &^ 
le  seul  qui  tenta  cette  épreuve  avec  succès^  et  il  épousa 
Siddé.  M  ... 

/  :  Dans  \  csette:  : .  partie  stipérieum  de  la  première .  face , 
êioa  Bupérieure.  ^ii7ima:^o(^èns  la  vigpenr 'de  lia  jeunesse,  exerce. les 

hommes  à  tirer  de  l^arc  ;  les  figures  quâ  racoempagheot 
poHeot  lés  attributs  des  sciences  et  des  arts^qniL  a  apportés 
^Hr  U>  terre.  Dix  %ures  assises  o«cupiâ«it  U:  ligne  snpé* 
fipiihe^  fet  |)eui!ei>t  .repr^eotêr  les  ^difttpnÈfcnieiwiliomnes 
qaî>CiKVUit:criéés  parlf  puiteance  deatfbis  prèwâpeAMipus: 
Mréhma ..  ¥ishnou  ;et  Chwen.  \  Dtt;  lesl  nomma  ::  'Ifamdi 
(  raison  )  ;  Dico  (  ingénuité  )  ;  Bushista  (émulation); 
Birga  (moideBtie)  ;  Kirchu  (  piété  )  ;  PiMm^.  {  oi^efl  ); 
P)if^<«  (,^a4ieiioe(}i;iiOi^£rtf  (idbfrMié)4()^nlerê  (firaude); 
f|i(>^£/7\K^  (niQirtaUl^).)^!^^  iriomieoU«t^4Vutiîuiniar^^^ 
kiSr  ii^piré$\  Oh  powrod  len^sor^'  trawr^  i^idans  >  ces  dix 
figures  >  l'image  des.  dix  jc^ursoensaon^^ià  Iti!  fét^  TïtoumI 
qui  a  lieu  chaque  année  ^  et  pendant  laquelle  on  promène 
chaque  éuâi^  stius  ilnc'  foiriné,  d&ffiicénlcivle  Dieu  en 
l'honneur  duquel  dn'Jbi.icélcdbré»:^  i:p  i./  ..<  ' 
2.  ). [  On  voit,  dans  Jbi . ^lâsiob  in^térseunâ rda ia .'seconde  £àce 


tioB  inférieure,    de  uotre  inonumcnt^  Brnhma  jouant  ;  de  la  fiute  ^  et  tel 

qu'il  est  représenté  daDS>  quékpMS:  cootrées  de;  l'Inde, 
soiiâ>lc  nom  de  /^^4^fioi^4w/^.^ -^ 

labeur  employé  leSidoux  sirnsd^  iltarmcinie  pour  civiliser 
Icâ  hommes.et  apprivoiser  les  animaux.^         i 
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Enfin  •  on  voit  Brahma  qui ,  après  avoir  rempli  sur  la  s* 

terre  sa  mission  divine  j  s'élève  dans  les  régions  étUérées   »on  lupërieure. 
pour  s'y  réunir  éternellement   au  souverain  Maître   de 
l'Univers  ^  dont  il  est  une  émanation.  Les  Indiens  ont  deux 
paradis  :  le  Sorgon  d'or  massif  et  divisé  en  plusieurs  con-^ 
trées;  c'est  le  séjour  des  sages  et  des  génies  bîenfaisans;  ^ 

les  âmes  des  justes  y  goûtent  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long ,  et  sans  aucun  mélange  de  peines  y  toutes  les 
jouissances  terrestres;  elles  retournent  ensuite  sur  là  terre 
pour  habiter  les  corps  d'autres  hommes ,  mais  jamais  ceux 
des  animaux,  réservés  aux  âmes  des  méchans.  L'autre 
paradis  est  le  Caïlasson,  qui  est  d  argent  massif^  et  le 
séjour  ordinaire  de  Dieu  ;  on  y  goûte  des  plaisirs  épurés 
et  sans  fin ,  c'est  l'étemelle  récompense  de  la  perfection  ; 
les  âmes  qui  y  sont  admises  n'en  sortent  plus.  Sur  notre 
monument ,  Brahma  y  qui  retourne  dans  le  sein  de  Dieu  y 
paroît  n'avoir  encore  atteint  que  le  Sorgon  ou  premier 
paradis  ;  il  y  est  reçu  et  salué  par  des  génies  ^  peut-être 
de  la  classe  des  Gandrouer^  qui  ont  des  ailes  et  voltigent 
continuellement  dans  les  airs. 

Telles  sont  nos  conjectures  sur  la  plaque  mythologique 
curieuse  que  nous  publions  y  et  qui  sera  peut-être  le  sujet 
de  recherches  plus  fructueuses  pour  les  savans  qui  sont 
versés  dans  la  connoissance  des  langues  orientales^  et  qui 
nous  développeront  sans  doute  bientôt  les  immenses  ri« 
chesses  restées  si  long-temps  enfouies  et  presqu'infutiles 
dans  les  trésors  littéraires  de  llnde. 

Nous  avons  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  proposé  ; 
notre  tâche  est  remplie  ;  nous  aurions  pu  sans  doutS  nous 
étendre  davantage  dans  la  description  de  quelques  monu- 
ToM.  II.  43 
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mens,  surcharger  nos  pages  de  citations  et  de  notes;  mais 
nous  n'avons  pas  voulu  nous  abandonner  à  une  prolixité 
fatigante  ;  heureux  si  ,  i^énageant  l'attention  de  nos 
lecteurs,  nous  avons  réussi  à  mériter  leur  intérêt,  et 
les  encouragemens  des  savans  qui  parcourent  depuis 
long-temps  avec  succès  la  carrière  difficile  dans  laquelle 
nous  venons  d'essayer  de  faire  quelques  pas ,  et  de  suivre 
leurs  traces  !  * 


FIN. 


L 


/ 
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